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LES  POLITIQUES 

D'ARISTOTE, 

Efquelles  eft  monftree  la  fcience  de  gouuerner 
le  genre  humain  en  toutes  efpeces 
d’eftats  publiques. 

Traduittcs  de  Grec  en  François,  aucc  expofitions  prifes  des  meilleurs 
Autheurs,  fipccialemétd'Ariftotcmcfmc.&dcPlaton,  conférez  enfem- 
t blc  où  les  occafions  des  maridris  par  eux  traittccs  foffroient  : dont  les 
obfcruations  & raifons  font  cclarcics  & confirmées  par  innumcrables 
exemples  anciens  & modernes,  recueillis  des  plus  illuftres  Empires, 
Royaumes,  Seigneuries,  & Républiques  qui  furent  oneques,  & dont 
Ion  a peu  auoir  la  cognoiflancc  par  eferit,  ou  le  fidèle  rapport  d’autruy. 

ï>#  commencement,  progrès,  & excellence  de  la  Tolitique. 

Par  Loys  Le  Roy  dict  Recivs. 

aAu  T reschreftien  Roj  de  France  & de  Toloigne, 

H E N RT  I I J.  du  y^om. 


A P A R I S, 

Par  Michel  de  Vafcofim  Imprimeur  dudidl  Seigneur,  demeurant 
en  la  rue  faindt  Iacques,  à l'enfcignc  de  la  Fontaine. 

M.  D.  L X X VI. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 
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AV  TRESCHRESTTEN  ROY  DE  FRANCE 
et  de  Pologne,  Henry  III.  dv  nom. 


i re  les  Politiques  que  i’auois  premièrement  publiées 
fous  voftre  adueu , retournent  maintenant  a voftre 
Maie  fie,  reueués®  amendées, pour  la  bonne  eftime 
quen  aues  fat  de,  ® le plaifir  que  prenez,  quelque- 
fois à les  veoir,  ®-  'vous  les  faire  lire.  St  bien  qucftat 
nourry  et  exercé  des  voftre  premier  aage  és  aff  aires  de 
paix  ®-  de  guerre,  ®-  autres  matières  d’effat,  ayes  par  expérience  co- 
gneu  les  principales  chofes  requifes  au gouuernemét  de  voftre  Royaume, 
tenant  ordinairement  auprès  de  vous  et  en  voftre  cofeil  bon  nombre  de 
prudens  ®-ftauans per fonn  âges  : S i eft-  ce  que  la  lecture  des  hures  furie 
faift  de  la  police,  es  heures  derelafche,  -vous peult  donner  merueilleuxco- 
tentementy  trouuât plu/ieurs  beaux  & vit  les  aduertiffemens  cocernan s 
la  conduitte  des  Princes.  Plufleurs  R oys  ®-  Empereurs  mettet  toute  leur 
félicité  à guerroyer,  et  conquérir  pats  nouueaux  : Mais  en  bien  y adui- 
JantJon  trouuera  eftre  meilleur  a vn  Prince  de gouuerner prudemment, 
erpoheer  conuenablement  fon  ejlat,  que  d’enuahir  et  occuper  îautruy, 
conftderant  qu’il  eft  principalement  eftably  de  Dieu,  luyfaifant  tant  de 
grâce,  que  de  fubmettre  à fon  obeiffance  perfonnes  innumerables,pour 
les  cotenir  en  la  cognoiffance  & obferuance  de  la  vraye  religion,  les  régir 
par  bonnes  loix,  de  fendre  par  armes,  ®-  en  tout  fe  rendre  fifoigneuxde 
leur  bien,  qu'il  J, oit  epmé  d'eulx  comme  pere  ®- pafteur.  Ce  ne  fi  pas 
tout  que  dreffer  greffes  Çr  puiffàntct  armees,  ou  couurirlamerde galè- 
res,®-autres  vaiffeaux  equippef  en  guerre , hurer  batailles , gatgner 
vidoires,  prendre  'villes,  conquérir  eflats  nouueaux,  planter  enfeignes 
gr  armoiries  iufques  aux  extrémités  du  monde:  mais  pouruoird  l'u- 
tilité des  fubieds,  remedier  à leurs  maulx , les  reteuer  d'oppref  ions  in - 
deués,/è  rendre  facile  à ouyr  les  requefles  & plaindes  des  inferieurs, 
équitable  et  modéré  és  reffonfes,prompt  à diftribuer  le  droit!  à chacun, 
enpropofànt  loyer  à la  vertu,  & pet  ne  au  vice,  ®- fe  conduire  tellement 
qu’on  fait  aimé,  reueré,  g r loué de  tous.  Vray  eft,  S ire,  que  trouuant 
à voftre  aduenement  à la  fouronne,  la  France  longuement truuatllee 
d'emotions  ciuiles,qui  fe  ftmtlors  eleuees plus  grandes  que  deuant,®- 


a ij 


appauvrie  par  les  calamites  precedentes , n'auef  encore  peu  entière- 
ment mon  jbrer  à voZj  fùbieéts  le  bon  traitement  que  defîreZjleur  faire, 
empefché par  la  malice  du  temps:  salais  les  troubles  affopis  par  la  paix 
que  •vousauez,  accordée,  defirant  foulager  le  peuple  affligé,  tout  atten- 
dent de  •voflre  clemence  tout  heur  à laduentr  : et  que  ‘Dieu  ayant  pitié 
de  ce  R oyaume,  qu’il  a touflours  monfiri  auoir  en  finguliere  recomman- 
dation entre  tous  les  autres,  le  releuera  par  •voflre  moyen  de  toutes  les 
pertes paffees,  muant  la  malheureufè  dfleorde  qui  [a  inflmemewL  tra- 
vaillé, en  concorde  affeuree,  O"  l'horrible  orage  de  guerre  ciuile,  en  tran- 
quillité perpétuelles.  <sFVIais  laiffé  ce  proposée  retourne  aux  Politiques 
d Arifiote,  aufquelles  t éjpere  adiouter,au  plujloftque  t'auray  la  com- 
modité de  ce  faire,  & que  la  fanté  me  lepermettm,  celles  de  Platon : 
n’ayant  traduit  feulements  les  deux  de  Çrec  en  François,  mais  da- 
uantage  eclarcy  dexpofltions  : pour  'vous  rendre  ïceuure  plus  agréa- 
ble ,Cr  aux  autres  qui  le  'verront  fous  •voflre  adueu, plus  facile  à en- 
tendrez . Et  dautants  que  la  Politique  ou  fcience  de  gouuerner  les 
eflats  publiques  conffie  principalement  en  l'vfage,  i’ay  amené  ou  il 
appartenait  plufeurs  exemples  anciens  O1  modernes,  recueillis  des  plus 
illuflres  eflats  du  monde  : flgnamment  des  prochains  de  nous,  & de  no- 
flre  cognoiffdnce  : effdyant  rendre  les  caufes  O4  ra  flons  de  leurs  accidens, 
fuiuant  les  obferuattons  de  ces  phtlofophes , O4  autres  moyens  inuen- 
tef depuis  far  longue  expérience,  & prat  tique  de  deux  mil  ans  ou  en- 
viron. Sinaefié  le  travail  petit  à déclarer  premièrement  en  François 
tels  dfleours,  tant  haults  & graues,  mefmement  à reprefenter  l’élégan- 
ce de  Fvn,  & propriété  de  l’autre.  Aiats  ie  ne  reputeray  iamais  à peine 
d,’ entreprendre  chofe  qui  puiffé  prouflter  à la  France,  ou  que  ie  penfe 
plaire  a •voflre  Adaieflc,  a laquelle  ie  dedie  & coficre  toute  celle  œuure 
Politique,  cCaufli  grande  conjequence  que  nulle  a utre  qui  ait  en  cores  eflé 
faille  en  Fraçois  : J oit  qu’on  poife  la  dignité  delà  matière  la  plus  belle  & 
la plus proufitable  qui  pourroit  efiré,  ou  qu’on  regardeà  l excellence  des 
Aut heurs  les  plus fçauans  qui furent  iamais  entre  les  homes . S ire,  ie 
prie  T)ieu  qutl  conferue  longuement  •voflre  <^1  aie flé,  et  la  face  régner 
heureufement  en  bonne  patx  dedans  & dehors  le  Royaume,  à fonhon- 
neurctà  •voflre fouhait,  au  bien  de  la  France , et  vtilité commune  delà 
Çhreflienté.  A Paris , au  mois  de  Juillet,  t g 7 6. 

V'Y  ; . . \j  . Xk  jYC*  * A fc.  \ 

DevostreMaieste  . t , ;,y 

Le  trcshumblc  & tresobeiflant  fubicdl  & feruircur. 
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DE  LA  PO  L ITI  Q_V  E ET  DES  LEGISLATEVRS 

PLV  S RENOMMEZ  QJ  I lONT  PRATTIC^VEE,  ET 
des  ^utheurs  illuftres  cjiù  en  ont  ejcrit,j}>ecialemet  de  ' Tlaton  & <~4rijlote: 
a ncc  le  Jommaire  & conjirencc  de  leurs  Politiques  , traduit  tes  de  Çrec  en 
François  parLojs  le  Roy. 

v i c o N q_v  e vouldra  côfidercr  la  rrllitution  des  bon- 
nes lettres  aduenue  en  ce  liecle , & l'ornement  qu’ont 
recouurc  les  arts  par  la  diligence  de  pluficurs  hommes 
(çauans:  il  aura  occafton  de  l’clmcrucillcr,  voyant  les 
moindres  difciplincsprcfqucrcn.ifes  à leur  entier:  &la 
Politique,  qui  cilla  plus  digne,  plus  vtile  & nccefTaircdc 
toutes,  cftrc  dcmourcc  en  arrière  : fans  laqucllclcs  hom- 
mes lociablcs  de  leur  naturel , ne  peuucnc  maintenir  aucunement  leurs 
compagnies,  & affemblccs . La  Grammaire,  Poche,  Rhétorique,  & Dia- 
lectique ont  elle  traiclccs  par  infinies  perfonnes , & efclarcies  d’cxpofitiôs, 
annotations,  corrections,  & traductions  innumerablcs.  Iamaisles  Mathé- 
matiques ne  furet  plus  côgncucs , nv  l'A  Urologie  & Cofmographic  mieux 
entedues.  Qu’dl  il  rien  plus  admirable  auiourdhuy  que  de  voir  tout  le  mo- 
de dcfcouucrt,  dont  vne  bonne  partie  eQoit  demourcc  incogneuc  fi  long 
temps:  les  extremirez  d’Oricnt  & Occident,  duMidy&Scptcntrion,cô- 
muniqucrenfcmblc,  & les  hommes  feparez  par  tant  deniers,  fidiftansSc 
differents  les  vns  des  autres,  f:entreuifiter,  moyennant  le  nauigage  rendu 
plus  fcur&  plus  facile  par  pluficurs  inucntionsnouuellcs?  Au  regard  de  la 
Phyfiquc Se  Médecine,  ie  puis  véritablement  affermer,  quelles  n’clloient 
en  plus  grande  perfection  entre  les  anciens  Grecs  & Arabes,  quelles  font 
en  ce  temps:  auquel  ont  elle  manifcltcz  pluficurs  animaux,  racines, herbes, 
arbres, gômes, liqueurs, fruids, minéraux, & autres  fimplesidont  Ion  a dreffe 
beaucoup  de  remèdes  làlutaires,  non  pratiquez  auparauanr.  Qui  ignore  le 
changement  aduenu  en  la  difeipline  militaire, tant  par  mer  que  par  tcrre,& 
les  moyés  daffieger  & défendre  fortereffes  bien  autres  que  ceux  des  ancicsî 
Ncantmoins  l'artillerie,  arquebufes,  piftolets,  & autres  ballons  à feu,  rc- 
duidsàtellc  perfection,  n’cnipcfchcr  qu’il  n’y  ait  d'autant  braucs  foldats, 
& vaillants  Capitaines  qu’il  en  Rit  oneques.  L’Architcdurc,Paindure, Mu- 
fiquefont  prclquc  remiics  à leur  premier  cftat:  & a Ion  tât  trauaillé  cnclo- 
quecCjSc  au  droid  ciuil,  qu’il  n’cll  poffiblc  de  plus. Mais  la  Politique  les  cô- 
prenant  & rciglât  toutes,  qui  plus  meritoie  d élire  cultiuce,  a clic  dclaiffce, 
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DE  LA  POLITIQUE,  ET  DES 

fans  rcceuoir  encores  aucune  lumière  des  lettres.  La  caulc  cft  à mon  aduis, 
quclcsgcns  fçauansqui  l’eu ffent  peu  décorer  par  leurs eferits,  ont  delaille 
entièrement  le  maniement  des  affaires,  pourfadonnerdu  tout  àl’inquifi- 
tion  de  vérité,  mettans  en  la  côtcmplation  leur  fouucrainc  félicité.  Et  ceux 
qui  ont  efté  appeliez  aux  charges  & adminiftrations  publiques , n’ont  pas 
eu  communément  grand  fçauoir , ou  fils  en  ont  eu , le  loilir  leur  a dcfailly 
pourefcrirc.  Tellement  que  lcsdoéles  delaiffans  la  négociation,  & les 
négociateurs  l’eftude,  celle  fciencc  qui  cil  imparfaite  fans  le  fçauoir  & ex- 
périence cnfcmblc,  cil  dcmource,  comme  ic  aifois,  en  arrière. 

Av  regard  de  moy,  iaçoit  que  ne  fois  excellemment  feauant,  ny  beau- 
coup expérimenté:  ucantmoins  ayant  toute  ma  vie  continué  l’clludc  (au 
moins  mal  qu'il  m’a  cllé  pofliblej  & longuement  fréquenté  les  cours  des 
grands  Princes,  demourant  ordinairemet  près  les  perfonnes  ayans  la  char- 
ge & conduite  des  matières  d'ellat,  en  intention  de  ioindre quelqucvlà- 
gc  desaffaircs  aucc  la  médiocre  co^noiffancc  des  lettres  ti’ay  applique 
principalement  mon  entendement  a celle  fciencc,  pour  effayer  de  l’auan- 
cer  comme  ic  pourrais.  Ayant  donepropofé  en  traiter,  i’ay  pcnlc  n’cllrc 
hors  propos  de  monllrer  premièrement  là  dignité,vtilité  & antiquité.Puis 
ieparlcray  des  Lcgiflateurs  qui  l’ont  pratiquée:  conlèquemmcnt  des  au- 
theurs  qui  en  ont  efcrlt,  fpccialement  de  Platon  & Arillote,  répétant  fom- 
maircmcnt  la  fubllancc  jjc  leurs  républiques , que  ie  confercray  l’vnc  aucc 
l’autre,  déclarant  le  fruit  quife  pcult  recueillir  en  les  joignant  cnfcmblc. 
Lcfquels  propos  cllans  haults,graues,  trcfvtilcs,  8cnon  encore  traitez  en 
François,  feront  par  moy  déduits  le  plus  facilement,  briefi^mcnt,&  pro- 

F renient  qu’il  fera  pollible:  priant  ceux  qui  les  liront  fe  rendre  attentifs  à 
intelligence  de  matière  fi  belle  & tant  proufitablc. 

Donc  q_v  e s en  premier  lieu,  pour  veniràladignité  & vtilité  delà 
Politique  : c’cll  elle  qui  enfeigne  comment  il  conuicnt  gouuerncr  le  genre 
humain, félon  la  nature  des  pais  & des  peuples, & félon  la  diuerfité  des  téps: 
cornent  les  ellats  doiuent  cltrc  fondez, entretenus  & reformez  quâd  il  en  cil 
befoing:  commet  fc  pcuucnt  conduire  les  Rcpubliqucs,Royaumes  & Em- 

F ires , au  proufit  des  fubicts,&  à l’honneur  des  magiftrats.  C’cll  elle  qui  a 
inecndcncc  de  tous  négoces,  ordonnât  ce  que  chacun  doit  faire  ou  laiffcr: 
qui  prcfidc  aux  ellats,  voyant  les  moyens  de  leurs  changemcns,  ruines,  & 
conferuations:  qui  maintient  les  autres  arts,  liberaux  & mcchaniqucs,  fla- 
mant quclsfont  rcceuablcs  ou  non,  & commande  aux  plus  honorables, 
cômcàla  militaire,  oratoire,  iudiciairc  & ceconomique:  comprcnât  en  fa 
fin,  qui  cil  le  fouucrain  bien  humain,  les  fins  de  toutes.  C’cll  elle  qui  nous  a 
monllré  premièrement  la  forme  du  droit  naturel  &ciuil,  de  l'humain  & 
diuin,priué  &publiquc,cfcrit  & non  cfcrit:qui  nous  a inuitez  à viurc  amia- 
blcmct  cnfemolc,  pour  fubuenir  aux  indigcces  cômunes:  qui  nous  a appris 
le  cômcnccmcnt  & la  fin  de  la  focicté  humaine, & qu’il  y auoir  vne  loy  vni- 
ucrfcllc  & perpétuelle  emprainte  és  cœurs  humains,  & fcmcc  és  cntcndc- 
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mens  des  pcrlonnes,  long  temps  auparauant  qu’il  y euft  aucune  ordonnan- 
ce eferite, ou  cite conftituec : fur  laquelle  toutesautres  loix  particulières, 
locales  ou  temporelles,  doiucnt  élire  dreflëcs,  rciglces, modérées, cxpofccs. 
Elle  a deriué  de  nature  l’equité,à  celle  fin  de  l’accommoder  aux  cas  chacun 
iour  aduenans,  6c  nous  a véritablement  fait  entendre  le  droid  8c  la  iufticc 
ne  confiller  par  opinion,  ains  cftrc  naturellement  départis  aux  humains. 
Nous  cognoilTons  par  celle  fcience  le  deuoirdes  Princescnucrsleursfub- 
icds:ccluy  des  Magillrats  entre  eux,  ôcauec  les  priuez:  quels  offices  font 

(>lus  ncccflaircs  ou  plus  honncllcs:  quelle  obeiflance,  honneur  & rcucrcncc 
es  inferieurs  portent  aux  fuperieurs:  quelle  manière  ils  gardent  à acheter, 
vendre,  permuter,  louer,  donner,  rcceuoir,  promettre,  contrarier,  plaider. 
Nous  fullions  en  grande  confufion,  fi  elle  ne  nous  eult  conioindspar  ma- 
riages, parcntcz,alliances,fiimilles.  Si  elle  n’eull  diuifé  les  patrimoines, bail- 
lé les  fuccelïïons,  ordonné  les  iugemens.  Autremet  ne  pourrions  feparcr  le 
nollredc  l’autruy,  le  parent  de  l’cllrangcr,  le  feruiteur  dumaillre.  Briefil 
nclcroic  polTiblc  viurc  ftns  elle  en  public  ny  en  priué,  ny  entièrement  bien 
vlcrdcs  hommes  6c  deschofcs  humaines . Car  en  honorant  &recompen- 
lant  la  vertu,  dctdlant  & punilfant  le  vice,  6c  reduifant  toutes  noz  adions 
àdroidurcjcllcnousadonné  moyen  dcviurchcurcufcmcntcntranquili- 
tc  6c  concorde,  aucc  luffilancc.Et  cil  d’autant  plus  parfaidc,qu’cllc  ne  pro- 
cure le  bien  des  particuliers  fculcmcnr,comme  font  les  autres  arts:ains  vni- 
uerfcllement  de  tout  le  genre  humain , 6c  du  monde,  qui  cil  lelon  les  Stoï- 
ques la  vraye  cité,  6c  comme  vnc  republique  de  tous  mortels. 

V o vs  auez  entendu  l’excellence  ôevtilité  de  la  Politique:  confidcrcz 
maintenant  fon  antiquité.  Se  parmcfmc  moyen  les  Législateurs  quil’onc 
premièrement  mile  en  vfage,  puis  lesautheurs  quienonteferit.  Arillote, 

Îiui  penfoit  le  monde  éternel,  dlimcfau  feptiéme  liurc  des  Politiques)ceflc 
cicncc  auoir  efté  inuentec  & perdue  en  long  cfpacc  de  temps, par  pluficurs 
fois,  ou  pluflofl  inlînicmcnt.  Platon , au  troificme  & fixiéme  des  Loix, af- 
ferme quelle  cômençaaucc  les  villes,  6c  les  inllitutions  ciuilcs,lors  que  les' 
hommes  fe  multiplicrcnt:&  cuidc  qu’en  longueur  de  temps  indlimaolc,& 
corne  infinie,  innumerablcs  citez  ayent  efté  édifices  & dcllruidcs,  6c  quil- 
les foient  deuenuës  maintenant  de  petites’  grandes , 6c  de  grandes  petnes: 
maintenant  mauuaifcs  de  bonnes,  & au  contraire,  bonnes  de  mauuaifes. 
Lequel  changement  n'aduient  feulement  es  villes,  mais  aulfi  es  nations  & 
prouinccs,  voire  éspuiflans  Royaumes  & Empires, fondez  du  commence- 
ment aucc  grande  prouefle  des  premiers  Seigneurs,  qui  fe  gallent  inconti- 
nent par  la  lafeheté  des  fucccfleurs,ou  diminuée  peu  à peu  par  vieilleflc,cô- 
fommât  toutes  cholès.Platon  auTimec  & au  Politique,  Arillote  es  Mcceo- 
rcs,&  Seneque  és  Qucltions  naturelles,  cuidét  cela  aduenir  par  la  loy  fatale 
du  mode, tant  félon  le  mouucmcnr  du  premier  cicl,dont  les  autres  rnouuc- 
mens  inferieurs  dépendent,  & toute  nature,  que  parles  coniondions  & fe- 
paratiôs  des  planètes,  aulqucllcs  obcilfcnt  les  clcméts , & les  chofes  qui  en 
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font  compofccs.Signâment  leur  attribuée  ces  calamitcz:  les  plus  generales, 
par  les  déluges  & ardeurs  exccfliucs:  les  moindres,  par  guerres, pelles,  fami- 
nes,tremblcmcns  de  terre:  à fin  de  purger  le  pais  de  mauuais  habitans.quâd 
la  malice  y cil  montée  au  fouucrain  degré.  Âpres  lefquellcs  ruines  les  hom- 
mes qui  naifl'ent  font  fort  (impies  Se  ignorans  : mais  fc  rcncontrans  parmy 
eux  quelques  vns  plus  aduifez  acquièrent  grande  réputation,  en  leur  mon- 
ftrant  la  ciuilité  aucc  quelque  forme  de  religion:  comme  fcircut  iadis  Mer- 
cure ôe  Scfollris  en  Ægypte,  Saturne  en  Italie,  Orphée  fie  Amphion  en 
Grèce.  Dautreparr  l'indigcncclcurcnfcigncrpcui  peu  les  chofcs  ncccrtai- 
rcs,  puis  fucccdcr  celles  qui  feruent  à l'ornement  8e  magnificcnce,iufqucsà 
ce  que  l’abondance  precedente  retourne.  Ces  excellents  perfonnages  arre- 
ftent  y auoir  telle  vicilfitudcaltcrnantc  es  arts,  és  citais, 8e  autres  choies  in- 
ferieures. Aucc  lefqucls  faccordent  les  plus  renommez  Aftrologicns,iuf- 
ques  à vouloir  déterminer  non  feulement  les  vies  fie  fortunes  des  hommes, 
maisaulfi  Icsprofpcritczôcaducrfitczdcs  citez  fie  nations,  commcaprcs 
les  anciens  Cnaldccs  Se  Ægypticns,a  fait  Ptolomcc  en  fon  Quadripartite: 
puis  les  Arabes,  fie  aucuns  Chrdticns,y  adiouftans  la  duree  des  fctcs,com- 
mePierre  d’Ally  Théologien  de  Paris  fie  Cardinal  de  Cambray,  en  la  con- 
corde de  la  Théologie  8^Aftrologic:  auquel  feftoppofé  lcContelehan 
delà  Mirandolcau  cinquième  contre  les  Aftrologiens,  fie  Viucs  au  deu- 
xieme de  la  vérité  Chrcllienne.  Mais  pour  retourner  à nollrc  propos,  lî 
voulons  conlidercr  toute  l’antiquité  dont  relie  quelque  mémoire,  nous 
trouucrons  les  habitans  iadis  és  pais  où  nous  démolirons,  auoirclté  auanc 
trois  mille  ans,  autant  rudes  8 e inciuils,quc  font  les  Sauuagcs  nagucres  défi- 
couucrts  parles  Callillans  fii  Portugalois,  vers  Occident  fie  Midy  : ils  habi- 
toient  cfpars  çà  fie  là  és  cauernes  des  môtaigncs,8e  és  deferts  foubs  fcuillccs: 
fans  loix,  fans  droit,  làns  confcil,  làns  magiftrats,  làns  ceremonies , fans 
aucune  forme  de  mariage.  Peu  à peu  en  faugmcnranr,ils  communiquèrent 
les  vns  aucc  les  autres,  fie  commencèrent  faire  alTcmblces:  dont  enfuiuirent 
les  hameaux,  villages,  fie  bourgs,  puis  les  villes  : cllans  les  bonnes  gens  non 
feulement  induits  à conucnir  par  amitié,  mais  aulfi  contraints  par  maux 
fie^cccflitcz  qui  les  prclToicnr,a  fin  de  fentr’ayder.  Du  commencement  ils 
viuoicntcnvnclincerité  naturelle,  non  encore  peruertis  par  ambition  fie 
par  auaricc,  ny  corrompus  de  faulfes  opinions.  Chacune  troupe  obcilToit 
au  plus  ancien,  vfant  de  fa  volonté  pour  loy,  fie  fc  gouucmant  limplcmcnt 


par  mœurs  Se  couftumcs.Conlcqucmméc  la  malice  croi(Tant,il  fut  befoinç 
faire  loix,  fie  pour  l’obcilTancc  d’icelles,  créer  Magiftrats  aucc  puiflàncc,a 


fin  de  reprimer  l'infolcncc  8e  audace  des  mefehans.Car  iaçoit  que  l’homme 
foit  naturellement  ciuil,  fie  plus  fociablc  que  nul  autre  animal,  fie  foit  à ccft 
effet  doué  de  raifon  fie  de  parole  pour  la  communication:routcfois  cllant 
fubict  aux  partions  qui  le  troublent  fouuct , fie  aux  conuoitilcs  mauuaifcs 
qui  le  retirent  inccflàmment  du  bien,  il  a efté  neeelfaire  propofer  quelques 
commandcmcns , àfindedomter  telles  alfetions,  fie  les  remettre  en  la 
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droite  voye  de  iufticc.  Aquoy  aucuns  excellcns  pcrfonnagcs  cntcndans 
la  faculté  politique.  Ce  font  efforcez  remédier,  en  donnant  au*  peuples  par 
diuers  pais  & faifons,  maniérés  de  viurc  & loix:  & pourcc  furent  appeliez 
Legifiatcurs.  Qui  en  ont  touliours  référé  l'inuention  à Dieu,  première  cau- 
(c  Ce  vraye  fource  de  tout  bien,  attendu  qu'il  n’cft  pofTiblc  régir  ou  retenir 
les  peuples  ignorans  & peruers  fans  la  crainte  de  Dieu  & la  Religion  : qui 
cfl  le  fondemenr,  cflablifTcmcnt,  & confcruation  de  toute  république.  Le 
plus  célébré  que  nous  fçaehons  a cfté  le  diuin  prophète  Moyfc,  qui  don- 
na, par  le  commandement  de  Dieu,  la  loy  aux  Hebreux  fortis  d’Egypte.  Il 
y a eu  d’autres  Legifiatcurs  ailleurs,  qui  ont  attribué  leurs  loix  à Dieu,  fous 
diuers  noms,  félon  les  opinions  diuerfes  des  païs  où  ils  eftoient.  Comme 
Zoroaftrc  lcgiflatcurdcs  Batrians  & des  Perles,  à Horomafis:Trimcgiftc 
des  Egyptiens,  à Mercure:  Zamollis  des  Scythes,  à Vcllc  : Charondas  des 
Chnlcidcs,  à Saturne  : Minos  des  Candiots,  à Iupitcr  : Lycurgue  des  Lacc- 
dçmonicns,  à Apollon:  Dracon  & Solon  des  Athéniens,  à Mincruc: 
Numa  des  Romains,  à Egcric  : mcllanstous  auecla  police,  la  religion  : qui 
cftoit  ancicnncmct  feule  réputée  fageffe,  & n’y  auoit  autres  (âges  que  ceux 
qui  la  bailloient  & interpretoient  aux  hommes . Allez  long  temps  apres 
lcdcccsdc  Numa,  cllans  fesloix&t  autres  prcccdenrcsou  fuiuantestrou- 
uecs  imparfaites,  furent  députez  à Rome  dix  hommes  aucc  puiflancc  ab- 
foluc  à temps,  pour  les  reueoir  & amender,  ou  en  adioufter  d'autres  telles 
qu’ils  cognoiftioicnt  nccclTaircs  au  gouuerncmcnt  de  leur  citât.  Et  à celle 
fin  cnuoycrcnt  à Athènes, à Sparte,  & ailleurs,  où  ils  entendirent  y auoir 
bonne  police.  Dont  ils  rccouurcrcnt  pluficursconftitutions  qu'ils  méfie- 
ront parmv  les  leurs,  6c  les  rédigèrent  toutes  en  douze  tables,  comprcnans 
en  icelles  tout  le  corps  du  droit  Romain,  & toute  la  prudence  ciuilc. 
Cicéron, au prcmicrdcl’Orateur,afFcrmc quelles furpafloictcn  authorité 
& vtilitc  tous  les  liurcs  des  Philofophcs.  Et  Tite  Liue  fc  plaignant,  au 
troifiéme  liurcde  la  première  Décade,  de  la  multitude  cxceflîue  des  loix 
qui  eftoient  à Rome  de  fon  temps,  eferit  qu’és  douze  tables  eftoit  la  fon- 
taine de  tout  droit,  publique  & priué. 

O r telles  loix  fai  tes,  publiées,  & rcceuës,  furuindrent  les  Iurifconful- 
tes,  lefqucls  cntêdans  les  droits  & couftumcs  dont  vfoient  les  particuliers 
en  la  cité,  & les  ftylcs  de  nlaideric,  ils  confultoiët  fur  les  menus  négoces,  & 
rtionftroicnt  cornent  il  falloir  mener  les  procès,  tant  ciuils  que  criminels. 
La  manière  d’intenter  ations,  propofer  exceptions,  demander  dclaiz,  cô- 
gez  6c  defaults,  faire  enqueftes  & informations,  prononcer  fentcnccs,  in- 
terieter  & rcleuer  appellations,  iuger  diffinitiucmcc  : dont  l’authoritc  dc- 
uint  fi  grande,  mcfmcmct  à Rome,  qu’il  ne  fc  faifoit  teftamer,  ftipulation, 
obligation,  pat , tranfation,  contrat  de  mariage,  ou  d’autre  importan- 
ce, (ans  leur  en  communiquer.  Et  ne  fadrefloit  on  fculemct  à eux  pour  les 
casconccrnanslcdroit  ciuil,  mais  aufli  pour  tous  négoces  &dcuoirs.  Ils 
confcilloient  aux  Empereurs,  au  Sénat, aux  aflcmblccs  du  peuple,  és  caufcs 
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des  amis . Ils  eftoier  appeliez  en  paix  & en  guerre  : au  moyen  dequoy  furet 
appeliez  Prudents , & leurart  Iurifprudcncc  : d'autant  que  telle  profeflion 
ne  pouuoiteflrc  conduite  fans  grande  prudence,  (ans  auoir  beaucoup  veu, 
leu,  ouy,  (çcu,(àns  cognoiftre  l’antiquité, fans  entendre  la  cômunc  diipofi- 
tion  du  genre  humain , la  nature  du  droict  & de  l'équité,  fans  obfcrucr  les 
mœurs  de  pluficurs  nations, fpecialcmcnt  de  la  leur.  Ces  Iurifconfultcs  ont 
eu  leur  principale  vogue  en  Italie,  & ont  eicrit  infiniment  de  telles  matiè- 
res, comme  Scucrc  Sulpicc,Sccuola,  Papinian,Vlpian,Modcftin,8c  autres. 
Leur  vray  office  cftoit  d'cxpofcrlc  fens  des  Edids  prctoriens,conftitutions 
du  Sénat,  decrets  du  peuple,  ordonnances  des  Princes,  Se  autres  loix.mon- 
ftrcrlaraifbndc  chacune, aduertir quelles  deuoient  cftrc  gardées,  ou  rc- 
nouuellecs.ou  abrogées,  (clon  les  lieux,  temps,  perfonnes,  & autres  cir- 
conftanccs:conimc  cftoicntlcsThefmochetcs  en  Athènes.  Les  Hiftoriens 
ont  deferit  les  guerres , & rccucilly  les  autres  ades  publiques , comme  Hé- 
rodote, Thucydide,  Polybc,  Salufte,  Tire  Liue, Tacite  &: autres  innume- 
rablcs  en  toutes  langues.  Aucuns  orateurs  gouucrncrcnt  cftats , Se  a (liftè- 
rent aux  deliberations  des  affaires:  dont  ils  cfcriuirent  oraifons,  comme 
Dcmofthcnc  & Cicéron. 

A v t r e s plus  adonnez  à la  contemplation  ne  fc  font  tant  accommo- 
dez à l’vfage  populaire  Se  ciuil,  que  les  precedents  quimanioient  commu- 
nément affaires:  ains  douez  de  grand  cnccndcmct,&  abondans  en  fçauoir, 
moyennant  le  repos  & loi  (ir  qu’ils  auoicnt,cnquircnt  lavctitédc  toutes 
chofes,diuincs  Se.  humaines.  Et  quant  aux  Républiques,  en  les  conférât  cn- 
(cmblc,  ils  ont  cflayé  rendre  les  caufcs  Se  railons  de  leurs  ruines  & confer- 
uations , iuger  comment  chacune  cftoit  cftablic  : pourquoy  les  vnes  font 
mieux  adminiftrccs,  les  autres  pircmcnt:  qui  cft  la  meilleure  : qui  cft  le  par- 
faid  citoyen, qui  cft  le  vray  prince  & magiftrat.  Tels  furent  Platon,  Arrfto- 
tc,  Hcradide  au  Pont,  Theophrafte,  Diccarquc,  Plutarque. 

C e v x qui  premièrement  philofophcréc,  admirans  le  ciel  &lcs  aftres, 
leurs  rcuolutions  & effeds,  contcplans  les  terres,  les  eauës  douces  & falces, 
l’air  variable, le  fcu,&  toutes  chofcs  tant  (impies  que  compofccs, contenues 
au  pourpris  de  l'vniucrs,  innumerablcs  en  multitude,  merucillcufcs  en 
beauté,  ils  eftudioicnt  à enquérir  leurs  proprictcz,  (y  mpathics&  antipa- 
thies: fçauoir  d’où  elles  eftoient  fa  ides  & engendrées , combien  duroicnr, 
quelles  deuenoient, quand  & comment  periflbient:qui  cftoit  en  elles  mor- 
tel Se  corruptible , qui  diuin  & perpétuel.  Ils  obfcruoicnt  les  mouuemcnrs 
des  cftoilcs,  leurs  coniondions,  oppo(itions,diftances,  apparcnces,cachc- 
roens,  grandeurs,  viftc(Tcs,tarditez,  couleurs,  les  mcrucillcux  accidents  ge- 
neraux & particuliers  quelles caufent félon  lacorrcfpondcncc  des  parties 
du  ciel  Se  delà  tcrrc,dilpo(ition  de  la  matière  que  rencontrent,  Se  diuerfitc 
des  (àifons  quelles  dominent  & opèrent.  Les  Bramins  & Gymnofophiftes 
es  Indes,  les  Mages  en  Perfe,  les  Druides  és  Gaules,  & en  la  grande  Bretai- 
gne,  les  fçauans  Éthiopes , Chaldccs  Se  ./Egyptiens , fuiuirent  telle  voye  de 
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philolopher.  Puis  les  Grecs, cômc  Pythagoras,ThaIcs,Dcmocrite,HeracIi- 
te,  Enipcdo.clc,Parmcn  idc,  McliUc,  Xenophane,  Eudoxe,  Anaxagoras:  cm- 
ployans  leur  entendement  à recerchcr  les  fecrccs  du  monde  . Mais cfti- 
mans  cltre  odieux  à la  diuinité  & à la  nature  les  manifefter  indiffcrcmmcc 
a toutes  perfonnes,  pour  crainte  que  trop  communiquez  ne  fuflenrmcf- 
nrifez  par  le  vulgaire:  aucuns  d’eux  les  oblcurcircnt  expreflement  de  nom- 
bres & figures  Géométriques,  les  autres  les  enueloppcrct  en  cfcorccs  fabu- 
lcufcs,  & cxpolerenten  vers  mefurez  : à fin  de rcnarc leurs  œuurcs  plus  du- 
rables par  la  delcélation  de  la  fable  & douçcur  du  vers.  Platon  changea  le 
vers  en  dialogue,  retenant  l’vfage  des  fables  en  beaucoup  de  partages.  A ri- 
flote  depuis  lairta  & lcvers&la  fable,  aymant  mieux  eferire  paroraifon 
continue,  que  par  dialogues,  à tout  le  moins  quiloient  paruenus  iufqucs 
au  temps  prefent.  MaisquantàlaPhyfiqucS:  Allrologic,  Socrates  enfeit 
bien  peu  de  compte,  ains  fadonna  principalement  à raifonner  des  meurs, 
des  vertus  & des  vices,  & entièrement  du  bien  & du  mal.  Ce  fut  le  premier 
entre  les  Philofophes  Grecs,  qui  retira  fa  Philofophie  de  la  contemplation 
cclcftc  Se  naturelle:  pour  l’accommoder  au  gouucrncmcnt  des  familles.  Se 
des  Républiques,  comme  le  certifie  Xenophon,cfcriuantainfideluy,au 
premier  des  Commentaires:  Socrates  (dit-il)  ne  parloir  point  de  la  matière 
de  toutes  chofcs  comme  font  plufieurs , ny  conüdcroit  comment  le  mon- 
de a elle  crée,  & par  quelles  ncccflitezlcs  chofcs  cclcftcs  font  fài&cs,  ains 
monftroit  que  ceux  qui  f'adonnoicnc  à telle  contemplation,  eftoient  fols. 
Premièrement  il  confideroit  en  eux,  à fçauoir  fils  penfoient  défia  cognoi- 
ftre  fuffifamment  les  chofcs  humaines,  pour  venir  à la  Ipcculation  dès  au- 
tres: ou  fi  en  détaillant  les  humaines,  & contemplant  les  diuines,  ils  pen- 
foient bien  faire.  Il  fcfmerueilloit  d’eux  fils  ne  voyoient  n’crtxcpolliblc 
entendre  telles  matières,  attendu  que  ceux  qui  femblent  y élire  les  plus  iça- 
uans  ne  f accordent  enfemblc,  & fc  portent  comme  infenfez  les  vus  entiers 
les  autres.  Car  comme  entre  les  fols  aucuns  ne  craignent  ce  quicllà  crain- 
dre,les  autres  craignent  cequin’cllà  craindre:  les  autres  n'ont  vergoigne 
de  faire  & dire  deuant  le  peuple  tout  ce  qui  leur  vient  en  fantafic,  les  autres 
ncfolcnt  monllrcrcn  compagnie:  d’auantage  les  vns  ne  portent  rcucrécc 
ny  aux  temples,  ny  aux  autels,  ny  à autre  chofc  diuinc:ains  adorent  les 
pierres  &bois  quife  prclcntcnt,  fie  les  belles.  Semblablement  cntrcccux 
qui  foccupcnt  accrcncr  la  nature  de  toutes  chofes,  aucuns  penfent  vn 
leul  élire  ce  qui  cil:  les  autres,  quefontinfims  en  multitude.  Lcsvns,que 
tout  cil  cfmcu:  les  autres,  qu’il  n’y  a rien  cfmcu  : les  vns,  que  toutes  chofcs 
font  créées  & pcrilTcnc:  les  autrcs,que  rien  n’cll  creé,&  rien  ne  périt.  Il  con- 
fideroit encore  d'eux  en  celle  manière,  à fçauoir  fi  comme  ceux  qui  ont  co- 
gnoiflancc  des  chofes  humaines,  pcuuent  accommodera  l’vfagc d’eux  & 
d autres  ce  qu’ils  ont  appris:  pareillement  fi  ceux  qui  fenquierenr  des  diui- 
nesjcllimcnt  aptes  auoircogncu,par  quelle  ncccfiité  chacune  cil  côllitucc, 
fairc,quand  ils  vouldronr,  venter  & plouuoir,  & muer  les  faifons  des  temps 
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» àleurbcloing:  ou  fils  n'ont  aucune  telle  cfpcrancc,  ainslcurfuffitdeco- 

- gnoiftre  feulement,  comment  chacune  cft  faidlc.  Doneques  il  parloir  ainli 
» de  ceux  qui  famufoientà  telles  curiolitez.  Au  relie  ildifputoit  ordinai- 
» rement  des  choies  humaines,  enquerant  que  c’clt  pieté  8t  impiété,  honne- 

- ftecc  fie  turpitude,  iullice  St  iniufticc,  prudence  & folie,  magnanimité  St 
» pufillanimice,quc  c’cll  police  St  hôme  politiquc:quc  c’ell  dominer  aux  hô- 
» mes,  8t  quel  doit  élire  ccluy  qui  leur  cômandc.  Et  traidloit  pluficurs  autres 
» chofes,  dont  lacognoiflancc  pouuoit  à fon  aduis  rendre  les  hommes  bons 
» St  honncltcs:  cllimant  ceux  qui  les  ignorent,  mériter  d'cllrc  appeliez  ferai- 
» les.  Et  au  quatrième  liurc  des  mcfmes  Commentaires . Il  iugeoir  auoir  bon 

- entendement  ceux  qui  entendoient  incontinent  ce  à quoy  ils  clludioicnt, 
» St  retenoient  ce  qu’ils  apprenoient,  Se  elloicnt  conuoitcuxdes  difeiplines, 
» qui  nous  monllrcntàbien  habiter  en  la  maifon  St  en  la  cité,  Stgencrale- 
» ment  à vfer  des  hommes  St  chofes  humaines  comme  il  appartient:  Car  il 
» cllimoit  (1  tels  perfonnages  clloiét  inllitucz , que  non  feulement  ils  feroicc 
» heureux  en  leurs  maifons  bien  habitées , mais  aulTi  qu'ils  rendraient  les  ci- 
" tcz, cfqucllcsils  demoureroiét,heurcufes.  Combien qu’Aulc-Gellc attelle 

l’opinion  auoirduré  en  Athènes  iufqucs  à fon  téps,  que  Xenophon  auoic 
eferit  les  propos  fufdiû*  notant  couucrtcmcnt  Platon , qu’il  hayoir,  de  ce 
qu’il  introduidl  en  lès  liurcs  Socraccs  difputant  de  la  Phy  lique.Gcomctric, 
St  Mulïquc:  toutefois  Platon  luy-mcfmc  le  fait  tenir  prclquc  fcmblables 
>•  propos  au  Phédon.  Quand  i’cllois  icunc  (dit  Socrates ) i’auois  merueilleux 
» defir  d’apprendre  lafciécc  qu’on  appelle  l’hilloirc  de  nature.  Car  i’cllimois 
» cela  fort  excellent , d’entendre  les  caufes  pourquoy  chacune  chofc  cil  fai- 
» die,  pourquoy  périt,  St  pourquoy  elle  fc  maintient.  Et  fouuét  me  fuis  tour- 
» né  hault  8t  bas,  confidcrant  du  commencement  tels  affaires:  comme, à fça- 
» uoirli apres  que chauld  St  froid  ont  rcçcu  quelque  putrcfadlion,  comme 
» aucuns  difoicnr.adonc  les  animaux  elloicnt  nourris  Stfullcntcz.  D’auan- 
» tage,  à fçauoirlî  fournies  fages  par  le  lang,  ou  par  l’air,  ou  par  le  feu,  ou  par 
» nuld’iccux:  mais  plulloll  c’cll  le  cerucauqui  nous  donne  le  fens  d’ouyr, 
» voir  S:  flairer.  Dcfquelsfc  fait  la  mémoire  & opinion:  puis  de  la  mémoire 
« St  opinion  prenant  repos,  par  ces  moyens, naifle  fcience.  De  rechcfcôfidc- 
» rant  les  corruptions  de  telles  chofes , St  les  pallions  qui  aduicnncnt  au  ciel, 
» St  en  la  terre:  finalement  ic  me  fuis  trouué  tant  inepte  à telle  céfideration 

- que  rien  plus , d’autant  que  ic  defapprenois  mcfmes  ce  que  ie  péfois  fçauoir 

- auparauât.  Auflî  Plutarque  en  la  vie  de  Solon  eferit  de  Iuy,qu'i!  ay  ma  prin- 
« cipalcment  celle  partie  de  la  Philofophie  morale  qui  traidlcdu  gouucrne- 
» ment  des  Républiques  : comme  en  femblablc  feirent  la  plufparr  des  Sa- 
» ges  de  ce  temps  la,  qui  ne  ccrchoient  plus  oultrc  que  la  contemplation  des 
••  chofes  qui  lont  en  commun  yfage  des  hommes,  & acquirent  renom  de  fa- 
» piencc,  pour  élire  fculcmct  bien  entendus  és  matières  d’cllat  St  dcgouucr- 
■ nement.  Au  regard  de  Socrates,  iaçoit  qu’il  full  tres-f<;auant,pmdent,  fub- 

til.  Se  bien  difànt:  toutefois  il  n’cfcriuit  rien.  Mais  Platon,  Xenophon,  St 

autres 
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autres  fes  difciplcs  rédigèrent  en  leurs  liures  les  deuis  qu'il  auoit  tenus  çà  Se 
là:  ou,  pourlareuercnccqu’ilsluyporroicnt.publicrentlaplufpart  de  leurs 
inucntionsfoubsfonnom,àccllcfindclcur  donner  plus  d’auélorité.  Les 
Grecs  affermée  Platon  auoirefté  le  premier  entre  ceux  qui  ont  eferit  liures 
delà  République.  Lequel  cftimant  quencpouuionsricnfçauoir  ccrtainc- 
mét  par  les  fens  corporels  qui  nous  remplirent  de  plufiéurs  erreurs  Se  faul- 
fes  opinions,  ains  feulement  par  les  difeours  Se  raiions  de  l'amc:  cuida  qu'il 
y eu  fl:  certaines  formes  Se  cfpcccs  vniuerfcllcs  de  toutes  chofcs  naturelles  Se 
artificielles:  donc  elles  prenoient  leu  rcffcncc  qu’il  appclloit  Idées,  difiinc 
quelles  demouroicnc  éternellement  fcparccs  de  matière,  rouliours  en  mef- 
mc  fimplicitc  &puritc  diuinc,  comprenablcs  par  l'intelligence  feule.  Que 
les  autres  qui  en  eftoient  produittes,  n'eftoient  que  leurs  ombres  Se  images 
cxpofccs  à côtinuellc  mutation:  ne  ccITans  de  naiflrc, mourir, augmerer,  di- 
minuer, coulcr,dcchcoir,cômcnccr  & finir.  Suiuant  celle  opinion  il  fadui- 
fà  d’imaginer  vnc  Idée  de  parfàidc  République,  plultoll  diuinc  qu’humai- 
ne. Car  voyant  le  genre  humain  toufiours  trauaillc  dedilfcnfions,  Se  que 
ceux  qui  par  les  ficelés  palTczauoient  cfi’aycpar  loix  innumcrablcs  d’y  re- 
médier, n'auoicnt  rien  proufitc,  ains  au  contraire  que  le  tout  alloit  en  em- 

Eirant,luy  fcmbla  quepour  dcfraciner  les  haines  &partialiccz  d’entre  les 
ommes,  n’y  auoit  meilleur  expédient,  que  de  Icurreprclentcr  vne  com- 
munauté non  feulement  de  tous  biens,  mais  aufiï  de  ce  mcfmc  que  nature 
a fait  propre  à chacun,cômc  des  yeux,  des  oreilles, des  mains, à celle  fin  que 
quiconque  verrait,  orroit&r  feroie  aucune  chofe,cmploia(l  le  tout  à l'via- 
gc  Se  prou  fit  commun,  pcfantaufli  que  les  femmes  Se  enfans  dcuflcnt  élire 
communs,  pour  mieux  entretenir  l'amour  mutuel  des  citoyens.  Lcfqucls 
n’ayans  rien  particulier  feroient  par  ce  moyen  touchez  dcmefme  ioyeSc 
triflclfe,  félon  l’occurrence  Se  exigence  des  affaires.  Non  pas  qu’il  cllimall 
cela  facile  à faire,  comme  luy-mcfmc  eferit  au  commcnccmét  du  cinquiè- 
me liurcdc  la  République,  Se  furla  findu  ncuficme,  ains  pluflofl  qu'il  fc- 
roit  trouuc  fort  cllrangc  Se  admirable  pour  fa  nouueauté,  n'cllant  vfitc  on 
reçcu  en  terre.  Mais  que  l’exemplaire  de  perfection  Politique,  fur  lequel  il 
auoit  forme  de  parole  celle  République,  citant  paraucnturcau  ciel,  vifible 
feulement  à ceux  qui  y Voudraient  regarder  attcntiucmcnr  par  les  yeux  de 
l’intelligence:  à fin  que  l’ayans  veu  & côfidcré,ils  clTayent  de  l’y  conformer 

Ear  imitation  le  plus  près  qu’ils  pourront.  Reprefenrant  donc  telle  Repu- 
lique  fur  le  patron  qu’il  auoit  conceu  en  fon  naulcô;  diuin  entendement, 
il  fcll  plus  latisfaiél  qu’en  nul  autre  de  fes  oeuurcs:  comme  il  appert  par  le 
commenccmct  du  Timee,  où  apres  auoir  refume  fommairemét  les  poindts 
principaux  de  tout  le  difeours  Politique,  il  déclare  fa  (ïngulicrcalfcâion 
enuers  l’cruure,  fouhaitat  quelque  exccllct  Orateur  ou  Poète,  pour  le  louer 
dignement.  Car  il  y a telle  grauité  de  fentcnces , élégance  dyurolcs,  varié- 
té de  propos  exquis:  qu’il  n’cll  polfiblc  derienveoir  plus  artificiellement 
clabourc . Or  ayant  propofe  rcprcfcntcr  l'image  d’vnc  trcfparfaiélc  Se 
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trcfiuftcRcpublique,  il  a intitule  Ton  cruurc,  De  la  Police,  ou  dcla  lufticc: 
fefforçant  principalement  monftrer,  que  c'cft  Iuftice, pourtant  qu  il  1 cfti- 
moiteftre  la  vraye  rciglede  l'inftitution  politique , a laquelle  fcdo.uent 
rapporter  toutes  les  avions  humaines . Le  ciel  par  fon  mouucmcnt  conti- 
nuel, couurant  ôc  enuironnant  le  monde  inferieur,  cfmeut  les  lcmences  de 
toutes  chofcs  cnclofcs  es  premiers  cléments,  lcfquclles  contenues  en  la  ter- 
re, font  nourries  par  l'eau,  excitées  par  l'air  & le  feu,  puis  viuihecs  parles 
influences  des  aftrcs,  principalement  du  Soleil,  ôc  de  la  Lune,  qui  clpandet 

par  leur  vertu  admirable,  vndefir  perpétuel  de  produire  en  tous  lieux, pour 

repeupler  toufioursl’vniuers  de  nouucaux  animaux,  germes,  plantes,  her- 
bes, arbres,  picrrcs,mctaux,ôc  en  continuer  les  cfpcccs  à l'vfage  des  homes, 
pour  lefqucls  toutes  chofcs  font  crcces.Dont  neantmoins  eux  naiflans  rat- 
fonnablcs  8c  politiques,  ne  pourraient  rcccuoir  aucun  fruit  fans  iuftice, 
fans  loix,  6c  fans  magiftrats,  appeliez  à bonne  raifon  Mimftrcs  de  Dieu,  au 
gouucrncmcnt  &:  confcruation  des  hommes , pour  diftribucr  entre  eux  les 
biens  qui  leur  font  donnez  incclTammcnt,  parla  prouidcnce  diuine,  & co- 
duire  tout  droitement  par  bon  ordre.Puis  donc  que  Iuftice  a telle  vertu  6c 
efficace,  Ion  ne  fçauroit  faire  ocuurc  meilleure  ny  plus  ncccflairc  aux  hom- 
mes,quc  de  les  exhorter  6c  inftruirc  à Iuftice, fans  laquelle  ils  ne  pcuucnt  vi- 
urefeparez  ny  afTcmblezcn  compagnie  quelconque,  pnucc  ou  publique. 
Parquoy  Platon  mérite  grande  louange  entre  tous  ceux  qui  ont  eftably  8c 
eferit  polices,  notammét  en  cela  qu’il  ne  référé  les  inftrutions  de  fa  Répu- 
blique, à la  richeflc , puifTancc  ou  vitoire,  comme  ont  fait  la  plupart 
d'eux:  ains  à la  Iuftice,  qu'il  a préférée  à toutes  chofcs,  attendu  qu'es  pais 
6c  cftacs  où  elle  cft  deuement  cogncuë,  8c  fmccremcnt  obfcrucc auec  vraye 
religion,  6c  le  pur  feruicc  de  Dieu  : elle  fait  ccflcrrous  troubles,  proccz,  6c 
diffenfions,  caufant  grand  heur  aux  perfonnes  qui  la  fuiuent . Difpuranc 
Socrates  auccThrafymaque,Glaucon  ôc  A dimârc, examine  au  premier  h- 
ure,6c  vnc  partie  du  fécond,  aucunes  dimnitions  de  Iuftice,  6c  la  parangon- 
nc  âucciniufticc.lcs  conférât  cnfemblc.à  fin  que  mieux  cogncuës,  l'vnc  foie 
plus  rcucrec, l'autre  plus  haïe  ôcdetcftcc.  Laquelle  manière  d'enfeignerpar 
contraires  cft  obfcrucc  en  pluficurs  difciplincs , 6c  cft  de  merueillcufc  effi- 
cace. Comme  la  Médecine  ne  parle  feulement  de  fantc,  ains  de  maladie:  la 
Mufique  du  bon  accord,  maisauffi  du  faux:  à fin  de  pouuoir  mieux  faire jlc 
contraire,  à fçauoir,  entretenir  lafanté,ôcvfcr  de  bons  accords.  Pareille- 
ment l'Ethique  ne  nous  donne  feulement  cognoiffancc  de  ce  qui  cft  vraye- 
ment  dclctablc  6c proufitable , maisauffi  de  ce  qui  cft  dcshonncftc,dcf- 
plaifànt  6c  dommageablc.Carlcbienncpeult  cftre  parfaitement  entendu 
ny  eftime,  finon  en  le  conférant  auec  le  mal,  ny  le  mal  cuite,  ôc  dontc,  fans 
l'aydedubien  cogncu.  Parlant  donc  Socrates  de  Iuftice,  cjui  fctrouuc  en 
la  cité  ôc  en  l'homme,  il  la  cherche  premièrement  en  la  cite,  ou  elle  appa- 
roir plus,  comme  en  la  plus  grandc:puis  en  l'homme, où  elle  fevoid  moins, 
comme  au  moindre.  Ec  à ccftc  occafion  monftrc  l'origine  des  citez,  gères, 

degrez. 
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dcgrcz,  conditions, mcfticrs  8c  exercice  des  citoyens, comment  ils  peuuent 
maintenir  cnfcmblc  lufticc , 8c  en  quoy  confifte  la  commodité  d vnc  Rc- 

Iiubliquc,  conférant  la  bien  inftitticcaucc  la  corrompue.  Et  pourtant  que 
a police  de  toute  cite  dépend  de  la  nourriture  des  citoyens,  il  les  inftruic 
par  tout  le  troificmc,  & vne  partie  du  quatrième,  des  l'enfance , félon  leurs 
inclinations  8c  adrefles  naturelles,  (ingulicrcmcnt  les  gardes,  qui  font  les 
magiftrats  8c  gendarmes,  qu'il  veut  fur  tout  cftre  bienapprins  en  la  vraye 
religion,  fans  cftre  corrôpus  par  fables  poétiques.  Puis  il  retourne  à la  dil- 
pute  de  lufticc,  affermant  quelle  (oit  la  conuenancc  de  quatre  vertus  prin- 
cipales, à fçauoir,  Sapience,  Fortitudc,  Tempérance,  8c  Iuflicc  particuliè- 
re. La  cite  cftre  iufte,  où  chacune  vertu  faic  Ion  propre  office:  tant  contre 
Jcs  cômandans  que  lesobcilfans  de  toutes  qualitczdemblablcmcnt  l’hom- 
me iufte, où  fetrouucmefmcconfcntcmcnt  des  vertus fufditcs,  puisqu’il 
yamefmcsmccurscnnous,qu’enlacité.  En  lame  humaine  y auoir  trois 
parties,  Raifon,  Ire,  8c  Concupifccncc . Sapience  dreffer  la  raifon,  Fortitu- 
dc retenir  l’ire,  Tempérance  modérer  la  concupifccncc.  En  la  cite  les  gou- 
uerneurs  rcprcfcntcr  l'image  de  raifon  8c  prudence:  les  gardes  d’ire  8c  forti- 
tudc: les  artifans  Sc  marchands  de  concupifccncc  8c  tempérance.  Lors  dôc 
la  cite  8c  l'hômecfticiuftcs,  quand  les  vertus  en  la  cité,  8c  les  parties  de  la- 
me en  chacun  homme  particulier  font  deuement  leurs  propres  offices, (ans 
rien  entreprendre  fur  l’autruy:  8c  iniuftes,  où  aduient  le  contraire  : attendu 
qu’iniufticc  n’cft  autre  chofe  que  la  tranfgrcffion  des  deuoirs  8c  offices  fuf- 
di&s.Commc  la  maladie  du  corps  cft  le  defordre  8c  difconucnâcc  des  qua- 
tre humeurs:  8c  la  fantc,  leur  conuenancc  bien  proportionnée.  Au  cinquiè- 
me liure  cft  difputcc  la  communion  des  biens , femmes  8c  enfans.  La  cité 
ainfi  conftitucc  il  deferit  au  fixiéme  l’office  des  Princes  qui  la  doiuct  régir. 
Ce  qu’il  continue  au  feptiéme.recitant  particulièrement  quelles  difciplincs 
ils  ont  à apprendre,  ôc  en  quelle  ordre.  Et  confidcré  qu'il  y a pluficurs  cfpc- 
ccs  de  Républiques,  differentes  de  la  ficnnc,il  les  confère  auecellc,cn  l’hui- 
ftiéme  8c  neuficmc,dcduifànt  treflubtilcmcnt  Icschangcmcsdesvncsaux 
autres,  cnfemblc  leurs  vices  8c  incommoditez.  Finalement  cftans  la  pluf- 
part  des  hommes  fi  enclins  à leur  proufic,  qu’ils  en  oublient  tout  deuoir  8c 
confcicncc,  il  monftrc  au  dixiéme  8c  dernier  liure,  y auoir  non  feulement 
en  la  prefente  vie,  maisauffi  en  la  future,  loyers  propofez  auxiuftcs,  Sc  pei- 
nes aux  iniuftes, à fin  d’induire  tous  à bien  faire.  Au  commencement  il  pu- 
blia feulement  les  deux  premiers:  aufquclsf'oppofa  Xcnophon,qui  eftoie 
cnpicqucaucc  luy,  8c  cfcriuit  l'inftiturion  de  Cyrus,  y exprimant  l'image 
d'vn  iufte  règne,  8c  Roy  militaire , pourmettre  en  a uant  le gouucrncment 
royal  different  de celuy  que  Platon  apropoféen  fa  République.  Dcquoy 
Platon  fut  tant  courroucé,  que  difeourant  en  apres  au  troifiémedcsloix, 
fur  le  R oyaume  des  Pcrfcs,  8c  venât  à propos  de  Cy  ms,  pour  bi.ifmcr  l’œu- 
ure,  de  Xcnopbon,  il  rccognoit  Cyrus,  pour  preux  8c  vaillant  Prince , mais 
qu'il  n’eut  iamais  aucune  inftitution  liberale.  Platon  apres  fa  République 
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compofa  douze  liurcs  des  Loix,cfqucls  il  parle  luy-mcfinc,foubs  le  nom  de 
l'hollc  Athénien. Et  pretedant  donner  loix  aux  Grecs,  il  examine  trois  Ré- 
publiques lors  fleurifiântes  en  Grccc.à  fçauoir  la  Câdicnnc,  Laccdçmonic- 
nc,  & Athénienne:  oftant,  adiouftant,changcant  pluficurs  poinéts  en  icel- 
les, pour  en  drefler  de  toutes  vnc  meilleure.  Outrcplusildcriuic  à ce  pro- 
pos deux  traiélez,  l’vn  intitule  Minos,  auquel  il  diuifc&c  définit  la  loy. 
L'autre  cft  le  Politique,  pour  fçauoir  en  quoy  confiftc  l'art  politiquc,&:  co- 
rnent il  en  conuient  vfer.  Cicéron  fc  difimt  imitateur  de  Platon,  & glorifiât 
ioindre  l’cloqucnce  aucc  la  philofophic,  & l’aélion  aucc  la  contemplation, 
compolà  par  Dialogues,  en  lâgagc  Romain, fix  liures  de  la  Republiquc,ac- 
commodcz  principalement  à la  Romaine,  qui  fontperdus  parl’iniurcdu 
temps  :& autant  des  loix,  conformes  aux  douze  Tables,  dontenreftenr 
trois  feulement  imparfaits  Se  corrompus. 

D o n 03  £ s feftans  les  Sages  premiers  totalement  adonnezà  la  ipecu- 
lation  celefte  & naturelle,  & Socrates  & Platon  principalcmct  à la  morale: 
Ariftotc  leur  fucccdant,cmbrafla  toutes  les  parties  de  philofophic  tresheu- 
reufement.  Ienetouchcray  pour  leprdentà  les  autres  derits,  me  referuât 
à en  difeourir  ailleurs  plus  conuenablcmcnt.  le  parlcray  feulement  de  ceux 
qui  feruent  à noftrc  propos.  En  premier  lieu  il  recueillit  les  inftitutions  de 
CCL  Républiques,  tant  Barbares  que  Grecques  : puiscfcriuitduregneà 
Alexandre  le  grand.  Outreplus  ilfeithuit  liurcs  des  Politiques,  pleins  de 
grande  doélrine  Se  prudence:  cfqucls  il  a réduit  en  forme  d’art  toute  la  di- 
scipline Politique.  Il  monftre au  premier  liurc  d’où  procède  la  focieté ciui- 
lc,  en  quoy  elle  confifte,  Se  à quelle  fin  elle  doit  cftre  rapportée,  ccm- 
mençcant  par  fes  premières  Se  plus  fimplcs  parties.  Confequemment 
il  difeourt  lur  les  moyens  d'acqucrir  biens  lcruans  à l'entrctencment  de 
lafamille  Se  delà  cité,  & répété  de  nature  les  vrayes  caufcsdcsgouucmc- 
/ mens.  Au  fécond  auant  qu'entrer  au  principal  de  la  matière,  il  examine  les 

Républiques  plus  renommées  de  fon  temps,  déclarant  les  dcfcéluofitez  de 
toutes.  Venant  au  rroifiéme,  qui  c(l  le  vray  commcnccmct  de  la  Politique, 
il  enfcigncqucc'dl  cite  & citoyen,  que  c'dl  République,  combicnilcny 
a d'dpcces,  comment  chacune  cft  dlablic,  & les  homes  font  dilpofez  pour 
dire  gouuernczpluftoft  par  vne  forte  que  par  l'autre:  ce  qu'il  continue  au 
quatrième.  Au  cinquième  font  cxpofccsles  mutations,  ruines  & confond- 
rions des  eftats.  Il  parle  au  fixiéme,  autrefois  des  Oligarchies,  Se  Démocra- 
ties, de  leurs  dpeccs  fubaltcrnes,  aflemblemcns , proprietez,&  commu- 
nions: des  magiftrats  needTaires  à chacun  dlar,  Se  de  leurs  charges.  Au  fc- 
ptiéme,  quelle  cft  abfolucmcnt  la  parfaiéle  République , & en  quoy  confi- 
fte l’heur  des  citez:  de  l'aflîctc,  commodité  & orncmcnsd’vnc  ville:  delà 
condition  du  territoire,  nombre  & qualité  deshabitans:  du  mariage,  pro- 
création & nourriture  des  enfins:  pourfuiuant  leur  inftitution  en  l'iiuidié- 
mc  & dernier , qui  cft  imparfâiél,  où  il  déduit  par  le  menu , en  quels  exerci- 
ces & quelles  difciplincs  ils  doiucnt  cftrc  commencez. 

Apres 
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Apres  auoir  récité  fommairement  les  propos  principaux  deduidsés 
Politiques  de  Platon  & Ari ilote,  relie  à dire  la  caufc  pourquoy  auons  déli- 
béré les  ioindre  enfcmblc,  & monilrer l'importance  Se  vtilitc  de  celle  con- 
jonction. C’citchofc  certaine  qu'il  n'y  eut  iamaisen  ce  monde  peribnne 
entièrement  parfaidc,  quelques  grâces  que  Dieu  luy  aye  faites,  mais  touf- 
ioursauccqucsilluilres  vertus  fe  font  rencôtrez  vices  notables.  Partât  n’eil 
mcrucille  fi  Platon  & Ariilote , qui  furent  perfonnages  excellents , & qui 
ont  gaigné  le  premier  los  de  fçauoir  entre  les  hommes, ayent  erré  quelques 
fois,  fpecialcment en  ccilc  matière  politique.Sans  doute  Platon  cuil  mieux 
fait  fil  fe  feuil  contenté  de  l'ordre,  elegance , Se  grauité  par  luy  gardée  en  la 
defeription  de  fa  République:  ians  y entremefler  la  communion  des  biens, 
femmes  Se  enfans  : Se  fans  donner  mèfmes  charges  Se  offices  aux  femmes  & 
aux  hommes.  En  quoy  il  a cité  blalmé  non  feulement  par  ceux  de  ton  teps, 
mais  auffi  par  tous  les  autres  qui  font  venus  depuis , quelque  religion  qu’ils 
aienttenué,  reiettans  telle  façon  comme  trop  cilrangc&impoiliblc.  Pa- 
reillement Ariilote  cuit  euitéplulicurs  rcprchenfions,  fil  fcfeullmonftré 
plus  loigncux  de  la  religion,  dont  il  fcmblc  fe  foucicrpeu:  Se  n’cuft  plus  fer- 
uy  à l'vtilité  & repos  des  hommes, qu'à  leur  pieté:  de  laquelle  Platon  agrâd 
foin  en  tous  fes  liurcs:  car  tout  ellat  dcuëmct  ordôné  a tel  befoin  de  la  po- 
lice & religion  enfcmblc, quelles  fcmblcnt  infcparablcs.  La  religion  impri- 
me Se  retient  és  coeurs  des  hommes  la  rcuercnce  de  Dieu , Se  amour  du  pro- 
chain , rciglant  l’cxpolition  des  liurcs  facrcz,  Se  les  charges  des  perfonnes 
députées  au  fcruiccdiuin.  La  police  conduit  les  affaires  de  paix,  Se  de  guer- 
re,cfquels  ne  fe  trouueroit  iufticc  ny  fidelité  aucunc,lans  la  crainte  ditiine, 
& diledion  humaine,  principalementrccommandecs  en  toutes  religions. 
Parquoy  fera  trelvtile  de  lire  Platon  & Ariilote,  pour  apprendre  dcî’vncc 
qui  appartient  à la  diuinité,  i'entens  apres  l’cfcriture  fainde,  aucc  fes  depé- 
denccs:  & de  l’autre,  ce  qui  concerne  la  conduittc  humaine. 

S i Ion  dit  que  fcfoicnt  trouucz  par  le  parte  & trouuct  encorcs  à prefent, 
plulîcurscxcclléts  perfonnages,  lelqucls  dellituczdefçauoir,  parleur  fcul 
naturel  conduid  d'cxpcriccc, ayent  dextremét  manié  affaires , & heureufe- 
mét  adminillré  leurs  feigncurics:  le  rclpôdray,  que  fils  euffenr  ioincl  à leur 
bon  naturel  &vûge,  celle  fcicnce,  ils  cuflcntcllé  plus  clair-voyans  &plus 
artcurcz  en  leurs  adions.Certes  trois  choies  font  ncccrtaircs  à acquérir  per- 
feClion  en  tous  arts, Nature,  Do&rine,  Expcricncc.Naturc  cil  l’inclination 
&adreffe:  Dodrinc  excite  nature,  & affiliée  de  méthode,  la  conduit  par 
prcccptesgcncraux&  maximes  vniucrfcllcs:  l’Expcricnce  aucc  imitation, 
confirme  les  deux  par  la  continuation  de  plulîcurs  adions  particulières. 
Chacune  à part  a peu  d'efficace:  comme  nature  feule  ell  infuffifantc,lc  fça- 
uoirfans  nature  cil  follie,  ôc  dcllituc  d'vlage,fctrouuc  inutile,  rcflèmblant 
aux  eaux  croupies  és  marais,ou  aux  herbes  & fruids  nourris  à l’ombre:mais 
cllans  les  trois  biens  affemblcz,  ont  acco.ullumé  produire  l'excellence  que 
tant  nous  louons  6c  admirons  en  chacune  difciplinc . En  médecine 
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DE  LA  POLITTQVE,  ET  DES 

iaçoitqucrcmpiriqucinftruitfculcmct  par  vfigc.rcncôtrc  quelquefois  bic 
en  la  gucrifon  de quelque  malidicmcantmoins il  cft  euident qu’ayant  aucc 
l'cxperiencc,  la  fciencc  8c  méthode,  par  laquelle  il  cognoiffe  la  nature,  6c 
caulè  de  maladie, obfcruant  la complcxion,aagc  8:  manière  de  viurc  du  pa- 
tient: puis  confiderant  la  qualité  & quantité  des  remèdes,  8c  les  appliquât 
en  temps  opportun:  il  fera  mieux  l’office  de  l’art,  8c  paruiendra  communé- 
ment pluftoft  à la  fin  d’iccluy . Comme  en  cas  pareil,  le  pilote  lâchant  l’art 
de  nauiguer,  S;  cognoiflânt  la  diuerfité  des  lâifons  de  l’année,  nature  de  la 
merSe  des  vents,  cïiangcmcns  de  l’air,  8c  mouuemenscclcftcs,fera  ordinai- 
rement meilleur  voyage  8c  plus  fcur,queccluy  qui  nen  a que  la  routine 
feule,  par  la  carte  marine,  allant  où  la  marée  8c  la  fortune  le  mènent.  Audi 
le  Capitaine  general  conduira  plus  figement  vne  armee,  donnera  ou  rece- 
ura  bataille,  àllîegcra  fortereffes,  joignant  aucc  l'vfagc  de  la  gucrrçja  difei- 
nc  militaire.  Semblablement  quiconquecntrcprcdra  fonder  nouuclle  po- 
lice, redrefler  la  ruinée,  confcruer  l'ancicnc,  reformer  la  corrompue,  admi- 
niftrcr  l’cdablie,  fil  cft  né  à la  politique,  bien  inftruit  & experimeté  en  icel- 
le, ayant  iugement  dcconliderer  meurement  la  nature  de  chacune,  leurs 
commencemcns,  accroidemcns,  forces , décadences,  mutations,  8:  com- 
ment l’vnc  prent  fin  en  l’autre  : le  fera  beaucoup  mieux  ainfi  endorffriné  8c 
prépaie.  Mais,  qui  plus'  cft , ic  dy  qu’autrement,  il  n’y  verra,  la  plufpart  du 
temps,  goutte:  cheminant  à taftons  corne  les  aucugles:  & faifinc  plulicurs 
erreurs  pires  que  le  médecin  8c  pilote  ignorant, d'autant  que  l’exercice  qu'il 
fait  cft  de  plus  grande  importance  & touche  plus  de  gents,  comme  ’e  re- 
pos, falut  Schôneurdetout  vn  pais  ou  nation,  ou  cftat  lubicél  à trcfgricf- 
ucs  maladies  de  luxe  8c  auaricc,  expoféaux  groftes  tormentes,  8c  orages  pé- 
rilleux des  guerres  ciuiles,  & cftrangcres , & trauaillé  pai  les  flots  8:  vagues 
d'infinis  affaires  qui  l’agitent  inccffammcnt,  ayant  befoing  parccmoycn 
de  grande  prudence,  8c  vigilance  continuelle,  poury  pourucoir. 

I e pcnlc  auoit  maintenant  prcfquc  fatisfai&à  toutccquci'auoispro- 
pofé.  Car  vous  aucz  entendu  l'cxccllcncc  8c  vtilité  de  la  politique,  cogneu 
d'ordre  les  anciens  qui  ont  drefle  ou  eferit  polices,  8c  veu  la  conférence  des 
Politiques  de  Platon  8:  Ariftote.  Par  lcfquclspropos  i’eftime  quefoyez  ré- 
dus trcfiffe&ionncz  enuers  ccftc  noble  fciccc  : 8c  qu'il  ne  foit  befoing  vous 
y exhorter  d'auantage.  Car  fi  vous  regardez  à l'honneur,  quelle  autre  fcicn- 
ce  y a il  qui  vous  le  promette  plus  grand  que  la  politique,  laquelle  vous  ap- 
pelle au  gouucrnemcnt  des  villes , des  fcigncurics,  8c  Royaumes , en  quoy 
confiftcla  fouueraine  authorité  humaineîSi  afpirez  au  proufit  8c  richcffcs: 
c’cft  par  ce  moyen  qu’on  acquiert  les  grands  biens,  8c  fc  font  les  bonnes 
maifons.  Siàlapuiffanccparoù  peut  on  plus  fc  faire  valoir  8c  paruenir  en 
crédit,  que  parle  maniement  des  affaires  publiques?  Si  au  fçauoir,  quelle 
autre  faculté  trouucrez  vous  plus  excellente  de  fubicébs,  ou  plus  recom- 
mandable par  fa  fin?  Si  au  plaifîr  8c  contentement  dcl’efpri^qu’cftilricn 
plus  plaifant  à l'hôme  bien  né , ou  plus  digne  de  luy , qu’entedre  les  ma u rs. 


LEGISLATEVRS  PLVS  RENOMMEZ, 
loix, coudumcs,  droicts, alliances,  confédérations, forces, reucnus, anti- 
quitcz  de  fa  patric?Si  par  bien  faire  appetez  louange  immortelle, & d direz 
perpétuer  voftrc  nom  à la  poflerite , où  en  rccouurcrcz  plus  belle  matière, 
qu’a  donner  loi*  aux  peuples,  confidcransla  gloire  qu'ont  acquifeMinos, 
Lycurgue  ,&  autres  Legiflateurs,lefquels  ont  elle  déifiez  apres  Icurmorr, 
décorez  de  temples,  prières  & fdlcs  anmucrfaircs  ; La  Grammaire,  Rhé- 
torique, Dialectique,  feruent  feulcmct  à mieux  parler  & difeourir:  la  poë- 
fic  au  plaifir,  la  recherche  des  antiquailles,  obferuation  des  langues,  confé- 
rence & correction  d'exemplaires,  font  plus  curicufcs  que  proufitablcs,  & 
importent  peu  hors  l’inditution  de  la  ieunefle,  & vfage  des  efcholcs.  Les 
hifloriensfont  fouuent  arguez  de  mcnteric,  & n’accordent  point.  L’clo- 
qucnce  a toufiours  cité  fufpeCtc,  tellement  qu’en  A thenes  mefmcs  où  elle 
a plus  fleury,fut  défendu  mouuoir  les  affeCtions, Se  vfer  de  proëmes  & per- 
orations.  La  Théorie  des  Mathématiques,^  conlidcration  des  mouucmés 
naturclscft  pour  foy, non  pour  autruy.  Les  iugeinens  d'Allrologie  font 
fort  incertains.  La  Metaphy  fique  proufitc  peu , félon  Plutarque.  La  Méde- 
cine fert  plus  aux  riches  qu’aux  pauurcs,qui  ne  peuuent  acheter  les  drogues 
cftrangcrcs,  & payer  les  Apoticaires.  Le  droiCt  ciuil  regarde  feulement  les 
affaires  des  particuliers,  & fil  n'cfl  bien  manié , apporte  plus  de  dommage 
quedeproufit,  nourriflànt  les  perfonnesen  formalitcz  & lôgucurs  depro- 
ccs.  Mais  la  Politique  cfl  la  principale  reigle  de  tous  arts  liberaux  & mccha- 
niques,  conduittc  de  tous  exercices  humains,  mère  de  difciplinc,  maiflrcf. 
Ce  des  moeurs , vtile  es  efcholcs,  & és  négoces,  vide  es  champs  & es  villes, 
vtile  par  mer  & par  terre,  vtile  en  guerre  & en  paix:  n’y  a mai  fon,n’y  a naui- 
re  flottant,  n'y  a cite , n’ya  nation , ou  peuple  tant  barbare  & rude , qui  ne 
confiflc  de  commandans  & obeiflans,  & partant  ne  retienne  quelque  for- 
me de  police,  qui  fe  trouuc  mefmcs  en  l'vniucrs,  & particuliercmct  en  chaf- 
queperfonne,  commandant  la  partie  fupcrieurc  à l'inferieure,  & lame  au 
corps.  Elle  nourrit  liberalemét  les  enfans  en  bonnes  moeurs  & difeiphnes: 
clcue  le  cœur  des  icunes  hommes,  par  l’cfpcrancc  des  charges  & dignitez 
futures:  adoucit  les  molcdics  des  plus  aagcz,par  authorité  Se  rcfpcCt  de  leur 
confcil  Se  expérience:  fouflicnc  les  pauurcs,  conferuc  les  riches,  plaid  aux 
bons,  contente  les  Cages,  guide  les  Magidrats,  conduit  les  Roys  & Empe- 
reurs,régit  les  cdats.cntrctenât  par  ccpùtc  les  inferieurs  auec  les  fupcricurs: 
orncIaprofpcritc,confolcraduerfite,promettantaux  vrais  politiques  per- 
pétuelle louange  en  rccôpcnfc  de  leurs  extrêmes  labeurs,  & des  indignitez 

3u’ils  rcçoiucnt  fouuent  par  brigues  Scenuies:  maintient  iudicc,  garde  le 
roi&jobferuc  les  loix,appaifc  plaids  & procès, apporte  douçcur,chaflc  ru- 
dc(rc,rctiétbienucuillâce,&cnuoycmalucudIicc, excite  l’induflrie.blafme 
l’oifiuctc,  bannit  fuperfluite,  ode  l’auarice,  honore  vertu,  chadic  le  vice: 
modede  en  aidions, grauc  en  paroles , facile  en  audiences,  difcretc  en  ref- 
ponfes,  aduifec  es  executions,  magnifique  és  affaires  publiques , confiante 
en  périls,  inflexible  par  faucur,  incorruptible  par  argent,  inuinciblc  contre 


la  force  & terreur:  retenant  en  concorde  mutuelle, côucrfation  amiable, & 
fcurctc  tranquille,  les  aflcmblccs  humaines:  fondement  du  repos  public, 
fontaine  d’equite,  lame,  ordre,  confcil,  vigueur  des  Républiques:  qui  doit 
cftrc  apprinie,  prattiqucc,honnorce  en  tous  lieux,  & par  toutes  pcrfbnncs. 
Rcccuezdonc,  rcceuez  ccfte  noble  fcicncc,  quifcprcfcnteauiourdhuy  à 
vous:  eftudiez,  veillez,  trauaillez  pour  l’apprendre,  cognoiftrc,  entendre, à 
fin  qu’en  l’appliquant  à fon  vray  vfage,  vous  rendiez  vtilcs  à vos  pais,  fc- 
courablcs  aux  amis,fcruiables  aux  cftats,dcfqucls  vous  eftes  bons  & loyaux 
fubicdts. 


SOMMAIRE  DV  PRIVILEGE. 

T A R Lettres patentes  du  Roy  données  à Paris  le  fixiéme  iour  de  tïMars,  mil 
cinq  cens  faixante-quinfae , il  eft  permis  a Federic  Morel  famprimeur dtidicl  Sei- 
gneur, Imprimer,  faire  imprimer  & vendre  les  T oh  tiques  d‘<Mriftotc  traduises 
de  grec  enfaançois , reueuè's , corrigées,  ürefadarcies  de  Commentaires par  Maifare 
Loys  le  Roy  diél  Regius:  enfaemble  plujieurs  autres  traductions  & liures  dumefame 
isiutheur.  tMuec  inhibitions  & defaenfaes  à tous  autres  de  f entremettre  de  dix  ans 
de  les  imprimer,faire  imprimer, ny  vëdre, fanon  de faon  confaentemetfaur peine  de  con- 
fafacatien  de  la  marchandifae,  de  tous  dcfpens , dommages  eÿ*  interefts,  & d’amende 
arbitraire.  Voulant  en  ouCtre  leditl  Seigneur, que  en  mettatparbriefa  le  contenu  en 
ces  prefantes,à  la  fin  ou  au  commencemët  defadiéts  hures,  elles faoient  tenues  pour  deuï- 
ment  fagnifiees . comme  appert  plus  amplement par  lefadiCles  Lettres  patentes. 

Signées , 

* "Par  le  Roy , « yoftre  relation , 

GASSOT. 
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vrayc  maniéré  Je  procéder  en  toutes  difciplines  est,  de  com- 
mencer par  leurs  premiers  principes  & elemens,  & aller  des  plus 
/impies  aux  copofe^: pourtant  qu alors  nous  pointons  dire  fça- 
uoir  quelque  chofe , quand  en  cognoijfons  les  caujès  premières , & 
les  premiers  principes,  influes  aux  elemens  : ainfi  qu'il  ejl  efcrit 


au  commencement  de  la  Phyfique.Qomme  donc  t ope  dé  la  Po- 
litiquefiitjraitter  de  la  ficiele  ciuile,&  en  rechercher  les  caujès 

— • -j'-'te  ayant  propofe d en  efcrire,monflrc premièrement  d'où  procédé 

Ceflefociete,en  quoy  elle  confifte,(y  a quelle  fin  elleaejlé  inflituee,  commençant  par 
■ fies  premières  & plus /impies Parties,, à fçauoirles  a/femblees  de  l'homme  & de  la  fem- 
me, du  feigneur  & du  ferf,  dupere  & des  enfans  : defquelles  la  maifon  ou  fimille  efl 
eflablie . ‘Puis  en  augmentant  de  plufieurs  mai  fins  le  bourgou  rue , & de  plufieurs 
rues  la  cité,  quilmonftre  confifler par  nature,  & eflre  la  plus  accomplie  compagnie, 
& que  fa  fin  fait  la  meilleure , comme  celle  qui  comprend  les  autres , & 4 laquelle 
elles  font  toutes  rapportées.  ‘Puis  ne  pouuant  aucune  compagnie  fe  maintenir fins 
biens,  il  di/court fur  la  manière  d'en  acquérir  ,feruant  al cccpnomie  & à la  politi- 
que : &en  propofe plufieurs  fortes  naturelles  ou  art, faciles , entre  lefquelles  ilblaf- 
mefortl  interesl  & vfure . D auantage  pourtant  que  nulle  compagnie  ne  peut  de- 
meurer fi  elle  n efl  retenue  par  quelque  gouuemement , il  répété  aujfi  de  nature  les 
premières  caufes  des  gouuemcmins , commençant  par  ceux  de  la  maifon , & du  le 
mary  commandera  la  femme  politiquement , le  pere  aux  enfans  royalement,  le  fèi- 
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gneur  aux  ferfs  comme  tyranniqucment,Jifi>utantamplemët  fil y afcruitude félon 

nature,ou  non.Tellemët  que  de  ces  trois  premiers  gouuerntmësdomejliques  il  déduit 
toutes  les  fortes  de  gouuememens  publiques,  tant  volontaires  que  violents, référant 
leur  première  origine  d l'home  compofëdu  corps  & de  l'amende  l m telle  él.  Lame 
auoirfur  le  corps  commandemëtfeigneurialjmtelleél  politique  & royal  fur  la  con- 
uoitife.  Partant  n eflre  moins  naturelle  l’inflitution  des  gouuememens, & obeiffance 
des  magiflrats,  quefl  le  commencement,  & entre tenement  de  la  focieté ciuile . Or 
comme  amfifoit  que  les  Philofbphes  anciens  ayent  difiouru  des  affaires  plus  haulte- 
ment  & fubtilcment  que  le  vulgaire  :aujjt  ont  ils  v/e  de  plufieurs  mots  & locutions 
fort  efloigtiees  du  commun  vfage  de  parler.  Mais  Ariflote  entre  tous  a plus  cfludié 
afe  monjherobfcur,  v fiant  de  langage  court  çÿ*  communément  ambigu , qui  le  rend 


« 


Ma 

trefdifficile  à entendre  , & encore  pins  difficile  à traduire  : toutefois  à caufe  du  grand 
profit  qu’on  reçoit  de  fa  lecture, il  a efte  traduit  en  Latin  ,^Arabe,  Lf  ■ breu , & en 
plufteurs  autres  langues  : tenant  le  premier  lieu  defçauoirparla  commune  réputa- 
tion cJr  vniuerfel  confentement  des  hommes.  Cequim'a  meu  de  traduire  pareille- 
ment en  François  ceft  ceuurc  ficnne,que  ïeftimois  trejbrofi  table  & conucnable  à 
nos  meurs . Que  f la  traduction  nef  en  trouue  tantfocile  & élégante  que  plufteurs 
autres,  il  plaira  à ceux  qui  la  verront  conftderer  qu’on  ne  doit  chercher  en  rifto- 

tc  l éloquence , ains  lafcience  : 0-n'efhe  poffible  de  le  reprefenter  autre  qu'il  cjt  en 
fan  grec  original:  encore  feroit  ce  beaucoup  de  l'auoir  peu  rendre  tel, fort  fensfidele- 
ment  expofo , 0-gardee  la  propriété  des  deux  langues . Tfeantmoins  afin  au  il fois 
plui  intelligible  & traiclable , nous  y auons  adioufté  expofitions  prinfes  des  meil- 
leurs authfurs , & entremefé  par  tout , où  il  efioit  befoing,  exemples  (le  ceftc mé- 
moire, & me  finement  les  plus  prochains  de  noflrc  aage  <*r  patrie,  fous  effierance  de 
rendre  ajnfi  l'auure  politique  plus" accomplie  par  la  conforéce  des  chofes  anciennes 
0-  modernes  en  chacune  efoece  de  police. 


LE  PREMIER 
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ER  LIVRE 

DES  POLITIQVES  D' ARISTOTE 

TR  AD  V I T ^ GREC  EN  ERANÇOIS, 

cAuec  r expo/îtion  des  lieux  difficiles. 

Par  Loys  1e  Roy. 

D?laCitc, & de  fes  parties.  Chapitre  I. 
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vis  que  nous  voyons  toute  Cite  cftrc  quelque 
compagnie,  & toute  compagnie  conftituec  pour 
quelque  bien  : attendu  que  tous  font  toutes  cho- 
ies pour  ce  qui  leur  fcniblc  dire  bicn:il  cil  certain 
que  toutes  compagnies  tendent  à quelque  bien, 
&c  mcfmemcnt  au  principal  de  tous  la  principale 
de  toutes,  & comprenant  toutes  les  autres,  qu'on 
appelle  Cite  Sc  compagnie  ciuilc. 


i 
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E N CE  commencement  esl  monflree  l'excellence  & origine  de  la  Qité , de 
D pelles  parties,  & comment  elle  eflnatnrellemët  conjlituee. 

Pvis  que  nous  voyons  toute  Cité  dire  quelque  compagnie.)  i^driflote  , 

frouue  l excellence  delà  Q. itépar  le  bien  fouuerain  qui  luy  efi  propofe,  & par  fa  fin 
jomprenant  les  fins  de  toutes  chofès  humaines . Son  fyllogifme  ejl  tel  : Toute  compa- 
gnie efl  confhtuee pour  quelque  bien  : Toute  [lté  esl  compagnie  : Elle  efi  donc  con- 
flituce  pour  quelque  bien  . Que  fi  toute  compagnie  cft  pour  quelque  bien, la  meilleu- 
re compagnie  efi  pour  le  meilleur  bien  : Ad ais  la  £ite  efi  la  meilleure  compagnie  de 
toutes:  Parquoy  entre  toutes  les  compagnies  elle  a le  meilleur  y principal  bien:  qui 
esl  la  félicite  fouucraine  confiflant  publiquement  & priucement  en  la  fruit  ton  des 
£ biens  de  lame  y du  corps  , y és  extérieurs  ou  fortuits . Eflant  reputee  la  Qitt 
heureufe  qui  iouifl  des  trois  biens  enfcmblc  : laquelle  pour  fi  maintenir  longuement 
en  profpcritc y furet é,  doiteflre  prudente , temperante]iufle,puijfante,ncl>c , amie 
afiy>  & rehgieufe  :en  ijuoygijl  la  commodité , fujjifance  , difeipline , y honneur 
publique.  <j4riflotc,  i des  Ethiques,  y j des  ‘Tolitiques.  Platon , 4 delà  Répu- 
blique, y 3 des  Loix . Or  ceux  qui  contiennent  (y  communiquent  en  une  (filé, 
le  font  a diuerfes  fins, félon  quelle  esl  gouuernee  : Si  monarchiquement , cefla  fin 
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d'efhre  défendus  contre  les  efhangers,&  viure  entre  eux  légalement  & paifiblemët:  F 
Si  fous  feigneurie,  pour  eflre  re]f>efle%  félon  leur  richefle , noblefle  & vertu  : Sien 
commune  populaire , pour  iouïrde  liberté  & equ  alité  : & d'autant  que  la  Qité  efl 
mieux  policée,  plusy  effercnt  de  bien. 

* To  v t e compagnie  conftituee  poyr  quelque  bien.)  Compagnie  ou  fo- 
cieté  efl  le  confentemenr  de  plufteurs  aflirans  à quelque  bien,  ou  mal  ayant  appa- 
rence de  bien  . Car  il  y a du  bien  qui  efl  'véritablement  bien  ,&  en  y a dautre  qui  a 
apparence  de  bien  ,&nc  l'efl  point  : comme  font  les  richefjes  mal  acquifes , le  'vice 
coloré  de  vertu,  comme  finejje  de  prudence,  prodigalité  de  libéralité . Orainfî  quil 
y a trois  fortes  de  biens,  thonnefte > vtilc  & delccUfle  :y  a pareillement  trois  fortes  G 
de  compagnies  : h ne  pour  le  prouflt, comme  des  marchands  : l'autre  pour  le  plaifir, 
comme  des  teunes  gents  • la  troifieme  pour  thonnefleté, comme  des  vertueux  & fia- 
uans . K^driflote  parle  icy  de  la  bonne  focieté,qui  efl  le  confcntementde  plufieurs  en 
ce  qui  est  vray  bien , où  fe  trouue  droicl  & ordre . Les  mauuaifes  compagnies  Je 
font  fous  prétexté  du  bien  apparent,  auquel  les  hommes  font  deceumen  prenant  [ap- 
parence du  bien  pour  le  vray  bien  :d  fauoirce  qui  n'eflvtile,plaifant , nyhonne- 
fle,  ains  au  contraire  dommageable,  ennuyeux,  & laid . Telles  font  les  compagnies 
des  larrons  & voleurs  pour  robber  Fautruy  : telles  celles  des  ruffians  fuyuans plaifirs 
infâmes  : telles  aujfl  celles  des  feditieux,&  dfeeux  qui  confl’irët  contre  les  efiats  & H 
les  Princes  , fous  quelque  beau  pretextede  la  liberté  publique , ou  refbrmation  du 
gouuemement,iafoit  qu'ils  ne  cherchent  que  leur aduant âge  particulier. 

3 Et  mdmement  au  principal  de  tous  la  principale  de  toutes  J Ariflote,  j 
des  Politiques , chap.  8 . Puis  qu’en  toutes  fciences  en  tous  arts  le  bien  efl  fin,  çÿ* 
le  plus  grand  & principal  en  la  principale  de  toutes , qui  efl  la  faculté  politique. 
Jtem , Puis  qu’en  tous  arts  & dtjciplines  la  fin  efl  bonne  chofi.&la  plus  grade  & 
principale  en  celle  qui  efl  la  principale  de  toutes , c'efl  à dire  la  commodité  politique: 

La  nature  des  chofes  efl  principalement  cogneuë  parla fin  à laquelle  elles  fontdefli- 
nees . Si  donc  le  bien  çÿ  la  fin  pourquoy  & à quoy  la  Cité  efl  ordonnée , contient  I 
les  fins  des  autres  compagnies,  & luy  font  fubmifes  : confequemment  il  efl  meilleur, 
hure  t.  chap.  i.  des  Etbicques  T'fuomachiques . Car  d’autant  qu'vn  bien  efl  com- 
mun, il  efl  plus  excellent  : comme  eflant  plus  honnefle  & aimable  de  pourueoir  aux 
nations  grcitc^,  qu’aux  particuliers. 

4 Qv’  o n appelle  Cite  & compagnie  ciuile.)  C'efl  à dire  multitude  d'hom- 
mes difjemblables  enefj>eces,2  des  ‘~Pohtiques,chap.i.gf  liure  3.  chap.ycommepau- 
ures  fiches  : libres , ferfs  : nobles, villains  :fiauans , ignorans  : artifans, laboureurs: 
obeiflans,  & commandans  : communiquant  en  vn  lieu  les  vns  auec  les  autres  leurs 
arts,mefliers,  teuures  & exercices:  d fin  de  mieux  viure,  <y  auec  plus  de  fuffifance.  K 
Jtemi  qui  obeiflent  à mefmes  loix,  magiftrats , & confiai  fouuerain  , appellé  par 
Platon,  u des  Loix,  l'ancre,  tefle,  çÿ*  ame  de  la  cité.  Amfi  tous  les  Vénitiens  ne 
Jbntqu'vne  cité,  les  Çcneuots  t autre , les  Bernois  en  Suyffe  l'autre  .Et  n’y  a intereft 
fils  habitent  dedans  ou  dehors  les  murailles , par  ce  que  fa  cité  ne  fi  doit  efl:  mer  par 
les  murailles,  3 des  Politiq.  chap.  1.  En  cefle  maniéré  tous  les  vajfaux naturels  du 
Roy  de  France, le  recognoijfans  pour  leur  fouuerain  Seigneur,  çÿ  obeiflans  à fis 

commande- 


D’ARISTOTE.  L I V R E I.  5 

A commandement, y ordonnances  de  fin  confieil,  représentent  vne  cité  y comunion 
politiaue  compofiee  de  plufiieurs  -Villages, villes  y prouinces , preuofte^ , bailliages, 

fenefehaulfees,  gouuememens,  parlement:  Baronnies, comtc^,marquiJats,duchc%: 

Cures,  euefihe^,  archeuefiche^,  cfiant  en  fiy  y par  fioj  fuffifamment  fournie  de 
tout  ce  qui  luy fiait  befiing,  tant  es  cliofes  necefifiaires  que  bonne  fies  , non  feulement 
pour  bien  viure filon  vertu, mais  aujji  commodément  y libéralement , noyant  rien 
ou  peu  affaire  de  l'autruy.  En  laquelle  nul  e franger peut  tenir  office  ou  bénéfice , ne 
diftofier  de  fies  biens,  qu’ils  ne  tombent  en  aubeine  apres fion  decef.fiiln’eft  naturali- 
fieau  parauant,  y fis  lettres  entérinées  par  les  gents  des  comptes . , ^iu  contraire 
B n'y  a aucun  François  naturel , de  tant  baffe  condition  fittil,qui  ne puijfie parvenu 
cflre  anobly,  ou  ne  paruienne  parficauoir  y intégrité  aux  premières  dignité % eccle- 
fiaftiques,  ou  aux  plus  haults  eftars  de  iudicature  y des finances. 

C e v l x donc  qui  penfent  le  Politique  8c  le  Roy,  l’ceconomc  8 c le  Cci- 
gneur  eftre  mefmes , ne  difent  bien  : les  cftimans  différer  l’vn  de  l’autre  par 
plus  8c  moins  en  nombre,  & non  d'cfpecc , comme  fil  commande  à peu  de 
personnes  eftre  feigneur.  Ci  à plu  (leurs  ccconome:  8c  fi  cncorcs  à plus  grand 
nombre,  Politique,  ou  Roy . Tout  ainfi  que  fi  vnc  grande  maiion  ne  dif- 
C feroitenrien  d'vne  petite  cite,  & le  politique  du  Roy  :ains  qu’il  fiift  Roy 
quand  il  prefidc  feul,  & politique  quâd  félon  les  raifons  de  telle  fcicnce  il 
commande  8c obeiepar  tout.  Lefqucllcs chofcsnc font  vrayes. 

Aristote  ayant  mon ftré  haffcmblce  ciuile  ou  politique,  qu’on  appelle  cité, 
efirc  meilleure  que  les  autres  afijemblees  ou  compagnies  particulières,  comme  celles  de 
la  mai fon, hameau,  bourg,  y autres  inferieures,  quelle  comprend  toutes, e fiant  plus 
parfaicle pour  eftre  plus  commune, & rapportée  a meilleure  fin.  il  reprend  ceulx  qui 
confindoicnt  les  gouuememens  publiques  y priuez  : en  dt fiant  quils  eftoient  mefi- 
D mes,  & n auoient  autre  différence  entre  eulx, fors  que  les  publiques  eftoient fur  plus 
qrand  nombre  dt  gens  que  les  priueifi.  En  quoy  il  note  T la  ton , lequel  au  dia- 
logue intitulé  Politique,  ou  du  régné,  tient  cefte  opinion  que  reprouue  <_ Ariftote , af- 
fermant qu’ils  different  d'eftece  entre  eulx:  non  regardant  aux  hommes  comandans 
& obeiffans  qui  font  de  mefime  effece,  ains  aux  gouuememens  eélans  diuers . Les 
deux  priuez font  pour  la  maifion:  a fiçauoir  celuy  de  1‘ aconomc  y du  feigneur, diffe- 
rents entre  eulx,  y auec les publiques.  (fart  aconomc  commande  dautre forte  aux 
libres,  comme  à la  femme  y aux  enfins:  que  le feigneur fur  les fierfis . Les  deux  pu- 
bliques font  le  royal  y politique,  qui  different  pareillement  entre  eulx,  y auec  les 
E précédons . Car  le  politique  commande  a temps  y par  tour  à fies  citoiens  félon  les 
loix  y couftumcs  de fia  République:  le  Roy  à fis  fubictls  perpétuellement  y à fefi 
cretion,  mefimement  celuy  qu’on  appelle  abfolu.i  des  Politiques,  chap.  u.  Qui  a ce- 
la [emblablc  à l aconomc,  qu’il procure  le  bien,  la  liberté  y fialut  des  peuples  fiub- 
tecls, ^Platon,  i de  la  République,  y udriftote, 3 des  Politiques  ,chap.y.  comme 
fiait  le pere  de famille  celuy  des  enfins,  en  ce premier  liure , chap.  dernier , y hure  3, 
chap.  j.  Lequel  auffi  entant  que  touche  le  commandement  fur  la  femme,  reffemble 
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au  politique,  auquely  a micijfituded'obeir  & commadtr.audifl  premier  liure,  chap.  F 
dernier.  Le  commandement  feipneurial  approche  du  tyrannique  ,fi  le feigneur&  le 
ferfne font  à ce  difpofefnaturellement:  cefi  à dire  l mn  nay  à commander , l'autre  a 
obéir,  ne  fe  pouuans  pajjerlvn  de  l’autre,  3 chap.  de  ce  mefme  hure. 

Ce  que  iedi  lcra  manifefte  cnaduilàntàla  méthode  precedente.  Car 
comme  il cft  neceflaire  ésautres  chofes,  diuiferla compolcc  iulquesaux 
» incompolccs,  pour  ce  quelles  font  les  moindres  parties  du  total:  amfi 
nous  cognoiftrons  la  Cité,  en  confidcrant  les  choies  dont  elle  cft  confti- 
tuce,&  verrons  plus  clairement  en  quoy  elles  font  différentes  cnlèmblc,  ôc  G 
fil  cft  polïible  d'en  réduire  quelque  cas  en  ajt. 

L E ‘Thilofophe  monfire  icy  la  méthode  ou  traditiue  qu'il  prétend  future  en 
traittant  la  matière  politique , lequel  commence  ordinairement  fes  liures  par  les 
premiers  principes  des  chofes  qu'il  entreprend  trait  ter:  comme  en  fa  Phyfîque  mou- 
lant parler  de  nature,  il  commence  par  la  matière  & forme  : & au  hure  des  ani- 
maux il  parle  premièrement  de  lame  .puis  des  parties  des  animaux  : Semblable- 
ment ayant  à difeourir  de  la focieté politique,  il  commence  parfos  premières  & plus 
fimples  parties,  qui  font  les  afjemblees  de  l'homme  &•  de  la  femme,  du  feigneur  & H 
du  ferf,  du  pere  & des  enfans. 

t Ainsi  nous  cognoiftrons  la  cité,  en  confidcrant  les  parties  dont  clic 
cft  conftituec.)  Comme  l animal  peut  eflre  diuifé  en  la  tejle,  poiélrine  .bras, 
pieds , iambes , cucur.foyc,  poulmon  , rate, &de  rechef  ces  parties  en  autres , iuf- 
ques  à ce  qu’on  mienne  aux  premiers  elemens  qui  font  les  plus  petites  ür  fmples 
parties . Semblablement  la  cité  efl  diuifee  par  rues , & les  rues  par  mafons  : la 
maifon  és  ajjemblecs  fuflicles,  en  procédant  iufques  aux  hommes  particuliers  : qui 
font  fes  parties  incompofees,  non  toutefois  fimpfcment,&  comme  chofes  naturelles, 
oins  en  tant  qu'ils  font  parties  de  la  cité,  car  le  bras  ou  le  pied  n'efl  point  citoien,  I 
ny  appelle  partie  de  la  cité. 

S 1 donc  Ion  regarde  des  le  commencement  comment  les  chofes  font 
produittes  par  nature, l’ordre  de  procéder  fera  trefbon  icy  .comme  ailleurs. 

1 Premièrement  il  cft  neceflaire  conioindrc  ceux  qui  ne  peuucnt  cftrc  l'vn 
1 fans  l’autre,  comme  le  malle  & la  femelle  pour  la  génération  : & ce  non  par 
î elc&ion , mais  ainfi  qu’il  y a quelque  defir  naturel  és  autres  animaux , 8c  es 
plantes  de  laiflcr  vn  autre  leur  fcmblablc. 

K 

. La  prefoce  du  liure  a duré iufques  icy  : par  laquelle  nous  auons  entendu  l’excel- 
lence de  la  cité , & l'ordre  denfoigner  que  le  philofophe  prétend  future , en  traittant 
l'art  politique . (^Maintenant  donc  entrant  en  matière, à fin  de  mieux  déclarer  que 
cefi  (fi  té  : eflans  les  hommes  poulfe x.  par  certain  inftinél  naturel  à conuenir  en  mn 
lieu,  ey  en  mne  focieté  pour  f entre fecourir  à leurs  necejfite^  : il  traitte  première- 
ment des  parties  principales  de  la  cité,  à fçauoirde  la  maifon , & du  bourp  ou  rue: 
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A monflrant  quelles  font  par  nature,  y à plus  forte  raifon,  la  cité  compofee  d'icelles, 
qui  est  la  fin  de  toutes  les  ajjemblees  humaines. 

Necessaire  conioindre  ceulx  qui  ne  peuuct  dire  l'vn  fans  l’autre,  i 
comme  le  malle  & la  femelle.  ) La  première  afjemblee  nccejjaire  a la  confiitu- 
tion  de  la  maifon  efi  celle  dumajle  & de  la  femelle, pour  perpétuer  par  le  moyen  de 
génération  teipece  humaine . Autrement  lesperfonnes  defaillantes , il  n y aurait 
plus  de fetmilles  ny  de  citef. 

ETcenonpar  cledhon.  ) Tfon  par  raifon  c y confeil , qui  ne  conioigncnt  pas  2 
(homme  auec  la femme,  ains  l’ appétit  naturel . 'T  la  ton  au  Sympofe:  Ne  t'oycf 
B 'vous  de  quelle  ardeur  font  c fine  us  tous  animaux,  volatiles, y terreftres  .quand  ils 
entrent  en  amour,  & défirent  engendrer. r Premièrement  à fi  mefler  enfcmble,puis 
à nourrir  leurs  petits,  pourlefquels font  pre/ls  de  combatre,  voire  les  plus faibles  con- 
tre les  plus  forts,  & de  mourir  : endurent  la faim  pour  les  cjleuer,  y toutes  autres 
chofis.  Lon  penfiroirque  les  hommes  feifient  cela par  raifon  : mais  pourriefyous 
rendre  la  caufe  de  l’ardant  defir  es  befles  brutes f 

Mais  ainfl  qu’il  y a quelque  defir  naturel  es  aurres  animaux,  & es  plâ-  5 
tes,  de  laifler  vn  autre  leur  femhlablc . ) Tlaton,  hure  4 des  loix,  fhacun  doit 
prendre  femme  depuis  l an  xxx  iufques  à xxxv.confiderant  que  par  quelque  natu- 
C re  l’humain  genre  obtient  aucunement  immortalité . fe  que  chacun  par  naturede- 
fire grandement,  attendu  qu’il  ny  a celuy  qui  ne  defire perpétuer fin  nom  enuers  les 
hommes  à venir . Atnfi  le  genre  des  hommes  immortel  en  ce fie  maniéré , perfeuere 
d’efirefempiternel, pourtant  qu’en  laijfant  enfetns  des  enfans , vn  mefme  toufiours 
acquiert  immortalité  par  génération.  Orn  efi  il  licite  de  fe  priuer  volontairement^ 
d’immortalité,  dont  fe  prtue fciëmcnt  celuy  qui^neglige  enfitns  & femme . ^Ari fio- 
le, 1 de  l ame,chap.  4.  L'aeuttre  d’engendrer  efi  fort  naturel  à tous  vtuans , tentent 
parfaicis  y non  muttlefde  leurs  membres,  y qui  ne  viennent  point fins fimen- 
ce:  que  chacun  procréé  fin  feemblable,  (animal , l animal : la  plante , la  plante.  4 fin 
D qu  en  cefle  maniéré  ilsfoient  toufiours,  & obtiennent  condition  diuine  4 leur pou- 
uoir:  ils  appetent  tous  cela,  y à ce  fie  caufe fin  t tout  ce  qutls font  filon  nature.  Puis 
donc  que  les  liiuans  ne  peuuent  toufiours  efire,  y par  continuation  obtenir  condi- 
tion diuine  ( attendu  que  les  chofis  caduques  (y1  mortelles  ne  demeurent  toufiours 
mefmes  y vnes  en  nombre)  chacun  tafehe  tant  qu’il  luy  efi  pojfiblefie  rendre  parti- 
cipant d‘ éternité  y condition  diurne,  l'vn  plus,  (autre  moins : y ne  demeure  pas  le 
mefme, ains  tel  qu’il  efi  non  vn  en  nombre, ams  en  efiece.Le  mefme  autheur  au  a li - 
ure  de  la  génération  des  animaux  chap.i.  Nepouuantl'engëdré  efire fempitemel,  il 
ei? fempitemel  t omme  il  beu  t:  il  ne  le  peut  en  nombre,  caria  fubftance  des  chofis  efi 
E és  indiuidus , lesquels fils  efloiët  tels , ils feroient fempitemcls  : mais  bien  peut  efire 
fempitemel  en  efpece . Tarquoy  le  genre  des  hommes , des  belles , y des  plantes  efi 
toufiours.  Auidu  ciel,chap.  }.Jl fkutneceffairemëty  auoir génération,  Sautants 
que  rien  ne  demeure  perpétuel  : car  les  contraires  agifient  enfeemble  ,y  patifient> 
mutuellement,  y font  corrompus.  Jl  monfire  au premier  de  la génération  y cor- 
ruption, comment  la  génération  fi  continue  perpétuellement,  fans  qu’il  en  aduienne 
defetut  en  (vniuers.  Etau  x chap.  du  2.  hure  , il  attribue  telle  continuation  au 
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mouucment  du  ciel,  & à l’obliquitc  dus^odiaque . Pourtant^  que  le  Soleil  appro-  F 
chant  excite  lanaiffance  tics  chofès,  & fefloignat  leur  apporte  mort  & fin.  joint* 
que  la  mie  de  toutes  chofcs  , & les  temps  font  termine % par  nombres  : les  vns  plus 
cours,  les  autres  plus  longs:  félon  la  difyofîtion  de  la  matière.  Çalien,liure  de 
tu  fige  des  parties  du  corps  humain,7^aturc(  dit-il ) eujl fai  fl  volontiers fa  créature 
immortelle  ,fil  euft  efté poffible:  mais  la  matière  ne  le  fouffroit . Car  le  compofe 
d' artères,  veines , nerfs,  & chair,  nepouuoit  eftre  incorruptible.  Parquoy  luy  a do- 
né  tel  ayde  à l’immortalité  quelle  pouuoir.  Et  ce  à la  maniéré  d’ vn  prudent  fonda- 
teur de  ville, lequel  au  commencement  ne pourueoit  feulement  à l’habitation,  mais 
auffiàla  duree:  cherchante  le  moyen  quelle  demeure  ou  perpétuellement , ou  a Ion-  G 
gués  années . Toutefois  il  n’y  a cité  tant  heureufement  conftituee  ,qut  puijfe  touf- 
tours  demeurer.  JMais  les  ceuures  de  nature  ont  defaduré  vne  infinité  d'ans,  & 
durent  encore, pouruoiat  à ce  nature  par  art  merueilleux:  qui  efl  de fubftituer  conti- 
nuellement au  lieu  de  l'animal pery,  vn  autre  nouueau.  Qui  eft  donc  ceft  art  en  tous 
animaux,  & en  l’homme,  que  nul  genre  d’eux  défaille , & demeure  toufours  entier 
<2r  immortel f Tfature  a donné  a tous  animaux  inftrumens  pour  conceuoir  auec 
JJ'cciale  deleclationf  celle fin  d’ engendrer, & à l’ame  merueilleux  Cr  ineffable  appé- 
tit d’en  vfer.  Duquel  appétit  font  excite^pr  ef foin  fis  tous  animaux , voire  ceux 

Îiui  font  du  toutfots,  ieunes,&  irraifonnablcs: pouruotas  parce  moyen  à la  duree  de  H 
eur genre,  comme  fils  eftoient prudents.  Car  à mon  aduis  que  nature  votant  la fub- 
flancedont  elle  les  auoit  creef,  ne  receuoirparfiticlejàpicnce,  leur  a donné  en  fon 
lieu  allechement , cir  comme  amorce  telle  qu'ils  pouuoient  receuoirpour  le  falut,  con- 
feruation  & garde  de  leur  genre,  joignant  a l’vftge  de  ces  parties  deleflation 
vehemente. 

En  apres  l’vnqui  commande  par  nature, & l’autre  obeïlfc  pour  leur 
confcruation . Car  celuy  qui  peut  pourueoir  auec  le  difcours  de  (entende- 
ment, commande  par  nature,  &fcigncurifc  par  nature.  Et  ccluy  qui  peut  I 
exécuter  tels  commandemcnsaucclaforccdu  corps,  eft  fubieét  & ferf  par 
nature.  Pour  ce, mcfmc  chofcproufiteau  ferf,  & au  feigneur. 

L A ficonde  ajfemblee  neceffaire  à la  conffitution  de  la  maifon  procédant  de  na- 
ture , comme  la  precedente,  eft  celle  du  feigneur  & du  ferf  naturellement  tels , que 
le  philofôphe  appelle  feigneuriale.  far  comme  le  defir  naturel  conioinfl  l homme  & 
la  femme , ainfi  conioinfl  il  le  feigneur  par  nature,  le  ferf  par  nature , pour 

fentrefecourir  & pourueoir  a leur  corfferuation  mutuelle,  fon  en  commandant,  qui 
a plus  d'entendement  : f autre  en  obeiffant,qui  eft  plus  puijjant  de  corps.  Jl  monftre-  K 
racy  apres,  au  4 chap.  de  ce  premier  hure  ,y  auoir  feigne  une  (y feruttude  par  na- 
ture , par  plufieurs  raifons  treftcrtinentes. 

Donqves  la  femme  & le  ferf  different  par  nature:  laquelle  n'opcrc 
1 comme  les  couteliers , qui  forgent  le  Couteau  Dclphique , apte  à plufieurs 
1 vfages:  ainsdcftinc  chacune  chofc  à fon  propre  office  & exercice.  En 

celle 


? 


D’ARISTOTE.  LIVRE  I. 

A celle  manière  chacun  inflrumct  cft  meilleur,  ne  feruant  à plu  (leurs  ouura- 
gcs,ainsà  vnl'cul.  Toutefois  les  Barbares  ont  la  femme  & le  ferf  en  mef-  3.  4 
me  cflimc.  La  caufc  cft  qu’ils  n’ont  perfonne  entre  eux  commandant  par  5 
nature  : ainscil  faitte  lciy  compagnie  du  ferf  &dela  férue.  Parquoylcs  6 
poètes  difent,  que  les  Grecs  deuroient  dominer  furies  Barbares  : comme  7 
fi  le  Barbare  clloit  mcfme  par  nature  que  le  ferf. 

DECLAREES  les  deux  premières  affcmblces  de  l'homme  & de  la  femme , 
du  feigneur  çy  du  ferf,  necejfaires  par  nature  d l cflablffemcnt  de  la  maifon , il 
B mon  fore  la  différence  qui  ejl  naturellement  entre  la femme  (y  le  ferf.  La  femme  efl 
communément  délicate  gyfotble  ,lc  ferf  robufle  & grofier. 

C o v t E av  Dclphiquc  apte  à plufieurs  vlages.)  C'ejloit  une  forte  de  1 
couteau  accommodée  à plufieurs  ufages , comme  à couper , limer,  fendre  ifemblable  d 
ceux  qu'on  fait  encores  auiourdhuy  ayans  trcnchant,  pointe , çy  lime , dont  les 
enteurs fi  jeruent.  Les  panures  gens  parla  Grece  en  acheptoient  en  l'Ifle  dcDelphi : 
auquel  heu  auoit  marché  & grand  apport , à caufe  du  temple  & oracle  d'Apollon 
qui  efloit  en  grande  reuerence . Strabon  au  19  de  la  Géographie  eferit , que  ce  lieu 
ait  Delphi,  efloit  comme  au  milieu  de  toute  la  Çrecu,  l'appellant  nombril  de  la  ter - 
C re:  <y  que  pour  la  commodité  de fon  a jfette,  le  mondey  affuoit  de  toutes  parts  aff- 
inent . 1 ly  auoit  grand  threforen  ce  temple , <y  beaucoup  de  riches  offrandes,  dont 
csl  fticle  ample  mention  és  htjloires  Grecquer. 

A 1 n s dcflinc  chacune  chofc  à Ion  propre  office  & exercitc.)  T la  ton  1 
au  fécond  hure  de  la  République  : Premièrement,  dit  Socrates,  ie  confidere  comme 
nous  ne  naiffons  gueres  fèmblables  les  uns  aux  autres , ains  différents  enfemblede 
nature, eflant  chacun  propre  d faire  fon  ceuure.  Et  un  peu  plus  auant:  llf enfuit, 
dit  il,quon  face  mieux,  plus  facilement ,<y  en  plus  grande  quantité  chacune  chofe, 
quand  félon  nature  ,gy  en  temps  opportun,une  perfonne  ne  fait  qu'un  me  fier, le  s 
D autres  delaifjeg . nsti  ytf  ySivrar  Î»*îtr  ïf>s*  nrrjgW  As  ImusKdat  ii  mXo- 

Hfaytixi tvn;,  comme  dit  Ariflote. 

Tovtefois  les  Barbares.)  rPlaton  au  Menexene  efrit  qu'on  appelloit  3 
en  Çrece  Barbares , tous  les  autres  peuples  qui  n'auoicnt  aucune  communion  de 
uiurc  ou  de  langage  auec  les  Çrecs , gy  qu'on  les  reputoit  tous  ferfs . Plutarque  en 
fopu  feule  de  la  fortune  gy  uerru  d'Alexandre , attefte  rijlote  auoir  confeillé  à 
t Alexandre , qu’il  fe  monftraff  conducleur  des  Çrecs  (y  fiigneurdes  “Barbares,  gy 
honorafl  les  uns  comme  amis,  & fe  gouuernafl  enuers  les  autres  comme  enuers  be- 
fles  gy  plantes . Au  contraire  Strabon, premier  delà  Géographie  ,fkit  mention  de 
E quelqu’un  qui  fe  plaignoit  de  ceux  qui  diuifoient  tous  hommes  és  Çrecs  & Barba- 
res, gy  confeilloient  à ^Alexandre  le  grand  qu'il  yfafl  des  Grecs  comme  d'amis,  & 
des  Barbares  comme  d’ennemis  : difant  efbe  plus  conuenable , faire  telle  différence 
par  uertu&uice  : pourtant  qu’il  y auoit  plufieurs  Grecs  mauuais  ,gy  plufieurs 
Barbares  bons&ciuils  : comme  les  Romains  gy  Carthaginois , qui  gouuemoient 
(rcfbien  leurs  Republiques. 

O n T la  femme  & le  ferf  cn'mcfmc  cftimc.J  Les  Barbares  mal  obferuans  4 * 
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[ordre  y prouidence  de  nature  ,fe  feruent  des finîmes  ne  plus  ne  moins  que  efefiU-  F 
ue s, en  leur  enjoignant  mefimes  charges  qu'aux  firfs  : corne  auiourdhuy  les  Lanfqut- 
nets, allant  .t  la  guerre  ,font  porter  le  bagage  d leurs  femmes . Les  Turcs  y Affri- 
cans  ne  permettent  quelles  aillent  dehors  le  vifage  de fcouucrt.ny  quelles  fréquen- 
tent es  temples,  marche z , ô-  autres  lieux  ou  fi  font  les  ajfemblees  populaires  tains 
les  tienet  fiparces  parles  ma  fins, fans  leur  communiquer  affaire  quelconque:  d'au- 
tant que  parla  religion  qu’ils  fument,  leureft  licite  d'en  auoirplufieurs,&les  laiffer 
pour  legiere  caufic.  ce  qui  les fait  moins  aimtr  & efiimer . feux  qui  ont  efirit  des 
d/Hofiouitcs  peuple  Septentrional  y Chrefticn  a la  grecque,  ih fient  les  femmes  n'e- 
fire  pardela  tenues  que  pour  chambrières , fans  les  appeller  a leurs  fifiins , ny  laiffer  G 
aller  aux  ëglifes,  ou fi  pourmener  en  public . ^Au  contraire  elles  font  ailleurs  hono- 
rées comeDccfJes  ,yfint  ce  qui  leur  plaifl , fans  eflrc  cotredttespar  leurs .maries. 

5 L A eau fc  cil  qu’ils  n'ont  entre  eux  perfonne  commandant  par  nature.  ) 

Les  "Barbares  ne fiautnt  mettre  telle  differente  qu’il  appartint  entre  la  femme  y le 
firf,parce  qu’ils  font  lourds  y inciuils,  naians  perfonne  entreeux  d’entendement , 
disfofie  par  nature  pour  commander:  oins  communément  elifinr pour  leurs fupe- 
rieurs  les  plus forts  de  (9bps,  laijfefies  meilleurs  y plus  figes.  , 

g Par  q_v  o Y les  poctcs*lilcnr,  que  les  Grecs  deuroient  dominer  fur  les 
Barbares.  ) Si  ainfi  efl,  que  les  plus  ingénieux  y clair-voyant  doiucnt  comman-  H 
der  aux  lourdauts  y ignorants  : les  Cjrccs  qui  font fiauans  y prudents  deuroient 
commander  aux  Barbares . "Tour  laquelle  rafin  ils  maintenaient  leur  apparte- 
nir l’Empire fiir  les  autres.  Jl  efl  naturel  à tous  d’aimer  y louer  leur  pais . Pour 
ce  iMnflotc  icy , y au  feptieme  liure  de  ceflauure,chap. 7 .recommande  lanation 
Grecque, la  difant  courageufi  & ingenieufi  enfimble,  comme  habitat  en  lieu  moyen 
entre  le  Septentrion  y Midy  : ce  qui  la  fait  pcrfcucrer  en  fa  liberff,  y eflrc  bien 
policée:  y quelle  pourroit  commander  à tout  le  monde,  fi  elle  n auoit  qu’vn  gou- 
uemement.  Jtcm  "Platon  en  Mcnexcme,y  Ifiocratcs  au  "Panégyrique , recom- 
mandent fort  ce  fie  nation  lors  fleurifiante  es  lettres  y armes , y en  tous  arts  libe-  J 
raux  y mechaniques . Mais  depuis  la  chance  efl  bien  tournée, pourtant  quils  ont 
efic  domine^,  premièrement  parles  Macédoniens , puis  parles  Romains  longue- 
ment,iufques  a changer  de  nom  apres  la  tranflation  de  l'Empire  en  Conftantmople, 
f appelions  au  lieu  de  Çrecs , Romains,  y la  Grcce,  Romanie  : y maintenant  par 
les  Turcs  Septentrionaux  Afiatiques , qui  font  firt  Barbares  . Plutarque,  au  liure 
du"Dcfiiut  des  oracles, fi  plainte,  qu’en  fin  temps  Ion  n’cufl  fieu  trouuer  en  toute 
la  Grece  trois  mille  hommes  de  guerre,  tant  elle  efloit  deflors  abaflardie. 

7 C o M m e fi  le  Barbare  elloit  mcfmc  par  nature  , que  le  fcifj  fromme  fi 
le  Barbare  ne  naifjoit  auec  rai  fin,  y difcours,ains  feulement  robufte  & profiter,  K 
comme  ccluy  qui  efl fierf  naturellement. 

D e ces  deux  aflemblccs  cft  premièrement  conftitucc  la  mai  Ton  ou  fa- 
mille,& a bien  dict  le  poète  Hcnodc, qu’il  falloir  auant  toute ccuurc  auoir 
la  maifon,la  femme,  Sdcbeuf  pour  labourer,  attendu  que  le  bcuftiçnt 
lieu  de  ferf  chez  lcspauures . Ainfi  l'aflemblcc  faitte  par  nature  pour 

commu- 
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A communiquer  chacun  iour , efl  Ja  famiflc  ou  maifon  : appellant  Charon- 
das  ceux  qui  font  ainli  affcmblcz  i/wrww,  viuansdcmclmcprouilîon,& 
Epimenide  Candior  «/«««n  ovr,  vlàns  de  mcfme  fouïer.  . 

Des  affemblees  de  l'homme  & Je  la  femme,  du  feigneur  gr  du  feerf,  efl  dreflé 
nftturellementvn  mrfnage  ou  famille  pour  communiquer  és  necejflte^  chacun  iour 
aduenansjtôme  boire , mange  réchauffer,  repofer,  dormir,  ofat  en  Grec  , & domus  en 
latin,  comme  aujjl  le  mot jrançots  de  maifon , ne f entend,  fuie  ment  des  parois  èreou- 
uerture  d1  vn  édifice,  mais fi  doit  prendre  pour  jnmille.  Cic.  de  Seneélute, Tanta  do- 

B mum  Appius  regebat  gr fenex  & cacus/Virg.^..  Æneid.  Mifirere domus  labentis. 

M a i s la  première  aflcmblcc  faidc  de  pluficurs  maifons , non  pour  les 
chofes  chacun  iour  ncccflaires,  l’appelle  bourg,  ou  rue.  Qui  fcmble  venir 
aulfi  félon  nature,  de  la  maifon , & de  ceux  que  aucuns  appelle:  ifayixm-mt, 
c’cft  à dire  nourris  de  mcfme  laid,  de  leurs  enfens  & nepueux  & autres  def- 
cendans  deux. 

C Comme  la  maifon  eflfaiéle  naturellement  des  deuxaffemblees fufdites,  ain- 
fi  efl  le  bourg  ou  'village,  ou  rue,  ouparoicc  dreffée  filon  l'ordre  naturelle  de  plu- 
fieurs  maifons  ou familles,  qui  ne peuuëtplus  communiquer  enfemble  en  leurs  necef- 
fitefquotidianes , comme  à repaiftre  gr  repofer,  qu'il  conuient faire  chacun  iour, 
poureflre  trop  multiplices  ains  fepareesj  caufe  de  leur  multitude,  conuienët  à mar- 
chander, contraâler,plaider,  conférer  du  bien  commun:  qui  ne  fe  font  tous  les  iours , 
ainsen  temps  prefix  ouconuenables , comme  voyons  les  foires  gr  marcheTf  termes 
de  plaids  gr  d aflifes.  . . 

. Qv  i fcmble  veniraufli  félon  nature  de  la  maiïon , & de  ceux  qu’on  ap- 

D pelle  nourris  de  mcfme  laid.  ) Cicéron  premier  des  Offices:  Qomme  /e  deferde 
procréer fioit par  nature  comun  à tous  animaux,  la  première  focictecften  mariage, 
la  prochaine  és  enfans,  puis  vne  maifon,  où  tout  efl  commun , qui  efl  le  commence- 
ment de  la  ville,  & corne femence  de  la  République.  Suyucnt  les  conionchons  des 
frères,  puis  des  confins  germains  & remuent  Lefquels  ne  pouuans  plus  demoureren 
vne  maifon , fe  départent  en  autres  maifons,  comme  colonies  : enfuyuent  maria- 
ges gr  affi  nitcf,  dont  croiflenr  leT parentages.  Laquelle  multiplication  gr  augmë- 
tation  de  lignee  efl  l’origine  des  républiques . Jl  tient femblables  propos  au  cinquiè- 
me des  Fins,  gr  premier  des  Loix.  - ' " 

• 

E Parqjoy  lescitezcftoicntprcmicrcmcntgonucrncesparlcsRoys,  i 
te  font  cncorcspourlc  iourdhuy  les  nations  defeendues  des  pcrfonncsac-  i 
couftumecs  au  gouuemcment  royal . Car  toute  maifon  elj  régie  par  le  j 
plus  aage,  comme  par  vnRop  & confcqucmmcnt  les  compagnies  multi- 
pliées de  là,  font  ainli  régies,  à caufe  du  parentage.  Et  cft  ccqucdit  Homè- 
re, Que  chacun  par  droid  régit  les  cnfàns  & les  femmes , pourtât  qu’ils  ha- 
bitoienrainlî  clparsau  temps  pafle.  A celle  caufe,  comme  les  hommes 
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velquiflent  anciennement, &viuent  encore  maintenant  fous  Roys,  ils  ont  F 

tous  cuidé  les  Dieux  auoir  vn  Roy . Car  comme  ils  cflimcnt  les  formes 
des  Dieux  fcmblablcs  aux  lcurs,ain(i  font  ils  les  manicrc.s  de  viure.  * 

i Comme  /a  maifon  ou  famille  efi  ordinairement  gouuemee  parle  plus  ancien 
de  la  race, quelle  reuere  comme  vn  Roy  : ainft  ejl  le  bourg  ou  viUage,£r  confaquenf- 
ment  la  cité,  pour  auoir  prins  leur  commencement  gr  multiplication  des  perfionnes 
accouftumees  au  gouuemement  tel  Cjue  royal . Parquoy  ^Ariftote  au  5 chap.  de  ce 
premier  hure, appelle  otconomte, royaume  de  maifon  : gr  liure  3.  chap. 5.  gr  n.  arco- 
nomie, royauté  de  maifon.  'G 

Par  qjt  o y les  citez  eftoient  premièrement  gouuemees  par  les  R oys.) 
fiieeron  3 des  Loix , Toutes  gents  anciennement  obéirent  aux  Roys.  Laquelle  forte 
d'ëmpire  efloit  premièrement  defaree  aux  hommes  trefiufles . Et  a cela  proufité 
grandement  en  nojlre  République,  qu  elle  ait  eflé  du  commencement  regie  par  gou- 
uernement  royal.  Etaui  des  Offices, Les  bons  Roys fmblent  auoir efé  conjhtue^ 
anciennement  pour  iouirde  la  lujltce , non  feulement  entre  les  JMedes,  comme  dit 
tferodote,mais  aufji  entre  nos  anceflres.  Sallufte  au  proéme  de  la  coiuration  Catili- 
naire  : Au  commencement  les  Roys(  qui  fat  le  premier  nom  d' Empire  coçnu  en  ter- 
re) exerçoient  aucuns  l’entendement,  les  autres  le  corps . ^Alors  aujfi  les  hommes  H 
viuoient  fans  conuoitifie , chacun  efloit  content  du  fien . Mais  apres  que  Cyrus  en 
A fie,  les  Lacédémoniens  & ^A  theniens  en  Çrece,  commencèrent  afijubiettir  villes 
gr  nations  : prenans  le  platfirde  dominer  pour  caufe  de  guerroyer,  gr  reputans 
à grande  gloire  la  grande  cflendue  d.' Empire, grc.  Troge  Pompée,  ou  Juftin  au 
commencement  de  l'hifloire  abregee  : Du  commencement  (dit-il  ) que  farent  les 
chofes,  les  gents  gr  les  nations,  l'Empire  efloit  deuers  les  Roys  : lefquels  nefloient 
ejleue^  en  haut  degré  de  celle  maiefié  par  ambition  populaire , ains  parmodeflie 
cfprouuce,  & cogtiuë  des  bons . Lors  les  peuples  nefloient  retenus  par  aucunes  loix, 
le  plaifir  des  Princes  efloit  pour  toute  loy . Lacouflume  efloit  de  garder  plus  les  I 
frontières  de  l'Empire,  que  de  les  accroiftre . Les  Royaumes  eftoient  termine -g  par 
le  pais  de  celuy  qui  régnait  .Tiinus  Roy  des  Afifiyriens  fat  le  premier  qui  changea 
l’ancienne  couftume  des  gents  par  conuoitifie  de  dominer,  & commença  à guerroyer 
frsvoifins.  Lequel  trouuantles  peuples  ignorants  encore  les  moyens  de  refifter,il 
les  fabiuga  tous  depuis  fon  Royaume,  iufiques  au  bout  de  Libye.  Vexores  Roy  tfÆ- 
gypte,  & Tandis  Roy  de  Scythie  farent  plus  anciens,  dont  fvn  conquift  iufiques  au 
pais  de  Pont,  l'autre  iufiques  en  Ægypte . Mais  ils  fai (oient  la  guerre  loing  if  eux, 
non  près  : gr  ne  queroient  l'Empire  pour  eux , ains  la  gloire  de  leurs  peuples . Et 
contents  de  la  viéloire  laifloient  la  fieigneurie . Mais  ifijnus  eftablit  la  grandeur  K 
de  la  domination  acquifie , par  continuelle  pofifejfion  : de  farte  que  les  voifins  dom- 
te% , deuenanf  plus  fart  pour  ajjailhr  les  autres,  grfaifant-i  fhacune  victoire  in- 
finiment de  l’autre  à venir,  il fioubmit  à fia  feigneurie  tous  les  peuples  d.’ Orienta . 

z Et  font  encore  pour  le  iourdhuy  les  nations.,)  Prefique  toutes  les  ancienes 
nations  plus  renommées  ont  veficu  fous  gouuemement  Royal:  comme  les  Scythes, 
Ethiopes  , Jndiens , <Mj[y riens,  M edes,  Ægyptiens , Baéhians , ^Arméniens, 

Macedo- 
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A Macédoniens,  I uifit  & 'Romains,  apres  eflre  ennuye^des  autres  gouuememés.Auf 
fi  les  plus  illuflres  au  iourdhuy  vment  en  cefle  forte  : comme  les  François, 8 flagnols, 
^Anglais,  Polaques , Danois,  JMo fcouites , Tartares,  Turcs , ^ Abiffins , Jd/ores, 
Agiamejques,  Zagatains,Cathains . Les  Saunages  mefmes  nouueuement  defcou- 
uerts  fontquafi  tous  fous  Roy  s.  Et  ceux  qui  viuent  en  République,  comme  les  Vé- 
nitiens, retiennent  apparence  de  Roy , quils  appellent  Duc.  qui  efl  cleÛifi  g?  dure 
à vie.  i Ailleurs  ont  fonfolonnicrs, comme  à Lucqucs.Çr  fouloientauoir  a Florence, 
& à Sienne : ou  Aduoiers  & Bourgmaiftres, comme  és  fanions  de  Suyffe  gy  villes 
franches  d’Allemagne,  qui  recognoijfent  vn  Empereur.  Jadis  les  Carthaginois  & 

B Lacedemoniens  reputeg  les  mieux  police % "yfoienta  en  paix  dÜligarchie,  c’rfià  di- 
re de  gouuemement  d’aucuns  les  plus  apparents  entre  eux  en  crédit,  richcjfe,  ou  no- 
ble(je  : g?  à la  guerre bailloient  dvn  feul toute l'intendence de l’armee.  Semblable- 
ment les  ^Athéniens,  qui  auoient  en  grand  haine  les  Roys,  g?  fe  glorifiaient  d’ eftrt 
fort  populaires,  auoient  néanmoins  vn  Archon  ou  Preteur.au  nom  duquel  ils  fiti- 
foient  tous  leurs  decrets  publiques.  tAinfi voyons  nous  prefque  toutes  nations  ten- 
dre au  gouuemement  royal  ,&  celles  qui  y demeurent  longuement , deuenir  fort 
puijjantes . Dauantagc  les  citc%  eflimees  mieux  policées  eflre  contraincies , és 
affaires  d’ importance ,elire  certains  officiers  comme  Roys,  aufquels  ils  donnent  pour 
C vn  temps-toute  auclorité.  * - 

Car  toute  maifon  efl  régie  par  le  plus  aage , comme  par  vn  Roy , & 3 
au  fil  les  bourgs  qui  en  font  venus. J fomme  vne  maifon  ou  famille  efl  ordinai- 
rement-) régie  parle  plus  ancien  de  larace,eflimé  le  plus  fitgt-,:  Ainfi  font  les- ha- 
meaux .villages  & bourgs,  acaufe  du  parentage.  Car  les  enfitns  d'vne  maifon  mul- 
tiplieg  fe  départent,  & fint  plufieurs  mai  font  : puis  en  augmentant,  hameauxèn 
aucuns  pais  & voi finages  : où  ils  viuent  eflars  ça  & là  : confequemment  bourgades, 
dont  par  fucceffion  de  temps  viennent  les  villes  : gy  recognoiffcnt  en  Chacun  heu 
le  plus  ancien  comme  Roy -Cela  aduient  toutes  Arquantes  fois  qu’vne  terre  lon- 
D guement  desbabitee,  commence  à fe  repeupler,  comme  le  déclaré  grauement  gy  do- 
ClementTlaton.j  des  Loix. 

Ils  ont  tous  cuydé  les  Ôicux  auoir  vnRoy.)  Jfocratesau  'Hicocle  ou  4 
Symfnachique  : Si  nous  Cherchons  Tantiquité,  on  ditles  Dieux  eflre  regis  par  Jupi- 
ter. Laquelle  opinion  fi  elle  efl  vraye.il  fit  ut  croire  que  les  Dieux  mefmes  ayemt-> 
préféré  cefl  eflat  à tous  autres  : M ais  fi  n’en  auons  rien  certain, & tous  ainfi  le  pen- 
ftnt.pourl’auoir  ouy  dire, encore  efl  ce  vn  grand  argument,  que  la  Monarchie  doi- 
ueeftre  prefiree  : car  iamais  ils  n’euffentditlesDieux  envfer.filsne  leujfent  efti- 
mee  meilleure. 

E Car  comme  ils  cftimcnr  les  formes  des  Dieux  femblablcs  aux  leurs .j  5 
iAriflote  au  tz  liure  de  la  Metaphyfique,  chab.  S.  Nogpredeceffeurs,  dit  il, &les 
plus  anciens,  en  figure  de  fable,  ont  laifié  traditions  à la  poftentétque  ces  Dieux 
font,  gy  que  le  diuin  contient  la  nature  vniuerfelle . Les  autres  propos  fabuleux 
ont  j efle  trouuegpour  la  perfuafion  populaire,  & pour  l’opportunité  des  loix  gy 
du  bien  commun . Car  ils  les  difent  de  forme  humaine,  gy  les  font  fcmblables  à 
aucuns  animaux,  auec  autres  confie  quences^gy  fimihtudes  : defqueUes  fi  nous  fepa- 
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fiul  premier,  qu'ils  penfiient  les  Dieux  efire  premières  fiub fiance  s : certai-  F 
nement  Ion  efiimera  cela  efire  dit  diuinement,  <5r  la  philofiphie  fiuuentefiis , com- 
me il  efl  'vrayfimblable,  trouuee,  entant  qu'il  a efic  pojfible,  & de  rechef  perdue, 
telles  opinions,  comme  quelques  reliques,  auoireflé  gardées  iufques  à prefint.  fice- 
ron  au  premier  des  Loix  monfire  la  fimilitude  de  (homme  auecDieu  :&•  au  pre- 
mier dcla'Naturedes  Dieux , 'Vous  riauegfkute  de  raifons,  dit  il, pat  lefquelles 
voulegmonfirer  les  firmes  des  Dieux  efire  humaines:  pourtant  quilefl  ainfi  in- 
firmé & anticipé  en  nos  entendement  : de  forte  que  l'homme  penfant  de  Dieu,  in- 
continent luy  vienne  en  (entendement  la  firme  humaine:  d'auantage,pource  que 
la  nature  diuine  excelle  par  defjus  routes  chofes:  la firme  aufiî  en  doiue  efire  trefbelle,  q 
(y  ri  y en  auoir  point  de  plus  belle,  que  l'humaine , Vousallegucgla  troisième  rai- 
fin, qu  en  nulle  autre  figure  peut  efire  la  demeure  de  l'entendement- >■  M oyfe  au  pre- 
mier (hap.de  Çen.  Dieu  créa  (home  à fin  image, à l'image  de  Dieu  le  créa  il,mafle 
& fimelle  les  créa  il.  èrau  cinquième,  feftuy  efl  le  liure  de  la  gentratto  d'Adam, du 
tour  que  Dieu  créa  l'homme,  a la  fimblance  de  Dieu  le  créa  il.  Platon  au  Theatete, 
Prudence,  iufiice,&  fainéleté  nous  rendent  fimblables  à Dieu.  & peu  apres.  Dieu 
nefi  tamais  ny  en  aucune  maniéré  iniufte,  ains  trefiufie,  comprenant  en  fiy  toute  la 
puifiance  deiuftice,èrny  a rien  que  plus  luyrefemble  que  (homme  trefiufie.  Donc- 
ques’il  conuient  entendre  telle  fimilitude  par  (efirit,  & par  probité.  xM*tremcnt>  h 
quelle  fimilitude  y pourroitilauoirde  la  créature  au  freateur.de  (humain  au  di- 
uin,  du  corruptible  a f etemel , du  vifible  à l’inuifible,  du  petit  & cotenu  en  petit  heu 
à tincomprehenfible.ür  comprenant  toutes  chofes  t Laélance  au  liure  1.  chap.  si. 
trait  te  delà  création  de  (homme  ,&•  comment  il  aefié  fii£l  a l'image  de  Dieu. 
Jtem  Mercure  Tnmcgifle,  qui  non  feulements  dit  cela,  mais  encore  f efforce  rendre 
raifin  pourquoy  chacun  membre  du  corps  a efié  fitifl. 

Que  c’cft  Cite,  qu  elle  confiftcpar  nature,  & que  l'homme 

foit  animal  ciuil.  Chapitre  II.  j 

Assemblée  parfaitte  de  pluficurs  bourgades  ou  rues  eft 
^citc:  iaparuenue  prclque  à la  fin  de  toute  fuffifance,  confti- 
^tueenon  feulement  pour  viure,  mais  à celle  fin  de  bien  vi- 
furc.  Puis  donc  que  les  precedentes  aflcmblccs  confident 

jpar  nature:  toutccitéeftauflîpar  nature,  attendu  que  c’cft 

t>3  leur  fin,  & que  nature  eft  fin.  Car  quelle  eft  chacune  choie,  la  génération 
parfaitte,  telle  nous  difons  eftrc  la  nature,  cômc  celle  de  l’homme,  du  che- 
4-  5 uahdc  la  maifon.Dauantage,cc  pourquoy  les  autres  font  faittes,  & la  fin  eft 
* choie  bonne  : & la  fuffilince  eft  fin,  & chofc  trelbonnc . Dont  il  appert  la  K 
cité  eftrc  par  nature  & que  l’hôme  par  nature  eft  animal  ciuil  : & que  celuy 
qui  par  nature  & nô  par  fortune  cftlans  cité , il  le  faut  cftimer  ou  mefehât, 

. ou  plus  qu’homme,  comme  celuy  qiii  eft  iniurié  en  Homère,  cftât  lins  tri- 
bu, lins  droiét,  fans  maifom  Car  incohtinent  qu’vn  homme  fc  trouue  tel 
par  nature,  il  apperc  la  guerre, comme  n'eftât  retenu  par  le  ioug  du  maria- 


ge, ainfi  qu'il  aduientés  oileaux.  * 
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A La  CITE  fj!  Fajfemblee  de  plufieurs  bourgs  .fournie  fruffifrimmet  de  ce  qui  lujy 
frit  befroing,  tantes  cbofresntceff aires,  qu’honneftes.-  pour  bien  ^iure,  non  feulement 
frelon  toute  vertu,  mais  aujji  commodéhtent  & libéralement,  ayant  peu  on  point 
afrtire  de  l autruy  . Laquelle  efl  naturelle  pour  confifler  de  parties  naturelles , a 
frçauoir  la  maifron  & le  bourg  dont  elle  efl  fin  .-et, autant  quelles  front  ordonnées  pour 
elle,  & y tendent  naturellement,  comme  à leur  perfection  : conjidcré  que  la  nature 
decbafque  chofè  efl  plus'cogneué  en  fit  fin  .T)' auantage  pource  quelle  efl  compo- 
se d'hommes  naturellement  ciuils  & politiques,  c’efl  a dire  enclins  de  leur  naturel 
à viure  en  compagnie  : comme  il  appert  par  la  parole,  qui  leur  freroit  en  vain  don- 
B net.fr ils viuoient  frolitairement . Que  fil fren  trouue  quelquvn  fiiyant par  incli- 
nation particulière  la  frocieté  ciuile,  il  doit  efire  efiimé  mefrehant,  & conuoncUx  de 
guerres  g?  freinions  f comme  cruel  & franguinaire . ‘Tarquay  tous  hommes  bien 
naeg  efire  intiteg  à la  defirer  : & qui  premier  entre  eux  [inftitua,  mérité  grande 
louange,  comme  aùtheur  de  grands  biens. 

C 1 T E.)  Quand  pluficurs  hommes  habitent  enfremble,& par  la  communication  1 
mutuelle  de  leurs  labeurs,  ctuures  gr  biens  ils  viuent  frujfiframment.vfansde  mefrmes 
loix, ils  fr appellent  citoyens,  & leur  habitation  frite:  ne  paruenans  a telle  fruffifran- 
ce,  Us  rompent  leur  frocieté,  & perdent  le  nom  de  Cité.  Qui  efl  figne  trefreuident, 

C telle  efire  iefrence  de  la  frité.  l>laton,  4 des  Loix.fr  plaifiCtde  pïufieurs  Républi- 
ques qui  ne  front  friteg  : ains  quelques  habitations  de  villef,  où  l'vne  partie  frt'a 
la  dominante,  &■  tout  le  gouuemement  prend  nom  du  pouuoir  de  la  partie  domi- 
nante . ^Anfiote,’^  des  ^Politiques,  refirainCl  le  nom  de  fritoyen  aux  p'articipans 
feulement  des  honneurs  publiques,  & des  Magiftrats,  comme  ceux  qui  ont  droiCt 
d’entrer  au  fropfrît  çir  de  iuger,en  excluant  tous  mécaniques.  « 

Et  que  nature  cft  fin.)'  Nature fignifie  aucune fits  le  principe  des  chofres 
naturelles, comme  en  Phyfique:  étucunefiis  leur  perfection  g?  confomm.uion,  hure  r 
chap.  r.  de  la  génération  des  animaux. 

D Car  qucllctft  chacune  choie, la  génération  parfaittc,tellc  nous  clilons  J 

cfti  c la  nature.)  fri  déclaré  ce  quil  a diCt,  nature  efire  fin  : parce  que  la  nature 
de  chacune  chofrefe  voit  principalement  en  fri  fin  : &la  fin.de paruemr  en  frongen- 
re  & perfection,  Auffin  efl  parfritte  la  génération  des  chofes,finon  alors  quelles  ne 
croiffent  plus . Donques  la  firme  efl  perfection  de  chacune  chofre  obtenant  fi  natu- 
re, quand  elle  paruient  aperfeCtion.  Comme , iaçoit  que  l’enfrnt  frit  animal  parti- 
cipant de  raifron,tourefbisil  n efl  en  fr  perfection  naturelle , iufquesa  ce  qu’il  ait  la 
vigueur  de  l ame  gy  du  corps  accomplie. 

D’ava  N ta  G e,  ce  pourquoy  les  autres  chofcs  font  faittes  8c  la  fin  cil  4 
E chofe  bonne.  J Fin  g?  bien  ne  front  qu'vn . ^Ariflote  5 des  Politiques,  chap. S. 
En  toutes  fciences  g?  tous  arts  le  bien  efl  fin,  le  plut  grand  & principal  en  la 
principale  de  toutes , qui  e fila  faculté  politique  : & cil  le  bien  politique  iufte,  qui 
est  la  commune  vtilite  ■ Le  mefrme  autheur,  1 des  Ethiques  Nicomachiq.  chap.r. 

Êsr  2.  dit,  que  la  fin  de  la  politique  contient  les  fins  des  autres,  gy  efl  le  fruuerain 
bien  humain. 

La  iuffilancccft  bien.)  Auoir  toutes  Chofès,&  nedefirer  rien,  cflfuffifrance.  5 
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Liure  7 des'Toïttiq.  éhap.y.  La fufiifance  eft  fin,  dp  le  bien  contenu  enla  raifon  de  F 
U cité, & parce  moyen  efl  la  fin  des  autres  compagnies. 

6 Dont  il  appert  la  cite  eftrc  par  nature.)  La  cité  eft  encore  par  nature, 
poutre  quelle  eft  comp'ofee  d’hommes  naturellement  ciuils  çp  politiques. 

L’h  o m m e donc  eft  plus  ciuil  que  toute  aueille,  & tout  animal  locia- 
ble . C c qui  eft  manifcftc,vcu  que  nature  ayant  donné  parole  à l’homme 
i Icul  entre  tolis  animaux, ne  fait  rien  en  vain.  La  voix  qui  eftfignificariue  de 
triftcfl'e  & ioyc,  a efte donnée  pour  ccftccaufc  aux  autres  animaux.  Caria 
nature  procédé  iufqucs  là,  qu'ils  ontfentiment  de  triftefte  Si  de  ioye,  & les  G 

Fcuucnt  déclarer  entre  eux . Mais  la  parole  nous  eft  baillecpour  monftrer 
vtile  & inutile.  Si  confcquemment  le  iufte  & iniufte . Car  l’homme  a cela 
propre  par  deftiis  les  autres  animaux,  qu’il  a Icul  le  fentimerft  du  bien  Si 
du  mal,  du  iufte  Si  iniufte.  La  communion  dcfqucllcs  chofes  coiiftituc  la 
maifon,  & la  cité.  * ’ ' r*  ’ ’ * 

NatvRELLEMEnt  tous  animaux  terrcflres,  aquatiques,  aeriens  ou  vo- 
lans,  domeftiques,fituuages , cherchent  pour  viure  les  compagnies  dP  aftemblees 
de  leurs  efjteces . fiAinfi voyons  nous  les  ouailles,  aumailles,  cerfs  dp  biéhts  paiftre  H 
par  troupeaux  : fheuaux,afites  dP  mulets  par  harats  : fomeilles , eftoUrneaux, 
grues,  dp  autres  oiftaux  aller  par  volees  : PoiJJbns  deaue  doulccgp falec  Rentre - 
fuittre  par  bandes  : les  Cueilles  demeurer  és  ruéhes,  les  pigeons  éscoulombiers,  les 
firmisés  petits  creug . Citais  les  hommes  fingulierement  ornez  d'ame  immortelle, 
deraifon  dp  parole,dP par  ces  prerogatiues  plus  communicatifs  que  les autres.com- 
menaigà  honorerDteu,fentre-atmer,  viure  en  police  auec  loix,  magiftrats  dp 
iugemens,ayans  feulsle  fentimentdu  bien  dp" du  mal,  de  IhonneJh'dP  deshonne- 
fte,  du  iufte  dp  iniufte  : cognoijjans  les  principes  dP  caufts  des  (hofes,  leurs  progreg, 
precedences  & confequences,fimilitudesdP  répugnances',  viuciftj  plus  commode-  I 
ment  dp  heureufement  enfemble, fin fans  auec  droiél,  ce  que  les  autres  animaux 
fint  par  inftinft  naturel  feulement) . La  premiers  compagnie  humaine  efl  du 
mary  dP  de  la ftmme  : la féconde  des  parents  dp  des  enfitns,  ou  furuiennentles  fer- 
uiteurs,  comme  coadiuteurs  : apres,  celles  des  frères,  coufins  germains  dP  remuez. 
Lefquels  multiplianfne  peuuentt  plus  repaiftre  dp  repofer  enfemble  : ains  à cau- 
fe  de  leur  multitude  fonts  Contrainéls  Je  départir  en  diuerfes  familles  : qui  f'af- 
femblent  néanmoins  à certains  iours  dp4  lieux , ne  fe  pouuans  paff'er  les  vns  des  au- 
tres : comme  aux  temples  pour  prier  Dieu,  és  fifres  : pour  trafiquer  dp  mar- 
chander , és  marche^  & foires  fous  halles  : pour  vuider  leurs  différents,  és  plaids , K 
és  auditoires  : conférer  du  bien  communes  mai  fins  communes . Laquelle  multi- 
plication efl  Porigine  des  paroices,  bourgs,  villes  dP  citez  >Par  ^es  parties  tem- 
pérées de  la  terre  habitable , en  confidcrants  fa  longueur  d'Occident  en  Orients , 
comme  Effagne , France , Jtalie , (jrecc , fAnatolie,rPerfe , Tdarjingnc,  f In- 
de triple  : CP  fi » largeur  du  Midy  en  Septentrion , depuis  le  troifiéme  climat 
iufqdes  au  fèptiéme.  Car  és  extrêmement)  froides  ou  chauldes , les  hommes 

non[ 
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A n'ont  maifons , bourgs,  ne  'villes , nefement  ny  plantent.f aident  peu  ou  point  de 
mesliers , g?  n’vfent  de  monnoye  quelconque  : ains  de/trans  f entre fecounr  en 
leur  indigence  mutuelle,  cfchangent  chofespour  chofes . Jls  errent  continuellement 
par  grojjes  bandes  reprcjcntans  grandes  cite^_  ambulatoires , conduits  par  diuers 
chefs  ci r feigneurs : g?  trainans  leurs  petites  loges  ou  burons  couuers  de  cuirs,  de  no- 
tes,de  cannes, oude  mcfcbantc  laine  : pourfe  defndre  contre  les  chaleurs  & froi- 
dures, CT  contre  les pluyes . Stfansf arrefler longuement  nullcpart  ,fuiuent  la  co- 
modit é des  herbes  g?  des  eaucs  ,pour  nourrir  leur  beflail  innumerable,  qu'ils  menët 
de  plu fieurs fortes , comme  de  cbeuaux , chameaux,  brebis , vaches  : dont  ilsfentre- 
B tiennent  auec  de  la  venaifon,  défi  tue ^ de  bledf,  legumes,  g?  fruicls.  Tels  efloient 
anciennement  les  Scythes  g?  Sarmates,  ou  Saiiromates,  demeurons  en  campagnes 
infiniement  larges  g?  ffacieufes,  defcouuertes.fans  bois,  arbres  ne  buifons , fans 
chemins  g?  bornes,  menons  leurs  maifonnettes  Jurchariots,  oùils  mcttoient  leurs 
femmes  g?  enfhns.-pource  appelle % "Nomades  g?  Amaxouies.  Ignorants  toute 
agriculture,  je  nourrijfoientde  chair  g?  de  laiél , leur  eftant  la  terre  plaine  g?  unie 
propice  à telle  maniéré  de  viure,g?aidans  à ce plu  fieurs  grands  fleuuesjefqucls  cou- 
lons au  trauers,  larendoientgraf é g?  bien  abreuee  d’eauë.  Hérodote  liure  4.  Iu- 
ftin  2.  Diodore  Sicilien  1.  Hippocrates  en  l'opufcule  de  l'air,  des  eauës  & des  lieux. 
C <-A  iifquels  Scythes  ont juccedé  les  T art  are  s diuifes'  par  hordes  des  Zauofans,  £0- 
faniens,  Nogaciens,  Trecopiens,  & autres,  fort  inhumains,  cJr  toufours  errons, 
ignares  desricheffcs  g?  des  volupté^: pour  viure  en  petits  chariots  à deux  roues  cou- 
uerts  de  pauuresfeufbes , g?  aller  laplus  part  veftusde  peaux  contre  les  froidures 
g?  neges  perpétuelles.  Mènent  grands  harats  g?  troupeaux  de  beftes  .mangeons 
chair  crue  ou  demy  cuitte:  fignamment  des  cheuaux , chats  g?  chiens,  abhorre ^ par 
les' autres  hommes , g?  beuuas  lai  fl  de  lumens  qu’ils font  expreffément  aigrir.  Vont 
prefjue  toufours  à cheual,  effiois  comme forma,  g?  paffent  auec  tout  leur  bagage  ri- 
uieres  larges, profondes , g?  roides.fans  pons  g?  bateaux,  en  nageant  .Ont  reputa- 
D tion  d’efre bons  archers  g?  voilions  hommes  , iaçoit  qu'ils  fotent  communément  de 
moienne  taille.fortlaids,  aians  la  couleur  terne  Je  neg  camus,  lesyeux  petits  enfon- 
ce fen  telle,  gr  peu  ou  point  de  barbe  au  menton.  Eflans  incogneus  de  toute  ancien  - 
netc.  fe  manifefierentian  de  Chrift  enuiron  M.  CCXI.  ayant  apparu  vne  grande 
comete  au  parauantpar  l' efface  de fx  mois , (grfoubs  la  conduitte  de  Cinkisleur 
prophète  & premier  Empereur,  g?  de  fs fucccfcurs,  occupèrent  en  peu  de  temps  la 
plus  grande partie  du fep  tentrion.de  /' orient, & midy,dont fortit  le  grand  Tamerlan 
14.00.  qui  menoit  doufe  cents  mille  combatans,  effrayant  toute  la  terre  habitable 
par  cefte  incroyable  multitude , g?  la  terreur  de fa  vaillance . ^Autour dhuy  tienët 
E tout  le  pais  qui  eft  depuis  la  riuiere  duTanais , & les  mers  du  Pont  & de  Bachu, 
iufqucs  au  fathay  & à la  Chyne.prouinces  orientales  tref- riches  g?  puif antes. 
Sont gonds  larrons,  trauaillans  fouuent  de  courfes  foudaines  leurs  voifns,  tant  en 
Afe  quen  Europe.  Taule  Joue,  ij  des  ht  foires,  g?  au  traitté des  JMo fouîtes: 
Hayton  Arménien  au  hure  des  T art  are  s:  Matthias  esWichau  de  la  Sarmatie  Eu- 
ropéen? Afiatique:  Iofaphat  Barbare  Vénitien auvoyage de  laTana,  g?^Am- 
baffade  Perfienne:  Sebafien  Erbefiein  en  l'Ambaffade  Mofcouitique:  Sabcllique, 
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hure  ( de  FEnneade.  D'autre  coflé,  vers  le  midy  efioient  anciennemët  les  Numides  F 
a ùuas  à l'air  fans  mai  fins  ,toufiours  en  labeur  & en  trauaifnc  beuuas  point  de  vin, 

& mangeas  fort fimplemët  Sr  pauuremët  .pour  fubuenir  à la  neceffité  naturelle  tant 
feulement , non feruir  au  plaifir.  Lefquels  à cefte  caufe  eftoient  rrefdifiofts.puiffans, 
fains  & de  longue  vie:  comme  eferit  Appian  en  la  guerre  Libyquc,  <y  Sallufte  en 
lajugurthine.  Les  ^Arabes  viuent  maintenant  en  telle  maniéré  depuis  Faduene- 
ment  de  Mali  urne  t,  menant  quat  & eux  leurs  mai  fins , villages , & villes:  qu’ils 
trament  fur  chariots , ou  furie  dos  des  chameaux, en  fuiuant  la  comodité  du  paflura- 
ge  par  les  montagnes  <ÿ*  deferts , depuis  l'Arabie  &le fleuue  Suphratemfques  à la 
mer  Atlantique, fort  dommageables  aux  plaines  prochaines  de  la  Surie,  Æ^ypte,  q 
çÿ  toute  F Afrique  citerieure , mefmemcntfur  le  temps  de  la  cueillette  des  bleds  & 
desfruicls.  Car  ils  defeendent  alors  par  trouppes,firrex.  & drus  comme  les  eftour- 
neaux par  les  vignes.  Puis  ayant  rauy  ce  qu'ils peuuët.fe  retirent  auec  tclle-viftejjc, 
qu'ils fimblent pluflofl  voler  que  courir:  &n’efipoflible  de  lesattaindrc  ou pourfui- 
ure  par  les  lieux  defiitue % des  eauës.  Ce  fl  vne  gentvagabonde  & innumerable.di- 
uifee  toutefois  par  peuples  çir feigneurs  appelle  fSchetf, mal  accordas. ëtn'ay as  au- 
cune habitation  fiable,  demeurent  ordinairement foubs  tentes  Cf  pauillonsfaiëls  de 
mefehate  & panure  laine . Se  nourriflent  de  chair  & de  laicl  pnncipalemët  de  cha- 
meaux, eny  adiou fiant  quelque  peu  de  ru, miel,  daëles, rai  fins, figues fiches,  oliues,  H 
de  la  venaifn  quand  en  peuuent prendre, allansfouuët  auec  chiens  çÿoifiaux  à 
la  cbaffe  des  cerfs,  daims,  autruches , apres  toute  autre  efocce  de  fauuagine.  Sont 

communemët  difformes,  maigres  & deffitcls,  de  petite  flature,  couleur  tanee  & ob- 
feure , lesyeux  noirs,  auec  voix  cafle  ür féminine:  ne  veflans  autres  habillemës  que 
chemifs,  hors  mis  les  principaux . fheuauchent  la  plufiart  fans fille, fan  s e fierons 
eJr fers  à leurs  cheuaux.  Leurs  armes font  de  grandes  cannes  cFlnde,  longues  de  dix 
ou  dou^e  brafies  auec  vn  petit  fer  au  bout,  & peu  de  tafetas  en  maniéré  at  bannière. 
Neatmoinsen  telle  pauureté  & mifere  qu’ils  viuent , fi  glorifient  eflre  les  premiers 
du  monde, pour  ne feftre  iamais  mejle^auec  autres  nations,  gyauoir gardé  entiers  1 
la  noblefje  de  leurfang.  Ian  Leon,  hure  t de  la  definption  d’Afrique,  Loys  Berthe- 
me,  t de fis  voyages.  Paulejoue,  tS  & }}  de  fin  hifioire. 

! La  voix  qui  cft  figmficatiuc  de  triftefle  & de  ioye,  a efté  donnée  pour 
cefte  caufe  aux  autres  animaux . Mais  la  parole  nous  cft  baillée  pour 
monftrcr  l’vtile  &:  inutile. j La  voix  & parole  ont  différence.  Carlesbeftes  ont 
voix,  moyennat  laquelle  ellesfentrepeuuent  déclarer  leur  ioye  & tnflefjë.fans  pafi 
fer  oultre:  mais  l'homme  auec  la  parole  déclaré  le proufi table  Sr  dommageable,  le  iu- 
fle  & iniufle.  La  caufe  efl , que  les  beftes  ont  Famé  fenfitiuequifeftend  aueefisfa- 
cultc%  iu fines  d tels  efforts, procédants  de  l’appetitbrutal  èrfenfitif:  l’homme  a Fa-  JÇ 
me  raifinnablc,  laquelle  difeourantauee  fis  faculté % peut  confidercr  la-  vertu  & les 
couftumes,  comme  il  efl  plus  au  long  deduiël  es  Ethiques. 

i TovTEFOisla  Cite  cft  première  que  la  maifon,  & que  chacun  de 
nous.  Car  le  total  cft  neccflairement  premier  que  la  partie  : veu  que  le  total 
pendant,  n y aura  pied  ne  main,fi‘n'cftde  nom,  comme  filon  appelloit 

main. 
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A main,  celle  quieft  de  pierre,  parce  que  la  morte  luy  rcflcmbleroit . Si  font 
toutes  chofcs  definies  par  leur  ordre  ,&  par  leur  puiflancc,  de  manière  que 
n’eftans  plus  telles , il  ne  les  conuicnt  dire  mefmcs , ains  de  mefmc  nom. 
Doneques  la  Cite  cft  lâns  doute  par  nature , & première  que  chacun  de 
nous . Car  fi  chacun  fcparc  ne  fuffic  à loy  mefincs , il  fera  ainli  enuers  le  to- 
tal , comme  les  autres  parties . Mais  celuy  qui  ne  peut  viurc  en  compagnie, 
ou  cjui  par  fuffifance  n'a  befoing  de  rien , il  n'eft  point  cftimé  partie  de  la 
Cite . Tcllcmentqu'il  cft  ou  bcftc,ou  Dieu.  2 

B Non  feulement  la  Citéconfifte par  nature , comme  il  a efté  monftré,  mats  aujfi  1 

eji première  par  nature  que  la  maifon  & fes parties , ceft  à dire,  plus  dignes  -Carie 
parfait  efl premier  par  nature  que  l'imparfait.  1 du  fiel.  Parquoy  la  Cité  eftant, 
parfàitte  compagnie,  efl  première  par  nature , ceft  a dire  en  dignité  & excellence, 
que  la  maifotu  qui  cft  compagnie  imparfaitte,  & que  éhacun  homme  particulier, 
yiufft  en  fàifant  quelque  auurtjon  confédéré  pluftoft  le  total  comme  fin, que  fes  par- 
ties,  Hçoit  qu’on  commence  aux  parties.  Car  ce  qui  cft  pofterieur  en  génération,  cft 
prieur  par  nature,  S de  la  Phyfique,  & j de  la  Metaphyfque.  Joinél  que  le  tout 
periftant,  les  parties  periffent,& perdant  leurvfage,  & confequemment  teurvraye 

C appellation . Comme  l'homme  mort  n'y  a plus  ail, pied,  ne  main,  cejfant,  leur  au- 
uregy  pouuoir,  n'eft  de  nom  feulement,.  L’ail  duquel  nous  voyons,  & où  gift  le 
pouuoirde  veoir.le  pied  duquel  nous  marchons, & ougift  le  pouuoir  de  maréhet:  la 
main  de  laquelle  nous  manions,  6r  où  giflle  pouuoirde  manier.  Lefquels  membres 
n’eftans  plus  tels, il  ne  les  fkutefttmermefmes.finon  improprement,  en  retenant,  le 
nom  commun  feulement,  non  la  raifon  du  nom,  qu'on  appelle  equiuocation.  Sem- 
blablement, Jt  éhacun  de  nous  feparé  ne  pcutiouïrdc  fuffifance,y  a mefme  ratfon 
de  luy  enuers  la  ci  té,  qu’ont  accouftumé  d’attoir  les  autres  parties  enuers  leur  tout,. 
"Neanmoins  quant  au  temps , la  maifon  efl  première  que  la  cité,  conftituee  de  Faf 

D femblee  de  maifons,eftantla  maifon  partie  d'icelle,  1 hure  des  Oeconomiq.éhap.r. 
comme  la  brebis  efl  première  que  le  troupeau  compofé  de  plufieurs  brebis . estais 
combien  que  les  parties  conftituent  le  tout,  neanmoins  auant  Faccomplijfement, 
du  tout,  elles  demeurent  imparfitittti,  gy  le  tout  parfait , deuiennent  parfhittes,  ob- 
tenant leur  vfage  parfait. 

^.Tellement  qu’il  cft  ou  bcftc.,ou  Dieu.)  î«  S M*.  ^driftote  7 % 
des  Ethiq.  chap.t.  met  ikù  irait  *><*f  oprio  -ma  nsj  Marine  vertu  heroique  & 

diurne  furpafjant,  l ordinaire  des  hommes  en  excellence  & perfèélion  de  bonté, 
laquelle  il  oppofe  3n»inrm,  beftialité  oufirité excedant  lacommune  malice. 

E 

Parqvot  tousappetent  tellccompagnie,&qui  premier l’inftitua 
fiiPcaufi:  de  grands  biens . Car  comme  l’homme  ayant  acquis  perfection  1 
cftlcmcilleuranimal  de  tous:  auflî  delaiflantlaloy  & iufticc,  cft  le  pire:  1 
d autant  que  l’iniufticc  armée  cft  infupportable . Si  naift  l'homme  armé  3.4 
par  nature  de  prudence  &dc  vertu, defquclles  il  peut  v fer  en  choies  contrai- 
res ; Parquoy  il  deuient  fansvertu , mefehant  & cruel  : & crefdcshonneftc  5.6 
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7.8.9  en  la  paillardife,  &gourmandife.  Mais  la  iufticccftchofe  ciuile  : veu  que  F 
10  le  droict  eft:  l'ordre  delà  côpagnic  ciuile,  & le  iugemcc  la  decifion  du  iufte. 

Eft  an  t la  cité  naturelle  par  les  raifons  alléguées , tous  hommes  naturellement 
font  incite-^  * I*  deftrer.  Et  qui  premier  entr'eux  l’inftitua , mérité  grande  louange , 
comme  autheur  de  grands  biens.  Laquelle  eft  attribuée  par  Virgile  S de  l'Æneide, 
à Saturne  : par  Horace,  en  Fart  poétique,  a Orpheus  gy  Amphion  : gy  és  Odes,  à 
^Mercure  : par  Cicéron , au  premier  de  (orateur, aux  eloquens  gy  à l'éloquence.  Le 
mefme  autheur,  au  6 de  la  République,  ou  fonge  de  Scipion:  Mais  à fin,  dit  il,  que 
fiiez  plus  ajjèflwnnez  à défendre  la  République  ,croiez  qu’il  y a certain  heu  au  G 
ciel  deftincà  ceux  qui  auront  conferué,fecouru  & amplifié  leur  patrie, où  ils  demou- 
reront  à iamais  heureux . far  rien  ny  a cy  bas  plus  agréable  a Dieu  gouuernant* 
tout  le  monde,  que  les  congrégations  & afjemblees  des  hommes  ajjociees  par  droict, 
qu’on  appelle  [itez  • Les  gouuemeurs  gy  conferuateurs  d'icelles, partis  du  ciel  re- 
tourneront* au  ciel.  Et  en  (oraifin  pour  Seftius,  Qui  ignore  la  nature  des  hommes 
auoir  autrefois  efté  telle,  que  n'ayans  encore  droiél  naturel  gy  ciuil  prefcrit  ,'ils  er- 
raient eftars  par  les  éhamps,gy  n'auoient  rien  finon  ce  qu'ils  pouuoicnt  ofter  gy  re- 
tenir auec  fine  par  meurdres  gy  play  est  Parquoy  f en  trouuerenL»  d'excellent  en 
vertu  gy  confiai, qui  cognoiffans  l'humaine  docilité  gy  entendement, affemblerentj  H 
en  vn  lieu  les  eftars,  èr  les  tranfmucrent  de  la  rudeffeoù  ils  efloicntà  iuflice  &■  dou- 
ceur. lAlors  ils  eflablirent  les  éhofes  contenantes  facilité  commune  que  nous  ap- 
pelions publiques, & dreffennt  les  afjemblees  qui  depuis  ont  efté  nommées  fitef-  & 
ceignirent  de  murailles  les  édifices  conioinéls, qu'on  dityilles,eftant  trouué  le  droict 
diuin  gy  humain . Platon  } gy  6 des  Loix,  recite  le  commencement  gy  progrez 
delà  Politique.  Ariftote,au  7 desToht.  chap.to . eft  d’opinion  que  lesdhofes  ap- 
partenantes à la  politique  ayent  efté  en  long  temps  inuentees,  gy  de  reéhef  perdues 
par  plufieurs  fins , comme  auffi  elles  feront  cy  aprez  •'  uinfi  qu'il  eft  aduenu  en 
tous  arts.  • I‘ 

1 Car  comme  l'homme  ayant  acquis  perfection  eft  le  meilleur  animal 
de  tous.  J L'hommebien  firme, bien  néfbiennourry  gy  mftitué,  per  feutrant  tou- 
te fa  vie  en  vertueufes  allions,  n'eft  feulement  le  meilleur  de  tous  les  animaux, 
mais  d’auantage  la  meilleure  éhofe,  gyla plus  excellente  qui  foit  en  cemonde  infe- 
rieur. Abdala  fan  desfages  Sarrafins  ou  Arabes  intenrogué  quelquefois , quelle 
éhofe  eftoit  la  plus  admirable  en  la  terre  habitable , il  refondit,  rien  n'eftre  veu 
plus  merueilleux  que  l'homme.  Auec  lequel  accorde  DM ercure  Trtmegifte , diftint, 
l'homme  eftre  grand  miracle.  Certainement  il  eft  engendré d' vne  belle  condition,  a 
l'image  (y  fcmblance  de  Dieu,  comme  de  race  diuine,pour  (honorer  gy  imiter,  a K 
fin  qu’il  contemple  (ordre  des  deux,  gy garde  le  moyen  globe  des  terres.  Jl  eft  orné 
d’intelligence  diuine , auec  faence  de  iuger  le  vray  gy  le  fit  ulx Ai  [cerner  le  bien  cy 
mal,  auec  prudence  de  confiderer  les  prémices  cy.  caufes  des  chofes,  leurs  confequen- 
ces  gyrepugnances,  gy  auec  mémoire  pour  recorder  le  pafté,  gy  hcrl'aducnir  auec 
Je  prefent.  J l participe  de  raifon,  moyennant  laquelle  t vn  est  concilié  à ( autre  en  la 
communion  du  parler  gy  du  viure. figure  de  corps  a efté  donnée  conuenante  a [on 
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A entendemët,auec  plufieurs  comoditeg^  y habthtefdes membres  intérieurs y ex- 
térieurs accompagne^  des fins  y a ficelions.  Il  efi  agu,prouident,  fubtil , né  à entë- 
dre  & opérer:  feul  entre  tous  animaux,  dont  il  efiprince^a  la  cognoiffance  deDieu 
fon  créateur  : y ejlansles  autres  reiettefd  la paflure,ougifans  en  terre;  oucouuerts 
és  eauës,ou pendas  en  l'air:  il  efl  droiél  ër  efleué  vers  l'afl/ecl  du  ciel,  premier  heu  de 
fa  vraye  naiJJancc,voidt  ce  qui  efl  bault, bas, premier, demier,moyë, par  ce  que  l in- 
quifinon  y recherche  de  vérité  luy  efl  propre  : & contëplant  le  ciel,  eftoiUes,  terrer, 
cauës,  animaux,  plantes,  pierres,  métaux , ër  les  natures  déroutes  chofes, paruient 
lu  Joues  d cognoifirc  Dieu,  modérant  y gouuernant  tout,  auquel  il  recourt  en  fes 
B affaires  ordinaires  y afflictions  quotidianes , implorant  ay de  de  luy , (y  en  le  fer- 
uant  fncerement  par  vraye  religion,  asfire  à la  félicité  etemelle.  “Tarluy  les  loix 
y couflumes  ont  efié  conflituecs , droiit  équitablement  efcrit,  certaine  dtfciphne  de 
viure  tnuenree pour  bien  ybetircufiment  conduire  la  vie. Que  reciteray-ie  arts  in- 
numerables  de  luy  ,tantd  inuenttons  y de  belles fciences  pour  fournir  aux  choie ? 
netc flaires  ër  honneftes  ? ‘ Tarquoy  femblequ'a  bonne  raifon  il  tienne  le  premier  lieu 
en  ce  monde, ejlat  luy  mefme  appelié  par plufieurs  petit  monde, attendu  que  lesmefi 
m(s  chofes  qui  font  en  l'vniuers  Je  trouuenr  en  luy.  Le  jeu,  l’air,  l'eau , & la  terre, 
tcmpercgenfemble  fontreallemcnten  fin  corps  compofé:  ily  avn  effrit  plus fubtil  & 
C plus  diuin  que  Ifs  éléments,  reifondant  par  proportion  au  ciel,  comme  dit^Ariflo- 
te , y couplant  l ame  aueole  corps . Lavie  des plantesy  efl,fkifant  mefines  offices 
qu'en  elles  d'engendrer,  nourrir,  augmenter.  Le  fins  des  befles  intérieur  y 
extérieur,  l'amt  pleine  de  rai  fin  , lintelleél  diuinement  adiouflé , incorporel , 
impaffiblë , immortel  ,‘conucnance  de  toutes  ces  natures  aflemblees  , tellement  que 
nulle  fubflance  dédaigné  luy  ayder:  les fuperieures  luy  portent faueur,  les  inferieures 
obeiflance.  La  terre  auecles  autres  éléments, & les  befles  luy  feruent,  le  cieltrauail- 
Ic  pour  luy , les  linges  procurent  fon  bien  ër falur.  Dieu  gouuernant  tout  par  (d 
prouidence  diuine  en  a foing,  itifques  d fes  moindres  patries.  Tellemët  qu  auec  tant 
D de  grâces  il  peut  auoirfruition  de  toutes  les  chofes  cotenues  au  pourpris  de  l’vniuers, 
innumerables  en  multitude,  admirables  en  beauté,  ër  d'auatage  monter  lufques  au 
ciel, fie  retirant  par  contemplation  du  monde  vers  Dieu,  de  tenebres  d lumière , de 
corruption  d l éternité,  d' ignorance  d ftpience  y cognotfjance  de  vraye  iuflice  qui  a 
efiépieça  contraincle  laifjer  les  compagnies  des  hommes  par  leur  malice  peruerfe 
ërobfhnee. 

A v s s I dclaiflant  la  loy  tx  milice,  cft  le  pire. ) (fomme  l’homme  abfo- 
luëment  iufle  efl  le  meilleur  de  tous,  auffi  l iniufle  efl  très  mcfchantër  pernicieux , 
quelque  bien  qu’il  puifle  auoir  d’autre  part.  Tlaton  i des  loix,ëflre fain,  voir,  ouir 
E ër facilement  fentir  toutes  chofes,  ër  longuement  viure,  voire  iufques  d deuenir  im- 
mortel, efl  trefmauuais  fi  Ion  demeure  priué  de  iuflice  ër  des  autres  vertus  .-y 
moins  mauuais , viure  peu , d celuy  qui  efl  ainfi  ditfofi.  Plus  bas  : Parauenture  ne 
vous perfuade-ic point  celuy  nefire  heureux,  ai  ns  nu  ferable,  qui  efl  iniufle  ër  contu  ■ 
melicux,  laçai:  qu’il  pofféde  fanté,  richeflé , tyrannie  perpétuelle, fine  de  corps,  in- 
uinciblc  courage  , immortalité , nëndurant  rien  de  ce  que  le  vulgaire  eflime  mal. 
Et  peu  apres  : Combien  qu’il  fait  pujjant,  beau,  riche  fiifant  toute  fa  vie  ce  qutl 
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defire,  toutefois  fil  efo  iniufle  & contumelieux, pour  cela  feulementvir  il  deshon-  F 
nefiement,  tnflement,  & incommodément. 

3 D'av tant  que  l'i^iuftice  armcceft  infupportablc.)  Commevousdi- 
rie ^ vne  licence  tyrannique , ou  une  habilité  ingenieufe.f appliquant  a mal  foire: 
fuyuantce  qu  il  dit  apres,  t homme  efire  armé  naturellement  de  prudence  & de  ver- 
tu, c'efl  à dire  de  telles  habilite ^ naturelles,  dont  il  peut  vfer  tant  entiers  le  bien  que 
le  mal,  & lefquelles  fans  intelligence  &raifon  nuyfent  beaucoup,  comme  rl  efl  mon- 
foré  au  6 des  éthiques,  chap.  dernier. 

4 Si  n ai st  l'homme armcparnaturcde prudence &dc vertu, dcfqucl- 

lcs  il  pcucvfcrcn  chofcs  contraires.  ) A fçauoir  en  bien  & en  mal,  defignant  G 
la  vertu  naturelle  & prudence  naturelle,  ou  quelques  habitudes  acquifès  leur  ref- 
femblantes  : defquelles  Ion  peut  vfer  enuers  le  vice  & la  vertu , comme  d’afiuce 
au  lieu  de  prudence,  de  témérité  pourfortitude , derigueur  pouriujlice , de  mollejfe 
•&lafcheté pour  tempérance.  Pour  entemlrc  ce  pajfage,  il  est  a obferuer,que  vertu  efl 
pnnfe  en  deux  maniérés  : l'vne  proprement,  comme  elle  efl  definie  au  fécond  des 
Ethiques, efire  habitude  elefltuf  .confiflant  en  médiocrité reforee à nous,  definie 

parraifon  .encefle  fignification  vertu  ne  fe  départ  point  de  droit  te  raifon  ,&nul 
peult  abufer  de  vertu  en  mal  & turpitude . L'autre  manière  improprement  figni- 
fiant  quelque  adrejfé,  auec  laquelle  aucuns peuuent  facilement  foire  ce  que  les  bons  H 
font  par  vraye  vertu,  comme  fabftenir  de  paillardijé , prodigalité  & ttmerité,  ia- 

f oit  qu  ils  le fiteent  de  mauuais  vouloir  & intention.  De  telle  vertu  l’homme  mef- 
éhant>  & iniufle peut facilement  abufer  en  mal  & en  turpitude  : car  celuy  qui  fait 
aâles  iufles,  n efl  incontinent  iufie , comme  il  efl  eferit  au  i des  Ethiques  ,ny  tempéré 
qui  tempere x.,  ains  celuy  qui  les  fait  iufiement  & temperément , gardées  lescir- 
conflances.  La  mefme  raifon  efl  en  prudence : laquelle,  fi  efl  proprement  prinfe,  com- 
me elle  efl  definie  au  6 des  Elhiq.  vraye  habitude  de fe  conduire  auec  raifon  és  cho- 
fcs qui font  bonnes  cr  mauuaifes  a [homme:  nul  peult  abufer  de  prudence  en  mal, 
(Fautant  quelle  efl  comme  l'architeéle  des  vertus,  leur  ordonnant  ce  qui  efl  à foire.  I 
Carainfi  qu'il  efl  eferit  au  premier  des  grands  morales,  ‘'Prudence  efl  defirer  chofcs 
bonnes,  & les  bien  foire . *JMais  aucunefois  prudence  efl  prinfe  improprement  pour 
quelque  habilité  de  f expédier  és  affaires  ,&  de  les  conduire  à la  fin  telle  qu'on  fe 
propofe.de  laquelle  habilité  dite  en  grec  Stni-ns  efl  parlé  au  6 des  Ethiques,  <yau 
premier  des  grands  morales.  En  ceflemanterc  l’iniufie  peut  facilement  abufer  de 
prudence  improprement  prinfe,  qui n'ejlfinon  vne afluce  èr fineffe.  Qtceron  } delà 
nature  des  Dieux  : Certes , il  eufl  eflé  meilleur  au  zçnrc  humain  neluy  donner  au- 
cunement ce  prompt  mouucment  de  pen  fer,  fubttlité  & habilité,  que  nous  appelions 
raifon,  pourtant  qu  elle  efl  dommageable  à plufieurs.èr  proufitable  à peu  de  perfon-  K 
nés , que  leur  auoir  eflé  baillée  par  les  Dieux fi  libéralement . Car  quel  appétit  de  for- 
donné,  quelle  auarice,  quelle  mefchanceté  fans  propos  délibéré,  ou  fin  s laide  de 
l' entendement, & fans  penfee , c'efl  a dire  .fans  raifon  : quelles  femencesy  auroit  il 
(tiniuftice,  intempérance,  timidité.filaraifon  n'eftoit  en  ces  vices  ? 7\[ous  parlions 
nagueres  de  tJMedee  & <F  Atreus,pcrfonncs  f/craïqucs  délibérantes  auec  difeours 
de  raifon  mcfchaycetei ' horribles.  Quoy.lcs  legeretez^comiques  vfent  elles  toufiours 

de  peu 
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A de  peu  de  raifort,  ou  peu  fubtilementf  Quoy , telles  tromperies,  machinations, 
fillacesjmpoftures,  ont  elles  peu  eftre fans  raifon  t Sortons  du  theatre,  & venons  au 
palais, où  Ion  plaide  Je  vous  prie,  alle%  vous feoir.  pourquoyf  afin  que foit  iufi  celuy 
qui  a bruféles  chartres  de  l'ëmpire.  Quelle  mefhancetéplus  occulte  f Néanmoins 
Q^Sofius  magnifique  chevalier  Romain  a confiffé  1‘ auoir fait:  celuy  quia  tranfirit 
leslettres  publiques,  fêla  pareillement  a fait  JL.  ^sdlenius  en  contrefaifant  les  feings 
des fîx  principaux,  fognoifefles  autres  matières  crimineles  touchât  i or  Tholofain, 
& la  coniuration  I ugurthine . Récité % les  precedentes  contre  Tabule  qui print ar- 
gent pour  iuger.les fubfequentes,d'incefte,par  la  loyPcducee.cn  apres  ces  ordinaires, 
B des poignars,poifons,pecuLt,teflami:ts.  D'où  efl  venue  celle aHion,  le  du parvo- 
flre  ayde  & conjeil , le  larrecin  auoir  efté  commis:  en  apres,  tant  de  proce% parmau- 
uaifi foy  de  tutele,  madat,  focteté, réméré,  & autres  telles  chofes  qui fi  font  contre  la 
fy,  eh  achetant, vendant,  baillant  & prenatà  louage  :puu  le  lugement  publique  de 
chofi  priuee  par  la  loy  Leétoire.puù  le  iugemét  de  mauuais  dol,n  ettoyemen  t de  tou- 
tes malices,  lequel  a efténagueres  propofi par  C.  Aquiliusnoftreamy,  affermants 
tel  dol  eftre  lors  commis  quand  on  fimulclvn  fait  on  l’autre . Tenfinsnous  donc 
telle fimence  de  maux,  auoir  cfté faifte  par  les  dieux  immortels  t Carfilsont  ot- 
trqyé  raifon  aux  hommes,  ils  ont  pareillement  ottrqyé  malice , veuque  malice  efl 
C vneraifinfine&deceptiue  de  nuyre.  Les  mcfincs  aujft  ont  donné  fraude, mefihan- 
ceté,  & autres  qui  ne peuuét  eftre  entreprins  ny  exécute^  fans  raifon.  Tarainf  les 
dieux  ne  deuroient  auoir  donné  cefte  aftuce  aux  homes , de  laquelle  peu  d'eux  vfent 
bien,  qui  font  néanmoins  fiuuentefiis  opprime ^ par  les  mal  vfins . Or  en  vfent  in- 
numerables  mal.tellememt  que  ce  don  diuin  de  raifon  de  confeil  femble  eftre  bail- 

lé aux  hommes  à fraude , non  à bonté. 

Parqvoï  ildeuient  fans  vertu,  mefehant  & cruel.  J 'Platon,?  des  5 
Loix,L’enfantri ayant  encore  la fontaine  de  prudence parfaitte,  eftla  plusdecepti- 
ue.tr  pétulante  befte  qui  fait,  & pour  ce  doit  eftre  retenu  corne  par  quelques  refhes. 
j)  Le  mefme  autheur  au  6 hure  de  la  me  fine  auure:  En  tous  viuans  les  premiers  ger- 
mes commençant  bien  filon  la  propriété  de  leur  nature, paruiennent facilement  a la- 
fin  qui  leur  eft  deftinee.  Ce  qui  aduientés  plantes , gr  és  beftes,  tant  fauuagesque 
pnuees,  & és  hommes.  Car  nous  difons  l'homme  eftre  animal  manfuet,  lequel  obte- 
nant auec  nature  heureufe  droit  te  difiipline,a  accouftumé fi  redre  animal  très  diuin 
& manfuet.tJtoaisfil  ri  eft  affef  ou  moins  bien  nourry  ,deuient  le  plus  féroce  de  tous 
les  animaux  qui  naiffenten  terre,  jéuidcla  Republique:  T<fous fçauos  toute fimé- 
ce  des plantes  & de  s animaux , nereceuanten  temps  t?  lieu  la  nourriture  quiluy 
eft  conuenable,  d'autant  quelle  eft genereufe  & vehemente,  perdre  plus  défis  com- 
E moditef  : car  le  mal  efl  plus  contraire  au  bien , quaunonbien.  Si  donc  vne  bonne 
nature  eflnourrie  de  maniéré  contraire,  elle  deuient pire  que  la  couarde . Parquoy 
nous  difons,  que  fi  les  âmes  doutes  de  noble  entendement  font  mal  nourries,  quelles 
deuiennent  trefmauuaifet.  Eftimefyous  que  les  grandes  mefihancetef  ür  extrê- 
me malice  procèdent  pluftofl  d’vne  ame  tardiue  que  de  la  genereufe  corrompue  par 
nourriture:  & que  la  nature  tmbecille  puiffe  eftre  quelque fou  caufe  de  grands  biens 
ou  de  grands  maux  t Donques fila  nature  humaine  rêcontre  conuenable  difeipline. 
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neceffairement  en  proufitant  toufiours  paruiendra  à toute  vertu,  cJMaisfi elle  efl  F 
mal  formée  (y  cngëdree,  elle  tombera  en  tous  vices  contraires, fi  quelque  dieu  ne  luy 
ayde.  De  cefie  cruauté  beftiale  ont  efté  anciennement  noteffDiomedes  qui  tuoitfes 
hofles,  gy  lesfaifiit  manger  à fies  cheuaux  : Mefentuis,  que  Virgile,  S de  l'Sne'ide, 
dit  auoir  mis  les  corps  morts  auprès  desviuans,  ioignanj/cs  mains  aux  mains  ,gy 
les  vifages  aux  vifages , les faifant  mourir  en  cefie  maniéré  tres-inhumainement: 
T^eron  qui  tua  fa  propre  mcrc,  Bufiris,  Phalaris,  Atreus,  Thiefies. 

C Et  trcs-dcshonncftc  en  la  paillardifc.  ) Abufans  indifféremment  de  tou- 
tes femmes  , contre  les  loix  diuines  & humaines , gy  de  la  bougreric  contre  nature. 

y Et  cnlagourrmndife.J  Seneque  eferit  ainfi  de  l abominable  prodigalité  de  G 
fialigula  Empereur  Romain fuccejjeur  dcTybere.il  me femble  que  nature  auoit pro- 
duit ce  prince , pour  mon ftrer  ce  que  les  vices  extrêmes  peuuent  faire  quand  ilsefi 
cheoient  en  fiuueraine  fortune  : lequel  fut  fi  excejfiuement  depraué, qu’il  voulut 
defiendre  pourvu  banquet  cent  fois  fefiercei.  Mais  cobien  quilfaydaft  des  écrits 
gy  in  uen  fions  de  tous  gourmands  & prodigues,  à peine  peut  il  trouuer  moyen  de  co- 
fommer  en  vn  foupperle  tribut  de  trois  prouinces.  Qiceron  en  la/  Tufcul.  recite  de 
Xerxes  Roy  de  cTerfe,  qu'abondant  en  tous  biens  & dons  de  fortune, &ne  fi  con- 
tentant de  fes  forces  innumerables  ,à  pied,  acheual,  gy  par  mer,  ny  de  l'or  infiny 
qu'il pofiedoit,propofa  loyer  à celuy  qui  trouueroit  nouuclle  volupté.  St  qu'encores  H 
icelle  trouuee  ne  fit  content.  Antoine  gy  fleopatre  entrerët  en fuperfluiteTf  fi  def- 
ordonnees,  qu'ils  débattaient  à qui  de  s pen  droit  le  plus  en fefttns,  met  tas  fiusvne  co- 
pagnie  à bende  ioyeufi,  dont  ils  efioient  chef  s, qu'ils  appelleront  des  gens  menans  vie 
inimitable,  g?  non  vfitee . ^Apicius  defftendit  en  jriandifi  gy  gourmandifi  neuf 
cens fifierces:  gy  voiant  que fa  grande  ricbejfe  efioit  ainfi  paffee  par fin  ventre,  de 
crainte  qu’il  eut  que  viande  ne  fuyfaillifi pluftofi  que  la  vie,  luy  mefmefempoifin-  * 
na,  quafi  comme  foy  voulant  punir  pour  les  friands  gy  chers  morceaux  qu’il  auoit 
mangeg.  Pline,  au  x liure,  l’appelle  Prince  de  tous  gourmands. 

i Mai,s  la  iuftice  cft  choie  ciuilc.  « Ü iivutmù*  m AnWr»)  ‘Tuuque  l’entre-  I 
tenement  des  polices  dépend  principalement  de  l'obfieruanct  de  iufiiee,  ny  a doute 
que  iufiiee  nef  oit fort  politique , gy  corne  le  lien  de  toute  lacité,  retenant  lescitoies 
dijjemblables  défieces  en  vnion  gy  amitié,  par  la  deuë proportion  quelle  garde  (s 
chofis,  gy  és  personnes. 

9 Ve  v que  le  droift  cft  l’ordre  de  la  copagnie  ciuilc^)  Que  iufiiee foit  poli- 

tique,appartenat  à la  police  de  la  cité, il  appert  par  ce  que  le  droiél  efl  l'ordre  de  la  fit* 
cieté  ciuilc . far  Ion  dit  ce  efire  fait  par  droiél,  qui  efl fait  eonuenablcmët  filon  l'or- 
dre dfinftitution  de  la  police. S t quad  les  iugemèsfiont  exerce?  par  les  Magiflrats,& 
la  volonté  de  iufiiee  déclarée  par  l'expofition  des  loix  gy  du  droiél, l' ordre  de  la  cité  K 
efl  conferuee. 

10  Et  le iugemet, ladccifion du iufte.»  )& au/  des Ethiq. 

iyufiflx*  *eioi«  » rfkai*  ù i fin  x.  fie  fi  à dire,  que  l’efficace  du  iugemët  cofifie  en  l'expofi- 
tio  du  droiél, & à difiemerle  tufle  de  l’iniufte.  unuutnjJn  doc,  c efl  a dire, la  iufiiee,  efl 
la  vertu  rendant  à chacun  ce  qui  luy  appartiët.  ùôu,  efl  corne  la  iurifdiélion  qui  pro- 
cédéfilon  les  loix  ou  confiâmes  rcccuesjgy  la  diffiofition  du  droiél  eferit . 
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De  la  maifon  & de  Tes  parties.,  fpccialcment  du  feigi 
& du  ferf.  Cnap.  III. 


;ncur 


Vis  qu’il  a cfté  déclare  de  quelles  parties  eft  côpofcc  la 
Cite , par  neccffité  nous  parlerons  prcmicrcmét  du  gou- 
uernement  de  la  maifon  : car  toute  cite  cft  fai&c  de  inai- 
fons,&  les  parties  de  la  maifon  font  celles  dont  la  maifon 
cft  incontinct  côftitucc.  Mais  pourautât  que  la  nature  de 
chacune  chofc  cft  prcmicrcmét  à côfidererenfesmoin- 
B dres  parties,  & attendu  que  les  premières  & moindres  parties  de  la  maifon 
font  le  feigneur  & le  ferf,  le  mary  & la  femme , le  père  & les  enfants  : nous 
aduifcronsfurccstrois,  que  c'cft  chacune,  & quelle  doit  cftrc,ilçauoi£ 
furlafcigncuriale,  maritale,  &:  paternelle.  Il  y a encore  vnc  autre  partie  qui 
fembie  à aucuns  cftrc  ccconomie , & aux  autres  quelle  en  foit  la  principale 
partie.  Sut  laquelle  aduiferôs  aulfi  qu’il  cncft:i'cntcs  celle  qui  confifte  a ac- 
querir  lésines  meubles  & immeubles.  Mais  traittôs  auparauât  du  feigneur 
& du  ferf,  à fin  de  cognoiftrc  ce  qui  appartient  à l’vlàge  neccflairc,  Se  fil  y a 
moyen  de  fçauoirrien  meilleur,  oultrc  ce  que  Ion  en  eftime  maintenant. 

C Carilfcmblc  à aucuns  y auoir  quelque  fcicncc  àfeigneurier,  acquela  fei- 
gneurie  Stoeconomic  eft  niefmc,&la  politique  &royautc,cômc  nous  auôs 
touché  au  cômcnccmcnt.  LeSautres  cuidét  que  feigneurier  foit  contrcna- 
turc:  veu  que  par  la  loy  l'vn  eft  ferf, l’autre  franc:  qui  toutefois  ne  différer  en 
rien  félon  nature:  partant n’cftrc  chofc iuftc,commcviolcntc.  Or  puis 
que  le  bien  cft  partie  delà  maifon  » certainement  l’art  d’acquérir  biens  fera 
partie  de  lcbconomic:attcn.du  que  fans  les  chofcs  ncccfTaircs  il  cft  impoftir 
bledcviurc,  ôcbicnviurc.  Car  comme  es  arts  déterminez  il  eft  ncccffairc  i 
y auoir  inftrumcns  propres  pour  parfaire  leur  ocuurc , ainfî  doit  il  aduenir 
D en  I crconomie.  Si  ont  les  vns  inftrumcs  amc,  les  autres  n'en  ont  point , cô-  i 
me  au  patron  d’vnc  nèfle  gouucrnail cft  inftrument  inanimé,  &lc  mari- 
nier ayant  charge  de  la  proue  cft  anime  : pourccqu’és  artifices  le  miniftre 
qu  varier  ticnc  lieu  d’inftrumcnt . Semblablement  le  bien  cft  infiniment 
ferait  i la  vie:  &pofTedcr  biens,  n’eft  autre  chofoqu’auoir  multitude  d in- 
ftramens,  & le  ferf  quelque  pofteftîon  animée,  & tout  miniftre  inftrument 
propofé  fur  les  inftrumcns.  Car  fi  les  inftrumcns  pouuoiét  au  commande- 
ment d’autruy,  ou  par  quelque  fentiment  precedent, faire  leur  auure,com-  j’ 
melon  ditdcs  ftatucs  de  Dédale,  &dcs  trepiedsde  Vulcan,  qu’afferme  le 
E Pocte  cftrc  venus  d’eux  mcfmc  au  combat  diuin:  ainfi  les  nauettes  tifloient 
d’elles  mcfmcs,  & les  archets  fonnoient:  les  architcélcs  n’auroient  befoing 
de  miniftres,  ny  les  feigneurs  d’efdaues . Ceux  donc  qu’on  appelle  in-  4 
ftramens , font  inftrumens  opératifs  : mais  la  pofleffion  cft  infiniment 
aélif  .Car  Ion  laie  quelque  chofc  de  la  nauette,  oultre  l’inftrument  d’iccllc: 
mais  Ion  n’a  du  veftement  & du  liél  que  l’vfàgc.  Dauantage  puis  que  l'ope- 
ration diffère  d'clpccc  de  l aélion  : & que  les  deux  ont  meftier  dinftru- 
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mens:  ces  inftrumens  par  neceflitc  doiuent  auoir la  mcfmc  différence.  C5-  F 
me  donc  la  vie  foi  t adion,non  operation,  le  ferf  cft  miniftre  de  ce  qui  con- 
cerne l’adion.  Au  refte  la  poffcllion  cft  didc  comme  partie:  car  la  partie 
n’eft  feulement  partie  d’autre,  ains  abfolucmcnt  d’autre , & pareillement  la 
pofleflion.  Par  ainfi  le  feigneur  eft  le  feigneur  du  ferf,  non  en  la  puiflantc 
du  ferf:  mais  le  ferf  n’eft  feulement  ferfdu  feigneur,  ains  cft  entièrement 
en  fa  puiffancc.  D’où  Ion  peut  cognoiftre  quelle  cft  la  nature  & faculté  du 
ferf:  car  ccluy  qui  n’eft  par  nature  fien,  ains  d’autruy,  homme  toutefois, 
il  cft  par  nature  ferf:  & ccluy  eft  d’autruy,  quiconque  cftât  homme  cft  pof- 

6 fede  par  autre:  & la  chofc  poflcdcc  cft  infiniment  adif  & fcparé . G 

%^4  V A NT  qu'entrer  plus  auant  au  difeours  de  la  cité  gr  république, le  Thilofo- 
pbe  inféré  icy  tne  difpute  de  l (économie  6r  de fes  parties  .qui  durera  iufques  tria  fi  tu 
de  ce  premier  liure.  Lefquelles  parties font  en  termes  par  luy faids  expreffement,  ap- 
peUees  maritale, paternelle  gr feigne  uriale.  La feigrieunale  ejldeclarce  depuis  oo 
troifeme  chapitre  iufques  à lafin  du  quatrième . Ou  paroccafion  efttraittee  trefdo- 
élemét  la  raifon  de  comander  gr  obéir.  Et  apres  auoir  definy  que  c’eft fruir&  efire 
ferf,  il  refoult  naiflre  perfonnes  de  telle  condition  que  nature  les  face  pourferuir,  mo- 
ftrat  ceux  la  efire ferfs  par  nature,  qui  font  tardifs  grgrofien  £ entendement,  mais  H 
puifans  de  corps  pour  faire  les  ceuures  neceff aires.  Les  autres  font ftigneurs  par  na- 
ture gr  nesf  à commader,  qui  ont  iugement  gr  prudence , mais fontfoibles  de  corps, 

& que  mefrne  ebofe  proufite  aux  deux,  à fç auoir  que  le  prudent  commande,  & le  ro- 
bufie  obcific.  Oultre  les  trois  parties  de  l' économie  predittes,  eft  adiouftee  une  qua- 
trième ditte  acquifitiue,c  eft  à dire  la  faculté  d' acquérir  biens feruas  à l entre  tenemët 
de  la  maifon  gr  de  la  cité:  laquelle  toutefois  n appartient  proprement  a l'aconontie, 
dont  l'office  eft pluftoftvfer  des  biens  que  les  acquérir:  gr  partant  ne  doit  eftrcmifc 
entre  les  parties  de  l’ctconomique.  De  ceft’  acquifitiue  eft  parlé  au  nnquiemefixieme 
gr feptieme  ch  api  très  :de  la  paternelle  & maritale, en  l" huitième  & dernier, ou  de  re-  I 
chef  eft  trait  té  du  commandante  gr  obeiffant , gr  des  qualité £ requifes  és  deux 
reffechuement . 

i Arts  déterminez.)  qui  confîftent  en  certaine  chofc,  & ont  leur  nature  corne 
determinee.  • * 

i L E s vns  inftrumcns  ont  amc,lcs  autres  n’en  ont  point.  ) Inftrumts  ayant 
ame,  corne  les ferfs  & varlets,  baufs,cheuaux,  chameaux:  inftrumens  noyant  ame 
comme  charrettes , charrues, fourches,  fauc%,  faucilles,  felles. 

j Comme  Ion  dit  des  ftatucs  de  Dédale.  ) Les  Çrecs  appelles  nriumu  tels 
inftrumens  fe  remuons  d1  eux  mefmes  par  quelques  engins  fubtils  & non  apparents.  K 
Platon  au  Menant  en  l'Euthyphron  fait  mention  dcDcdale  gr  de  fes  ouur âges. 

4 C E v x donc  qu’on  appelle  inftrumens,font  inftrumens  operatifs,mais 
la  pofleftion  cft  inftrumct  adifj  ïfyaa  wirmi ) Jnftrumës opératifs 
& aélif s ce  font  termes  phtlofophiques  peu  entendus  & nonvfitefdu  vulgaire 
Les  inftrumens  dont  fe  retire  oultre  Ivfage  quelque  auurefont  opératifs  , comme 
toille  de  la  nauettt,fouliers  de  /’ alefne,  robbe  ou  chemife  de  l'eguille  gr  cifeau:  adif, 

d'où 
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A d'où  Ion  n a rien  que  Tvfige , comme  de  l'eifinette,  violon  çjr  lue , apres  qu’ils  ont* 
firme,  n'en  refte  rien.  Âinft  efi  la  pojfefiîon  injlrument  aëlifi  pourtant  que  Ion  neru 
a que  l'vfage,  comme  en  vefiat  la  robbe  ou  chcmife,  ou  ajjeant fur  quelque  chaire^,, 
n 'en  refte  que  l'vfige. 

P Vis  que  I ojHT.itiô  & adlion  différée  d'efpecc,W.%<j(^i.  5 

) La  différence^  d' ouurer  & faire  confifte  en  la  fin,  commet  le  mefme  au- 
âeurmonflre  plus  clairemët  au  premier  des  grads  Morales . Car  la  fin  d’ ouurer  efi 
autre  oultre  l’operationxome  à l>aftir,oultre  l’ceuureja  fin  efi  maifon.  Mais  à chan- 
ter de  la  voix  ouiouër  d'inffrument , n'y  aautrefin  de  telle aflion,  que  le  chantou 
B lamelodie.  Sncores  louurer  appartient proprement  aux  arts  mechaniques  ,lefaireà 
prudence,  & aux  venus  morales.  Il  eflmal-aifereprefenter  en  fiançais  la  dtfférëce 
de  ces  mots  -mn m usti  T«7it,  lejquels,  mefines  en  tvfige  commun  du  parler  ancien  de 
Çrece  ,n  efi oient  ainfi  difiingue ^ que  par  les  Phiïofophes  en  leurs  efcholes,pourplus 
propremët  reprefinter  la  nature  des  chofes,quifentend  mieulx  en  les  confiderat , que 
parlesmots  fiançoisforcef&  contramëls . cJt-fais  ceux  qui  liront  cecy  doiuent-> 
penfir  qSe finîmes  tr5jlateurs,&  que  ferons  beaucoup  en  comuniquant  telle  matière 
a la  nation  fiançoife,de  rendre  sfrifiotc  aucunement  Intelligible , fans  fiuruoyer 
trop  de  fin  fins  & méthode. 

‘C  I N S T R V'  M E N T feparc , X7 »p«  / cf/tni  «yax-rtiuV  xstî  x&eiré».  ) iMu-  C 

cuns  inflruments  font  feparc  f de  leurs  poffeffeurs,  cômeda  hache , force , doloire : les 
autres  infeparables,  comme  lesyeux  pour  veoirjes  oreilles  pour  ouïr,  la  langue  pour 
parler  gfigou fier. 

Mais  à Içauoirfily  aquclquclcrfpar  nature,  ou  n’en  y a point:  ôtfil  1 
eft  meilleur  S:  plus  iufte  à quclqti'vn  de  feruir  ou  non  : ou  fi  toute  feruitude 
encontre  nature,  nous  en  parlerons  cy  apres.  Orncfcra  il  difficile  entédre 
la  vérité  de  celle  qucllion , tant  par  raifon , que  par  l’vfage  de  ce  qu’on 
D voit  ordinairement.  Car  commander  &:  obéir  n’ell  feulement  ncccllaire, 
mais  au fli  vtiie.  Et  aucunes  chofcsont  telle  différence  que  les  vues  font 
nées  pour  obéir,  les  autres  pour  cominandcr.Er  fe  trouucnt  plulîcurs  cfpc-  t 
ces  de  ceux  qui  commandent,  «cobcilfent.  Dauantagc  le  commande- 
ment cil  toujours  meilleur,  qui  cil  fur  meilleurs  fubie&s,  comme  furl’ho- 
mc  que  fur  la  belle:  d’autant  que  l’cruurccfl  meilleure,  quicllparfaittc  de 
meilleurs . Où  donc  l’vn  cômandc,  l’autre  obéit,  ils  font  quelque  ocu- 
urc.  Car  Ion  trouucccqui  commande  & obéit  entouteschofes  compo-  3 
fccsdcplulieurs:  & qui  le  reduifenten  vn  commun  dcconioin&cs,  ou  1c- 
E parces,  &aduicnt  cela  en  toute  nature  aux  animées  . Aulfiy  ail  quelque  4 
empire  en  celles  mcfmes  qui  n’ont  vie,  comme  en  l'harmonic:mais  parauc- 
turc  cela  cil  plus  clloigné  de  noflrc  propos. 

Mais  à fçauoir  fil  y a quelque  ferf  par  nature.  ) Le  Philofophe  entre  icy  \ 
en  vne  trefgraue  di  flûte  de  l'empire  & obeiffance , répétant  leur fource,  & première 
caufe  de  nature,  & des  principales  parties  de  tout  animal  bien  copofé,a fçauoir  lame 
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& le  corps:  où  Pâme  comme  la  meilleure  doit  commander , & le  corps  obéir,  qui  efl  F 
le  plus  beaupaflage  gy  le  plus  vtile  Je  ce  premierliure . 

i E T fc  trouucnt  plulicurs  cfpcccs  de  ceux  qui  commâdcnt  & obcïllcnt.  ) 

‘Platon  j des  Loix.  /.ATHENIEN,  Ne  doit  il pasy  auoir  des  commandant  gy 
obëifjans  és  citeg!  ClINIAS,  Ouy.  i'ath.  Et  les  raifons  de  commander  gy 
obéir  dignemët  tant  és  grandes  citefgy petites,  que  parriculieremët  és  mai  fins  pri- 
nces, quelles font  elles  gy  cobien  en  y a ilf  La  première  gy  droitte  raifion  de  dignité, 
neft-eeque  le  pere  gy  la  mere,  gyfimplement  les  engendrant  commandent  par  tout 
aux  enfants ! C 1 1.  Certainement,  i’ath.  La  fécondé , que  les  nobles  aux  igno- 
bles! La  trotfiéme,  les  plus  aageg  aux  plus  ieunes ! La  quatrième,  tes fieigneurs aux  ç 
firfs ! Cil.  Certes,  l’a  T h.  La  cinquième , les  plus  puijfans  aux  plusfiibles! 
CLl  tt.V lusaueg  main tenat  dit  vn  commandemët fort  nece faire.  l‘  ath.  votre 
qui  effort  comun, gy félon  nature  fe  trouue  en  tousanimaux , comme  dirPind.ire 
Tbebain.  La  plus  grade  dignité  efl  au  fixiéme, par  lequel  efl  commandé  aux  ignoras 
fuyure,&  aux prudes  coduire  & dominer.  Lequel  empire, ô fage  Pindarc,ie  ne  dirois 
efire  cotre  nature,  ains  fuiuârla  nature  de  la  toy , efire  faiëlvolontairemëfnon  vi'o- 
lement.  c L I .Vous  dites  bië.  l’  AT.  Nous  reduiros  la fepnémc  principauté  J quel- 
que fort,  l affermant  aduenir  par  la  grâce  de  Dieu,tÿ  quelque  heur:  de  maniéré  que 
celuy  qui  fera  efleu  par  fort  comande , & le  reietté,obeîjfe.  c 1.1.  Il  efl  fin  fi.  gy  an  + [-f 
hure.  l'at.  fefl  l'une  des  iniquiteg  qui  aduiennet  en  principauté,  eu.  de  quelles! 
L’A  T .de  celles  que  nous  auons  récitées  auparauat,  en  expofant  quels  à quels  deuoitt 
comander.Or  auons  nous  dit,  lesperes  deuoir  commander  aux  enfans  gr autres  def 
cendans,  les plus  aageg  aux  plus  ieunes, les  nobles  aux  ignobles,  Cf  autres  maniérés, 
fil  'cous  cnfouuiët,  qui  donnent  empefiebement  les  vus  aux  autres.  grauosfiliouflé 
Pmdare  ejlimer  l’empire  eftre félon  nature  & iujle,  que  les  plus  puifans  comandcnt 
aux  plus  faibles.  CLIN,  cela  a efl  é dit. 

3 Car  Ion  trouue  cc  qui  commande  & obéir,  en  toutes  chofcs  compo- 
fccs  de  pluhcurs , & qui  le  reduifent  en  vn  commun  de  coniointcs,ou  fcpa-  I 
rccs.  ) T outes  ebofes fautes  de  plufieurs.gy  qui  fe  reduifent  en  vn  commun , ou  co-  ' 
iomtes,  comme  l'animal  fut  de  lame  gy  du  corps  ajfembleg , deu.mt,  vn  commune 
par  la  participation  detame  & du  corps  • ouflparees,  comme  vne ficietc  drejfee^ 
du  mafle  gydela flmme.  Toutes  ces  ebofes,  dy-ic,monflrët  auoir  en  elles  quelque  co- 
mandant gy  obéi  fiant  par  nature.  Car  en  celles  qui  ont  ame,  il  efl  certain  lame  co- 
mander,  gy  le  corps  obéir:  és  autres  qui  n’ont  vie  ,ya  neantmbins  apparence  d’em- 
pire: comme  le  feu  entre  les  éléments fimble  tenir  quelque  empire , g?  I*  terre  cflre^ 
fubiette  a tous. 

4 A v s s i y a il  quelque  empire  en  celles  mefmcs  qui  n’ont  vie.)  Lecom-  R 

mander  gy  obéir  efl  fi  naturel  en  toutes  ebofes  compofees  de  matière  gy  déformé^,, 
qu’il  eny  a quelque  apparence  en  celles  mefmesqui  n’ont  vie,  comme  en  l’harmonie , 
conflftant  en  voix gyjons,  efquels  l'agu  femble  commander  au  grau/Ls . ‘Première- 
ment nous  voyons  tout  ce  monde  inferieurobeirau  fuperieur,  gy  parluy  efire gou- 
uerné.  fç  defleendat  de  la  nature  celefle  certamevertu  accopagnee  de  lumière  £r  cha- 
lcur,appellee  par  aucuns  Cëfirit  de  ivniuers,& fi  méfiât parrny  la  maffe  de fin  grad 
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A corps  qui  pénétré , viuifie , nourrit  & modéré  toutes  chofes  fublunaires  •variables: 
dçcefte  vertu  eflre  le  Soleil  principal  miniflre,que  nous  recoynoiffons  comme  roy  en- 
tre les  affres,  e flairant*  fvniuers  defesrais:  laLunt comme  royne  dominer  fur 
toutes  humiditef,  monflrant,  entre  autres  merueilles  ,fa puiflance  manifefte fur  les 
flux  & reflux  des  marees  de  l Océan:  és  éléments , le feu  & l'air,  par  leurs  premières 
qualité^  aftr:  l'eauë  & la  terre  patir  comme  plus  materiels  : prefider  entre  les  oy- 
paux  l'aigle, entre  les  befles  le  lyon:  & és  eau'és  doulces  & falees  les  poifios  plus  puf 
fans,  comme  la  baleine  en  la  mer,  & le  brochet  és  tftangs  :& fur  tous  animaux 
l' borne:  CT*  en  l’homme  compofc  du  corps , de  l ame  & de  l intelleél:  l ame  comander 
B au  corps,  & l’intellecl  à la  cupidité:  puis  procédant  de  l'homme  particulier  à la  fa- 
mille conflituee  de  plufleurs perfonnesjepere  commander  naturellement  aux  enfans 
comme  Roy,  le feigneur aux ferfs plus  violemment , lemaryà  lafemme  politique- 
ment. Puis  venant  à la  cité , nous  trouuerons  que  toute  focietéciuile  nccejjairement 
doit  eflre  retenue  par  quelque  police,  confi fiant  au  commander  & obéir. 

L’  a N i m a L cft  prcmicrcmct  compolc de  lame  & du  corps  : dont  l’vn 
commande  par  naturc,l’autrc  obéit.  Ordcuonsnous  conlidcrcrlarailon 
dénature,  non  es  chofes  corrompues,  ains  en  celles  qui  ont  la  nature  plus 
C entière.  Parquoy  il  fault  regarder  1 homme  bien  difpofc  de  corps  &:  d ame: 
où  cccyapparoiftmanilcftcmct:  d’autât  qu'es  vicieux  & deprauez  iouucn- 
tcfois  le  corps  fcmblc  dominer  à lame , pourellrc  mal  & contre  nature 
difpofez.  Premièrement  Ion  pcult  veoir  en  l’homme,  comme  nous  diions, 
lcgouucrnemcnt  fcigncurial  &:  politique . Car  l ame  a commâdcmcnt  fei- 
gncurial  furie  corps , & i’intellcél  politique  & royal  lur  la  cupidité . En 
qùoylon  cognoift  cftrc  félon  nature,  qu’il  foit  commandé  par  lame  au 
corps,  & par  i'intellcâ&  la  partie  ayant  raifon,  icelle  qui  cfl  lubieâe  aux 
perturbations:  &:  l’cqualitc  S*c  viciilitudc  de  commander  nuiliblc  à tous, 
Ç tant  à l'homme  qu’aux  autres  animaux.  Caries  belles  priuccs  font  meilleu- 
res par  nature  que  les  fauuagcs:&  ncantmoins  cfl:  plus  expédient  à toutes 
d’oncirau  commandement  de  l’homme,  pourtant  qu’il  leur  cil  falutairc. 
Outre  plus,  fi  nous  comparons  le  mafle  & la  femelle:  nous  trouuerons  le 
malle  par  nature  meilleur,  en  cômandant:  la  femelle  inferieure  & fubicâc. 
Ce  qui  aduient  nccdTairemcnt  par  la  melmc  manière  en  tous  hommes. 

Premièrement  Ion  peut  veoir  en  l'homme  le  gouuerncmcnt 
fcigncurial  & politique:  car  lame  aeômandement  fcigncurial  furie  corps, 
E &I’intcllcél  politique  & royal  fur  la  cupidité.  ) Par  les  parties  principales  de 
l’homme  appert, le  commander  & obéir  eflre  naturel.  Carainfi  qu'en  l’homme pre- 
flde  ür  domine  ïame,  qui  cfl  la  meilleure  partie:  le  corps  fert  & obéit  comme  le  pire. 
Semblablement  en  toute  afjemblee  humaine  doiuenta  prefider  les  plus  fityes , & 
obéir  les  moins  aduifir^:  ayant  befoingde  la  conduitte,  confetl  & defenfe  d’autruy. 
Le  premier  commandement  qui  fe  trouue  en  l’homme^ , efile  feiyneunal  oudomi- 
nique:  par  lequel  famé  commande  au  corps.  Car  le  corps  cfl  contrainél  obéir  à famé 
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l agitant  & mouvant,  & n'a  fins  lame  aucun  mouvement propre  Crpeculier.-ains  F 
fruit  qu'il  obtempéré  à lame, comme  le  frf  à fon  maiftre:  & efl  entieremët  en puif- 
fance  d’autruy,  ne  plus  ny  moins  que  les  belles  liées  fuyuent  par  contraincle  leur 
meneur.  Parquoy  les  Çfrecs  difent  le  mot  kxsi-nt  qui  fignifie foigneur , eflre  appelle 
comme  A» , c eft  a dire , liant . De  cefle forte  de  commander  procédé  une  rigo- 

reufe forme  d’empire:  en  laquelle  le  foigneur  commande  abfolumentj  & a volonté ', 
ayant  entière  puijjance  de  la  mort  & de  la  vie furjès fubieéls.comme  eftoit  ancien- 
nement lauétorité  du  Roy  de  Terfo , ainfî  que  lattefte  Platon  au  3 des  Loix,  & 
Jfoocrates  au  Panégyrique:  & eft  auiourdhuy  celle  du  Turc , où  legrâd foigneur  frit 
tout  à fon  plaiftr , fans fajlramdrc  à certaine  loy  : ferles  fubieéls font  contraints  luy  ç 
obéir  comme  beftes,  (for frire  tout  ce  qu’il  commande.  Le  Mofcouite  çjr  le  Preteian 
en  vfent  ainfi.  L autre  efpece  de  commander  eft  politique  çjr  royale  : par  laquelle 
l'intelleél  commande  a la  cupidité  ou  a t appétit , auec  certaine  loy , & pour  fon  prou- 
fit}fans  le  contraindre  violëment  à obéir.  Voyant  ce  qui  luy  proufite  ou  nuit,  le  co- 
duit  ür  retient)  .regardant  à la  defenfe  (y  falut  de  tout  le  corps , d où  font  ijfus  les 
empires  iufles  & légitimés.  Or  quand  il  dit  l'intelleél  auoir fur  l’appetit  commande- 
ment politique  cjr  royal , il  conuient  entendre  de  t appétit  raifonnable . Car  quel- 
quefois la  volonté  £r  appétit  raifonnable  commande  à l'intelleél  és  chofes  de foy , & 

Îfui  furpaffntj  la  capacité  commune  de  l’intelleél  : quelquefois  lintellecl  a la  vo-  H 
ontéés  chofes  qu’il  coprent par  certaine  demonftration.  en  cefle  man 


__  f maniéré  lintellecl  <! 
lappetitfentrecomandent  par  tour ,qui  efl  comandement  politique.  Adais  lintellecl 
éschofcs  qui  n excédent  fa  capacité , commande  a la  volonté , ou  de  les fuyr  comme 
mauuaifes , ou  fuiure  comme  bonnes.  £t  tient  hntelleél  la  monarchie  de  toute  l ame, 
qui  efl  commandement  royal.  Quant  4 l’appétit  fenfuel , il  ne  comande  iamais  bien 
a lintellecl:  mais  au  contraire,  l'intelleél  luy  doit  tou  four  s commander.  Lequel  co- 
mandement n' eft  politique,  ains pluftoft feigncurial  en  ceux  qui  ont  a frétions forui- 
les  & rebelles  a raifon.  Comme  il  exerce  commandement  royal  & paternel  és  bien 
neâfty  bien  conditionne & (economique  en  ceux  qui  font  prefques  confommeUfen  ^ 
vertu,efquels  n'y  a aucune  fedition  de  la  raifon  & du  fens /tulle  difoorde.  JMais  la 
chair  obéit  ainfi  à l'cffnt,  qu'vne  bonne femme  a vn  bon  mary  : à celle  fin  de  pro- 
duire une  fainéle génération  de  bonnes  œuures,  qui  refaite  de  vertu,&  eft  comandee 
par  l'efrriture  diurne.  Çalien  au  1$  de  laThcrapeutiq.  appelle  la  principauté  de  la- 
me *}</“riiuW  comme  aufft fait  r T lut  arque  au  3.  desDecrets  philofophiquet. 

Çiceron  en  fait  mëtion  au  focod  de  la  "Nature  des  Dieux, & au  cinquième  des  Fins. 
Tbemifte  au  3 de  (Ame,  entendis  par  cela  le  fins  comun  arbitre  & tuge  de  tous  fins, 

& auquel  tous fins  obéijfent,  félon  Budee  és  annotatios  fur  les  Padeéles.  Platon  au 
quatrième  ,huiéhéme , grneufiéme  delà  République , compare  la  République  à jç 
l homme,  les  parties  d’icelle  aux focultesfde  lame.  Premieremët  ainfi  qu'il  met 

cinq  faculté^  de  lame,  la  nutritiue,vegetatiue, mouvante, fenfitiue,  raifonnable:il 
propofe pareillemët  cinq  cfl/cces  de  Republique,  Royauté,  Ariftocratie,  Oligarchie, 
Démocratie,  Tyrannie.  £t  ayant  mu  tant  auTimee  que  és  hures  preallcguesf  trois 
parties  de  lame  humaine  différentes  de  fubftancc  , de  lieux,  & d’aélions:  la  raifon 
au  cerneau,  qui  efl  le  plus  hault  heu  du  corps,  à laquelle  il  attribue  la  principauté: 

lire 
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A l'ire  4M  cueur, comme  au  milieu,  four  feruir  de  garde  y aide,  gi faut  en  ellefirce  y 
(holere  : la  concupiscence  au  Jbye, procurante  nojbrt  nourrijjemcnt  vniuerfel . Jl 
accommode  aces  trois  parties  de  lame, trois  fortes  de  gens  necej] aires  à l'eftablijje- 
' ment  d 'une  République  : les  gouuemeurs  à la  raifonjes  genfdarmes  à tire,  les  la- 
boureurs, artifans  & marchands,  à la  concupifcence  : chacune  défit  fies  parties  e (Ire 
conduitte  par  fa  vertu  : raifon  par  fapience,  ire  par  ftrtitude,  concupifcence  par 
tempérance.  Que  quand  ces  parties  de  famé  en  é hacun-.de  nous,  y trois  fortes  de 
gens  és  citexjint  leurs  deuoirs  y offices  félon  les  trois  vertus  fufdirtes.fins  entre- 
prendre fvne  fur  tautre  : alors  nous  pouuons  affirmer  l'homme  eflre  bien  conduit, 

B & lu  cite  iuflement  policée  ; y iniuftement , quand  il  y a tranfgreffion  de  tels  offi- 
ces & deuoirs. 

L INTELLECT.)  C’eflla  partie  plus  diuine  de  tame,  par  laquelle  elle  co-  i 
gnoift  ürffdit,  ditte  en  grec  Noir,  y en  latin  mens  ou  ammus.  Or  comme  tame  efl 
plus  digne  que  le  corps , ainfi  l' intellefl  efl  fuperieur  de  tame,  & plus  noble,  y 
pource  Tuy  commande.  Platon  au  Timee , Dieu  aduift  qu’il  n’y  auoit  rien  és  fhofes 
Vif  blés,  par  nature  priué  dm  telle  fl,  qui fift  du  tout  en  tout  tant parfit, que  ce  qui 
auoit  intellefl,  & quel in  telle  fl  ne  pouuoit  aduenir  à aucun  fans  ame  : à cefte  cauf 
il  donne  J' intellefl  à tame,  y tame  au  corps.  Le  mefme  autheur  au  dixiéme  des 
C Loix  : If  ame  prenant  l’intcllefl  touf ours  diuin,  conduit  tout  droittement  y heu- 
reufement.  Mais  fi  elle  fe  ioint  auec  ignorance, elle  fiifl  tout  au  contraire.  L’intel- 
lefl  efl  en  tame  ce  qu  efl  laveuè  au  corps , sdesEthiq.  fhap.g.  elle  voit  par  tm - 
telle  fl  Dieu  & les  intelligences,  n delà  Metaplyf.chap. y.  confédéré  les  premiers 
principes  & premières  caufes.les  ejfencesjes  vniuerfalite %,  etemite^,y firmes  ab- 
ftra  fies  des  fhofes,  £thiq.  6.  chap.  t.  y 6.  Vray  efl  qu’en  cefte  imbécillité  humaine, 
noftre  intellefl ne  peut  bonnement  attaindre  à la  vérité,  ains  fe  porte  és  chofcs  plus 
manijiftes  en  nature,  comme fint  les  yeux  des  chauuefouris  à la  lumière  du  iour, 
i de  la  Metaphyfiq.  chap./.  Et  fouuent  aduienL>  aux  hommes  confideranslana- 
D ture,  comme  il  fit  fl a ceux  qui  confiderent  le  Soleil  echpfant,  au fquels  laveuè ef- 
blouit,eTlaton  au  Phédon.  Or  comme  le  fens  cognoift  les  cfieces  fenfibles , ainfi  fait 
t intellefl  les  intelligibles.  Les  effieces  fenfibles  font  les  accident  y affi  fiions  des 
chofes  : les  intelligibles,  leurs  firmes  y natures.  Et  aduiennenUa  tame  les  vnes 
par  inftinfl  naturel  fans  do  firme,  comme  le  toutj  eflre  plus  grand  que  fit  partie; 
deux  contraires  ne pouuoir  eflre  enfemble  en  mefme  fubieà.y  plufieurs  autres  fem- 
blables  principes  : les  autres  auec  difeours  raifonnxble  & cognoiflance  demoftratiue, 
comme  fontles  confiderations  de  Logique ,Phyfique , Metaphyfique  : les  autres  par 
tnfliration  ou  infrfion  diuine,  comme  les  reuelations  desTrophetes,  intelligence  de 
E la  fainfle  c feriture,  cognoiflance  delà fouueraine  prouidence  y des  eflrits  celeftes. 
Lefquelles  intelleflions  aduiennenti  pluftoft  par  la  ggace  de  Dieu  y du  fiinfl 
E-flrit,  que  par  fcience  acquife  ou  difeours  naturel.  ^Auicenne  de  l’Ame  chap. g.  y 
au  hure  des  Queftions  y Définitions  : Themifte  en  la  paraphrafe fur  le  ) de  t Ame, 
chapyt.^Anfloteau  n de  la  Metaphyfiq.  chap.j.  eferit  que  toute  fcience  intellt- 
fluelle  ou  aucunement  participante  de  tinrellefl , efl  vers  les  caufis  y principes,  ou 
plus  certains,  ou  plus  fimples.  Au  fixiéme  hure,  chap.  t.  y en  [vnUftéme,  chap. g. 
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propofe  trois  fciences  foeculatiues , la  P by fi  que,  Mathématique,  (y  la  Théologie:  F 
à quoy  Raccorde  Ttolcmcc  au  commencement  de  la  Çrandc  compo/ition.  lArifiote 
recite  au  premier  de  l’Ame,cbap.  z.  que  Platon  ejhmoit  les  unes  éhofoes  eflre  iugees 
par  intellect,  les  autres  par fciences,  les  autres  par  opinion,  & les  autres  parle  jens.  • 

Toutefois  Platon  en  la  prerrticre  queflion  du  Timee,conioinél  l'intellcél  auec  fciencc, 

(y  le  jens  auec  opinion  : rrfbnflrant  comment  les  éhofos  etemeUes  font  comprenables 
par  t intelleéî  auec  raifon  : (y  et  icelles  font  conjlituees  les  fciences,  ainfi  que  luy  mef- 
me  afferme  au  Theatete,  Parmenide,  (y  Phédon,  les  corruptibles  par  le  foens  autc 
opinion  :donL>  ne  fe  doit  foncier  le  Philofopbe,pour  n'en  pouuoir  retirer  aucune 
foience,  f,6,(y  7 liurcs  de  la  République,  Arijlote  1 des  Pofferes,chap.  zi.  attendu  G 
que  la  vérité  es}  des  cbofocs  qui  font  toufoours  fomblablement,&  ne  reçoiuent  aucu- 
ne mutation,  11  de  la  Mctaphyfoq.  chap.j.  En  cejle  maniéré  différents  le  fins  & 
l’intellcél  : car  l'vn  est  corporel  ou  loin  fl  auec  le  corps,  l'autre  fimplenôn  me(lé,& 
peut  ejlre  fans  le  corps.  Plus,  le fens  fe  trouue  en  tous  animaux  : l'intellect,  és  raifon- 
nables  feulement  : <(y  encore  non  en  tous,  comme  difoient  Anaxagoras  (y  Platon, 
lequel  auTimee  eforit  ainfi  : L'intellcél  & opinion  font  deux,  d autant  qu’ils  orvt> 
ejlé foi  Sis  fepareement,  (y  fontdijjcmblables.  Car  tvn  nous  et}  baillé  par  doctri- 
ne,!'autre  par  perfuafoon:  l'vn  efl  toufoours  accompagné  de  vraye  raifort autre 
fans  ra  foon  : l'vn  immuable,  [autre  muable . Que  tout  homme  participe  de  vraye  H 
opinion , (y  les  Dieux  de  l' intelleéî,  ou  bien  peu  d’hommes.  Quant  d Anaxagoras, 
il  a ejlé  le  premier  qui  afferma  /' intelleéî  ejlre  fomble  (y  impajjiblc,  (y  qu’il  ejloit 
caufedu  monde  & de  tout  ordre,  1 de  la  Mctaphyfoq.  chap.  $,(y  zdela  Pbyfiq. 
chap.+fTlutarquc  1 des  Sentences  philofophiques,  cbap.j.  (yen  Unie  de  Pericles. 
Galien  en  l’bijloire  pbilofopbique.  ficeron  z des  quejl.  Acad.  & 1 de  la  Tffature 
des  Dieux.  Arifoote  10  des  Etbiq.  chap.  7.  recommande  /’ intelleéî  (7  la  contem- 
plation en  la  maniéré  qui f enfuit  : Si folicité  efl  operation  félon  vertu,  il  eflraifon- 
nablequece  foit  parla  plus  noble  qui  efl  du  meilleur  : Si  c efl  t intelleéî  ou  quelque 
autre  qui  fomble par  nature  imperer  (y  dominer,  (y  auoir  cognot fiance  des  cbofocs  I 
honnejles  & diurnes  : ou  fil  efl  diuin  luymefme,  ou  le  plus  diuin  qui  foit  en  nous , 
l'operation  de  luy  fera  par  fa  propre  vertu  folicité  parfoitte . Que  ce  foit  la  con- 
templatiue,  il  a ejlé  diél, &conuients  auec  les  propos  précédent  (y  auec  la  venté, 
far  cejle  operation  efl  tref parfoitte, pourtant  que  l'intellcél  efl  le  plus  noble  qui 
foit  en  nous,&  que  lescognofiablcs,  aujquels  faarejjc  lintellecl, font  les  plus  excel- 
lents . D'auantagcelle  efl Jôrt continuelle, veu  que  pouuons  plus  continuellement) 
contempler  que  foire,  çypen  font  que  plaifordoiue  ejlre  mejléauec  folicité.  Et  entre 
les  operations  vertueufes, celle  félon  fapience  efl  font  doute  la  plus  plaifante . La 
fopience  donc  fomble  auoir  volupté^  admirables  en  pureté  (y  fermeté . Lemcfme  K 
autbeur  a firme  l'immortalité  de  l'ame  par  l’intellcél,  au  premier  de  l'Ame,éhap.^.. 
L'intelleél  fomble  aduenir,ejlant  quelque  fubjlance,&  ne  périr  point:  car  il  peri- 
roit 'principalement par  l'imbécillité  devietllejjc.  Maintenant  c ejl  commet  és  fen- 
foires,  pourtant  que  fi  levieillart  recouuroit  tel  ml,  il  verrott  comme  le  icunt^t 
tellement  que  la  vieillejj'e fouruient , non  que  l’ame  patijjc  : ains  ce  ois  elle  efl,  comme 
esyurongneries  b maladies . Et  entendre  Cr  contempler  de  fout,  ejlant  leans  dedans 
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A quelque  autre  corrompu:  mais  l’intellefleflimpafilble . Ratiociner,  aimer,  gy  haïr, 
ne  Jônt  fis paffions,  ains  de  celuy  ejui  les pofiede;  entant  qu’il  poffiede  : parquoy  luy 
pery.ne  retorde  ou  aime  : attendu  au  ils  ne  fiaient^  de  luy,  ains  du  commun  qui  est 
mort.  Mais  parauenture  l’inrelleft  eft  quelque  fhofé  plus  diurne  gy  impaffible.  Au 
z Hure , chap.z.  Quant  a l'in  telle  fl  gy  faculté  contemplât  tue,  il  ri y en  a encore  rien 
décidé  tains fiemble  tjue  ce fioit  autre  genre  d'âme, & ce  fieul  peuteftre  feparé,  com- 
me le  fempiternel  du  corruptible.  Au  j hure, chap. y.  Ce  qu'on  appelle  intelle  fl  c/e_, 
* iame,i'enrens  rintellefl  par  lequel  l'ame  raifonne  6"  efiime,  rie  fl  rien  afluelleniët, 
auanttju  entendre.  Partjttoy  il  rie  fi  conucnabk  de  le  meflerauec  lecorps  : caril  re~ 
B couureroirquahrt,deuenant  chauld  ou  froid,  ou  luy firoit  quelque  infiniment  com- 
me au  fenfitlf,  ce  qui  rieft  point . Au  mefine  chap.Le  fenfible  riefi point  fans  corps, 
mais  l’in  telle  fie  fl fiparable.  au  11  de  la  Metaphyfiq.  Que  toute  ame  nefuruit,ains 
Fintellefl,  & que  les  intelle  fis  abfirafls  font  coetemels  auccDieu.  Au  z de  la  gé- 
nération des  animaux,  apres  auoir  diffusé  des  autres  faculté g de  l'ame  jointes  ’auec 
le  corps , il  conclud  les  feul  intelle  fl  venir  extérieurement-!  gy  fieul  efbre. s diuitu, 
pourtant  que  l'aflion  corporelle  ne  communiques  rien  auec  fin  aflion  . Car  route 
vertu  ou  puifiance  de  l'ame  fiemble  participer  autre  corps  & plus  dium  que  ceux 
qu'on  appelle  élément . dont  ficeron  fait  mention-,  en  la  première  Tuficulane . Tout 
C intelle  fl  ou  eflafhfi,  ou  fkfhfi,  ou  Jfeculanf,  6 de  la  Metaphyfiq.  chap.i.  t- Autre- 
ment, tout  intelle  fl  est  prattique  ou  contemplatif.  Tratnque  efl  celuy  qui  eilad- 
donném  la  confiultation  & aflion  . Le  contemplatif f entend  afie ^ par  fin  nom, 
gypareequien  aeftédifl  .lequelesl  diuifé au  poffiwleou  potentiel,  di fl  par ^Ari- 
fiote  Km  , gy  en  tapent  ou  afluel  appcllé  n»C«  enpt$t . L’in  telle  fl  pnfjible  ri  a 
encore  rien  de  ce  qu'il  eflné  d entendre,  reffémblant  a l'homme  ignorant  qui  ne  fiçait 
aucun  art  ou  fiience  : auquel  efiat  finîmes  quand  naiffons  gy  venons  au  monde. 
L intelle  fl  agent  réduit  telle  puifiance  en  afle , gy  comme  de  tenebres  la  met  en  lu-  ■ 
miere.  L’ intelle  fl  potentiel  précédé  l'a  fluet  ; comme  les  fleurs  le  fini  fl,  ou  fflendeur 
j)  la  lumière . fiar  nature  a mis  en  toutes  chofis  premièrement  put  fiance  ou  poffibtltré 
èr  aptitude,  puis  afle  gy  perfection,  & rien  ne  fi  trouue  parfii  ft  de  fin  commence- 
ment, ains  précédé  toufiours  quelque  commencement,  puis  fiuruient-ila  perfection. 
Lon  adioufie  à ces  deux  novf  hnteüefl  paflifi,  ainfi  appelle  pource  qu'il 

pâtit,  périt , fie  départant  l'ame  du  corps,  gypource  que  les  paffions  de  l ame,  com- 
me ire,  clcmence,  crainte,  mifiricorde,  confidence,  ioye,  amour,  gy  haine,  luy  com- 
petent. <-AriJtotc  } de  Famé  chap.j.  Comme  il  y ait  en  toute  nature  quelquvn  fier- 
t uantde  matière  <i  chacun genre, qui  efl  tous  eux par  puifiance  : l’autre  caufie  gy  cjfé- 
fhfi pour  les  faire  tous . Quelle  raifion  a F art  entiers  la  matière  ,necejjairement  fi 
E trouuent  telles  différences  en  F ame  : gyefiF  vn  in  telle  fl  tel  qu’tl  demeure  tous,  l'au- 
tre fit fantj  tous:  qui  efl  comme  quelque  habitude  à la  fiemblance  de  lumière  qui 
reduifl  aucunement  les  couleurs  de  puifiance  en  afle.  Lequel  intellect  efl  fiepara- 
ble  non  méfié,  impafiible.efiant  par  fi  (ubftance  afle.  fiar F aget  doit  eflre  toufiours 
préféré  au  patient,  le  principe  à la  matière  : gy  fieparé  efl  feulement  ce  qu'il  eft , (y 
luy  feul  immortel  gy  perpétuel . Nous  ne  recordons  point,  d'autant  qriil  efl  tmpafi 
fible,  (y  Fintellefl  pafiible  & corruptible , gy  fans  luy  n'entend  rien . Tbeophrajlc 
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maintient  qu'Jriftote par  cecy  aye  penfé  que  ce  tout  compofe  Je  l'intelleét  potentiel  F 
Cjr  afluel.foitfeparé  du  corps,  incorruptible  gyingenite  : l’intellect  paftif  n'eftre 
feparé  du  corps,  if  qu’il  eflcorruptible.Tbcmifte  en  la  paraphrafe  fur  le  $ de  l’y/ me, 
chap.  )+,}$,  & w.iyiucuns,  comme  Theophrafle,  Themifte,  Simplice,  Auiccnne, 
is/uerrois.ontefliméquc  ïintellctl  eftoitvn  en  tous  hommes,  leur  ajft fiant  comme 
la  lumière  du  Soleil  ajjifle  à tout  le  monde,  l'illuminant  gy  parfttifant  : lequel  intel- 
lect cïl  éternel, ne  commençant  lorsque  les  hommes  naijfent  ,ains  preexijlanr  de 
{éternité,  appréhendé  tous  ceux  qui  naiJ]entj,gyfàit  que  les  vifions  eftans  en  la  * 
fantafie,  ils  puijjent  contempler.  yitnfi  que  la  lumière  du  Soleil  n ejl  lors  première- 
ment engendrer,  quand  l'homme  commence  veoir,  ains  eftant  attp  traitant  illuminé,  G 
ouure  premièrement  (es  jeux,  gy  luj  donne  moyeru  de  venir  tandis  qu'il  les  aura 
ouuerts.  Si  l' intellect  (ditThemifle)n'eJlotr  vn  en  tous  hommes  qu’ils  euffent  corn-  , 
mun  ,d’ou  viendroientiles  conceptions  communes  à tous  f d'où  la  notice  des  pre- 
miers principes  imprimée  fans  raifon  gy  (ans  doctrine  en  nos  entendement  f Com- 
ment nous  pourrions  nous  entr  entendre  f commet  feraient  les  difeiphnes  tranfmtfes 
des  précepteurs  aux  auditeurs  î Picus  Mirandula  femble  adhérera  cefte  opinion,  + 
de  l’Eptaple:  L'intellect{dit-il)  qui  eft  en  nous  ,eft  illujtré  par  vn  intellect  plus 
grand  gy  plus  diuin,  ou  que  ce  fou  Dieu, comme  aucuns  veulent,  ou  vne  intelligen- 
ce prochaine  à l'homme , comme  prefque  tous  les  Cjrecsgy  Arabes  eftiment,gy  la  H 
plus  part  des  L/ebrieux,  appcllans  cefte  fubftance  effrit  de  UicufPlotin  au  hure  de 
t Intellect  b des  Jdces,fj>ecialement  au  chap./  gy  6.  Cicéron  au  dialogue  dtvieil- 
leffe.gyt  des  Loix.  Mamie  poète,  4 yiftronom.  Galien  au  17  liurede  ftvfage  des 
parties  du  corps  humain.  La  plus  vile  partie  du  monde  eft  celle  qui  eft  vers  la  terre, 
gy  toutefois  l'intellect  femble  venir  iufques  là  des  corps  fupcneurs.en  voyant  lef- 
quels  Ion  eft  contraint  admirer  la  beauté  de  leur  fubftance.  Premièrement  b prin- 
cipalement du  Soleil,  puis  de  la  Lune  gy  des  aftres.  Et  d autant  que  la  fubftance  de 
leurs  corps  est  plus j>urc,il  esldecent  que  l'inrelleély  habite  meilleur,  gy  plus  certain 
quecelujquieft  es  corps  terreftres.  far  fi  en  la  fange,  és  ordures,  au  limon  (y  es  I 
eftangs.es  plantes  gy  fruicls  pournj fans  f engendrent  animaux  ayant  merueilleufe 
monftre  de  l'intellect  leur  architeueur,  qu'eftimerons  nous  eftre  és  corps  fuperieursf 
Nous  poituons  aufft  veoir  l'intellectuelle  nature  és  hommes,  fi  confiderons'Tlaton, 
iSlnftotc,  Hipparque,  Jrchimedes,  gy  plufieurs  autres  femblables.  Si  donc  l'in- 
tellect tant  noble  aduient  en  telle  ordure  b limon,  car  commet  pourrons  nous  mieux 
defigner  ce  qui  eft  compofé de  chair,fang,phlegme,bile  taulne  & noire  t quelle  faut 
il  eftimer  fon  excellence  au  Soleil, en  la  Lune, ou  és  autres  planètes  gy  eftoilles  t fer-  , 
tes  en  penfant  à cecy,  il  me  femble  que  par  l’air  ambiént  mefme  n'y  ait  peu  d intellect 
eftendu  : autrement-*  ne  pourrions  participer  les  rayons  ou  lueur  du  Soleil,  ny  la  K 
vertu  de  fa  fflendcur.  # 

1 C e v x donc  où  le  trouuc  telle  diffcrccc  qu’il  y a entre  lame  &c  le  corps, 
entre  l'homme&  labclle,  comme  Ion  voit  ésayans  lcurœuurccn  l'vfagc 
* du  corps,  dcfqucls  ne  fc  peut  rien  retirer  meilleur,  fonc  par  nature  (cris: 
aufqucls  cil  meilleur  d’cllrc  régis  fous  ccll  empire,  ainfi  qu'aux  autrcsdonc 

parlions 
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A parlions.  Car  ccluyeftferf  par  nature  qui  peut  dire  d'autre,&  pourtant  eft  1 
a autre,&  qui  participe  tant  de  raifon  qu’il  la  fente,  & ne  l’ayc  en  foy . Ccr-  3 
tes  les  autres  animaux  ne  Tentent  la  raifon,  ains  feruent  aux  affcdlions. 

A u fii  l'vfage  en  eft  peu  different  : car  nous  fommes  aidez  des  deux  parle 
corps,  à fçauoir  des  (crfs  & des  beftes  priuees,cs  vfages  neccffaircs.  L’inten- 
tion de  nature  eft  telle,  qui  fait  les  corps  differents  des  libres  &dcsfcrfi: 
les  vns  robuftes  pour  l'vfage  neceflairc  : les  autres  droits  & inutiles  à telles 
c oeuures , mais  conucnablcs  à la  vie  politique,  diuifee  es  affaires  de  paix& 
dcguerrc.Iaçoitquc  fouuentadùicnncle  contraire,  les  vns  auoir  fculcmét  4. 
B le  corps  des  libres,  les  autres  eftrc  do’uczdcs  entendemens.  Certes  fil  fen  6 
trouuoit  d'autant  excellcns  par  le  corps  feulement,  que  font  les  images  des  7 
Dieux,  tous  les  confeffcroicnt  deuoir  eftrc  feruis  par  les  autres  inferieurs 
en  beauté.  Que  ficela  eftvrayau  corps, à plus  iufte  raifon doic  il  auoir 
lieu  en  lame.  Mais  il  n’cft  tant  aife  de  veoir  la  beauté  de  lame,  que  celle  du 
corps.  Parquoynous  pouuons  conclure  les  vns  hommes  cftre  nez  à liber-  8 
té,lcs  autres  à feruitude,aufqucls  foit  proufitablc  & iufte  de  feruir. 

C E V X donc  ou  fc  trouue  telle  différence  qu'il  y a entre  lame  & le  i 
C corps.)  Les  hommes  autant  excellent  par  dejfus  les  autres,  qu'excelle  Famé  par 
de]] us  le  corps,  O1 1 homme  entre  les  beftes,  à fç auoir par  entendement ,&  raifon, & 
prudence, font  naturellement  libres, & véritablement  dignes  décommander,  tant 
efi  priué  qu'en  public. 

Q_v  1 peut  eftrc  d'autre.  J Qui  volontiers  fe  fubmetàla  puijfance  & com-  z 
mandement  d'autre  pour  fin  bien  & falut  .-afin  qu’il  viue  par  l'habilité  & enten- 
dement de  ceftuy  la,  & par  fin  labeur  : moyennant  laquelle  raifon  il  eft  eFautruy, 
comme  né  pour  eftre  en  la  puiftance  d'autruy. 

Sente  la  raifon.)  Sent  & entend  ce  qui  luy  eft  commandé  à frire  par  le  j 
D plus  aduifi,ce  qui  n advient  aux  beftes:  toutefois  il  n a ajjê^de  raifon  pour  fi  pou- 
voir tuy  mefine  conduire  commodément. 

Advienne  le  contraire.)  'Nature  ne  foit  toufoursce  quelle  veut  & 4 
prétend,  empefihee  par  l’incommodité  de  la  matière  & autres  difficulté % ; comme 
quelque fou  voulant  engendrer  vn  homme,  elle  foit  vn  monftre. 

Les  vns  auoir  les  corps.)  Aucuns  ont  fiulement  le  corps  non  Famé,  conue-  5 
nantàl’homme  libre, qui  n eft  apte  à commander  ny  à feruir. 

Les  autres  des  entendemens.)  Prudence  eJr  inrelligëce,&  le  corps  di firme.  6 
■ D'avtan  t excellcns  par  le  corps  feulement,  que  font  les  images  des  7 
E Dieux.)  Que  les  bain  êtres  çÿ*  imagers  rendent  les  plus  belles  & mieux  compaftees 
qu'il  leur  eft  poffible.  Jriftote  au  quatrième  & feptiéme  livre  de  ceft  eeuure  eferit, 
que  lesÆtbiopes&Jndiens fouloient  en  elifant  leurs  R<ys&  Magiftrats,  auoir 
egard  à la  beauté  & proceritedes  perfonnes. 

Parqvoy  nous  pouuons  conclure,  les  vns  homes  eftrc  nez  à liberté,  8 
les  autres  à feruitude,  aufqucls  il  foit  proufitablc  & iufte  de  feruir.)  Jl  n'y  a 
feulement  des  hommes  particuliers  diffiofix  à feruitude,  à caufe  de  la  rudejfe  de 
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leur  ejbrit,&  du  prude  fins  qu'ils  ont, ne  pouuans  feruir  que  par  le  corps  qu'ils  F 
ontrobufte:  mais j a dauatage  des  nations  entières  plus fêruiles  parnature  les'vnes 
que  les  autres,  comme  ^Arifiote  3 des  Politiques,  (hap.io.  & Hippocrates  au  liurc 
de  l’air,  des  eauès  & différence  des  lieux,  certifient  eftre  les  Ajîatiques. 

■ ■ ■•. ’ ■■  -i'ù  •••'■'  .C’A.-  -'.v/  -P  ■ 

Du  fcrf  8c  fcruitudc  par  nature  & par  la  loy.  Chap.  1 1 1 1. 

Aïs  aucuns  à ce  contrcdifcnt,  dcfqucls  l'opinion  n’eft  c 
1 fans  raifon,  comme  nous  donnerons  facilement  à enten- 
, dre.  Car  feruir  & cftrc  fcrf,  fc  d ici  en  deux  panières.  L'vn  Q 
> cft fcrf, &:  fcruanc  félon  la  loy:  pourtant  quola  loyeft 
vnc  certaine  conucntion , moyennant  laquelle  on  diét 
les  chofcs  prinfes  en  guerre  eftre  acquifcs  aux  preneurs 
~ ' Plufieurs  accufcnt  ce  droict,  ainfi  qu’on  faiét  l’orateur 
perfuadant  decrets  iniques:  comme  cftant  dcfraifonnablc , que  ccluyqui 
cft  forcé, dcuicnnc  fcrf  & fubicét  de  l’autre , qui  peut  forcer  & cft  plus  puif- 

5 fanr.  Se  troinicnt  diuerfes  opinions  en  cecy,voirc  entre  les  fages  mclmes. 

La  caufc  de  telle  doubtc  & variété  cft,  que  1a  vertu  accompagnée  de  quel- 

* que  moyen  peut  grandement  forcer,  & que  lcvaincant  cft  toufioùrscn  H 
quelque  excellence  de  bien  .Tellement  que  forcené  fçmblc  cftrc  fans  vCr- 

6 tu  : ains  y auoir  difficulté  feulement  au  droiél . Pource  aucuns  eftiment  le 

7 droiél,ccqui  fe  faidt  par  amour:  les  autres,  ce  que  le  plus  fort  commande. 
JEntrc  ces  opinions  ainfi  difeordantes,  l’vne  ne  contient  rien  qui  vaille,  ny 
croyable,  à fçauoir  que  le  meilleur  par  vertu  ne  doyuc  commander  8e  do- 
miner . Aucuns  en  prenant  quelque  droidl  comme  il  leur  fcmble,  ( veu  que 

8 la  loy  cft  quelque  droidl)  cuidcnt  ta  fcruitudc  iiiftcproucrKincdc  taguefre, 
iaçoit  qu’ils  ne  1a  confcffcnt  rotalcment  iuftc,pour  cftrc  poffiblc  que  le 
commcnccmét  des  guerres  ne  foit  iufte.  Et  attedu  qu’on  ne  deuroit  iamais  I 
dire  fêrfceluy  qui  cft  indigne  de  feruir.  Autrement  aduiendroit  que  ceux 
qui  femblcnt  cftrc  les  plus  nobles,  fufTcnt  ferfs,  & fils  de  ferfs,  fi  par  fortune 
ilscftoicnt  prinsôc  vendus.  Parquoy  ils  ne  les  veulent  appcllcr  ferfs , ains 
Barbares . Et  ncantmoins  en  affermant  cccy,  ils  ne  cherchent  finon  le  fcrf 
par  nature, comme  nous  auons  touché  au  commencement. Car  necelfaird- 
ment  il  faut  dire  les  vns  eftre  ferfs  partout,  les  autres  mille  part.  Ils  affer- 
ment le  fcmblablc  de  la  noblcffc  : à fçauoir  qu’aucuns  ne  foient  fpulcment  o 
nobles  entre  eux, mais  par  tout  : ôc  que  les  Barbares  foient  nobles  entre  eux 
feulement , comme  f il  y auoit  vnc  noblcffc  & liberté  abfoluë , l’autre  non:  K 
comme  dit  l’Hélène  de  Thcodcdtc,  extrai  ttc  des  Dieux  par  les  deux  coftcz, 
Qui  me  vouldroit  appeller  férue ’Cédifans  ils  nedifeernent  le  fcrf  &lc 
franc,  les  nobles  & ignobles,  que  par  vertu  & par  vice.  Car  ils  pcnfentque 

9 comme  l’homme  naift  de  l’homme,  ôc  1a  belle  des  belles:  ainfi  naiftre  des 

10  bons  les  bons.  Certes  nature  veut  ce  faire,mais  fouucnt  elle  y faut.  Par  ainfi 

nous  voyonsy  auoir  quelque  raifon  çn  ccftc  doubtc,  8c que  les  vns  font 

par 
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A par  nature  fcrfs,Ies  autres  libres  : ôc  qu’en  aucuns  fevoid  comme  il  èft  expé- 
dient & iufte  à l’vn  de  icruir,  à l'autre  de  dominer  : & qu'il  faut  l'vn  obéir, 
l’autre  commander  félon  l’Empire  ordonne  par  nature, & confcqucm- 
ment  feigneurier  : & que  l'iniufte  Empire  foit  inutile  aux  deux.  Car  mcfrac 
chofe  proufitc  à la  partie  &:  au  total, & au  corps  & à lame.  Sied  le  ferf  quel- 
que partiedu  feigneur,  comme  quelque  partie  du  corps  animée,  feparcc 
neantmoins.  Parquoy fetrouucquclquccommuncvtilité  ôc  amitié  entre 
le  ferf  & le  (éigneur,ainfi  difpofez  par  nature  : & le  contraire  aduient  csau- 
tres  qui  ne  le  font  de  telle  manière,  ains  par  la  loy  & par  contrainte . Dont  n 
B il  appert  le  gouucrncmcnt  fcigncurial  & politique  n’cftrc  mcfmcs,nylcs 
autres  gouucmemens  entre  eux  comme  aucuns  difent.  Car  l’vn  cd  fur  les 
francs  pat  nature,  & cft  le  gouucrncmcnt  domeftique  monarchie:  attendu 
que  toute  maifon  cft  régie  par  vn,  & le  politique  cft  fur  les  libres  ôc  égaux. 
Lcfcigncur  donc  n’cft  ainfi  appelle  par  la  fcicncc,ains  pour  eftre  tel:  ny  pa-  ri 
rcillcment  le  ferf  & lrlibre.  Iaçoit  qu’il  y aye  quelque  fcicnce  fcigneurialc, 

& quelque  fcicnce  feruile:  comme  celle  qu'on  enfeignoit  à Syraeufe,  où 
quclqu’vn pour  argent  apprenoit  aux  enfansà  feruir.  Se  pcuucnttrouuer 
difciplincs  en  plufïcurs  telles  chofes, comme  en  la  cuifine  & autres  fcmbla- 
C blés  fcruices:  dont  les  vns  font  plus  honneftes,lcs  autres  plus  ncccflaircs, 
félon  le  prouerbe:  Lcfcruitcurdcuantlc  fcruitcur,  Stic  maiftre  dcuantlc 
maiftre . Donques  tous  arts  femblables  font  fcruilcs:  mais  la  fcience  fei- 
gncuiialc  cft  celle  qui  monftre  à vfer  des  fer  fs . Laquelle  fcicnce  n’a  rien  de 
grand  ou  magnifique,  & fuffit  qu’il  fçachc  commander,  ce  que  le  ferf  doit 
fçauoir  exécuter.  Quand  donc  aucuns  fc  pcuucnt  pafler  de  tel  trauail , ils 
commettent  ccft  honncuràvn  maiftre  d’noftcl,  ce  pendant  qu’ils  fentre- 
mettent  de  la  rcpubliquc,ou  qu’ils  philofophcnt.  L’acquifitiuc  ou  art  d’ac-  i J 
quérir  biens  diftcrc  de  ces  deux  facultcz  : comme  eft  quelque  iufte  difcipli-  14 
D ne  militaire, & la  chafTc.  C’eft  afTez  parlé  du  ferf  ôc  du  feigneur. 

L E feruir fc prend  en  deux  maniérés,  par  nature,  CT  par  la  loy.  A de/la  efté  mo- 
ftré  quel  eft  te  Jerf par  nature,  CT  qu'il  ferue  iuflement.Jl  parle  tey  de  l'autre  forte 
de  feruir  aduenantpar  la  loy,  qui  permet  que  le prins  en  guerre  ferue  au  preneur,  & 
eftre  acquis  le  corps  CT  biens  du  vaincu,  au  vaincueur . Laquelle  feruitude  fcmble 
iniufle,  ne  procédant  le  droiél  de  force  CT  violence,  qui  luy  efl  contraire  : ains  de  la 
volonté  & bienucillancc  de  ceux  qui  pour  leur  commodité,  repos  CT  fureté  fe  Jub- 
mettent  aux  plus  excellons  en  vertu.  "Neantmoins  telle  loy  efl  défendue  par  les  au  - 
E très,  difansle  vaincueur  exceller  en  quelque  vertu,  CT  eftre  conuenable  a raifon  CT 
à nature,  que  le  plus  vertueux  domine  aux  moins  vertueux.  Laquelle  raifon  eft  fai- 
ble,pource  que  la  guerre  peut  prendre  commencement  de  caufes  iniufles,  tellement j 
que  la  feruitude  en  procédant  fera  aujft  iniufte  : CT  que  le  vaincueur  furmontantj 
en  vne  vertu,  à ftauoir  la  militaire,  qui  efl  fartitude,  fera furmonté en  autres  meil- 
leures, comme  iujles  CT prudens,plus  dignes  pour  imperer. 

Mais  aucuns  à ce  contrcdifcnt.)  iAriftote  refaite  ceux  qui  contendoienti  i 
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eftre  contre  nature , & iniufte  de  feruir  : difant  au  eftre  ferf tT feruir  f entend  en  F. 
deux  maniérés , fane  pour  nature,  l’autre  pour  la  loy.  Quant  au ferf par  nature, ny 
a doubte  qu’il  ne  luyfiit  meilleur  & plus  iufte  de  finir  au  f Vigne ur  par  natun.  Le 
ferf parla  loy  ciuile,ceft  à dire  qui  cft  vaincu  tT  prins  en  guerre,  fertiuftemët  félon 
aucuns,  efiimans  eflre  iufte,  que  le  plus  pwjfant  domine  au  plus  foible  : <*r  iniufte- 
ment  filon  les  autres,  qui  penfent  tous  hommes  naiftre  libres,  tT  eftre  irraifonnable 
que  celuy  qui  efl forcé  deuienne  ferf  du  plus  fort.  Les  lunfconfiultes'Rpmains  ont» 
mis  tvn  droifl  de  nature,  l’autre  des  gens,  tT  difent  tous  hommes  eftre  ne%  du  com- 
mencement libres  filon  le  droifl  naturel  : & que  la  firuitude  efl  contre  nature,  in- 
troduite par  le  droifl  des  gens,  qui  efl furuenu  apres  le  naturel  : entendant  par  cela  G 
certaine  firme  de  feruir, par  laquelle  en  guerre  le  vainqueur  retient^  le  vaincu. 
Mais  Ariftote  parle  de  la  première  caufi  de  feruir, prinfe  fur  /' imbécillité d'entëde- 
ment,  ayant  befoing  tteftre  conduifle  par  le  confeil  dautruy.  St  fi  les  gens  tels  ne fi 
veulër  laijjer  régir, ils  doiuent  eftre  contrainfh  par  force,  & opprime^,  à celle  fin  que 
le  refte  du  genre  humain  fit  conferué.  Ainfi  qu'on  couppe  les  mëbres  pourris  par  ga- 
grene  ou  eftiomene^,  afin  que  tout  le  corps  ne  perijfe.En  cefte  maniéré  les  plus  ajui- 
fi%&  plus  puijfans  retiennët  par  iufte  force  legitimemët  les  plus  imbecilles:  nous  en- 
feignat  nature  par  les  parties  propofees  de  l home,  eftre  iufte  que  les  meilleurs  prefidët 
& dominët.  Parquoy  font  reprins  à bonne  raifion  ceux  qui  par  conuoitife  immodérée  H 
de  liberté, damnent  abfolumët  la forme  de firuitude  introduire  par  le  droifl  desgës, 
eftantneceffaire pour  retenir  les  mefchas,y  auoir police  eteftats&  forme  de  firuitude. 
ï.  L E s chofcs  prinfes  en  guerre  eftre  acquifts  aux  preneurs.)  ^Alexandre 
apres  auoir  gaigné  vnegrojje  bataille  contre  Daire,  tT  occupé  fin  camp,  il  entra  au 
logis  royal,  puis  vint  aubaing  en  difant.  Allons  nous  en  lauer  dedans  le  baing  de 
T) aire  mefime.  ^Alors  Fvn  de fis  mignons  luy  répliqua.  Mais  bien  d’ Alexandre :car 
les  biens  des  vaincus  appartiennent  de  droifl  aux  vaincueurs,  & doiuent  eftre  nom- 
me^deux/Tlutarqueenlavie  d" Alexandre.  „ 

} Plvsievrs  accuicnt  ce  droidt.)  Ordonnant  que  le  vaincu  en  guerre fioit  I 
ferf  du  vaincueur  : tT  autant  qu’il  peut  aduenirque  la  guerre fioit  iniuftement  entre- 
pnnfi,  tT  confiquemment  la  firuitude  en  procédant  iniufte.  Ou  que  le  vaincueur 
qui  excelle  en  vne  vertu  militaire,  qui  efl  la  fortitude, fioit  furmonté  en  pluficurs 
autres,  & és  meilleures,  comme  iuftice,  prudence,  temperaçe  : qui  font  plus  dignes  de 
l'Empire,  tT  plus  connétables  à celuy  qui  doit  commander. 

4 Ainsi  qu'o^ht  l'orateur  perfuadam  décrets  iniques.)  En  ce  temps 
la  parla  Grece  ,me finement  en  Athènes, les  orateurs  auoient  grand  crédit  tT  auflo- 
ritéau  gouuemement  publique,  iufques  d f entremettre  de  foire  ftatuts  & ordon- 
nances, & aucune  fois  en  perfuadoient  d iniques,  tT  contraires  aux  bonnes  meurs,  K 
aux  iuftes  loix  & confiâmes  anciennes  fiont  ilteftoient par  apres  reprins.  A tnfi peut 
on  accufir  la  loy  qu'a  introduifl  le  droifl,  ordonnant  que  les  vaincus  en  guerre,  tT 
prins,  fient  ferfs  des  Iraincueurs  tT  prenons. 
j VOIRE  entre  les  fages.)  Comme r Tindare  allégué  par'Tlaton  au  3 & au  + 
liure  des  Loix,  difant  en  fis  vers  : L’empire  eftre  filon  nature  tT  tufte>  ks  fo** 

puiffans  commandent  aux  plus  foibles.Thrafymaque  au  premier  de  la  République, 

affir- 


D'A  R I S T O T E.  LIVRE  I.  39 

A affermant  iufte  efirt.  ce  qui  efl  ville  au  plus  puijfant.  Callicles  au  Çorgias  du  mcfme 
autheur.où  il  difiourt ainfi  que  [ enfuit . Lan  dit  parla  loy  eflre  iniuftc  & laid  cta- 
uoir  plus  que  les  autres ,&  vulgairement  appelle  Ion  cela  iniure:  toutefois, comme  ie 
pcnfe,  nature  monftre  eflre  équitable, que  les  plus  puijfans  & plus  excellens  [oient 
fuperieurs  en  toutes  chofes,  ce  quelle  déclaré  en  plusieurs  maniérés,  tant  entre  les  au- 
tres animaux, qu'en  toutes  cite ^ & nations,  ou  Ion  eftime  tufle,  que  le  plus  puijfant 
domine  au  plus foible,ür  qye  plus. Car par  quel  droicl  Xerxes  guerroya  il  contre  les 
Grecs,  ou  fon  pert  contre  les  Scythes,  &r  autres  innumerables  qui  [croient  longs  à 
reciter  f Mais  à mon  aduis  qu'ils  le  font  fuiuant  la  nature  de  droicl, & filon  Jupi- 
B ter,  qui  cilla  loy  de  nature  : non  parauanture  félon  ces  loix  par  nous  [bittes,  par 
lefquelles  retenons  attache^  comme  lyons,  les  teunes  gens  de  flirte  & noble  nature 
incontinent  des  le  berceau,  & les  enfoncions  comme  par  quelques  vers  magiques, 
les  ajjubietijjans  firuilement  aufdutes  loix  : en  les  admoneftat  de  garder  équité,  & 
qui foi t beau  ainfi faire. Mais  filfefleuoit  quelquvn  de  plus  excellente  nature  qui 
mcjjinfaft  & defebiraft  vos  lettres,  enforceleqens,  & enchantemens  , & fiubucrtif- 
fant  toutes  loix  deuoyates  de  nature,entreprint  dominer  fur  les  autres:  alors  le  droiél 
de  nature  apparoiftroit  en  luy.  Si  mefemble  Pindare  monflrercecy  en  quelque  Odes 
où  il  dit  la  loy  eflre  royne  des  mortels  & immortels,  & faire  droicl  violemment 
C auecmain  forte.  Ce  au' il  dit  conieclurcr  par  les  geftes  d' tfercules,  lequel  il  affir- 
me n'auoir  emmené  tes  vaches  de  Gerion  acheptees  ou  données  ,mais  lesauoir  ra- 
uies.eflantle  plus  fort  : dautat  que  parle  droiél  naturel, çÿvacbes  & toutesautres 
Chofes  pofledees  parles  hommes, doiuent  eflre  au  plus  excellentes  plus  puijfantj. 

AvCvns  droid  cftrc  cc  qui  le  fait!  par  amour.)  Quand  les  6 

Roy  s ou  magiftrats  font  eflcu£'&  pour  leur  excellente  vertu  qui  eflde  Joy  aima- 
ble. Ion  fe  Jubmet  volontairement  à leur  obeiffance  : ou  quand  l'homme grojfter  & 
ferfpar  nature faffubieÛit  de  bon  gré  au  plus  prudët  : telle  beneuolence  des  peuples 
& des  hommes  femble  faire  droiél, pourtant  que  cela  eft  droicl,  qui  plaiftaux  peu- 
D pies  & aux  hommes, par  quelque  comun  conpntement  procédant  [ouuët  de  nature. 

Les  autres  cc  que  le  plus  fort  commande.)  Cyrus  en  Fhuiéliéme  de  fon  7 
inflitution  faiéle  par  Xenophon, parlant  à fis  amis  & capitaines  : Ne fout(  dit-il) 
que  vous  eflimie^  foire  tort  a perfionne,  ny  tenir  par  force  les  biens  cFautruy.  far 
ceft  vne  loy  perdurable  entre  les  hommes, qu  en  vue  ville  prinfe  par  droiél  de  guer- 
re, tous  les  threfors,  biens,  maifons  & perfonnes  fioient  propres  à ceux  qui  les  pren- 
nent . Tellement  que  fi  vous  voulez  eflre  maiflres  de  tout,  ne  le  poffedere ^ iniuftc- 
ment  : car  il  vous  appartient  : mais  fit  vous  leur  laijfiz . quelque  thofi,  cela  vient» 
de  voftre  humanité. 

E Cvident  la  feruitude  iufte  prouenant  de  la  guerre.)  [ eux  qui  difint  8 

la  feruitude  procédant  de  la  guerre  eflre  iufte, font fonde^fur  quelque  droiél, & fur 
vne  vertu  qui  eft  la  fortitude.Toufiours  tel  droicl  n ej^vmuerfil,ny  abfiolument  iu- 
fte tains  font  eflre  réputé  iufte  feulement,  entant  qu'il  eft  introduit  par  la  loy  de  la 
gucrre,n’cftant  autrement  iufte  defioy,  & ce  pour  deux  rai  fins  :'l  vne,  qu  il  peut  ad- 
uenir  la guerre  n eflre  iufte, ny  confiquëment  la feruitude  en  procédant:  l'autre, qu  il 
eft  contre  droiél  Cf  rai  fon, que  celuy  qui  eft  né  pour  cômander, fout  ajferuy  par  force. 
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9  Ainsi  naiftre  de  bons  les  bons.)  Comme  dvn  bon  arbre  &•  bien  cultiué  F 
viennetbons  fiuiéîs.ainfi  comunémenrnaiffenrbons  enfans  de  bons  parés.  Et  touf- 
ioursâcela  tend  nature  : iaçoit  qu'elle  y faille  fouuent,  empefehee  par  la  mauuaife 
cbmplexton  gy  mdifiofition  des  engendrant  , ou  par  trop  grande  abondance  ou  de- 
fitfuofité  de  matière  : puis  parla  mauuaife  nourriture  &•  couftume  furuenant.  Ari- 
ftote  au  fécond  de  la  Rhétorique  dit  que  les  ingénieux  degenerent  en  furieux, &les 
modeftesen  pareffeux  & gens  de  néant.  Etés  Problèmes  il  propoje  vne  qiteflton, 
pourquoy  ce  fi  que  lesbommes  fagcsgr  fçauans  engendrent  communément  enfans 
tarda  & greffiers.  Epaminondas  ne  fe  vouloir  marier,  craignant  engendrer  enfins 
mauuais  & dtfjembUbles . Augufte  fefar  fouhaittoit  viureen  célibat,  & mourir  Q 
fans  enfkns , fâchant  fes  filles  & nie  pce  s fort  difolués. 

10  Par  ainfi  nous  voyons.)  Il  donne  icylarcfolutionde  la  prefente  queftion, 

reduifant  en  brief fommaire  les  propos  précédons  allégué x de  part  ér  d’autre,  & con- 
clud,  que  mal  commander  foit  inutile  au  feigneur  gfr  au  ferf,  & femblablement  le 
mal  feruir  efire  inutile  aux  deux,  panSanalogie  du  total  & de  fa  partie, ou  de  lame 
& du  corps  .Car  fl  lame  commande  mal  au  corps,  cela  efl  mauuais  au  total  : &fi 
le  corps  obéit  mal,  cela  cflaujfi  mauuais  au  total.  Ce  qui  proufite  au  total,  proufite 
a la  partie  : <*r  ce  qui  proufite  à la  partie,  proufite  au  total . l’oppofîte,  ce  qui  ne 

proufi te  à la  partie,  ne  proufi  te  au  total.  St  efl  le feruiteur  comme  quelque  partie  du  H 
corps  du  feigneur,  feparee  néanmoins  : le  feigneur  efl  comme  total  & comme  lame. 
Parquoy  bien  commander  gy  bien  obéir  proufite  aux  deux,  gy  y a amitié  entre  le 
feigneur  par  nature,  gy  le  ferf  par  nature, comme  entre  lame  gy  le  corps.  Mais  en- 
tre le  feigneur  parla  loy  gy  par violence,  & le  fcrfforeény  a aucune  amitié,  ains 
difconuenance  gy  difeorde  perpétuelle. 

11  D o nt  il  appert  le  gOLiucnjemcnt  feigneurial  & le  politique  n’eftrc 
mcfmes.)  Il  tire  encore  des  raifons precedentes,  la  différence  desgouuememens  tou- 
chée auparauantau  premier  gy  troifiéme  chapitres  de  ce  premier  liure,fignamment 
du feigneurial  gy  politique,  difantle  politique  efire  pour  le  regard  de  ceux  qui  font  I 
libres  & égaux  par  nature,  entre  lefquelsy  a viciffitude  décommander  & obéir: 
le  feigneurial,  fur  les  ferfs  par  nature. 

il  Le  feigneur  donc  n'cft  ainfi  appelle  par  la  fcicncc, ains  pour  eftrc  tel.,) 

Le  feigneur  n'eft  feigneur  parla  fcience.pour  fiauoir  vftr  des  ferf  : comme  di foit 
Platon,  ains  pour  en  vfer  actuellement  :ny  pareillement  doit  efire  appelle  ferf  qui 
fait feruir,  fil  ne fert  reniement  èr  de fiiCl, iaçoit  qu’il  y aye fctence feigneuriale,  £r 
fcience  feruile  : comme  ddpprefter  à manger,  nettoyer  les  habillement , accouflrer 
iardins , auoir  egard fur  tes  autres  trauaillans , gy  autres  tels  offices  : dont  les  vns 
font  moins  feruiles  que  les  autres.  * jç 

13  L'a  C Q^v  I s I T I v E,  x-nenni.)  L'art  il  acquérir  biens  meubles  gy  immeubles, 
de  laquelle  fera  traitté  au  cbêpitre  fuyuant.  Jl  eft  nece  faire  en  maniant  ces  anciens 
autheurs, forger  mots  nouueaux, qui  fadoulciffentàlamcfurequ’ils  font  entendus 
Û"  v fit  ex, , comme  te  mot  de  perffeChue  en  Çeometric. 

14  C o M M E eft  quelque  iufte  difciplinc  militaire.)  Autrement  qui  acquiert 
biens  par  guerre  iniufte , il  ne  doit  efire  appellé guerrier,  mais  larron. 


De 


4' 


D*  A R I S T O T E.  LIVRE  I. 

De  toute  poflcflîon  & de  l’acquifition  naturelle  des  biens  neccffaî- 
rcs.à  la  vie,  cnlcmblc  de  la  diucrfitc  de  viurc  des  hommes  & 

des  vrayes  richcfles.  Chap.  V.  :i  . r.i  » 

o R e s e n ava  n T nous  traitterons  vniucrfcllcment  de  r 
i toute  forte  d’acquérir,  & du  meinage,  à la  manière  pro-  a*3 
! pofeer  puis  que  le  ferf  eft  quelque  partie  de  la  porte  flioni 
Premièrement  londoubceroit  fi  Tacquifiuuc  cftmclmc  0 * 
| auec  Taxonomique,  ou  quelque  partie  d'icelle,  ou  fi  elle 
luy  eft  feruantc . Et  fi  elle  luy  1ère , à lçauoir  fi  comme  le 
meftier  de  faire  les  nauettes  à tiflrc,  ou  ccluy  de  préparer  1 
labromççàla  Iculpcurc, qui  ne  feruent  fcmblahlctncnt,  ainsl’vnc  fournir 
outils,  l’autre  matière  : i'enrens  parla  matière  le  lubied,  dont  l’ccuurccft 
parlai  tte,cômc  au  tiffernmcla  lanuvuifculpteurlabronzc.L’œconoinrquc 
donc  n’cft  mefrne  auec  l’acquifiriuc , d’autant  que  c’cft  à i'vnc  de  fournir  les 
biens, &à  Tautred'cnvfcf.Ûarquivfcpidcs  biens  cftans  en  la  maifonque  i' 
Taxonomique  ) Mais  il  y a doubtc,fi  elle  ai  eft  partie, ou  autre  clpeccr.Gar 
fil  appartient  à Tacqucrcur  confidcrcr  d’où  vient  le  bien  & la  ricncrtc , & fi 
C le  bien  & larichcflc  comprennent  plufieurs  parties  : nous  deuons  premie-  ! 
rement  aduifer  à l’agriculture , fi  elle  eft  partie  de  Tacquifitiuc,  ou  quelque 
autre  genre  different,  & généralement  toute  prouifion  de  viurcs  & leur 
préparation.  Ory  a il  plufieurs  fortes  d’alimens , Se  confcqucmmcnt  plu-  4 
fleurs  manières  de  viurc,  tant  des  belles  que  des  hommes . Car  n’eftant  pofi 
fiblc  viure  làns  nourriturc.lcs  différences  du  nourriffement  rendent  les  vies 
des  animaux  differentes.  Donques  entre  les  beftes,  aucunes  viucnten  trou- 
peaux, les  autres  (cparccs  ça  & la,  félon  qu’il  leur  eft  expédient  au  pOurthas 
de  leur  mangcaille . Et  mangent  aucunes  animaux , les  autres  fruicls,  les 
D autres  mangent  de  tout  : tellement  que  nature  a difeerne  leurs  vies , félon 
la  commodité  Se  eflire  de  ces  chofcs . Mais  d’autant  que  naturellement 
chacune  ria  mcfmc  plaifir,  ains  plaxft  aux  vnesvnc  choie,  aux  autres  l’au- 
tre : à celle  caufc  different  les  vies  de  celles  qui  mangent  animaux,  & qui 
mangent  fruicls.  Semblablement  y a grande  différence  cnrre  les  vies  des  5 
hommes.  Les  plus oififs entendent  au pafturage, en  prenant  leur  nourri-  a 
turc  des  animauxpriucz  fans  peine  & trauail . Mais  d’autant  qu’il  leur  eft 
ncccflaire  remuer  le  bcftail  de  lieu  en  lieu,  pour  raifon  de  la  pafturcrils 
font  contrainds  de fuyurc,  comme exerçans  vnc agriculture  viuc . Aucuns  7, 

E viuct  de  la  chaffe  en  diuerfes  manières  : comme  les  vns  de  proyc,  les  autres 
de  pefeherie,  habitans  près  les  lacz , cftangs , flcuucs , & les  voifins  de  la 
mer  : les  autres  d’oileaux  & de  beftes  fâuuagcs . Mais  la  plufpart  des  hom- 
mes viuent  de  terre.  Se  des  fruids  domeftiques . Les  vies  qui  ont  leur  pour- 
chas  naturel , & ne  préparent  leur  nourriture  par  efehanger  ou  par  re- 
uendre , font  le  pafturage , labourage, proyc, pefeherie,  vénerie , faucon- 
nerie. Aucuns  en  les  méfiant  viuent  plus  aifeement,  fubuenans  à la  vie 
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qui  a bcfoing  de  pluficurs  chofes  en  ce  qu’il  y défaut , à fin  de  paruenir  à F 
fuffifânce . Comme  aucuns  le  pafturage  & la  proyc,  les  autres  le  labourage 
&la  chafle,  & ainfides  autres  manières  de  viurc,  félon  que  laneccflitclcs 
y contraint:.  Telle  acquifition  fcmblc  eftre  par  nature  à tous  incontinent 
des  leur  première  génération, & apres  qu’ils  font  parcreuz  : car  aucuns  ani- 
maux des  le  commencement  delà  génération,  produifènt  tant  de  nourrif- 
fcmentquifuffifcàl’cngendrcjiufques  à ce  qu’il  fepuifte  pourueoir,com- 
S-9  me  les  engendras  vers  & oeufs . Ceux  qui  engendrent  animaux  ont  aliment 
en  eux,  à fçauoir  la  nature  de  ce  qu’on  appcllelaiû,  pour  nourrir  leurs  fans 
iufqucs  à quelque  temps.  Il  conuienteftimcrlcfemblablcdcs  parcreuz,  G 
io  que  les  plantes  foiét  pour  les  animaux,  & les  autres  animaux  pou  ries  hom- 
n.n  mes  : tellement  que  les  bcflcs  priuccs leur  feruent  tant  pour  l’vfàge,  que  le 
nourriflement  : 6c  les  autres  fauuagcs,finon  toutes, ncantmoins  la  plus  part 
pour  la  nourriture,  & autre  bcfoing  , à fin  d’en  faire  inftrumcns.  Si  donc 
nature  ne  fait  rien  imparfait,  ou  en  vain  : ncccflaircmcnt  elle  fait  toutes 
>3  ces  chofes  pour  les  hommes . Parquoy  la difeipline militaire  fera  aucune- 
ment acquifitiuc,  pourtant  que  la  chalfc  en  cft  partie: dont  il  fautvfcr 
tant  contre  les  bcftcs,quc  contre  les  hommes  nez  pour  obcïr,fils  ne  lcveu- 
14  lent  faire  : comme  eftât  par  nature  telle  guerreiuftc.  Il  y a donc  vnc  cfpecc  H 
d'acquérir  félon  nature , partie  de  l’ccconomiquc,  qu’on  doit  ou  auoir  au- 
parauant,  ou  qui  prépare  le  bien:  à fin  qu’il  yayefoifon  des  chofes  ncccf- 
faircs  ou  vtilcs  à la  focietc  politique  6c  domeftique.  Et  fcmblc  que  la  vraye 
richcfle  confiftc  en  cecy:confidcrcqucla  fuflîfancc  de  telle  acquifition 
pour  paruenir  à la  vie  heureufe,  n’cfl  infinie,  comme  dit  Solon  en  poëti- 
15  fane, les  hommes  n’auoir  aucune  fin  conftituce  es  richciTes:  mais  au  con- 
traire elle  y eft  conftituce,  comme  es  autres  ans  : pourtât  qu’il  n’y  a infini- 
ment d’art  quelconque  infiny  en  multitude  ou  en  grandeur,  & que  la  ri- 
chcflc  cft  multitude  d’inftrumcns  (Economiques  & politiques.  Que  donc  I 
il  y aye  quelque  acquifition  naturelle  fèruant  aux  (Economes  & aux  poli- 
tiques, 6c  pour  quelle  caufc,  il  cft  manifefte. 

N E pouuat  aucune  compagnie  priuee  ou  publique  viurt  fans  biens, il  y a moyen 
Je  les  acquérir  fieruant  à économique  & politique,  lequel  efl  naturel  ou  artificiel. 
‘Premièrement  eft  icy  parlé du  naturel  ordonne  parnature,pour  préparer  lescho- 
fies  necejfiaires  à la  nourriture,  vefture,  & autres vfiages  du  corps:  & confiftc  au 
pafturage,  agriculture,  pefiherie,  venerie,  fauconnerie,  defiquelles  les  hommes  vfient 
diuerficmcnt filon  la  différence  &fituationdes  pais  où  ils  viuent.  car  en  aucunes  re-  K 
gions  plus  commodes,  ils  les  meftent->  toutes, comme  en  France:  es  autres  vfient feu- 
lement du  pafturage,  comme  enTartarie,fie  nourrijfians  de  chair  cJr  de  laiéhles 
autres  de  pefiherie, comme  en  plufieurs  coftes  de  mer,  & près  les  lacs, eftangs.fleuues, 
où  ils  viuent  communément  de  poijfion  : les  autres  de  venaifin,  comme  les  habitans 
près  ou  dedans  les  grandes  firefls,  & es  montagnes.  Aujfi  ta  proye  fiemble  conuenir 
à nature, fi  elle  eft  cxcrcce  en  guerres  légitimés. 
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A DoRESïNAVANT.j  près  qu'Ariftote  a denobré  les  parties  de  famille,  1 

(ÿ*  diffuté premièrement  du  feigneur  & duferf,  où  par  occafion  a efté  trairtec  am- 
plement la  maniéré  de  commander  & obeïr:  ildifeourt  maintenant  fur  l'acquifi- 
tion  des  biens feruans  tanta  la  famille,  qu'a  la  cité  ou  republique . Donques  il  met 
deux  efieces  d’ acquérir,  tune  naturelle,  l’autre  artificielle.  La  naturelle  confifte  au 
pafturage  ou  nourriture  du  beftail^tu  labourage,  en  la  vencrie, fauconnerie, & pef- 
cherie  : auec  laquelle  ejl  ioinéle  la  proye,  bonefte  &■  conuenantc  à nature, fi  elle  efl 
’ exercee  en  guerres  légitimes,  Auffly  efl  referre  la  vente  des  biens  de  fin  creu  : à fin L» 

que  les  chofes  vëdues,  defquelles  abondons , nous puijfions  recouurer  d’ailleurs  les  au- 
IJ  très  qui  nous  défaillent:  il t appelle  marebandife  (économique,  & la  recommande^ 
comme  neceffaire  a la  vie:  dont  Ion  vfoit  iadis  par  efehange  du  bien  ou  du  trauail , 
auantlinuention  de  la  monnaye,  qui  efl  pareillement  honnefle  & permife  aux  illu- 
ftres  (ÿ"  nobles  perfonnes , auf quelles  n efl  autrement  licite  d’exercer  marchandife. 

L’ artificielle gift  es  ceuures  U mefiiers  qui  doiuenteftre  libéralement  communique 
En  regratenc  ou  reuenderie,  quand  Ion  achapte  pour  reuendre  &y  gaigner,  dont  la 
fin  n'.eft  tifagc,  ains  le proufit pécuniaire,  qu'il  blafene:  a raifon  que  ce  qui  a efté  in- 
troduicl  par  necejflté,  & pour  accommoder  les  perfonnes  enleitrviure,efl  tourné  par 
afluce  a autre  fin,  & appliqué  au  gaingfculement.  Telle  aflucc  efl  odieufe  commet  * « 

C preiudicialeàceuxquiacbaptcntpourleurvfage.L’intereftouvfure  confiftanten  ■ ’ ’ 

la  multiplication  & augmentation  de  deniers  venus  de  mois  enmdis,  ou  d’an  en  an, 
fint pareillement  comprinsfoubs  l' acquisition  artificielle , &reprouuez  entre  tous 
les  moyens  £ acquérir:  comme  contraires  au  vray  vfage  de  la  \ monnaye , qui  n’a  efté 
inuentee  que  pour  la  commodité  du  commerce,  & a Ta  nature  d’icelle,  qui  efl  chofe 
inanimée , & ne  doit  ny  peult engendrer  autre  monnoye,  ains  eftre  employée  à fo 

Z u elle  eftdeftince.Jaçoit  que  beaucoup  d'homes  fy  employent  entièrement ajfem- 
lans  fans  fin  deniers,  eftimans  en  cela  confifter  la  principale  richejfe. 

ETdu  mefnage.  nsù.xe*M*-nv**s.)  Pecuma en  latin,  çÿxpu*  engrec,fignfiet  1 
D tout  bien  meuble  & immeuble.  xf*<urnra«  le  mefnage , c efl  à dire  l'induflrie  de  1‘ ac- 
quérir, çÿ  conduit  te  a le  défendre  proprement.  xt«m*  reprefente  l acquifition , & 

Xf««*  la  deflenfi  en  vfage,  «nî  ri 

A la  manière  propofcc.  ) fomme  au  premier  chapitre  de  ce  premier  hure,  de  ) 
laquelle  il  a vféés  tiures  precedents,  en  procédant  des  J Impies  aux  compofe ^ Tar- 
quoy  apres  auoir  traitté du ferf,  qui  efl  comme  partie,  fuyuant fa  maniéré  d'enfei- 
gner,  d parle  de  l'ceconomic  en  mefnage,  entant  quelle  reprefente  quelque  total . 

■ O R y a il  pluficurs  fortes  d'alimcns.  ) L’acquifitiue  naturelle  confiftant  en  4 
la  préparation  des  chofes  neceffaire  s a la  nourriture ,&  autres  necejfite ^ du  corps,  efl 
E partie  de  l ’aconomie.  fe  qu’il monftre parla  diuerfité des  maniérés  deviureés  au- 
tres animaux,  auant  que  venir  aux  vies  des  hommes : qui font  fort  diffère  tes  filon  la 
commodité  des  pats  où  ils  habitent,  & nourritures  qu’ils  apprennent  de  icunejfc. 

SEMBLABLEMENTya  grande  différence  entre  les  vies.  ) ^Aucom-  5 
mcncement  les  hommes  eftoientjvrt  rudes  & /impies  en  toutes  chofes,  peu  différents 
des  beftes.  Us  habitaient  éscauemes,  ou  fioubs  fuetllees,vfans  de  mefme  viande  & 
bruuage  que  les  boeufs  & cheuaux,  comme  eferit  Lfippocratcs  au  liure  de  l’Anciëne 
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médecine.  A lors  comme  plus  forts  ils fe  nourriffoient  d' aliment  pl us  forts:  auffi  vit  F 
noient  ils  plus  longuement.  Mais  deuenans  plus  faibles,  ils  ne  lespouuoient  digerer, 
gymouroient  incontinent : de  forte  qu'ils  Jurent  contraints  chercherpeua  peules 
moyens  d'adoutcur  leur  maniéré  de.  viure,en  t accommodant  à leur  complexton j, 
•vertu  gyfanté,  ainfi  qu’en  v fient  maintenant  les  pais  plus  tempcre^Sx  ciuilifizsqui 
produifent  toutes  chofesnecejjairesàla  •vie,  comme  la  F rance,  fftabeJU  Grèce, y 
l’Anatolie.  Car  es  extrémité-^  du  monde  cxcejfiues  en  froideur  gy  chaleur,  ilsre- 
tiennent  t ouf  ours  la  première ferité  (y  rudejje,  mange  ans  chair. crue  ,C T ne  beuuâs 
que  laicl.  Les  autres  parles  baultes  gy  longues  mantagnesviuent  du  glan,  gy  de_^ 
la  famé . Les  autres  en  lieux fort  maritimes  ne  mangent  qucpoijfons  ou  frais  oufei-  G 
cheg,  dont  ils font  farine, puis  la  defirempent  (y  cuifcnt . Or  le  premier  nournffe- 
ment  gylc  plus  commode  par  deça,feft  trouué  le  froment, puis  l’orge,  mil,pant%, 
fegle , £ 'y  autres  grains  cogncug.  Ils  ont  inuen  té  l’art  de  les femer  <y  cueillir , de  les  ‘ 
batre,  vanner , garder , mouldre,paJJer,  tremper  ,leuer,peftrir, faire  pains,  <ylés 
mettre  cuire  aufour.Jlsy  ont  adioufléles pois,fibues,  <y  autres  legumes  tant  nou- 
ueaux  que  viels,  pour  erp  faire  bouges:  puis  le fl  gy  herbes  pour  donner gouft  & fa- 
ueur,  beurres,  (y  huillcsfiTTerbes  di-ie,  comme  laiflues,csfiinars , thim , coq,  niarto- 
lame,  buglojje , maulues,  bettes,  choux,  pourpier,  melons , concombres , artiebaux, 
raues,  nauetffoffiôns,  atlsfiaulge:  J ternies fui  Lis  des  aibres^ultiueg,  ccunnic  ce-  H 
rifes,  prunes,  pommes, poires,  pefebes , raifins, figues,  ohues ^ citrSnrfbrang&'Ët  ne 
fi  contentas  des  grains,  des  herbes, & desfruiÛs,  ils fc font  mis  à mâgerla  chair pre- 
miercmct  il  eux  nu- fine  s,  qu’ils  ont  depuis  dclaifjee  par  horreur  .-puis  des  autres  ani- 
maux domefliques,  jauuaget,  terreftres , aquatiques , volant  : auec  la  manière 
les  roftir  <y  bouillir, <y  ajjaifonner  par  faulfes  gyfriandifcs  infinies  de  pajlicerie  or 
decuifine.  Dauantage  / eaué ne  leur plaifant  à boire  feule , ils  ont  trouué l’vfagt^ 
du  vin,  du  cydrc,de  la  bicre,  de  la  ceruoife,  de  la  miellee,  gy  plu  fleur  s autres  bruua- 
gesartificicfs.  Voila  quant  à la  manière  de  viure  vfitec  par  deçà,  gy  plus  commu- 
ne entre  les  hommes  ciuihfeg,  voyons  qu’il  dit  de  la  différence  des  autres.  I 

6 Les  plus  oifits  entendans  au  pafturage.  ) Marc  Varron  fuyuant'Dicear- 
que,  affirme  la  vie paflorale  ejhre  tref-ancienne , (y  auoir  eflè  auant  l'agriculture : 
Les  plus  anciennes  nations  auoir  ainfivefeu  du  commencement , gy  en  auoirprins 
leursnoms,  comme  les  Ffebrieux  gy  les  Italiens,  c’efl  àdirepafteurs:  Auiourdhuy 
les  T art  are  s du  coflé  de  Septentrion , gy  les  Arabes  vers  le  midy,gents  vagabons 
viuent  de  ceftc façon , ignorants  toute  agriculture , dont  a eslé  faicle  mention  au 
parauant. 

A v c v N s viuent  de  la  chaflc  en  diuerfes  manières.  ) Soubs  le  nom  de  la 
’ chajfefont  comprinfes  la  vénerie  ,faulconnerie, pefiherie  ,ey  le pillage  par  mer  gy  K 
par  terre.  Platon,  hure  7 des  Loix:  La  chaffe  (dit-il)  eft  ebofe  ample , comprinfe  en 
vn  mot:  l'vne  efl  des  aquatiques,  l'autre  des  volailles , l'autre  des  pedejlres  ,gy  non 
feulement  des  beftes  brutes,  mais  auffi  des  hommes:  gyencores  non  feulement  la  mi- 
litaire, mais  auffi  celle  qui  fe fait  par  amitié,  ayant  l’vne  louange , l’autre  blafme: 
auffi  le  pillage  des  larrons  gy  chaffe  d'exercites . Paule  V cnetien,  liurc  1.  chap.  60. 
efcrit  des  Médités , qu'ils font  gens  fauuages  & ruraux , qui  viuent  des  beftes  qu’ils 
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A prennent  à la  chaffe:  mefmemcnt  des  cerfs  donty  a grande  quantité  au  pais  ,&lcs 
fiauent  fi  bien  appriuoifer , qu’ils  f en feruent , & les  cheuauchent  comme  Ion  finit 
cheuaux  çjr  ajhes.  Ils  n ont  point  de  bled  ne  de  vin , pour  ce  font  ils  en  efté  grandes 
chafies  & prinfis  tant  de  belles fauuages  que  d'oifeaux , dont  ils  font  leurs  proui- 
fions pour  viure  enhyuer.  St  en  aucunes  contrées  del’Indiefontbifluitde  poi fions 
defiichefpr  taillées  en  menues  pièces  qu'ils  pillent  ( y broyent  enfariné , puis  la  de - 
firempent  peflrijfent,  & apres  lareduifent  en  pains  qu’ils  font  défricher  au fl- 

leil:  dont  ils  viuent  toute  l'annee. 

cA  V A N T que  finir  de  ce paffage,  ne  fera  à mon  aduis  impertinent,  de  recueil- 
B lirbriefuement  les  différentes  maniérés  de  viure  des  hommes,  telles  que  i'ay  peu  en-  “ 
tendre  par  leflure  & par  le  récit  S autruy: pour  eftre  le  difeours  piaffant  de  foy,&  ‘ 
conuenat  à l intelligence  de  la prefente  matière.  Si  a chacun  pais  fis  alimes peculiers, 

& propres façons  de  les  accouftrer,  différentes  en faueurs,ffaulces,  ejr  cui  fions.  St  en 
chacunefaifim  de  l'annee  font  adminiflrees  dénaturé  diuerfis  viandes  par  mer  & 
parterre.  Les  fannibales  mangent  iufques  a prefint  chair  humaine  roflie.  Sembla - 
blemen  t les  autres  Saunages  mangent  leurs  ennemis  prins  en  guerre.  Les  T art  ares 
mangent  chair  crue,  indifféremment  de  chiens,  cheuaux,  chats,  couleuures , & fem- 
b labié  s beftes:  laquelle  ils  prefient feulement  entre  deux  pierres, pour  en  tirer  le  fang, 

C où  la  font  mortifier fur  le  dos  et  vn  cheual , quand  l'homme  efldeffus.  Boiuent  le  lai  fl 
des  iumëts  Je  préparas  de  telle forte, qu’il  reffemble  à vin  blac,  & ne  fl  beaucoup fade, 
ny  mal fauoureux.Les  Alarbes  chameaux  & autruches  ,pain  de  millet  & de  graine 
de  nauette pilee.  Les  habitas  de  fathai  mangent  auffi  chair  crue',  & hachant premiè- 
rement bien  menu, puis  la  font  confire  dans  des  huiles  odorantes,  aUec  bonnes  offices, 

& la  mangent  ain fi accouftree.  Boyuentbruuage  faits  de  ris,auec  diuerfis  offices, 
qui  a legoufl plus  excellent  dr  délicieux  que  vin  : & ceux  qui  en  boiuent  oultre  me- 
fure,f en  enyurent  plus  tofl  qu'ils  ne firoient  devin  . Les  gens  de  Calecut  viuent 
de  ris,poffons , offices,  & fini  fis  entièrement  différons  des  noftres.  Boyuent  vin  de 
P palmes  & de  dattes  méfié  aucc  ris &fuccre.  Par  toutes  les  Jndes  Occidentales  font 
pain  d'vn  bled  appelle  le  Mahuf  & d'vneracine  dittcYuca , qui font  viures  corn-  .■ 

muns  tant  es  /fies, qu’en  la  terre  firme.  Mangent  le  Mabi^en  grain  rofli,&  aucu- 
nefois fans  roftir  lors  qu’il  eft  tendre  & quafi  en  lai  fl . Les  autres  le  meulent  dedans  ‘ 

certaines  pierres  crcufésffur  lefquelles  en  tiennent  d'autres  rodes  & longues  en  leurs 
mains,  qu’ils  roullent  à force  de  bras  : comme  les  peinfhres  quand  ils  meulent  leurs  ^ > 
couleurs, & iettas  de  l’eauë,  cefientparfbis,ne  delaiffant  pourtat  de  mouldre. Ils  font 
vne flirte  de  pafte, de  laquelle  ils  prennent  vn  petit  morceau , 6r  en  font  vn  rouleau 
. de  la  grandeur  c[ vne  paulme,  & gros  de  deux  a trois  doigts,  & l’enueloppent  en  vne 
£ fueille  de  la  mefme  canne  de  Mahi%,  ou  autre  grain,  & le  cuifent  : & quand  ilsl’e- 
flimentcuifl , le  tirent.  lAutrcmcntlefontroftir  en  la  chaleur  delà  braifl  du  feu, fi 
que  le  rouleau  de  pafle  f endurcir , & Je  fait  comme  pain  blanc,  ayant  la  croufte  par 
deffùs,  &■  la  mie  dedansvn peu  tendre.  Puis  ils  oflent  la  fùeille  en  laquelle  il  cfloit 
enueloppé,  pour  cuire  ou  roflir,  & le  mangent  vn  peu  plus  chault , non  du  tout  froid: 
car  quand  ilrefroidit,  il  n a pas fi  bonne  faueur,  &neftfiaffé  amaflher- par  ce  que 
Sautant  qu’il  eft froid,  il  eft  plus fie  & rude:  parquoy  ils  ne  le  gardent  point  cui  flou 
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rofti,plns  de  deux  ou  trois  tours,  autrement  il fe  moifit  gy  pourri  fl,  gy  n’eft  pas  ton  F 
à manger,  ny  pour  les  dents:  gy  pourcefle  caufè  ils  ont  les  dents  gaftees,  ordes  & fai- 
tes, & plus  mauuaifls  que  ndtion  du  monde,  telle  forte  de  pain  f appelle  Tafcalpa- 
d)on.  Ils  font  aufft  tartes  gy gafteaux  de  la  mefme  pafle  de  Mahiifportent  de  cefle 
farine  de Mahigrofti,nauigans  en  la  mer  Auftrale,&  d'icelle  mejîee  auec  eauëgy 
tien  remuee,  en font  truuage  comme  eft panade  claire:  duquel  ilsfe  nourri ffent,  en- 
core qu’ils  ne  mangeaffent  autre  chofè,  car  c eft  pain  gy  eauë.  Etoultre  il  a ccfte  pro- 
priété , que  fi  l'eauëeft  gaflee  & puante, il  en  oftela  mauuaifè  odeur , gy  ne  fent> 
autre  chofè  que  le  Afahis'  rofti:  boiuentvinfaitde  mefme  JÂabig , en  la  prouince 
de  Queua.  L’autre  pain  qu’ils  font,  eft  de  la  Tuca  yacine  blanche  par  dedans,  effoif-  G 
fe  comme  un  naueau,  laquelle  eft  mortelle  auantque  le  ius  en fait  tiré.  Du  grain  d’i- 
cellefont  de  grandes  tartes,  qu’ils  appellent  Lacali,  gy  eft  leur  pain  ordinaire, gy fe 
garde  vn  an  gy  plus  fans  eftre  corrompu  gy  gafté,fil  n’eft  mouillé:  gy  en  porte  Ion 
fur  la  mer  par  toutes  les  ifles,  gy  és  coftes  de  la  terre ferme,  pour  les  viures  gy  muni- 
tions. C’ eft  la  principale,  la  plus  grande, la  meilleure  gy  plus  ncceffaire  viade  qu’ils 
aient  pardela  . Font  truuages  de  certaines  pommes  de  pin , qu’ils  appellent  Ta- 
yama,  qui  eft fain:  mais poureftre  trop  doux,  n’eft ft  plaifantà  boire  que  celuy  de  ce 
pais.  Ceferoit  chofè  par  trop  longue  gy  ennuyeufe  de  propofèr  icy,  gy  reciter  parle 
menu  toutes  les  différences  de  viure,  receuës  des  hommes  ou  par  necefftté,  ou  par  H 
abondances  gy  delices.  ‘ Tarquoy  celles  cy,  comme  les  plus  eftr anges  des  hoftres,  fui- 
rontpour  le  prefènt.  Oroultre  les  commoditeggy  incommodité^  de  viure  qu’ont  les 
hommes  de  pais  en  pais,  aucuns fabfliennent  de  certaines  viandes,  ou  par  opinion, 
comme  les  Pythagoriques  de  la  vache,  & de  la  féue:  ou  par  religion  ,gyce  ou  par 
aucuii  temps,  comme  de  chair  en  carefme,&  és  iours  de  ieufne  entre  les  Chreftiens,ou 
toufîours  comme  les  fhartreux.Au  contraire, les  anciens  ‘Trefbtres  d’Ægypte  efti- 
moient  à grand  péché  de  tafterdu  poiJJon,comme  dit  Fferodote,  liure  z.  Les  égy- 
ptiens fabftenoiët  du  pourceau , comme font  les  1 uifs  gy  les  Afabumetiftes:  qui  da- 
uantage  ne  bornent  point  devin.  Les  jMalharbes  (y  Çugeratg  ne  man  vent  rien  I 
qui  ait fang,  ny  tuent  chofè  qui  ait  vie.  Pour  ce  n’vfent  d’herbe  verde  ne fuicl  ré- 
cent,penfansy  auoirvie,  gy  eftre  grand  péché  de  les  faire  mourir.  ^Adorent  les 
bœufs,  gy  n’en  mangent  non  plus  que  les  Juif  de  pourceau . Les  autres  moins 
fcrupuleux  vfent  indifféremment  de  toutes  viandes  qu’ils  peuuent  recouurerfref 
ches,fallees,  rofties, bouillies ^ruës,gy  defguifees,pardtuerfes  maniérés  de pafticerie, 
comme  de  chair, poiffon, grains,  legumes,fruicls  recens  & feicheg,  bruuages  de  tou- 
tesfortes.  St  n’y  a partie  intérieure  ou  extérieure  és  animaux , qu’ils  n ayent  trouué 
moyen  itaffaifonner  chacune  en  fa  forte,  gyenfa faulce  : oreilles, pieds, groins,  lan- 
gues, trippes,  boyaux,  tant  eft  le  ventre  gy  appétit  humain  conuoiteux  , gy  K 
prefque  infatiable. 

Comme  ceux  cjui  engendrée  vers  ou  œufs.  ) ir*  nuKoumu  î ct-mâ. 

Es  animaux  engendre? par  vers  ou  œufs,  (far  le  vers  engendré croift  gy  vient  en 
forme  dé  œuf:  gy  corne  là  partie fuperieure  foit  formée  la  première , le  nourriffement 
luy  eft  donné  de  la  partie  inferieure  ,puu  la  partie  inferieure  eft  articulée  du  refte  de 
l’aliment.  ^Ariftote,  hurej.  de  la  génération  des  animaux,  cbap.t.far  lepoullet 
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A prent fort  origine  au  blanc  ,gy eft  nounry  par  le  nombril  duiaulne  ,liure  6.  de  l'hi- 

jlotre  des  animaux,  chap.j.  , 

Aliment  qu’on  appelle  laid.  ) Plutarque  xxei  -n<  ht  to  «>s»k  «tA tsigyiut:  9 
de  l'amour  des  parëts  enuers  les  enptns:  Lafhflurc  ( dit-il  ) &■  diffenfation  du  laicl 
fufpra  pour  monftrer  la  prouidence  gy  cure  de  nature . partout  ce  qui  eft  de fan  g fu- 
perftu  auxftmmes  ,j>our  la  pefanteur  gypeu  d’effrit  fumageant,  erre  gy  greue : 
dont  il  a accouftume par  chacun  mois  en  certaines  périodes  ou  reuolutions  de  iours 
edulier , luy  ouurant  nature  les  conduits  gy  pores . En  ce faifant  il  allégé  gy  purge 
non  feulement  le  refte  du  corps,  mais  aufft  excite  en  lamarry  de/ir  d'engendrer, corne 
B en  temps  opportun  Ion  dtftofeauec  la  charrue  la  terre  à receuoir fèmaille.  Lafemëce 
recueillie , incontinent  l’amarry  eftreferree,  gy  l’enracinement  fait  replier.  Premiè- 
rement le  nombril,  corne  ditDcmocrite,fert  d'ancre  à t amarry  ,dftn  quelle  ne foit 
trop  efbranlee  gy  remuer : puis  ceft  afftrmiffemcnt  gy  comme  rameau  dupuifl  com- 
mencé, & aduenu:  adonc  nature  ferme  les  conduisis  menftruaux  gy  purgatifs  : gy 
prenant  le  fàngquifortoit  par  eux, le  conuertiten  noumfjement ,gy  arroufe  l'en- 
fant défia  coftituégy formé,  iufques  a ce  que  le  nombre  qu’il  doiteroiftre  leans  acco- 
ply,  tl  aye  befoingd autre  nourriture  gy  place.  Lors  le fangplus foigneux  que  plan- 
teur ou  arroufeur  quelconque, fe  tournant  gy  muant  £ un  vfage  en  l’autre,  a vaif- 
C féaux  preparegeomme fontaines  de  liqueur  coulant,  efquels  il  eftreceu  non  trop  len- 
tement ny  fans  fentiment:ains  qui  le  peuuent  auec  douter  chaleur  de  l'efprit,  gy 
délicate  mollejfe  de  la femme putfer,  gy  chager.  Certes  la  mammelle  a leans  telle  di- 
ff  option  gy  température.  Si  n’a  le  lai  fief  goûts  ou  conduisis  qui  le  iettent  hors  im- 
petueufement  : mais  dégouttant  envne  chair  humide  & diftillant peu  à peu par po- 
resfubt ils,  laiffe  mignardement  tafter  <£r  prendre  à la  bouche  de  l'enfant  orne gra- 
tieufe  6"  amiable  eipargne. 

Qjv  e les  plantes  foient  pour  les  animaux.,)  Comme  ily  ait  quatre  elemets  to 
dont  toutes  chofes font  engendrcesftt fçauoirlefuja  terre,  l'eauë , & l'air:  tous  tien- 
D nentquel’eauë&  la  terre  font plus  materiels:  mais  que  le  feu  & l’air  ont plus  d! effi- 
cace, mefmement  és  animaux.  Or  le  corps  qui  eft  par  eux  gouuerné, reçoit  inccfjam- 
ment  plupeurs  euacuations  non  feulement  apparentes,  mais  aujp  incogneuës  aux 
fens,  & ce  parles  fyiratios  & efftuxions.  Parquoy  le  corps  a befoing  de  nourriffemët, 
pour  remplir  ce  yui  a eftétollu  defafubftance.  Dieu  Jonc  pour  fournir  à ce  nour- 
nffement,  a créé  les  plantes,  herbes  & arbres  domeftiques.  Or  femences  cultiuees  par 
art:  qui  eftoient  au  parauant fauuages,& pardiligëce  ont  efté  appriuoifees,  Platon 
au  Timee. 

P O v r Iefhommcs.  ) Les  plates,  les  beftes,&  toutes  autres  chofes  inferieures  u 
E fontfubmifes  aux  hommes, & faines  pour  eulx.  Cicéron, i de  la  T^ature  des  Dieux 
monftrc  cela  élégamment. 

Les  beftes  feruent  pour  l’vfage  & pour  le  nourriflement.)  Corne  les  «. 
berup  & les  vaches  pour  labourer  la  terre,  faire  des  petits  veaux  produire  lai  fl  & 
beurre.  Puis  quand font  engraift'cf,  on  les  tue  & mange,  & de  leur  cuir  tanné  font 
0L-i*S  jài  fis  foulien  & bottes  J£r  amp  des  autres. 

-**^*"f  ^ La  difeipline  militaire  fera  aucunement  acquifitiue.  ) Jl  eft  certain  que  «J 
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par  la  discipline  militaire  font  acqui  fis  let  premières  chofesde  ce  monde,  comme  les 
grands  royaumes , empires  gy  autres  cftats,  retenus  les  fübiecls  en  deuë  obeiffance,& 
repouJfe%  leteftrangers fils  'veulent  nuirc.-efiant  la  guerre  permife  corne  lufle,  quand 
elle  efi  infirment  entreprinfe,  comme  d fin  d’ajjubiertirceux  quifint  naifpour obéir 
eftre feigneurte^. 

14  II  y a donc  vnc  cfpccc  d’acqucrir  fclon  nature  partie  de  l’œconotni- 
quc.  ) Jcy  efi  la  résolution  de  laquefiion  propofiee  auparauant , fi  facquifitiuc  efi 
partie  de  l’ (économique,  il  reffond  que  l’acquifition  naturelle  préparât  le  bien  necîf- 
faire  a l entretenement de  lafimille  & de  la  république,  nefioit  proprement  partie 
de  économique,  qui  vfi fieulcmcnt  des  biens  préparé x. Toutefois  elle  doit  efire foi- 
gneufement  procurée  bar  l'oeconome , ou  par  vn  autre  fiubs  tuy:  auquel  il  en  donne 
la  charge,  çy  duquel  il  rcçoiuc  les  chofès  d la  mefiurc  qu'il  en  aura  befoing. 

, j Les  hommes  n'ont  aucune  fin  conftituee  es  richelles.  ) Solon  en fies  vers 
difioit,fuyuant  l’opinion  du  vulgaire,  n'y  auoirfin  à amaffer  biens  fiur  biens.  Toute- 
fois puis  que  la  poffeffion  des  biens  efi  comme  infiniment  (économique  & politique.ny 
a doute  quelle  n'aye  fin , comme  les  autres  infirumens,  qui font  tous  defiineffir  rap- 
porte:% chacun  d fa fin.  ‘Tlinefefmerueillant  <y  vitupérât  la  cupidité  des  homes, ér 
irifatiable  auiditc  d’accumuler  opulence  fur  opuléce  Jaquette  iamais  ne  trouuefin,  & 
par  ce  moyen  l'homme  ne peult  iouirde  béatitude  (y  félicité .laquelle gifl  en  defirac- 
comply  gy  rafjafié.  Orbien(dit-il)  prenons  vn  homme  qui  tant  ait  accumulé  d'or  & 
dargent,  qu’on  puijje  dire  qu’ilfiitriche  fans  nombre  : encore  ne  fera  ce  rien  d copa- 
raifon  d'vn  homme  queie  diray  ,jytijtffutroy , n’ayant  principauté  equipolented 
royaume.  Ce  fût  ce  Ptolomee  qui  tanrfeit  de  fiais  pour  aidera  Pompee , quand  il 
fubiuga  la  Judée,  qu il  entreteint  d fis  gages  &àfcs  défiés  huiclmille  homes  de  che- 
ual:  <fr  alors  feitvn fifiin,  auquely  auoir  mille  hommes fians  d table,  qui  auoient 
chacun  leur  tafjed'or,  gy  leur  changeoit  on  chacun  mets  qu'on  firuoit,  taffi  d'or  de 
nouuelle façon.  Mats  encore,  dit-il, fa  richefjë  ne  firoit  quvne petite portio  de  la  ri- 
chefjc  de  Pythius  de  5ithynie,qui  dona  au  Roy  T) aire  de  Perfe  vne  plane  d'or  auec 
la  vigne  d or  .dont  il  cftoitfi grad  bruit,&  efi  encore  fi  grande  mémoire.  S t depuis  re- 
ceut  iceluy  Pythius  par  hofiitale  libéralité  le  Roy  Xerxes  fils  dudit  T)  aire,  quad  il 
pajfa pour  aller  contre  la  Cjrece  parhofiilité,  gyauecluy  menoitfin  oft,  montât  au 
nombre  de fipt  cents  oflate  mille  hommes.  & les fifloya  pour  vn  tour  en  vn  baquet. 
St  pour  ce  que  ledit  'Tythius  auoit  cinq  fils, & que  le  Roy faifiit  comandemcnt , que 
tout  homme  puijjant  gy  idoine  d porter  armes  pajfafiauec  luy  en  Grece,  il  offrit  au- 
dit Roy  de  fildoyer fin  ofipour  cinq  mois,  èr  de  le  fournir  de  bled  durant  ce  temps, au 
nom  défis  cinq  enfkns,  gy  pour  ce  demandott feulement  refiit  d’allfr  en  ce  fie  guerre 
pour  fin  filsaifné:  d ce  qu’en  l'abfince  des  quatre  autres,  il  peufl  conduire  le  faict  du 
pere,  gy fupporter  fi  vieilleffe.  Et  cobien  que  ce  Pythius fufi fi  riche,  toutefois  ledit 
Pline  dit, qu'il  nefioit  pas  d comparer  d Crefiti  Roy  de  Lydiejequel  auoit  nobre  in- 
finy  d'or.  cefie  eau  fi  efifiulte  d entendement  d l’home,  que  de  mettre fin  cueurfi 

auat  en  auaricc , dont  la  fin  n’efi  autre  chofi  que  de  poffider  grade  finance . St  fi  font 
trouucf  aucuns ferfs  qui  ont  efiéplus puifias  en  richeffe , que  ne  font  les  roys  renom- 
megy  entre  les  roys  qui  en  ont  tant  abondament  pofjedé , il  nef  en  trouua  iamais 
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A vn  qui  en penfitftauoirajfe ^ accumulé:  ainfî  que  dit  le  mefme  ' Tline . ‘T’rfffiw 
jutuferfde'tieron,  & tantacquifîfoubs  luy  apres  qu’il  fat,  mis  en  liberté,  qu’il 
fat,  pojfeffeur  dit,  trois  milita  fois  fc  tierces , ainfî  quts  dit.  Cornet . Tacite,  qui 
valent,  fept  millions  cinq  cents  mille  efius.  ‘Tlints  dit  qu’il  fott,  plus  riche. ^ 
que s C™JJ“S  > combien-,  que  firaffus  eufl  en  terres  & héritages  tefoimation., 
de  cinq  millions  d’or,&  iaçoit  qu’il  fat  appelléle  riche  de  fan-,  temps,  & k s plus 
riches  des  Romains  apres  Sylla . Tfaant moins  au  temps  de  Q, laudes  l’Em- 
pereury  eut  crois fierfs,  a fçauoir  “T  allas,  Callijlus,&i  TSParciffus:  qui  furent  cha- 
cun plus  riche  que  luy.  Jl fault  donc  conclure  par  la  parabole  de  Salomon , qui  a 

B eflf  le  plus  riche  de  tous  hommes,  & le  plus fage  , que  la  béatitude  & félicité  de  ce 
fiecle  & de  cefle  vie,  cou  fi  fie  en  acquifition  & poffejfion  de  Japience . “Tource  ( com- 
mts  il  dit)  que fapience  tient  en  fa  dexprc  longueur  de  vit,  çÿ*  les  ans  qu’on 
doit  viure:  & en  fit  fenefire  elle  porte  opulence  & gloire.  Et  quipcultles  autres 
farmonter  en  acquifition  de  ce  bien,  &eflre  eminent  en  gloire  & renommer  ac- 
quife  par  honneur  (y  vertus,  & par  les  biens  de  l’entendement,  ileftpoJJèffeur& 
riche  des  biens  de  ce  mondes  qui  font-,  propres  à luy  , & nés  demourenta 
aux  heritiers. 


De  l’acquifition  artificielle  par  efehange,  & de  l’inucntion 
de  la  monnoyc.  Chapitre  V I. 
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Ly  avnc  autre  efpece  d’acquifition  qui  Ce  fait  par  cfcha-  i 
gc , moyennant  laquelle  fcmblc  n’y  auoir  aucune  fin  en  la 
lichcffc,  nyà  amafler  biens  : &cfl:  cllimec  par  pluficurs 
t mefme  aucc  la  precedente,  à caufè  de  leur  proximité  : ia- 
1 çoic  quelle  ne  (oit  mefme,  ny  auflï  fort  cfloignee . L'vnc 
cft  par  nature,  l’Aitrc  non,  a ins  fc  fait  pluftolf  par  quelque 
D ~ expérience- & induftric:  de  laquelle  nous  commence- 

rons ainfî  à parler.  Toutes  chofes  pofTcdces  ont  double  vfagc,l‘vn  ôtl’au-  i 
tre  par  fby:  mais  non  fèmblablcmcnt  par  fby,  ains  l’vn  propre , l’autre  non 

Src  dcchacune,comcyadu  foulienla  chauflcurc,  & la  pcrmutatiô.Lcf- 
i deux  vfàgcs  fc  trouuent  au  foulier:  d’autant  qu’en  l’cfchâgcant  pour 
argent,  ou  pour  quelque  forte  de  viâde,  aucc  ccluy  qui  en  a bcfoing,lon  vfc 
du  foulier  comme  foulier,  non  toutefois  félon  fon  propre  vfage , "veu  qu’il 
n’cft  fait  pour  efchâgcr.  Mefme  raifon  y a en  toutes  autres  chofcs,  efqucl  les 

[icult  efeheoir  permutation, prenat  le  commencemct  de  nature,  pa,r  ce  que  3 
es  hommes  ont  dcsvnes  chofcs  trop  plus  qu’il  ne  leur  en  fault,  des  autres 
moins.Dont  il  appert  la  reuederie  n’appartenir  félon  nature  à l’acquifiriuc:  4 
pourtant  que  l'cfchange  fe  doit  faire  feulement  à fin  de  fubuenir  aubc- 
îoing.Parquoy  telle  permutation  n’eftoitrequife  en  la  première  affcmblec,  5 
diète  maifon,  mais  fut  ncceflàire  par  apres  en  la  plus  grande . Car  les  dc- 
mouransen  mefme  maifon  auoient  tout  en  cômun:  puis  multiplias  peu  à 
peu  poflederent  beaucoup  de  diuers  biens  fcpairémcnc  : qu'ils  furent  con-  6 
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rrainéls  cfchangcr  pour  fcntrcfccourir  en  leur  indigence  : ainfi  que  font  F 
cncores  auiourdhuy  pluficurs  nations  barbares , permutans  les  chofcs  vti- 
Ics  pour  les  vriles,  Se  rien  dauantage, comme  donnans&  reccuans  vin  pour 
bled,  Se  autres  telles  chofes . Laquelle  manière  de  permuter  n’cll  hors  na- 

7 turc,  feruant  feulement  pour  accomplir  la  fuffîfancc naturelle:  dontncât- 

8 moins  l'autre  dl  venue  par  raifon.  Car  dlans  contraints  fcntrcfccourir 
de  plus  loing,  tant  à rccouurcr  ce  qui  leur  dcfailloit,  qu'à  enuoyer  dehors 

9 ce  qui  abondoit  chezeuxypar  ncceflitc  ils  inuenterent  l’vlàge  delà  mon- 
noye , à raifon  que  toute  chofe  ncceflairc  par  nature  n’eftoit  tranfporrable. 

10  Parquoy  ils  accordèrent  de  bailler  & prendre  les  vns  des  autres  aucune  ébl-  G 
le  chofe  proufitable,  aifccà  tranfportcr  pour  l'vfagcdcla  vie:  comme  fer, 
argcnc,  & autre  lemblablc  maticrj , qui  fut  au  commencement  definie 
groflicrcmcnt  par  quantité  & par  pois:  finalement  y adioufterent  lamar- 

11  que,  pour  dire  dcfcharçcz  delà  poifcr:car  la  marque  y a elle  adioullcc 
pour  dénoter  la  quantité.  Apres  que  la  monnoyc  fut  inucrcc  pourl’cfchâ- 
gc,necclTairementfuruint  vnc  autre  clpccc  d’acqucrir,àlçauoirla  rcuen- 
dcric, qu’on  exerçoit  aullîdu  commencement  parauenture  fimplemcnt: 
puis  cil  deuenue  par  cxpcriccc  plus  artificielle,  apres  auoir  cogncu  d’où  & 
comment  Ion  ferait  grand  gaing  par  cfchangcr.  Parquoy  fcmblc  que  H 
l’acquifition  confillc  principalement  en  la  monnoye,  S:  que  fon  office 
loit,  pouuoir  vcoir  d’où  Ion  recouurera  abondance  de  pecunc,  par  ce  que 
tel  art  produit  richelfc  & pecune:  car  ils  cuidcnt  fouuct  richcflc  dire  abon- 
dance de  monnoyc,  & que  l’acquifitiuc  & rcuendcric  confillcntcn  cela. 
D'autre  part  la  monnoyc  fcmblc  quelquefois  dire  folie,  & quelle  confillc 
fculcmct  par  la  loy.  Veu  que  la  volonté  châgcc  des  perfonnes  qui  en  vient, 

la  monnoyc  ne  vault  rien,  & nefert  à aucun  vfage  ncceflairc  de  la  vie.  Et 
pcultaduenirquclc  riche  de  mônoycajfcgrâdbefoing  de  viurcsncccflai- 
rcs:  iaçoit  qu’il  foit  impertinct  y auoir  telle  riehefle,  aucc  laquelle  Ion  meu-  I 
rc défailli. Commefeaités fables dlrcaduenu  à Midas,  auquclpourfon 
infariablcfouhait,  aduintque  tout  ce  qu’on  luy  prefcntoitpour  manger, 

ta  deuenoit  or.  A celle  caufc  les  hommes  bien  aduifez  cherchent  quelque  au- 
tre richeff’e  & manière  d’acquérir . Car  il  y a autre  acquifition  Se  riehefle, 
qui  elt  félon  nature:  & cil  l’vnc  œconomiquc, l’autre  rcuendcric, engendrât 
pecune, non  en  toute  manière,  ainspar  cfcnangcr,  & fcmblc  confiller  en  la 

13  monnoyc,  pourtant  que  la  monnoyc  dl  le  commcncemét  & la  fin  de  telle 

14  permutation,  & la  riehefle  qu’on  acquiert  ainfi,  dl  infinie.  Car  comme  la 
médecine  tend  infinimctàlafanté,Ccchacunartappetcfa  finfansmefii-  K 
rc,  pour  y alpircr  tat  qu’ils  pcuucnt:  côbicn  que  les  moyés  ordonnez  pour 

la  fin  ne  foyent  infinis, cllant  la  fin  terme  à tous:  Ainfi  n'y  a en  ccll  art  d’ac- 
querir,  fin  terminée:  d’autant  qu’il  tendtoufiours  à fcmblablc  riehefle,  Se  à 

15  amafler biens:  mais  l’ccconomique  abut,&n’cll  fon  office  detoufiours 
acquérir.  Doneques  fcmblc  deuoir  y auoir  mcfurc  en  toute  riehefle,  ia- 
çoit  que  ic  voyc  aduenir  le  côtrairc  : car  tous  ceux  qui  fdludict  à acquérir, 

augmen- 
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A augmentent  infiniment  leurs  deniers.  Lacaufcdccccyeft,quccesfacultcz 
font  prochaines,  & que  leur  vfage  confinant  en  mpfme  chofc,  l’vn  cft  1(5 
prins  pour  l’autre.  Carl'acquifition  du  bien  appartient  à mefme  vlàgc, 
non  toutefois  par  mefme  manière, ains  tend  l’vnà  autre  fin,  l’autre  aug- 
mente toufiours  : tellement  qu'il  femblc  à aucuns,  ce  cftrc  l'office  dcl’œ- 
conomiquc:  ce  qui  les  rend  ainfi  affc&ionncz  cft  le  foing  qu’ils  ont  de 
viurc,nondc  bienviure.  Eftancdonc  tel  defirinfiny.ils  conuoitent  in- 
l finiment  les  chofcs  qui  l’engendrent  : mais  ceux  qui  défirent  aulfi  bien 

viurc,  cherchent  iouïr  des  voluptez  corporelles.  Et  pourtant  que  cela  17 
B leurfembleconfiftercsricheffes,  ils  mettent  tout  leureftude  à en  acqué- 
rir, dont  cft  venue  vnc  autre  efpccc  d’acquérir  : car  cftant  excefliue  la  18 
iouïffançc  dcsplaifirs,  ils  cherchent  le  moyen  d’en  iouïr  cxcefliucmcnt. 

Et  l'iis  n’y  pcuucnt  aduenirpar  ccftc  voye,  ils  en  eflayent  vnc  autre,  vfans 
des  autres  facultcz,  non.fclon  nature.  Car  la  magnanimité  n'cft  pas  infti- 
tuec  pour  acquérir  biens,  ains  pour  donner  hardieffe:  ny  pareillement 
l’art  militaire , ou  la  médecine , ains  l’intention  de  l’vnc  cft  la  vi&oirc , de 
l’autrclafantc:  iaçoit  qu’on  les  face  toutes  queftuaircs,  comme  filegaing 
eftoit  leur  fin,  & que  toutes  chofcs  y deuffenc  cftrc  référées.  Nous 
C auons  donc  parle  delà  manière  d’acquérir  non  neceffaire,  & monftré  qui 
elle  cft , fie  pourquoy  en  auons  bcfojng.  Et  pareillement  de  la  neceffaire, 
qui  luy  cft  differente,  & de  l’œconomique  naturelle,  confiftanc  en  la  pré- 
paration des  viures:  qui  n’cft  infinie  comme  elle,  ains  a fin  & but. 

L’avtre  acquifitionfe  fait  par  efehange , premièrement  des  chofes  pour  cho- 
fes:  comme  du froumentpour  Line , du  vin  pour  huile.  Laquelle  maniéré faitte  fim- 
plementpour fubuenira  l'indigence  humaine,  ejl  naturelle.  Secondement  des  chofes 
pour  monnaye , qu'on  pourrait  au  fit  dire  naturelle ,fi  elle  ne fe faifoit  que  pour  Fvfa- 
D gt  neceffaire  & libéral  de  la  vie.  Mais  cftant  faitte  pour  gain  gnon  neceffaire , com- 
me la  reuenderie,  elle  neftplus  naturelle , ains  artificielle, fort  efloignee  de  F (écono- 
mique, eir  de  l'office  de  l'ccconome,  confiftant  au  vray  vfage  des  chofes  naturellemét 
duifantcs  à t entretenement  de  la  vie. 

Il  y a vne  autre  elpccc  d’acquifition.  ) 71 y a deux  maniérés  d’acquérir  1 
& préparer  biens:  F vne  entièrement  naturelle  , de  laquelle  a efté  parlé  amplement 
au  chapitre  precedent,  comme  cft  F agriculture  , chaffe , pefeherie  : l'autre  conftfte  en 
efehange,  tfrfe  manie  par  habilité  & expérience  :qui  pouproit  cftrc  appellee  natu- 
relle, fi  elle  ne  fe  faifoit  que  pour  t vfage  neceffaire  & libéral  delà  vie:  mais  d'au-  , 

E tant  qu'on  la  référé  ordinairement  au  gainggr  proufit  pécuniaire , en  procédants 
oultre  l’vfage  non  neceffaire  à la  vie,acefte  caufe  elle  n’eft  naturelle,  ains  artifi- 
cielle, eJr  diffère  de  F (économique  confiftatau  vray  vfage  des  chofes  naturelle  menti 
duifantes  a F entretenement  de  la  vie. 

T o v T h s chofcs  poffedees  ont  double  vfage.  ) L’ efehange  ou permuta-  1 
tion  fe  fait  en  deux  maniérés:  ou  en  efehangeant  les  chofes  entre  elles,  corne  le  foulier 
pour  du  pain  :où  les  chofes pour  monnoye, corne  le foulier  pour  recouurer  argent  : lef- 
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quelles  Jeux fortes  J'efebangernappartiennet  au  propre  vfage  du foulier,qui  efttte-  F 
Jbe  chauffé,  pour  lequel  il  eftfait , non  pourejtre  permuté:  iaçoitque  le  cordonier  en 
ahufe  pour  efehanger,  à fin  de  rccouurcrpar  ce  moyen  ce  qui  luyfaitbefoing,  auec  la 
recompenfede  fin  labeur. 

3 Prenant  (on  commencement  de  nature.  ) De  neceff té  naturelle, par 
laquelle  a efté  introduit  T efihange  des  chofis  commodes  & villes. 

4 La  reuenderie  n'apparticnnc  fclon  nature  à l’accjuifitiuc.  ) La  mar- 

chands fe  qui fi  fait  pour  gainer  argent  &-f enrichir,  & non  pourfubuenirà  l'indi- 
gence humaine , ou  pour  ailler  àviure  libéralement , doit  eftrt  appellee  acquifition 
artificielle , non  naturelle,  comme  il  monftreracy  apres.  ‘ G 

3 Telle  permutation  n’eftoit  rcquilc  en  la  première  aflcmblce.^  Le 
mary  & la  femme,  feigneur  & ferf,  les  parents  & enfants  n’vfent  entre  eux  de 
tel  efehangts  : mais  apres  qu’ils  finta  multiphe%,habitans  par  hameaux,  villages , 
bourgs,  villes  CT  cite%,  ils  en  vfentj  alors  par  necejfité , d firu  de recouurer 
les  chofis  leur  defaillantes,  dontils  ontbefiing,  en  baillant  aux  autres  ccllesqui 
leur  furabondentj . 

6 A in  si  fontencorcsauiourd'huy  plufîeurs  nationsbarbarcs.  J [omme 
les  T art  ares  & l. /dlarbcs , Cries  Sauuages  nouuellement  defcouuerts  : qui  ignorent 
tous  mefiiers,  & efehangent  chofis  pour  chofis  en  leurs  commerces.  H 

Dont  ncantmoins  l’autre  cft  venue  par  raifon.  ) <^4pres  auoir  difeouru 
fur  la  permutation  qui  fi  fait  naturellement  Cf  fimplcment  de  chofe  pourchofi , à 
fin  de fubuenird  l’indigence  humaine : il  parle  de  celle  qui  fefait  de  chofi  pour  mon- 
naye,en  quoy  conftftemarchandife,  efiant  toute  artificielle:  laquelle  façon  d'efehan- 
gerefi procedee  de  l'autre. 

g Par  raifon.  ) Par induflric& habilité,  non parnecejfité naturelle,  regardât 
feulement  la  marchandife  augaing , &y  employant  toute  diligence. 

Par  ncccflitc  ils  inuenterent  l’vfagc  de  la  monnoyc.  ) Icy  eft  monflree 

J [inuention  & vray  vfage  de  la  monnaye.  L’or,  l’argent , Cries  métaux  ont  efté  de  I 
toute anciëneté en  vfage.  farcome ditThneJiure  jj.chap. }.  Le  Roy  Seruius for- 
gea premièrement  &fcit  marquer  monnaye  de  cuyure,  comme  eferit  Timee.  tA uat 
luy  toutefois  Ion  en  vfiità  Rome,  mais  elle  n'eftoitpas  polie.  Et  la  première  mar- 

que d’icelle  fût  Pecus,  & pour  cefte  caufe  la  monnaye  forgee  & marquée  de  coing 
fut  appellee  Pecunia.  Lon  dit  que r Thidon  en  lifte  d'Egine  marqua  premièrement 
la  monnaye  J argét,  CT  que  Saturne  arriué en  Italie frit forger  monnaye  dairein,& 
imprimer  l' effigie  d’vne  gouppe  de  nauire. Le  peuple  Romain  vfa  de  monoyc  d’airein 
iufques  au  temps  du  Roy  Pyrrhus  ,&  de  là  en  auant  commença  à forger  monnoye 
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a ava  nade . jofiph  en  Ægypte  commandant  emplir  de  bled  les fies  de  fis frere.  , 
’ feit  mettre  l' argét  al' entrée  èlc  chacun  fie,  & en  celuy  du  plus  teunefa  couppe  d’ar- 
gent. Et  au parauat Jofiph  auoit  eftévédu  XXX  deniers.  Auiourdhuy  en  plufîeurs 
pais  n’vfent  de  monoyc forgee  au  coing  d’aucun  métal,  comme  parles  royaumes  du 
Trete-jan:  és  terres  des  Ad  ores, & des  Çentilsvoifins , lefily  court  pour  monnoye. 

Semblable- 
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A Semblablement  en  [empire  de  Cathayja  monnoye  n efl  fait  te  et  or  ou  d'argent,  ny 
d'autre  métal:  mais  de  i efcorce  des  meuriers , qu’ils  affemblent  & ioignët.puis  la  di- 
uijent  & taillent  en  dtuerfes  pièces  rondes,  les  vnes  grades,  les  autres petites  .puis  en 
icelles  impriment  les  charafleres  & armoiries  de  l'empire  : donnas  pris  diffèrent  aux 
pièces  félon  quelles font  petites  ou grades èftat  licite  à aucun  natif  du  pais  ou  eflra- 
ger, fur  peine  de  la  vie, forger  ne  employer  autre  monoye.  Paule  P'cnitien ,&  Hay- 
ton  Arménien.  V oyons  que  Platon  efcrit  fur  lefaiél  de  la  monoye , au  cinquième 
des  Loue.  Nous  affermons  (dit-il ) ne  deuoiry  auoir  en  la  cité  orny  argét,  ne  trop  de 
gaing  és  aeuures  mécaniques  en  la  reuenderie  &tvfure,ny  deshoncffe  au  beftail.ains 
B ccluy  que  [agriculture  offre  & donc,  de  maniéré  que  le  quefl  ne  contraigne  auoir  en 
mefpns  ce pourquoy  la pecune  eff  quife,  à fçauoir  lame  & le  corps.  Et  en  vn  autres 
p*fflge:  Ny  ait  trop  de  quefl  en  cefle  cité,  où  ne  doit  eflre  permis  à aucun  vacquera 
quefl  ilhberal,  & chercher  gaing  mécanique,  & infâme , corrompant  les  meurs  gb- 
nereufes,nc  conuient  eftimer  qu  on  doiue  amaffèr pecune  de  chofes  viles  & de sho nè- 
fles. incores  au  mefme  liurr.  D'autant  qu'on  a befoing  de  monnaye  pour  aider  à la 
permutation  quotidiane  neceffaire  entre  art  i fans  Ji  payer  le falaire  deu  aux  manou- 
uriers,  g? ferfs,  gy  laboureurs : a cefle  caufe  nous  permettes  courir  telle  monoye , qui 
Joit  eflimee  entre  ceux  efquels  elle  a cours,  gy  meflrifee  des  autres . Etattendu  qu'il 
C faut  fouuent  faire  guerre,  gy  aller  loing  quand  Ion  enuoye  Ambajfadeurs  ou  mejfa- 
gers  vers  les  cftrangers , necejfairemcnt  il  faut  auoir  tou  fours  en  referue  ou  épargné 
publique  quelque  monnoye  commune. 

A v c v N e chofe  proufitablc,  aifee  à tranfporter.,)  Comme  fl  r,  or,  10 

argents  , airein , cuyure , defquels  on  forge  monnoye diucrfemcnt j gy  cru 
diuers pris , flloru  la  diuerfité  des  pais:  iefquels  metau»peuuent>  feruir  tru 
autres  vfages , commente  fl  r à faire  couteaux,  glaiues , armes  .ferrures  ,clefg, 
foeg  & couvres  de  charrue , haches  à coupperbots : l'argent  gytora  faire  coup- 
pes,  bajflns , & autres  vtenfles:  dejquelles  Ion  a trouuo  en  noflre  temps  le  pais  du 
D Pérou  vfant. 

. Apres  que  la  monnoye  fût  inuétee  pour  Tcfchangc  neccffairc,  furuint  n 
vnc  autre  cfpccc  de  la  pécuniaire.  ) La  première  effece  d’efehanger  les  chofes 
auec  monoye  efl  aucunement  naturelle:  a fçauoir  pourrecouurer  les  chofes  neceff ai- 
res aflt  vie,  mal-aifles  a tranfporter:  que  le  rPhiloflphe  eflime  raifonnable . De  la 
efl  venue  vne  autre  efpece  defehanger par  pecune,  dont  les  marchands  gy  courtiers 
vfent  pour  gaignerjculement , differente  delà  première,  corne  efl  an  t hors  nature 
gy  infinie,  gy  confequemment  reprehenfible. 

A celle  caulc  les  hommes  bien  aduilez  cherchent  quclqueautrc  ri  chef- 
E fc.  ) Les  meilleurs  mtfnagers  ne farre fient feulement  à amaffèr  pecune , mats  oui- 
tre  cela  acquièrent  autre  bien  plus  ajfeuré,  & duquel  au  befoing  ils  peuuent  eflre 
fecourus,  comme  maifons,  terres  labourables  , arbres  fruitiers, preg,  taillis, paflura- 
ges,  brebis , bœufs,  vaches  ,cheuaux,  mulets  ,gy  autres  femb  labiés  biens  meubles 
gy  immeubles. 

Povrtant  que  la  monnoye  cft  le  commencement  & la  fin  de  telle  i j 
’ permutation.)  La  monnoye  du  comencement  a eftéforgee  pour feruir  etinflrumct 
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4 la  marchandée.  Et  fiemble  ejhrefafin,  ne  tendant  à autres  but  les  marchands , F 
qu'à  acquérir  beaucoup  de pecune. 

14  Car  cômc  la  médecine  tend  infiniment  à la  fanté.  )La  médecine  dejire 
fans fin  apporter fanté,  neluy fujfifantfiulementremettre  le  malade  en fit  preceden- 
tefanté,  mais  defirant  aujfi  frf efforçant  la  luy  ajfeurer& rendre  perdurable:  & 
quandj  peut paruenirpar  vne  recep  te  ou  diete.fi  contete fans  en  chercher  d'autres. 
zJWefmc  raifon  & femblable fi  trouue  és  autres  arts. 

>}  Mais  Pceconomiqueabut.  ) L‘ (économique  a certains  moyens  d'acquérir, 
quelle  n excède:  non  la  pécuniaire , qui  acquiert  infiniment  deniers. 

16  P o v R ce  que  leur  vfage  confiftant  en  mcfmcchofe,rvncftprins  pour  q 
l’autre.  «TO»  Æ 7»  nwcyy\itùnüi.  {t«M«T7W  )«tf  h Xfiaf  n urii  iras  *xten'(*f  ‘f  xçnua'nst- 
xïr.  Qomme  ilj  ait  deux JhculrcT  pécuniaires , l vne  dont  vfie  l'aconome , l 'autre 
propre  du  marchand , dejquellesFojfice  confifleen  mefine  chofi,  à fiauoir,  à acqué- 
rirpar  monnoye:  pour  ce  fimblcnteftre  mefines,  iafoit  qu  elles  ne  tendent  à mefine 
fin.  far  l’aconome  vfe  de  monnoye  pour  recouurer  les  chofi  s necef aires  & couc- 
nablesàla  •vie:  le  marchand  pour  augmenter  fa  finance,  (frf enrichir  infiniment. 

17  V OLVPTEZ  corporelles.)  Dont  la  iouïjfance  fi prent  auec  quelque  fins, 

comme  pour  toucher  .flairer,  veotr,  ouïr:  par  lefquelles  le  corps  efl  récréé,  ne plus  ny 
moins  que  lame  par  entendre , fiauoir  fr  contempler.  1 des  ë thiques.  |_j 

18  Dont  eft vcnuevnc autre cfpece pécuniaire.)  Cejletroifiémeeffecede 
pécuniaire  dijjrre  des  deuxprecedëtes , tant  par  le  moyen  d'acquérir,  que  par  la  fin, 
cofifiant  en  la  iouïjfance  des  volupté & eft  la  pire  des  trois,  abufant  des  vertus  na- 
turelles, <y  des fiiences  çÿ* faculté % quelle  rend  toutes  mercenaires  & pécuniaires: 
comme fi  telle  eft  oit  leur fin,  à ffauoirla  volupté  corporelle  & iouïjfance  d’icelle . 


Que  l’acquifitiue  eft  miniftre  de  Poeconomiquc  & politique, 

& comment  Ion  en  doit  vfer.  Chap.  VII.  I 

A R ce  eft  rcfoluc  la  doute  propofee  au  commen cerner, 
à fçauoir,  fi  l'acquifitiuc  appartient  ou  non  à l’oecono- 
mique  & poliriquc:mais  eft  befoing  que  les  prccedç.  Car 
comme  la  politique  ne  fait  les  hommes,  ains  les  prenant 
de  nature , vfê  d’eux:  ainfi  fault  il  que  nature  dône  nour- 
rillemcntoudcla  terre, ou  de  la  mer,  ou  d’autre  chofc: 
mais  c’cft  à l’œconomc  regarder  en  quelle  maniéré  tcl- 
5 lcschofcsdoiuétcftrc  difpenfces  .Car  comme  ce  n’cft*au  drappier  faire  les  K 
laines,  ains  en  vfer,  & difcemcr  laquelle  eft  bonne  Scconucnable,  & la- 
quelle  mautiaifèCc  inutile:  car  Ion  pourrait  demander  pourquoy  l’acqui- 
* fitiue  eft  partie  de  Pœconomie,  la  médecine  non:iaçoit  qu’il  faille  auffi 
bien  pourueoir  à la  fanté  des  domeftiques , que  à leur  viure,  & autre  entre- 
tenement  ncccfTaire:  corne  c eft  la  charge  tant  de  Pœconome  que  du  poli- 
tique pourueoir  à la  fanté, & ne  l’cft  point,  ains  du  médecin.  Ainfi  acquérir 
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A biens  appartient  à l’ccconomc,  ôcneluy  appartient  point , ains  à la  (acuité 
luy  feruant. Toutefois  il  eft  trcf-ncceffairc  (comme  dit  a cftij  y auoir  biens 
préparez  par  nature  qui  doit  donner  nourriflement  à l'engendré  : car  ce 
qui  refte  à chacun  de  la  chofc  dont  il  fengédrejuy  eft  nourriture.  Parquoy 
l'acquifitiue  eft  naturelle  à tous,  tant  par  les  fruiéts,  que  par  les  animaux. 

Et  cftant  double, comme  nous  auons  dit,  l'vne  reuendante,  l'autre  (Econo- 
mique : Se  celle  cyncccffairc  & louable  : celle  qui  eft  reuendante,  vitupé- 
rée a bon  droidt , d'autant  quelle  n'cft  félon  nature, ains  à fin  de  gaigner  les 
vnsdes  autres: fur  tout  l’viure  mérite  d'eftre  haïe, où  Ion  proufitc  par  la  5 
B monnoye,non  en  l'intention  quelle  a efté  introduire, qui  eft  pour  échan- 
ger les  choies  : mais  en  l'augmentant,  dont  elle  a efté  appellcc  , c’cft  à 6 
dire  engendremet, attendu  que  les  engendrez  reffcmblcnt  aux  engendrans,  7 
&que  l'vfurc  n'eft  autre  chofc,  que  monnoyc  engendrée  de  monnoyc,  tel- 
lement qu’entre  tous  les  moyçns  d'acquérir,  ccftuicy  eft  fort  contre  nature. 
Puisque  nous  auons  décidé  competemment  ce  qui  concerne  la  cognoif  8 
(àncc  : venons  à l'vfagc . Or  ont  toutes  telles  chofes  la  théorique  liberale, 

& l'cxpericncc  ncceffairc . Le  principal  en  l’acquifitiue,  eft  d’eftre  expert  à ? 
cognoiftrc  où  & comment  les  chc^s  à acquérir  font  plus  proufitables, 
q comme  entendre  la  nature  des  chctraux,  ou  des  aumaillcs,  ou  des  ouailles, 

& ainfi  des  autres  animaux.  Car  il  conuict  cftrc  aduifé  à comparer  chafque 
forte  l'vne  auec  l’autre,  pour  fçauoir  qui  font  les  meilleures,  & à lesdifccr- 
ncr  félon  les  lieux  : d'autant  qu’elles  viennent  plus  heureufement  en  vnc  re-  1 o 
gion  qu’en  l'autre . En  apres  faut  cnccndrc  l'agriculture  tant  nue  que  plan- 
tée: la  manière  de  nourrir  les  aucillcs,  & la  nature  des  autres  animaux 
aquatiques,  & volailles  qui  pcuuent  feruir.  Ce  (ont  les  premières  parties  de 
la  vrayeacquifition.  Quant  àlapcrmutariuc,  la  principale  eft  marchanda  n 
fc  : dont  fc  trouuent  trois  efpcces,  nauigation,  voiture,  & vente  des  chofes 
D fur  les  lieux  où  elles  croiffcnt  : qui  different  cnfemblc,  pour  cftrc  lcsvncs 
plus  fcurcsjles  autres  plus  proufitables . La  féconde  eft  l'vfurc.  La  troificmc 
mercenaire,  confiftant  és  meftiers  mécaniques,  & és  œuures  fans  art,  vtiles  11 

{taries  corps  feulement.  La  quatrième  clpccc  eft  moyenne  entre  celle  cy  Ce 
a première,  d'autant  quelle  participe  de  la  naturelle,  & de  la  permutatiue, 
comprenant  toutes  chofes  naiffantes  delà  terre,  ou  leurs  depcndences,  qui 
font  fans  fruiét,  & ncantmoins  proufitent  : comme  coupper  bois  de  haute 
fiiftaye,  ou  taillis,  & toute  induftric  concernant  les  carrières  & mines,  qui 
comprent  plufieurs  genres,  félon  la  variété  des  métaux  qu’on  tire  de  la  ter- 
E re.  Nous  auons  touché  ces  chofes  généralement,  &proufitcroit  les  exami- 
ner particulièrement  auec  diligence,  pour  les  mettre  en  œuure  & exercice: 
mais  il  ferait  ennuyeux  de  C'y  plus  arrefter.  Entre  les  meftiers  ceux  font  plus 
artificiels  où  fortune  a peu  de  lieu:  les  autres  fort  fales,  où  les  corps  font  ij 
beaucoup  fouillez  : les  autres  fcruilcs,  où  Jonvfcaffez  du  corps:  lesautres 
viles,  qui  requièrent  peu  de  vertu . Mais  puis  qu’aucuns  en  ont  eferit,  cômc 
Charetidc  Parien,6c  Apollodorc  Lemnien,  du  labourage  des  terres  tant  14.15 
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nues  que  plantées,  & pluficurs  autres  autheurs  ont  traitté  fcmblables  ma-  F 
ticrcs  : quiconque  en  voudra  fçauoir  plus  à plein , confidcrc  leurs  liures. 
Encore  fera  il  bon  de  recueillir  pluficurs  moyens  qu’on  raconte  ça  & là  de 
ceux  qui  (ont  enrichis  : car  tous  tels  propos  proulîtenc  aux  gens  cftimans  la 
17  richc/Ic.Commc  lq  faid:  de  Thaïes  Milcficn,feruant  de  quelque  inuention 
pour gaigner, qu’on  luy  attribue  à caufe  de  fon  éminent  içauoir,iaçoit  qu'il 
puifle  aducnirvniuerfcllemcnt.Carcn  luy  reprochant  pauurcté,  comme 
fi  la  philofephic  fùft  inutile.  Ion  dit  qu’auant  l’hyucr  palTc  il  prcucut  par 
Aftrologic  l’abondance  future  d’oliues,  l’efte  cnfuiuanc.  Et  qu’ayant  re- 
couucrt  quclquepeu  d’argent, il  bailla arres  auxlaboureurs  qui auoient  oli-  G 
uiers,  & retint  toutes  les^oliucs  alentour  de  Milet  & de  Chioà  petit  pris: 
pourcc  qu’il  n'y  auoic  lors  perfonne  qui  plus  en  offrift.  Puis  aduenant  la  fai- 
ion  de  leur  cueillette,  & pluficurs  enayans  befoing,lesauoit  incontinent 
vendues  tant  qu'il  vouloit,  & auoit  par  ce  moyen  aflcmblc  afTez  de  finâce, 
monftrant  eftre  facile  aux  Philofophes  fcnrichir  fils  vouloicnt  : mais  ce 
n’eftrc  leur  cftudc.Lon  dit  que  Thaïes  monftra  telle  prcuue  de  fafagclTc. 
Cefte manière  d’acqucrircft  vniucrfcllc,  comme  nous  auons  dit, quand 
,I?  quclqu’vn  peut  obtenir  de  vendre  fci^Parquoy  aucunes  citez  ayans  en  pu- 
blic faute  dcpccunc,  inftituent  ce  rcnrau,cnrcfcruant  à elles  feules  la  liber-  H 
te  de  vendre  certaines  chofcs . En  Sicile  quclqu’vn  ayant  a(Tcz  bonne  fem- 
me de  deniers  depofez  en  fes  mains,  achepta  tout  le  fer  es  forges . En  apres 
venans  les  marchands  de  diuerfes  contrées,  il  le  vendit  fcul,  n'augmentant 
guercs le pris.Et  ncantmoins  de  cinquante  talcnts,il  en gaigna cent.  Denys 
le  Tyran  entendant  cccy,  luy  permit  emporter  fes  biés  : mais  luy  défendit 
denedemourer  plus  à Syraeufe,  pourauoir  inuenté  manières  de  gaigner 
inutiles  à fes  affaires . Thaïes  & ccfluicy  rcgardoict  à mcfmc  fin , qui  eftoit 
de  trouucrmoycn  qu’ils  vcndilTcnt  fculs . La  cognoUTancc  dcfqucîs  moyés 
cft  auffi  vtile  aux  Politiques  : pourtant  que  pluficurs  citez  ont  befoingdc  I 
biens, & de  tels  reuenuz  que  la  maifon,&  encore  plus . Tellemét  qu’aucuns 
conflitucz  es  charges  publiqucs,vacqucnt  feulement  aux  finances. 

La  rejôlutionde  toutledifioursde  l'acquifitiue  efl,  quelle  ri  appartienne  pro- 
prement a ï (économique  &•  politique  : ains  les  doit  précéder, & feruir  : à fin  que  les 
allures  & autres  biens  nccejjaires  ne  défaillent  aux  maifons  &aux  ate%_,quiy 
font  difiribue^  parles  (économes  & politiques . Le  [quels  fi  d'auenture  f occupent» 
à les  acquérir  aujfigy  ajfembler,  ce  font  comme  mejhagers . L’acquifitiue  naturelle 
fiexerce  bonneflement  au  befiail,  & es  bleds,  & es  fiuifls  des  arbres . L’artificielle  K 
qui  fe  fait  par  reuendre  pour  gaigner,  eflblajmee . Et  entre  tous  les  gains  eftrc- 
prouuee  l'vfure,  engendrant  monnoye  de  monnaye  contre  nature, & l’intention  pour 
laquelle  la  monnoye  Jùt  au  commencement  introduitte  , qui  efioit  a find'efihanger 
les  chojes  mal-aijees  à tranJJorter.Jly  a vne  autre  acquifitiue  moyenne  entre  ces 
deux,fiaydant  des  chojes  naturelles  qui  ne  fieruentà  ai  turc, & au  vefiir,, qu'on  vend 
& permute  pourrecouurercequi  fait  bejoing  à l’ entrttcncment  humain . t^ipres 
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A là  théorique  de  l'acquifotiue  e fl  touchée  foommairement  en  termes  generaux  la  prat- 
ique, entant  que  la  matière  politique , 4 laquelle  efldeflinee  cefie  ceuure,  le pouuoit 
permettre  en  paff'ant.  Puis  font  diflingue%  les  mefliers,  & récité^  aucuns  moyens 
de  f enrichir ,mefomement  par  monopoles,  à l'exemple  du  philosophe  Thaïes. 

A s ç avoir  fi  l'acquifitiuc  appartient  ou  non  a l’ceconomique.J  • 
Combien  que  ia  auparauant  euft  eflé  decidee  la  queftion  prefente , toutejbis  le  Phi- 
lofoophe  en  fait  encores  tey  line  finale  refalution, concluant  l'acquifotiue  n'ejlre  par- 
tie de  l (économique  & politique  ,ains  feruante  ou  minifire  des  deux,  comme  les 
mefliers  d’efleronnier,  marefchal,  & foeuier,foruent  à tefauirie  : la  fonte,  remonta- 
B ge,  falpeflrerje,  voiture,  à l'artillerie  : & eflre  befaing  quelle  les  précédé,  leur  four- 
mffant  moyens  de  f entretenir,  defquels  elles  ufoent  félon  les-opportuniteg. 

La  politique  nefait  les  hommes.)  Artflote  7 des  Politiques,£hap.+.(fom-  z 
me  letifjerrand  & charpentier,  & autres  ouuriers,doiuent  auoir  matière  conuena- 
ble  à leur  ouurage,  laquelle  d’autant  qu'efl  mieux  préparée,  neceffairement  efl  plus 
belle  l'ceuure  de  l'art  : ainfi  le  politique  eir  legiflateur  doit  auoir fa  propre  matière 
conuenablement  préparée. 

Mais  c’cftà  l’occonomc  regarder  en  quelle  maniéré  telles  cliofcs  doi-  3 
uent  dire  difpcnfccs.)  L'acquereur  préparé  les  uiures  de  la  mer  ou  de  la  terre, 

C oudailletirs  à l'aconome,  qui  les  diftribue  à la  famille  plus  ou  moins,  comme  il  co- 
gnoifl  en  eftrc  befaing  : ainfi  qu'-vn  flapi  tainc  en  une  place  affiegee,  ou  prefle  à afjie- 
ger,  diflribue  les  munitions  a fis  foldats. 

Car  Ion  pourroit  demander  pourquoy  l’acquifitiuc  cft  partie  de  l'œ-  4 
conomic,  la  médecine  non.)  ^Attendu  que  fans  uiures  &foanté,  vne famille  ne 
peuteftre  entretenue,  fembleroit  que  l’acquifitiue  & medecine  deufjent  eflre  partie 
de  l'aconomie  : mais  l'une  & l’autre  luy  Jcruent  feulement. 

S v R tout  l’viurc  mérité  d’eftre  haïe.)  L' ufoure  cflreprouuee  parle  vieil  & 5 
nouucau  teflament,  & par  routes  loix  humaines  prudemment  (Jr  équitablement* 

D faiéles,  comme  Plutarque  monfirc  en  l’opufaule  d’euiter  l'v foire.  Appian  hure  pre- 
mier des  guerres  ciutles,  (hap.  7. dit, qu'il  y auoit  une  ancienne  loy  a Ppme,  qui  de- 
fan  doit  qu’on  preftafo  à ufoure,  (y y auoit  peine  à ccluy  qui  contreuenott,  d au  tanta 
que  montait  lu  jure  : pource  que  les  anciens  Humains  abhorroient  les  vfoures , ainfo 
que  faifooient  les  (forées , & reputoient  cefie  maniéré  de  gaing,  comme  de  ceux  qui 
font  rcuendeurs,griefuc  & intolérable  aux pauures,  & occafion  de plufieurs  inimi- 
tié-^ • Pour  raifoon  dequoy  les  ‘Terfoens  reputoient  le  prefteràufare  eflre  une  chofoe 
pleinede  tromperie  (for  de  menfaonge.  ^Ariflote  lablafme, affermant  eflre  contre  na- 
ture, que  la  monnaye  qui  a eflé  inuentee  pour  moycnner  cïr  accommoder  la  mar- 
E chandifoe,fait  conuertieen  ufoure  , pour  multiplier  en  fai  font  toufîours  proufoterle 
fort  principal  de  mois  en  mois, ou  d'an  en  an, parle  preflde  la  pecune,iufoques  àce 
quelle fait  rendue . Lon  a inuenré  l interefl  au  lieu  de  l' ufoure,  qui  diffère  félon  les 
lieux  : eftanten  aucuns  endroits  limité  à cinq  pour  cent,  (s  autres  à dix  ou  doufe,  les 
banquiers  ou  marchands  le  mettent  a plus  haut  qu’ils  peuuent. 

Mais  en  l’augmentant , dont  elle  a eue  appellcc  toi ut.)  t«T»  engen-  6 
dm-,  d'où  uient  -nus , figmflanL)  engendrement,  ueu  que  la  monnoye  par  ufoure 
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engendre  autre  monnoye,  & U fait  croifire. . p 

7 Attendv  que  les  entendrez  reflemblcnt aux  engendrons.)  Qomme 
les  plantes  produisent  plantes jemblables,  & les  animaux  autres  animaux,  chacun 
de  fan  efiece,  rejjemblans  communément j à leurs  parents,  comme  l’homme,  cheual, 
toreau  : ainfi  en  l vfure  Fc/tgendrant  & l'engendré  e fl  monnoje,  qui  fimble  toute- 
fois contre  nature, qu’vne  chofe  morte , comme  lapecune,puijj'c  engendrer. 

8 P v i s que  nous  auons  décidé  compctemment  ce  qui  concerne  la  co- 
gtioiflancc, venons  à l'vfage.)  Les  difeours  propofe ^ iufques  icy  au  faiélde  Fce- 
conomiquc,appartienët  proprement  d la  cognoifafaance  de  l’art  : les  enfuiuans  concer- 
nent l'vfage.  Car  és  difciplincs  pratiques  deftinees  pour  faire,  comme  la  morale, po-  G 
li tique, & (économique,  Farchiteélure,  Fart  militaire,  plufieurs  poinéls  font  trait  teg_ 
& examine^,  n appartenant  à F vfage  çÿ  aélion  de  la  vie,  mais  au  faauoir  feule- 
ment & cognoifafancc  de  Fcntcndement  : comme  au  faiélde  l’ aconomie,  S il' are  d’ac- 
quérir biens  efl  partie  ou  minifire  de  Fœconomique.  En  la  politique, qui  eflla  par- 
faitte  republique , S'il  vaut  mieux  ejlre gouuemé  par  laloy , que  par  l'homme  : S'il 
efl  expédient  de  changer  les  loix  d’vn  ejlat  : Combien y a d’efaeces  de  police  : gr 
autres femblables  quefiions  difiutees  en  cejl  ccuurc  par  Arifiote.efquelles  (dit-il,  au  j 
liure,cbap.j.)faut  expoferla  vérité,  fans  regarder  feulement  à Faélion. 

? Le  principal  en  ccft  art.,)  La  première  richejje  naturelle  confjlc  en  la  nour-  H 
rituredu  bejlail,és  bleds,  grés  fauiéts  des  arbres:  l'habilité  en  t.elles  chofis,eflde 
façauoir  en  quels  lieux  elles  font  meilleures. 

D av  T A N T quelles  viennent  plus  heureufement  en  vne  région  qu’en 
finguiinccz  t autre.)  Chacune  contrée  a fes  grâces  & fingularite%  particulières  ainfi  difiri - 
ST’.h” iun”  buces  par  nature,  regardant  au  bien  commun  de  l’vniuers,  qui  ne  peut  perfeuereren 
ttgioo.  fa perfiélion, fans  telle  variété  : &à  fin  que  les  vns  ayans  befaing  des  autres , com- 

muniquent enfamble,  entretenant  la facieté  du  genre  humain  par ficours  mutuel  & 
aide  réciproque . Les  bleds  viennent  plus  heureufement  en  vn  heu,  les  vignes  cil» 

F autre,  le  beftail  en  l'autre . L'air  efl  fi  tempéré  a falccut,  qu’il  n’y  a iamais  pefte,  I 
& fi  voit  verdure  perpétuelle  és  herbes  & arbres, & fauiéls  nouueaux  en  chacun 
mois,  difièrens  entièrement  des  nofires  ,bons  neantmoins  & plaifans  d merueilleSj 
Le  t>aïs  de  Syrie, fîgnammentd  l'entour  de  Damas,  abonde  en  toute farte  de  bleds, 
de  chairs,  & de  fauiéls  : mefmement  en  raifans  frais  pour  tout  le  cours  de  Fan,  en- 
fiemble  grenades,  coings,  amandes,  oliues,  & rofaes  de  diuerfis  couleurs  trcjbelles  & 
odorantes  .Mais  les  pommes,  poires  & pefehes  y font  de  mauuais  goujl.  Es  Indes 
occidentales  tant  parles  I fies  quen  terre  firme  fi  trouuent  vignes  fauuages, portas 
de  bons  raifans fans  culture.  M ais  les  noyaux  des prejfes,  pefaves,  prunes,  cerifies.fie- 
meK  en  plufieurs  endroits  par  delà,  ne  prennent  racine  . Les  oliuiers plantera’ dp-  K 
portent  que  des  faeilles  fans  fauiél.  La  Babylone  efl  très firtile  en  froment  : mais  la 
vigne  (file  figuier  n’y  viennent  point  bien . En  Mofcouie  fi  trouue  grande  abon- 
dance de  miel  & de  cire,  de  loups  ceruiers , martres  fubelines,&  autres  beftes fembla- 
bles, dont  ils  retirent  peaux  riches  gr  exquifis  : mais  n’y  a aucun  fauiél  qui  vaille. 
Les  Tartares  gr  Alarbes  n’ont  que  du  beftail.  Les  Mouluques  portent  le  poyure, 
g yrojfie,  cane  Ile,  & plufieurs  autres  drogues  aromatiques  : mais  au  refie font fieriles. 

Ailleurs 
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À pilleurs  croijfcnt  les  Emeraudes , rubis, turquoifis, perles  : ailleurs  le  coral  & f am- 
bre.THio  fcortde  en  la  prefoccdc  fonliure,  parlant  des  herbes  & des  arbres  : Il  faut 
(dit-il ) regarder  les  lieux  où  elles  croijfcnt  : car  celles  qui  vienne t es  lieux  pendans , 
froids, fics.&expofis'  au  vent, font  plus  vertueufes  que  les  autres:  au  contraire 
celles  qui  croijfcnt  en  la  plaine  & es  lieux  ombrageux,  aquatiques, & qui  fin  ta  re- 
quoydu  vent,fabaftardiffent  le  plus  fouuent,£rnc  font  fi  efficaces  que  les  autres, 

& principalement)  quand  elles  ne  font  cueillies  en  temps  & faifon  : ou  quand  par 
imbécillité  de  nature  elles  feviennéntà  fiefirir.fi  fout  auffit  noter  que  le  terroir  <y 
la  faifon  fait  quelquefois  aduanccrou  reculer  les  herbes.  Lonvoit  les  arbres  plus 
B beaux,  plus  fùeillus,  <*r  plus  charge^  de  fruiéls  envnbeu  qu’en  f autre  :aufji  n’y 
a il  arbre  qui  nefaimeplusen  vn  terroir  qu’en  l’autre . Nous  Hoyons  les  arbres  qui 
f aiment  es  montagnes, y efire fort  grands  <5r  beaux, corne  cedres.fopins,  pins,  bouys, 
foux, charmes . Es  forefis  des  plaines, coufiaux,collines,lcs  chefnes,  heftres,  lieges, 
alifiers,  ormes,  herables,frefnes,  & couldres  f aiment  fort  : les  planes,  aulnes,  peu- 
pliers, trembles,  faulx,  & rofeaux  au  long  des  riutcres  es  lieux  aquatiques.  Me  fine 
différence  fetrouueés  herbes  & es  arbrijjcaux:  car  les  vncs  croijfcnt  és  murailles 
autres f aiment  és  eauës  dormantes , les  autres fi  nourriffent  es  riues  de  la  mer,  & ês 
bords  des  riuieres  : &y  en  a qu’on  trouue  ordinairemët  (s  lieux  humides, & quelque 
C fois  es  fies.  Les  autres  aiment  les  champs,  les  autres  les  vignes, les  autres  les  pre jj. 

^ Aucunes  fi  portent  mieux  és  vallons  au  és  cofiaux  : les  autres  aiment  les  lieux 
hauts  & expofiz.  au  vent : il  y en  a qui fi  nourriffent  le  long  des  murailles  des  villes 
Cîr  bourgades,  & parmy  les  mafures  & ruines  des  mai  fins . Theophrafte  met  plu- 
ficurs  fortes  de  froment  qui  ont prins  les  noms  des  lieux  où  ils  croiffent,  & di firent» 
tous  en  couleur.grojfcur,  efbece,& propriété  : les  vns  meuriffent  tofi,  les  autres  tard: 
lesvns  rendcntbeaucoup,  tes  autres  moins. H?  line  efiime  le  froment  cl  / talte  fur  tous 
autres, & tn  blancheur,  & au  pois  : qui  font  les  vrayes  marques  du  bon  froment,  dé- 
font nature  f efire  tantmonfirec  amie  desjtaliens,  quelle  ne  les  a rendus feulement 
j-j  excelles  en  loix,  polices,  maniérés  de  viure, & fofons  de  foire  : mais  auffi  feuradoné 
Cjr  le  bled  & plufieurs  autres  chofis  fingulteres.plus  qu’aux  autres  pais  & régions. 

Qva  n t à la  permutatiuc.)  La  fécondé  richejfe  confifte  en  permutation:  qui  1 1 
fi  foit  ou  parmarchandifi,  en  baillant  biens  pour  bits, ou  biens  pour  deniers  : ou  par 
vfure,  quand  Ion  foit  proufiter  argent  de  terme  en  terme  : ou  par  location,  quand 
Ion  trauaille  à certain  pris  pouriour,  ou  an, ou  à tafehe  : a quoy  fi  refirent  les  ouura- 
ges  vénaux  de  diuers  meftiers.  La  quatrième  efiece  e fi  moyenne  entre  la  richejfe  na- 
turelle Cria  permutatiue,f aidant  des  chofis  naturelles  qui  ne  feruenr  ny  au  viure 
ny  au  vefiir  : comme  font  les  mines  & carrières,  bois  taillis,  & de  haute-fofiay  e, 

£ qu’on  vëd  ou  permute  fi fin  de  rtcouurer  ce  qui foit  befiing  à lentretenemët  humain. 

Entre  les  meftiers.]  Cicéron,  au premier  hure  des  Offices, fur  lafin,  mon-  11 
fore  quels  meftiers  & gains  doiuent  efire  liberaux, & quels fiordtdes . ‘Premièrement 
(dit-ilffont  reprouueg  les  gains  odieux  aux  hommes,  comme  de peagiers,  CT  vfù- 
riers.ftem  font  illiberaux  CT  fordides  les  mercenaires,  & généralement  de  tous  ceux 
dont  les  ceuures, non  les  arts , font  achepteg,  efiquels  le  folaireefi  loyer  de  feruitude. 
u4tijji fontfirdides  ceux  qui  acheptentdes  marchands  pour  reuendre  incontinent » : 
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car  ils  ne  proufitent  qu'en  mentant  beaucoup  : iaç  oit  auil  ri  y ait  rien  fi  laid  que  F 
' vanité.Dauantage  tout  arti fans  verfint  en  art  firdide,par  ce  que  la  boutique  ne 
peut  rien  auoir  de  liberal.  1 Vy  pareillement  doiucnt  eflre  approuue les  arts  mini- 
fires  de  volupté comme  poiffonniers,  bouchers,  cuifiniers , pafiijfiers  ,pefibeurs: 
aufquelsfiut  adiouflerles perfimeurs,  balladins,ioueurs  de  de%  gy  de  cartes.  Mais 
les  arts  ejquels  y a plus  de  prudence,  ou  vtilité  non  médiocre  : comme  medecine,  ar- 
chitecture, cognoiffance  des  chofes  lionne  fies  : font  honnejles  à ceux  qui  les  exercent 
coniienablemcnt  filon  leur  eftat . La  marchandée  fi  elle  est  petite,  doit  efire  eflimee 
firdide:  fi  grande  & apportant  de  toutes  parts  plufieurs  chofes,  gyles  communi- 
quant a plufieurs  fans  vanité,  elle  ne  fl  trop  à blafmer  : gyfi  fioulc  du  gaing,ou  q 
plufiofi  contente,  comme fouuentil  aduient , fe  retire  de  la  mer  au  port,ainfi  du  port 
aille  aux  champs  gy  es  poJfejfions,fimble  quelle  mérité  louange.  Mais  entre  toutes 
les  chofes  dont  Ion  acquiert,  rien  n’y  a meilleur  qu  agriculture,  rien  plus  abondant, 
rien  plus  plaifant,  rien  plus  digne  de  l’homme  libre. 

13  Les  autres  fort  falcs,  fiaiarmunu.)  Les  Latins  appellent  arts fordides  ceux 
que  les  Çrecs  difent  bunews,  qui  fignifie  proprement  les  mefiiers  vfans  defoumaife, 
comme  dénoté  le  nom  : toutefois  l v fige  le  transfère  & accommode  à tous  mefiiers, 
qu'on  appelle  en  fiaçois  mécaniques.  Ain  fi  en  vfe  Lucian  au  Songe,  gy  Xenophon 

en  l'Oeconomique , lequel  parlât  de  ces  arts,  dit  que  £(u*vmuri  font  y lies & filles,  gy  H 
qu'abonne  caufe  font  defiflime^,  par  ce  qu’ils  afjbibliffent  & gaflent  les  corps  de 
ceux  qui  les  exercent,  en  les  contraignant  faJfeoir,gy  demourerau  couuert,gy  efire 
tous  les  iours  auprès  du  fiu.  Et  e fi  ans  les  corps  efféminé^,  les  âmes  deuienncnt  plus 
la fehes  & débités  : tellement  que  ceux  qui  les  exercent,  n'ont  loifirde  faire  plaifira 
leurs  amis,  & firuice  a la  cité.  Parquoy  és  republiques  bien  ordonnées, où  la  difiipli- 
ne  militaire  cflen  efiime,  rie  fi  permis  aux  citoyens  de  les  exercer. 

14  Char  etid  e & Apollodorc.J  Semblablement  plufieurs  ont  eferit  en 

latin  de  l’agriculture  , comme  Caton,  U arron , Talladius,  Columella , Pline  en 
thiftoire  naturelle,  Virgile  és  Georgiq.  Magon  en  langage  Punique.  I 

15  D v labourage  des  terres  tant  nues  que  plantées.)  Des  campagnes  labou- 
rables,ür  de  planter  (y  enter  arbres fruifliers , accoufhrerles  vignes,  drejfer  iardins 
d’herbes  bonnes  £r  plat  fautes. 

16  Encore  fera  il  bon  de  recueillir  plufieurs  moyens.)  Quiconque  a defir 
d’acquérir  du  bien,  ne  doit  feulement  lire  les  Hures  à ce  dcfiinei j : mais  au (fi  obferuer 
les  foi  fis  & diéls  des  bons  mefnagers. 

17  C o M m e le  faidt  de  Thaïes.)  Cicéron  au  premier  de  la  Diuination  recite 
cefie  preuoyance  de  Thaïes  pourmonipoler  l’huile,  laquelle  Pline  attribue  a Demo- 
critejiure  tS  de  l’hifioire  naturelle,  chap.iS.  Tous  deux  jurent  grands  phyficiens,  K 
gypeuuent  par  leur  admirable  fi auoir  auoir  eu  me fme  aduis. 

18  Q_V  E L Qjv'  V N peut  obtenir  de  vendre  (cul.  i«r  -ns  Ain-nu  /otstoAu»  «irrÿ 

Le  mot  detJHonopole  eflvfitégy  entendu  en  fiançois  : quand  vn 
particulier  ou  aucune ficieté  obtient  priuilege,  ou  permifiion  de  vendre  féal  quelque 
marcliandifi  necefiaire,  contraignant  ceux  qui  en  ontajfoirc  l’achepter  a fin  taux: 
chofi  de  mauuaifi confiquence,  & preiudiciable  au  commun  : riefiant  à permettre, 

nya 
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A nya  frire,  qu'aux  eftats  publiques  :&  encore  non  en  tout  temps,  ains  enltrgente 
necejjité Jîvne  guerre, ou  leuiJent péril  Je  ruine, pour  leur  conferuation. 

Par  Q3  o y aucunes  citez  ayan/cn  public  faute  de  pecune.J  Se  veoit 
Vn  liuret  intitulé  Jel’Oeconomie  publique, frus  le  nom  tCjinfiote  (combien  qu'il  ne 
frit  Je  luy ) contenue plufreurs  inuen  fions  Jet  Princes  ou  Jet  Républiques  pour  met- 
tre fus  fubfiJes, &recouurer  argent.  Dequoy  n'eflbefoing  eferire  hures , par  ce  que 
és  cours  Jes  Roy  s,  (ST  és  manimens  Jes  autres  gouuememens  fr  trouuent  tou  fours 
ajfex  Je  tels  inuen  teurs,  voire  plus,  bien  fruuent,  qu’il  ne  feroit  befiing  : a la  gran- 
Je  feulle  & opprejfon  Jes  fubietfs,  & peu  Jauantage  Jes  Seigneurs,  qui  n’en  enri- 
n clnfjent  tueres,Je(J>enJans  tout  à la  mefure  qu'il  vient,  apportant  la  facilité  Je  re- 
couurerfrcilité  Je  JefrenJre. 


Des  autres  parties  de  Taxonomique,qui  font  la  maritale, & pater- 
nelle : cnfemblc  des  vertus  requifes  és  comtnandans  & 
obeïlfans  relpeéliuemcnt.  Chap.  VIII. 

R p vi  s que  nous  auons  mis  trois  parties  de  l’cccono-  1 
mique , & qu'il  a cfté  parle  au  prccedét  de  la  leign  eu  riale: 
nous  traiterons  cy  apres  dc'la  paternelle  & maritalc.Car  1 
l'ccconomc  commande  à la  femme  & aux  enfans:  aux 
deux  comme  libres,  non  toutefois  en  mefme  manière  de 
commander,  mais  politiquement  à la  femme,  & royale- 
ment aux  enfans . Attendu  que  le  malle  par  nature  a plus 
d’autorité  que  la  femme, fi  en  quelque  pan  il  n’aduient  autrement,  contre 
l'ordre  naturel  : & le  plus  aage,  & le  plus  parfait,  que  le  icunc  & impar- 
fait. En  plufieurs  gouuememens  politiques,  le  commandant  & obcïfi'ant 
fe  changent  par  tour  : d'autant  qu'ils  veulent  cftre  égaux  félon  nature,  & 
D ne  différer  en  rien.  laçoit  que  quand  l’vn  cômande,  l'autre  obéit:  Ion  cher- 
che différence  éshabillemens,  en  paroles,  & en  honneurs:  comme  Amafis  j 
rcfpondit  delà  Tinc  à lauer  les  pieds.  Mais  le  malle  au  regard  de  la  femelle, 
cft  toufiours  dilpofe  en  celle  manière . Lccômandcmcnt  fur  les  enfans  cft 
royal,  pourccquc  l'engendrant  cômande  par  amitié,  & par  la  prcrogatiuc 
de  l'aagc  : qui  cft  cfpccc  de  cômandcmcnt  royal.  Parquoy  Homère  appelle 
bien  Iupitcr,  pcrc  des  hommes  ôc  des  Dieux  : qui  eft  le  Roy  de  tous.  Car  le 
Roy  doit  exceller  par  nature, & cftre  de  mefme  genre, comme  il  aduien  t au 
plus  aagé  enuers  le  icunc,  & à l’engendrât  enuers  fon  enfant.  Dont  il  appert 
E que  Taxonomie  doiue  auoir  plus  d'egard  aux  homes,  qu  a la  pofleflion  des 
chofcs  inanimces:&plus  à leur  vertu, qui  cellcdcs  chofcs  po(fedccs:&plus 
à mcliorerles  libres,  que  les  ferfs.  Premièrement  londoutcroit  des  fcrls , i 
fijauoir  fil  y a quelque  autre  venu  en  eux  plus  honorable,  outre  les  inftru- 
mcntaires,&  miniftrantesxomme  modcftic,  fortitudc,iuftice,&  autres  tel- 
les habitudes  : ou  fil  n’en  y a point  outre  les  corporelles  & fcruilcs . Car 
on  peut  doubterdes  deux  collez,  fil  en  y a , que  différeront  ils  des  libres? 

f 


6l  LES  POLI  T,I  Q_V  E S 

Et  {croit  impertinent  dire  n'en  y auoir  point,  puis  qu’ils  font  homrhes,  8c  F 
participent  de  raifon . Prcfquc  mefme  double  peut  cftrc  faite  de  la  femme 
6c  de  l’cnfanc  : à fçauoir  fil  y a quclqtic  vertu  deux,  ou  fil  faut  que  la  fem- 
me foit  attrcmpcc,  forte,  iufte  : l'enfant  intempérant  ou  téperant , ou  non: 
te  vniucrfcllcmcnt  fc  peut  confiderer  le  mefme  en  l'obeiflant  par  nature  6c 
commandant,  fil  y a mefme  venu  ou  diuerfe . S'il  faut  que  les  deux  parti- 
cipent de  mefme  vertu  : pourquoy  commâdcra  l’vn  6c  obéira  l'autre  tout 
iours . Ils  ne  pcuuent  différer  par  plus  ou  moins  : pourtant  qu’obéir  6c  co- 
mandcrdiffcrcntd'cfpccc:  non  plus  6c  moins.  D'autre  part  ccft  merueil- 
le,fi  Ion  délire  vertu  en  l’vn, non  en  l'autre  : car  li  le  commandant  n’cft  mo-  G 
defte  6c  iufte,  comment  commadera  il  bien  ? fi  l'obeiflant,  comment  obéi- 
ra il?  Certes  eftant  intempérant  8c  craintif,  il  ne  fera  rien  à propos.  A tant 
appert  cftrc  neccflairc  aux  deux  participer  de  vertu  , en  telle  différence 
néanmoins  qui  fc  trouuc  és  chofes  fubiettes  par  nature.  Ce  qu'on  apper- 
çoit  incontinent  en  l'amc,cn  laquelle  par  nature  vnc  partie  commâdcj'au- 
tre  obéît.  Dcfquclles  parties  nous  difons  la  vertu  cfttc  differente  : comme 
de  celle  qui  a en  foy  raifon, 6c  de  l’irraifonnablc.  Il  cft  certain  que  le  mcfinc 
fobfcrue  es  autres  chofes,  tellement  qu’il  y a par  nature  plufieurs  foncs  de 
commandans  8c  obcïflans . Car  le  libre  commande  autrement  au  ferf,le  H 
malle  à la  fcmclled’hômc  à l'enfant, 6c  en  tous  eux  font  les  parties  dcl'amc, 
mais  différemment.  Le  ferf  cft  cnticremct  priué  de  la  dcliberatiuc  : la  fem- 
me en  a,  mais  foible  : l'enfant  en  aauflî , mais  imparfaite.  Il  conuicnt  cfti- 
mer  le  fcmblablc  des  venus  morales  :6c  fuppofer  qu'ils  les  doiucnt  auoir, 
non  toutefois  en  mefme  manière  : ains  félon  qu’il  cft  conucnablc  à l'office 
6c  exercice  de  chacun.  Donquesil  faut  que  le  commandant  aye  la  vertu 
morale  parfaite,  pourtant  que  Ion  office  cft  Amplement  d’architctc.ôc 
que  la  raifon  cft  comme  arcnitctc:  mais  fuffit  que  chacun  des  autres  en 
aye  autant, qu'il  luyfait  bcfoingpour  fon  exercice.  Concluons  donc  y I 
auoir  vertu  morale  en  toutcslcspcrfonncsfufdites:  8c  lamodcftic  n'cftrc 
mefme  du  mary  ôc  de  la  femme  : ny  la  fortirudc,ny  la  iufticc,  comme  pen- 
foit  Socrates  : ains  l’vnc  fortitude  propre  à commander,  l’autre  à feruir,  8c 
ainfi  desautres  vertus  : comme  Ion  cognoiftra  plus  euidcmmét,  en  y adui- 
fant  particulièrement . Car  ceux  qui  parlent  vniucrfcllcment  fc  trompent, 
affermans  cftrc  vertu, auoir  lame  bien  difpofcc,ou  bien  faire, ou  autre  telle 
chofc . Mais  difent  mieux  ceux  qui  nombrent  les  vertus  (comme  Gorgias) 
que  les  autres,  qui  le  definiffent  ainfi . Parquoy  il  conuicnt  autant  eftimer 
de  tous,  qu'a  fait  vn  poète  de  la  femme,  difant  que  le  filcncc  luy  appor-  K 
toit  ornement,  mais  non  pareil  à îhomme.  Puis  donc  que  l’enfant  cft  im- 
parfait, certainement  fa  vertu  ne  doit  point  cftrc  référée  à luy  mcfmctains 
au  plus  parfait,  8c  à fon  conduteur  :6c  fcmblablcmcnt  au  feigneur  celle 
du  ferf,  qui  luy  cft  vtile  es  affaires  ncccffaires  : ayant  pour  ce  befoing  de  pe- 
tite vertu , 6c  de  telle  que  par  intempérance  ou  lafeheté  il  ne  défaille  à 
fon  office . Lon  doubteroit  encore  fi  eftant  vray  ce  que  nous  auons  dit, 
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A lesartilàns  doiucnt  auoir  vertu  .-pourtant  que  fouucntcfois  parintempe- 
rance  ils  défaillent  en  leurs  exercices . Mais  il  y agrande  diffimilitude  : car 
le  lcrr vit aucc nous,  1 artifan  en  eft  plus eiloigné , auquel  eft  befoine  auoir 
autant  devenu  qu’ilade  feruitude,  ayant  l’artifan  vile  quelque  fcniitudc 
déterminée.  Dauantage  quelque  ferf  eft  félon  nature,  non  le  cordonnier 
ny  autre  artifan.  Donqucslc  feigneureft  caufcquclc  ferfaye  telle  vertu- 
non  celuy  qui  a la  dodhine  fcigncurialc  pour  enlcigncr  les  exercices  ferui- 
les.  Parquoy  errent  ceux  qui  priuent  les  ferft  de  raifbn,  difans  qu’ils  doiue't 
feulement  exécuter  ce  qu’on  leur  commande  :ains  les  conuicnt  pluftoft 

B diiciplmcrquc  lescnfans.C’cftalTcz  parlé  de  telles  chofes  quant  à prefent: 
mais  au  regard  du  mary  & de  la  femme,  du  père  & des  enfans,  quelle  doit 
cftrc  leur  vertu  & conferuation  mutuelle,  & comment  ilsfuiucnt  le  bien 
& fuyent  le  mal,  nous  en  traitterons  neccflairemcntparmy  les  propos  po- 
litiques . Car  puis  que  toute  maifon  eft  partie  de  la  cité,  & que  les  chofes 
luldiftcs  font  parties  de  la  maifon,  & qu’il  conuicnt  référer  la  vertu  de  la 
partie  au  total  : ü eft  ncceftairc  rapporter  1 ’inftitution  des  femmes  & en- 
tans  a la  police  : fil  faut,  pour  rendre  la  cité  vertueufe,  les  enfans  cftrc  ver- 
tueux, & es  femmes  vertueufes.  Or  eft  cela  très  requis, attendu  que  les  fem- 

C nies  font  la  moine  des  hommes  libres,  & que  des  enfans  viennent  les  com- 
municansau  gouucmcment  de  la  cité.  Tellement  qu’apres  auoir  parlé  de 
ces  chofes,  & puis  qu’il  conuicnt  traf&cr  du  refte  ailleurs,  laiflHns  leprefent 
difeours  comme  acheuc,  nous  ferons  autre  commencement  & dilcu- 
terons  premièrement  les  aduisdes  autres  fur  l’cftabli/Tcment  de  la  bonne 
République. 


Ont  eftepropofie:  trois  parties  de  économique,  la fcigncurialc, patemelle,& 
maritale.  Lafiigneunale  expédiée  aucc  l'acquifitiue ,qui  leur  efloit  adiouffee  ,main 
D tenantjon,  dedmttes  la  paternelle  & maritale.  En  la  paternelle  cil  commandé  pat 
le  père  a Jet  enfin:  royalement,  tant  par  aminé,  & prerogatiue  de  ïaage  parfhifk 
que  du  greaes  enfin:  qui  obeijjent  volontiers  Heur:  père:.  En  la  maritale  le  mary 
a commandement  politique  fir  la  fimme,  non  pour  le  retard  de  ta  parité  de  l'hçmme 
er  delà  fimrfte,  &viciJJ!tude  Je  commander  qui  ne  font  ny  doiucnt  eflrcen  eux: 
mais  a la  vigueur, fine  auélorité,grauité,prAncc  en  fiiéls  & diéts,  que  nature 
donc  communément  plu:  grande  au  majlc  que  à la  fimme  : & que  comme  plu s ac- 
comply  & meilleur, , cslaujjîplus  honorable.  Ainfique  le  magiftrat  politique  du- 
rant  fi  charge  excelle par  dcjjus  le:  priue^  en  robbe,  en  contenance,  en  maniéré  de 
E parler,  & en  honneurs.  Apres  font  déclarées  les  vertus  morales  reflcâtuemcnt  rc- 
1U,fe.S  ~ commandant  dr  obéi  fl  ans, & en  quelle  différence  ils  le:  doiuent  auoir,  filon 
etuilen  conuenable  a leurs  office:& exercices  : prenant fimilitude  par  le:  partie:  de 
lame  humaine,  ou  la  raifonnablc  comme  fip  triture  commande,  & t irrai fbnnable 
fin  infirieure  obéit,  ayant  leurs  vertus  différentes.  J 

© R puis  que  nous  auonsmis  trois  parties  de  l’ccconomique.)  Depuis 
le  troifieme  chapitre  du  prefint,  liurc  tufques  'a  ce  dernier,  neparlequafi  d'autre 
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matière  que  de  Tceconomique,  entant  qu'cllepcut  feruir  a la  politique.  Oucommen-  F 
tant  à en  difeourir,  il  auoit  propofetroit  conionClions  de  perfonnesncceffaires  à l'e- 
ftablijfcmcnt  dvne  famille  accomplie,  à flauoir  celle  du  feigneur  gy  du  ferf  diâe 
foignruriale,  qu’il  a expediee,  gy  les  deux  qui  font  du  mary  gy  de  lafimme.dupcre 
tardes  enfans,  defquelles  il  parle  icy.  _ * 

L L'oeconome  commande  à la  femme  & aux  enfans  : mais  politi- 
quement à la  femme,  & royalement  aux  enfans.j  Qu'en  ïaeonomie  apparoif- 
fentles  fmilitudes  de  trois  gouuememens,  il  eflmonflre  par  Ariflote  S des  Etbiq. 
'Nicomachiq.  Les  fmilitudes  (dit-il)  & comme  les  exemples  des  gouuememens  fe 
peuuent  prendre  es  familles.  Carfaffemblee  qui  efldu  pere  auec  les  fils  a apparence  G 
de  royaume,  confédéré que  le  pere  a foingde  fis  enfans.  St  a cejle  occafion  L/omere 
appelle  Jupiter  pere,  /autant  que  le  commandement  paternel  veut  efire  royaume. 
Mats  entre  les  Perfes  le  commandement  du  pere  efi  tyrannique,  par  ce  qu’ils  vfcnt> . 
de  leurs  enfans  comme  J’efclaues.  Le  commandement  du  fe  faneur  fur  les  efclaues  efl 
tyrannique,  auquel  tout  efl  rapporté  au  proufit  du  fe  faneur.  Atnfi  fan  commande- 
ment e fl  droit,  gy  l autre  àlaPerfienne  vicieux.  L*  commandement  de  l’homme  & 
de  la  femme  femble  ^Anftocratique.  Car  l’homme  commande  par  dignité  és  chojés 
quile  concernent,  &■  la  fimme faitle  pareil  en  ce  qui  luy  eflconuenable.  Mais  l’ho- 
meen  entreprenant  toute  CauClorité, retire  à Coligarchie.faifant  contre  dignité  cela  H 
qui  ri  efi  meilleur.  Quelquefois  les  fimmes  efl  ans  plus  riches  commandët  : ce  quelles 
ne  fin  t par  vertu,  mats  a caufe  de  leur  bien  gy  pouuoir,  comme  és  oligarchies . Les 
frétés  demourans  enfemble  reprefentent  vne  démocratie  eflans  égaux  entreeux.fi 
non  en  tant  qu’ils  font  différents  d’auges.  Mais  où  la  différence  des  auges  efl  grande, 
n’y  a plus  amitié  C r focieté  fraternelle.  La  démocratie  apparoités  maifonsdeftituees 
de  feigneur,  gy  maiftre  : efquelles  tous  font  égaux,  gy  ou  le  finble  commande,  gy  a 
chacun  liberté  de  viure  comme  luy  plaift. 

î Comme  Amafis  rcfpondit  de  la  tinc  à laucr  les  picds.J  c Mmafis  comme 
eferit  Hérodote,  hure  } de  fan  hiftoire,  ayant  défait  en  bataille  À pries, fe  frit  Roy  I 
ctÆryptc.  Mais  du  commencement  qu il  vint  aregner,  les  Ægyptiens  enfeirentJ 
peu  de  compte, parce  qu’il  efloit  (impie  citadin,  gy  de  maifon  qui  peu  apbaroiffoitL, . 
“Depuis  il  les  tira  a foy.par  la  façon  quif  enfuit.  Entre  autres  fiens  meubles infinis  il 
auoit  vne  fine  ctor,  en  laquelle  luy  & tous  ceux  de  fa  table  auoient  accouflumc  laucr 
leurs  pieds  par  Chacun  iour.il  la  féhfondre,  & d'icelle  former  vne flatue,  qu’il  rncit 
au  lieu  de  (a  ville  le  plus  propre  gyplus  commode  pour  eflre  veu  'e . Les  Ægyptiens 
accoururent  rantoft  celle  part,  gy  commencèrent  adorer  la  flatue  auec  grand  hon- 
neur gy  reuerence.  Amafis  aduerti  de  telle  adoration,  fait  conuoquer  le  peuple,  gy 
ajonc  déclara  comme  la  flatue  auoit  efté  faitle  dvne  tine.qui  fiuloit  feruir  a la-  K 
uerles  pieds, à vomir.gyàpiffer,  gy  maintenant  efloit  pareux  adoreegy  reueree 
grandement.  Puis  leur  dit.  Les  Chofes  font  tellement  aduenues,  que  vous  vous  efles 
portcgvers  moy  comme  vers  latine,  (far  encore  que  ie  faffe  par  cy  deuant,  petit 
compagnon , toutefois  de  prefentie  fuis  vo ftre  Roy,  gy  parce  i’entens  que  vous  me 
rendez  tout  honneur,  gy  me  tenez,  en  refbeCl  tel  que  de  raifon. 

L’ARGV- 


L'A  R G V M E N T DV  SECOND  LIVRE 
Des  Politiqjis  d’Aristote, 

Par  Lots  Le  Roy. 

A covstvme/ Ariftote  eft  en  chacune  matière  qu'il  en- 
treprent  traittcr,  de  reciter  au  commencement  les  opinions  de 
ceux  qui  en  ont  parlé  auparauant,,pour , icelles  examinée*, 
prendre  ce  qui  y eft  bon,  (y  nie  Fier  le  mauuais  : comme  luy 
mefmc  attejle  au  premier  de  tj4 me  : attendu  que  les  arts  & 
faences , félon  Jfocrates  en  l’Euagoras,  reçoiuent  leur  perft- 
. - ™on>”on'n  farrcjlant feulement  à ce  que  les  précédons  ont, 

du,  quelque  auélonte  qu  ilsayentacquife  : ma, s en  les  corrigeant  J en  changeant 
en  eux  ce  qui  n eft  bien . Amp  pour  dejcouurir  auec  plus  de  certitude  les  hauts  Ce- 
crets  de  nature,  dre  fis  te  en  la  Pfyfque  & Metaphyfquejes  erreurs  de  DemoJte, 
Anaxagoras  Empedocle,  Anaximandre,  Thaïes,  Mlle,  Parmemde,  Hera- 
clite, tous  personnages  excellent:  & » a pardonné  d fon  précepteur  Platon,qu,l 
eft,  mon  tant,  ou  l occaftonfoftroj;:  lugeant , comme  ,1 dit  au  premier  des  Ethiques, 
Honneur  de  vente  a laquelle  ilfejïoi t,  entièrement  deuoué,  préférable  ï tous 
autres  deuoirs  & offices . Semblablement  commençant  traiélerde  l'inftitutionür 
admin, ftrat, on  polit, aue,il propofe  premièrement  les  republiques  plus  renommées 
de  [on  temps  tant  celles  qu,  eftoienL,  en  vfage,  comme  la  Candienne,  Lacedemo- 
menne, Athénienne,  farthazinoife,  Afilefenne  . que  les  efcrites,  comme  la  Pla- 


tonique première  & fécondé,  trouuant,  en  toutes  quelque  cas'acomeer.  Les  au- 
teurs qu,  auoient  traitte  ou  tferit  des gouuememens publiques,  dontAriftote  fait 

lV  mention, [on^Socrates  Waton, Phaleas,T>hidonJ,H,ppodame,LySt, 

Afmos, Solon, Dracon , Zaleuce, Charondas,  Onomacrite , Philolas,  Diocles, 
Pittaque  Androdamas.  Beaucoup  d'autres  en  ont  tferit  depuis  : mais  la  première 
louangeefldemouree  a Platon  & Jriftote,  comme  aux  plus  fçauans  & plus  dili- 
gent . Or  dé  autant  qu  Ànftote  n allégué  icy  qu'aucunes  republiques  de  Grèce,  af- 
feK  petites, Jàns  toucher  aux  eftrangeres , hors  mis  'a  la  tarthLnoife.n'eflani 
encores  lors  congntué  aux  Grecs  la  Romaine,  ny  parler  des  grands  Joyaumcs  & 
tmpires,  efquels  néanmoins  apparoift  plus  la  dextérité  degouuemer.  A cefle 
caufe , ay  drejje  vne  hiftoire  politique , ou  recueil  de  tou  tes  fortes  éfeftats  anciens  & 
modernes,  dont  lay  peu  auoir  lacognoijfance,parleélure,ou  par  autre  recherche, 
commençant  aux  Royaumes  Mjfyne.eTÆgypte,  &de  Perfe.les  plus  anciens 
&plus  renomme^.  H?uk , ayfuiuy  les  temps  ênes  pais,  conjèrant  leurs  (Imilitudes 

f ii j 


ce  L'ARG  VMENT  DV  II.  LIVRE. 

<y  différences,  obfcruant  leurs  inftitutions,  difaplinesjoix,  couftumes  : deduifxntM 
leurs  commencemens,progre^,  accroiffemens , diminutions,  ch  ange  mens,  ruines  : & 
effayant  rendre  les  caufes  & raifons  de  tels  accident , félon  les  reigles  & préceptes 
de  ceft  art . Le  tout  pour  adioufler  aux  Politiques  de  Platon  <ÿ*  Ariftote,  comme 
chofe  trefnecejfaire  à l’intelligence  de  leurs  liures,  &■  à la  cognoiffance  de  la  faculté 
politique,  laquelle  n’efi  toute  manifrftee  par  leurs  ob fer  nations,  tant  doélesO1  dé- 
gantés quelles  foient.  Beaucoup  en  refle&refterd,  fans  que  l’occafion  fe perde dy 
adioufler.  La  vérité fe  pre fente  à ceux  qui  la  veulent  chercher,  & font  capables 
de  la  receuoir  : elle  ne  fl  encores  toute  occupée . Les  grandes  chofes  viennent L.  tardi- 
uement,  (y  ne  fe  maniflftent  toutes  enfemble,  ains  de  temps  en  temps  font  augmen- 
tées, ou  réduites  en  meilleure  ordre  & elegance  : comme peutadueniren  cefle  fcience, 
apres  l’aide  que  receuons  par  les  obferuations  des  anciens  : apres  tant  d exemples, 
defquelsfommes  inflruifls  par  ceux  qui  ont  efté  deuantt  nous  : apres  fi  longue  ex- 
périence dsr  pratique  de  deux  mille  ans  ou  enuiron  paffex. , depuis  le  temps  que  nos 
auéleurs  efcriuirent , iufques  à prefeuO . 
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POLITIQVES  D’ARISTOTE,  TRADVIT 

DE  GREC  EN  FRANÇOIS, 

Auec  l'cxpofition  des  lieux  plus  difficiles. 

Par  Lo  y s LeRoy. 


duquel  il  examine  les  principales  Républiques  de  fin  temps. 

Que  toutes  les  républiques  de  fon  temps  meritoient  correction , & 
premièrement  la  Platonique,  reprenant  b communion  des  cho- 
ies introduire  en  icelle  par  Socrates.  Chapitre  I. 
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VIS  que  nofarc  intention  cil  confidctcr  de  l'a£  , 
femblcc  politique , qui  cft  la  meilleure  de  toutes,  z 
à ceux  principalement  qui  ont  les  moyens  de  vi- 
ure  à leur  aile:  il  conuict  examiner  les  autres  for-  j 
mes  de  républiques  receucs  en  aucunes  citez, 
qu'on  eftime  infatuées  auec  bonnes  loix,  & fil 
en  y a point  de  propofees  par  les  figes, qui  foient 
bien  deferiptes:  à celle  fin  de  vcoir  ce  qui  y cft 
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| bon  & proufitablc.  Et  ne  fâult  imputer  a curio-  ^ 
chercher  quelque  cas  oultrc  les  précédés  : ains  con- 


fite ou  oftentation,  de 


uient  efamer  de  nous,  qu’ayons  entrepris  ce  labeur  pour  dcicouurir  Icf 
defaux  qui  Ce  trouucnt  es  cfaits  du  iour  d’huy . 


En  ce  fécond  hure font  examinées  les  principales  Republiques  qui  fi  trouuoiet 
lorspar  e jeript,  ou  en  v fige  ,meritans  toutes  correftion.  'Premièrement  eftreprifi 
£ la  Republique  de  Platon , en  ce  quelle  introduifiit  la  communion  des  biens, femmes 
Crenfans,  pour  plus  initia  cité,  & mieux  entretenir  tamour  naturel  cntrcles  ci- 
toyens. Laquelle  maniéré  rie  fl  feulement  incomode , mais  aufli  deraifonnable:  ne- 
flant  pojflbleaduenirpar  les  raifonsy  deduittes  , l'ejfict  quelle  pretendoit  : ains  au 
contraire  ruiner  la  cité  en  la  trop  vnijjant:  & parla  communion  des  finîmes  & en- 
fans  eflre  pluflofl  diminuée  [ amitié  des  citoyens,  <y  de  la  communauté  des  biens 
naiftre  haines  & querelles. 


<g  LES  POLITIQUES 

i P v i s que  noftrc  intention  cft  confidcrer.  ) A/iftote  voulant  examiner  F 
les  républiques  de  fon  temps,  ou  eferittes  auant  là [senne , qui  eft  chofe  de  foy  odieufe: . 
pour  euiter  la  male -grâce  des  leteurs  Jlfexcufe  modeftemët  enuers  eux,  difant  ne  le 
[sire  par  inutile  curiofté,ou  vaine  gloire,  vices  grandement  à fuir  auvrayphilof - 
phe:  ains  pour  defcouurir feulement  les  erreurs  des  autres , (y4  en  ce  faifant  paruenir 
plus  facilement  a la  cognoiffance  de  la  meilleureforme  de  république . 

i Q_v  i cft  la  meilleure  de  toutes  à ceux  qui  ont  moyen  de  viurc  à leur 
ai(c.  ) La forme  de  republique  qui  efl fimplement  bonne,  n eft  bonne  a toutes  cite 
ains  feulement  à celles  qui  ont  tous  les  moyens  de  viurc  a leur  aife  y plaifr . Lef- 
quels  moyens  défaillent  à aucunes,  tellement  quelles font  contraintes  prendre  autre  G 
forte  de  police,  non  comme  la  meilleure,  ains  plus  conuenable  .Cari  office  du  legifla - 
teury vray  politique  efl,  comme  xMriftote  monftre  au  quatrième  liure  de  ceft  ceu- 
ure,  cbap.  i.  confderant  non  feulement  qui  eft  fimplement  la  bonne  republique, 
mais  aufji  qui  eft  bonne  à ceux  aufquels  il  baille  loix,  qu’on  appelle  bonne  par  fuppo- 
fition,  c eft  a dire félon  le  naturel  des  habitant , y tu  efgard  a leurs  commodité 

3 Les  autres  formes  de  républiques.)  Comme  celle  des  fandiens,  Lacedf- 
moniës,  & Carthaginois, qu'il  eftime  les  meilleures  au  chap.  10  de  ce  mefrne  liure, co- 
bien  qu’il  n'en  trouue pas  vne  entièrement  parfaitte. 

4 E T ne  fault  imputera  curiofitc  ou  oftetation  de  chercher  quelque  cas  H 
oultre  les  prcccdcns.  ) La  tance,  liure  i.  chats. S.  Dieu  a donc  à tous fapience , à 
fin  que  chacun filon fa  faculté  & portée  puijfe  chercher  les  chofes  non  ouïes, y exa- 
miner les  ouïes  . St  ne  fault  eftimerque  cculxqui  nous  ont  précédé  d’ans,  nous  ayent 
aufji  précédé  de  fapience  . Laquelle  eft antegallememt  donnée  àtous.nepeulteftre 
occupée  par  les  precedens.  Elle  eft  inoccupable  comme  la  lumière  & clarté  du  foleil : 
pourtant  que  comme  le foleil  eft  la  lumière  desyeulx,ainfi  eft  fapience  la  lumière  du 
cueurhumain.  Puis  donc  que  fapience  c’eft  adiré  chercher  vérité , eft  inné  atout: 
ceuxfoftent fapience,  qui  fins  aucun  iugemët  approuuët  les  inuentions  des  maieurs, 
y felaiffent  mener par  les  autres  comme  brebis.  Mais  ils  font  deceufcn  ce  qu'oyxs  J 
le  nom  aes  maieurs,  ils  ne  cuident  eftre  pojfble , ou  qu  ils  [fâchent  plus , eftans  ap- 
pelle% mineurs,  ou  que  les  autres  ayent  erré , qu’on  appelle  maieurs . Qui  empefehe 

qftonc  que  prenons  d'eux  exemple,  y ainfi  qu’ils  ont  laiffé  à la  postérité  ce  qu'ils 
auoient  trouue [aulx,  nous  aufft  qui  auons  trouuéle  vray,  laijfons  à ceux  qui  vien- 
dront apres  nous  chofes  meilleures  f 

REPVBLIQVE  DE  PLATON. 

Or  prendrons  nous  commencement  conuenable  à celle  conlidera-  K 
tion.  Car  il  eft  ncceflaire,  ou  que  tous  les  citoyens  ayent  toutes  chofes  cô- 
muncs,  ou  milles:  ou  quclqu’vncs  fi,  quclqu’vncs  non.  Qifils  n’aycnt  rien 
commun  il  eft  impofliblc,  veuqucla  république  cft  quelque  communié, 

& qu’il  fault  premièrement  communiquer  au  lieu,  & cju'il  y a vn  lieu  d’ vne 
cite,  fie  que  les  citoyens  communiquent  en  vne  cite.  Mais  y a doute, 
lî  pour  bien  inftitucr  ou  gouucrncr  vne  cite,  il  cft  meilleur  que  toutes  cho- 
fes 
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A fes y foicnc  communes,  qu'il  cft  polfiblc  d’y  auoir,  ou  aucunes  fi,  aucunes 
•non.  Carilpeultaducnirquclcs  citoyens  auront  cnrrccux  les  enfans  &les 
femmes  & les  biens  communs:  comme  en  la  république  de  Platon,  où  So-  » 
crates  maintient  que  les  enfans  doiuéntcftrc  communs,  & les  femmes  & 
lespoficlïîons. 

P V i s que  la  citéefl  quelque  communion , àfçauoirfi toutes  chofesy  doutent 
eftre  communes,  ainfi  qu'en  la forme  de  République  eferitte par  Platon:  ou feulemët 
aucunes , comme  les  rues, places,  halles,  tëples,  cimetières,  auditoires  à plaider,  ër  le 
refte  propre  de  chacun, félon  la  maniéré  receuëen  tous  pais, efquels  Ion  vit  ciuilemët. 

B En  la  Republique  de  Platon.  ) Platon  voyant  le  genre  humain  toufiours  i 
trauaillé de  diJJ'en  fions,  y que  ceux  qui  auoiëtauparauant  efjayépar  loix  innume- 
rables  d'y  remédier,  ne proufitoient  rien:  ains  au  contraire  que  le  toutalloit  en  empi- 
rant, luy Sembla  que  pour  defraciner  les  haynes  y partialité^  Centre  les  hommes, 
il  ny  auoit  meilleur  expédient,  que  de  leur  reprefèntervne  communauté,  non  feule- 
ment de  tous  biens , mais  aufft  de  ce  mefme  que  nature  a fait  propre  à chacun  : comme 
des  y eux,  des  oreilles  , des  mains  : ainfi  qu’il  eferitau  cinquième  des  Loix  : à celle 
fin  que  quiconque  verrait,  orrait,  & fer  oit  aucune  chofe,  employafl  le  tour  au  prou- 
fit  y vfage  commun , penfant  auffl  queles  femmes  y enfans  deuffent  effre  com- 
C muns, pour  mieux  entretenir  l'amour  mutueldes  citoyens.  Lefquels  n'ayansrien 
particulier, feraient  parce  moyen  toufiours  touche £ de  mefme  ioye.  y tri fiejfe, fi- 
lon l'occurrence  y exigence  des  affaires:  non  qu'il  eflimaficela facile  à faire , ains 
pluftofl  qu'il firoittrouué fort  effrange  y admirable  pour  fit  nouueauté,neflant 
vfité  ou  rcceu  en  terrc:mais  que  F exëplaire  de  perfeélion  poli  tique, fur  lequel  il  auoit 
formé  de  parole  cefle  republique,  ejloit  parauenture  au  ciel,  vifible  feulement  à ceux 
quiy  vouldroient  regarder  attentiuement  par  les  yeux  de  l'intelligence , comme  il 
afferme  au  commencement  du  cinquième  de  la  République,  y a la  fin  du  neufiéme, 
y au  préambule  duTimee.  Plufieurs  oultre  ±s4riflote  ont  reprouué  telle  commu- 
j)  nion,  comme  Eufebe,  hure  tj  de  la  Préparation  Suangelique,  chap.  iz.  ëplphane, 
tome  z.  liurei.  y }.  Chryfojlome  en  Ibomelie  i,furfain(t  JSfatthieu  , y furies 
^Aëles.  chapitre  z.  LaElance , liurt^  j.  chapitre  ai.  y zz.  Sainél  ^Ambroife 
parlant  de  la  République  y des  loix  de  'Platon , dit  qu’ilna  efcritvnevraye 
république,  ains  feinfte  y coloree.  Polybe , liure  6 de  Ihifioire , difeourantj 
fur  lcsrepubliques,fait  tel tugement  de  la  Platonique.  Parauenture  (dit  il)  toute 
la  rai  fin  politique  a eflé  confédérée  y examinée  plus fubtilemët  par  Platon , y au- 
tres philofophes,  touchant  la  naturelle  conuerfion  des  republiques.  ' Toutefois  leurs 
diffutations font  à peu  d’hommes  cogncuës  y manifcjlees,d autant  quelles font  de- 
£ bat  uès  auec  trop  grande  variété  de  chofes:  y auec  prefque  trop  longlangage.  Plus 
bas  au  mefme  liure  : Dauantage  il  nefl  raifonnable  de  mettre  aufii  en paragon  celle 
de  Platon,  entre  celles  qui  ont  eflé,  ou font  pour  le prefènt  en  vfage  des  hommes,  co- 
mela  Lacedçmoniene , Carthaginoife,  Romaine  : que premièrement  tonne  voye 
quelque  ouurage  d'elle.  Cefèroit  ny  plus  ne  moins  que  qui  propofiroit  vne  image, 
pour  la  parangonner  aux  hommes  yiuans . far  combien  que  pour  fin  artifice  elle 
mérité  louange,  la  collation  toutefois  des  chofes  mortes  auec  les  viues,fc  monflred 
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Pcri! panure  & obflure . faton  le  ieune  n'auoitla  nature  ny  les  meurs  agréables  à F 
vn  peuple,  ny  propres  pour  je  faire  aimer  aune  commune , comme  aujji  ne  vint  il . 
point  en  crédit  pour  auoir flatté  le  peuple.  £ eflpourquoy  Cicero  dit,qu'en  fl  tpuucr- 
nant  ny  plus  ne  moins  que  fil  euft  eflé  en  la  ville  & en  la  republique  que  forme  Pla- 
ton, & non  pas  en  la  lye  & au  marc  de  celle  de  Romulus,  il fut  débouté,  & faillit  à 
obtenir  le  fonfulat.  *j Plutarque  en  la  vie  de  Caton,  lequel  eferit  pareillement  au  li- 
ure  de  la  Fortune  d'Alexandre  & des  Romains  jtinfi que  f enfuit  de  la  Republique 
‘ Platonique : Platon  ordonnant  vne  forme  de  république , napeu  perfuader  à au- 
cun delà  receuoir,  comme  eflant  par  trop  feuere  : mais  Alexandre  ayant  bafty  plus 
de flptante  villes  entre  les  Barbares, & planté  les  vignes  de  Çrece  pari' A fie,  leur  a q 
fait  laiffer  la  vie  rude  & mamie , qu'ils  menoient.  Finalement, parauenture  deux 
ou  trots  lifient  les  Loix  de  Tlaton  : mais  innumerables  hommes  ont  vfe  des  loix 
dlAlexandre . 

Mais  à fçauoir  fil  vaulc  mieux  cclacftre  fait  comme  maintenant,  ou 
félon  la  loy  illcc  eferitte.  Il  y a pluficurs  difficultcz  à mettre  les  femmes  cô- 
muncs  de  tous:  & la  caufc  pourquoy  Socrates  dit  cela  deuoir  cftrc  ordon- 
ne en  telle  manière,  ne  fcmblc  refultcr  de  les  raifons . Dauâtage  fi  nous  re- 
gardons à la  fin  pour  laquelle  il  maintient  cela  deuoir  cftrc  fait  en  la  cité,  H 
comme  il  y cft  déduit, cela  fe  trouucra  impoflîblc.  Auflî  n'y  cft  il  détermine 

1 en  quelle  forte  fc  face,  i'entens  que  la  cite  foit  vne,  cômc  le  plus  grand  bien 
qui  luy  puilfc  aduenir, attendu  que  Socrates  prent  telle fuppofition. Tou- 
tefois il  cft  certain  que  procédant  oultrc,&  deuenant  dauantage  vne, elle 
ne  fera  plus  ci  ce:  parce  que  la  cite  cft  quelque  multitude  par  nature , & de- 
uenant vne  dauantage,  ce  fera  maifon  de  cité , & homme  de  maifon:  tant 
<jue  dirons  plus  toft  vne  la  maifon , que  la  cité , & vn  l’homme,  que  la  mai- 
ion.  T cllcment  que  quand  bien  Ion  pourroit  faire  cela , il  ne  le  fault  fiirc, 
pourcc  qu’il  ruineroit  la  cité.  Car  la  cité  n'cft  feulement  conftituce  de  plu-  I 
fieurs  hommes , mais  auflî  de  differents  en  efpccc,  non  de  lemblablcs . 

i si  R I s T O T E reprouue  la  comunion  propofee par  Socrates  en  la  Republique 
Platonique,  auec  quatre  raifons.  La  première  eflprinfl  delà  difficulté prouenant  de 
telle  conflitution.  La  fécondé  de  la  fin  ayant  meu  Socrates  à l ordonner,quin'efl  rai- 
fonnabte.  La  trotfiéme  que  le  contraire  refulte  a Socrates  de fis  fùppofitions . La 
quatrième , quelle  efl  infujfifantc. 

1 I’entens  que  la  cite  foit  vne,  comme  le  plus  grand  bien  qui  luy 
puiflcaducnir.j  Socrates  au  cinquième  de  la  Republique  de  Platon  raisonnant  K 
auec  Çlaucon,eJfaye prouuer  le  plus  grand  bien  qui  puiffe  aduenir  à la  cite,  eflre  de 
l'vnir,  cir  le  plus  grand  mal,  de  la  diuflr,&dvne  en  faire  plufieurs.  S o C R.  Y a 
il  mal  plus  pernicieux  en  la  cité  que  celuy  qui  la  diuifc,&  d’vne  en  faitplufieurs,  ou 
rien  meilleur  que  ce  qui  la  lie  enfemble,  & laredvne?  GLAVC-Ffenny.  socr  .La 
communion  du  plaifir  & de  douleur  nvnit  elle  point,  quad  tous  les  citoyensfefiouif- 
fent  oucontriflent par  tacce^ou dece^de meflmes choflsl  GLAVC.  Certainement. 

SOCR. 
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A S O C R.  La  diuerfté  de  ces  chofes  la  diffoult , quad par  les  mefmes  accidës  de  la  cité, 
& de  ceux  qui  demeurët  en  la  cité  des  uns fe  contrôlent  fort, les  autres fefiouïfténtj. 
GlAVC.  ‘Tourquoy  non ? s O C R.  Cela  adutent  quand  ces  paroles  ne  Jontj  di- 
uulguees  ensemble,  afçauoir mien  & tien,& fmblablement  l'autruy.  GLAVC. 
Sans  doute,  s 6 CR.  ‘Tarquoy  en  toute  cité  où  plufeuts  regardant  a mefme, félon 
mefmes  moyens,  difent  mien  çjr  non  mien,  elle  eft  bien  gouuemee.  GLAVC.  En- 
tièrement. s O C R.  Et  quelconque  cité  eft  bien  aftèélionnee , comme  un  homme , car 
quand  le  doigt  de  quelqu'un  de  nous  eft  bleffé , toute  la  communion  du  corps  touchât 
a lame, pari" ordonnance  de  ce  qui  domine  en  elle  fent  incontinent,  & Je  deult  toute 
B enfemblepar  la  partie  ajftigee,  & pource  difons  l’homme  auoir  mal  au  doigt.  Jly 
a mefme  raifon  de  toute  autre  partie  & paffton  de  l'homme:  i'entens  quant  à la  dou- 
leur,Ji  quelque  partie  fe  deult:  & de  volupté,  quand  elle  prend  plaiftren  foy  mefme. 
GLAVC.  tshefmes  raijôns  certes,  s O C R.  Et  ace  que  vous  demande la  cité 
gouuemee  approche fort  de  cecy.  Car  à mon  aduis,  toutes  & quan  tes  fois  qu'il  ad- 
ulent à aucun  citoyen  quelque  bien  ou  quelque  mal:  telle  cité  appellera  incontinent 
ften  celuy  qui fera  ainft  diffofé,  & pource  toute f ef ouïra  ou  contriftera.  GLAVC. 
Parneccjfttéfault  qu'il  aduiennc  ainfi  en  la  cité  gouuemee  par  bonnes  loix.  Artfto- 
te  reprouue  cefte  union  de  cité,  difant  quelle  eft  contre  la  nature  d’icelle,  qui  doit 
C eftrecompofee  de  plufeurs  perfonnes  differentes  en  eJj>ece,non  femblables  : <fr  qu'en 
l'vniffant  trop , elle  ne feroit  plus  cité:  ains  fereduiroitpeu  àpeuenvnemaifon.Cr 
confequemment  en  un  homme.  Le  Roy  d’ Ægypte  enuoyauers  les  Athéniens  les 
requérir  de  vouloir  faire  alliance  auec  luy , & luy  enuoyer f cours  a f deliurer  de  la 
feruitude  des  Terfs.  Les  Athéniens  eftimans  qüïlfufoit  poureulx  d' abaiffer  & 
ajfoiblirla  puifance  des  Tcrfes  le  plus  quil  leurferoit  pojftble , gr  obligera  euxles 
Æg  y p tiens  pour  les  inopineus  accidents  de  fortune,  qui  leur  pouuoienr  aduenir, 
arrefterent  en  leur  conjeil  qu'ils  fecourroient  les  Ægyptiens  auec  c C C galères. 
D’autre  part  le  Roy  de  Perfé  enuoya  quelques  uns  auec  force  argent  a Lacedçmo- 
D ne,  &feit  requérir  les  Lacedçmonièns  de  vouloir  enfafaueur  mouuoir guerre  aux 
Athéniens,  cjj/crant  que  ceulxqui  battaient  fes gents  en  Ægypte,  feroient  par  ce 
moyen  cotramfts  defen  retourner  en  leurs  matfons  ,pour  défendre  leur  pais.  Diod. 
Sicilien,  liurexj.  chap.  ij. 

S i différé  la  ligue  ou  confédération  de  la  cire:  pourtant  que  la  ligue  çft 
vtile  en  quantité,  ou  multitude:  iaçoit  quelle  (bit  de  mefme  cfpcce,  fie  na- 
turellement inftituec  pour  fent  rcfccourir  en  guerre  : comme  fi  le  pois  atti- 
rait dauantage.  Par  mefme  raifon  la  cité  différera  de  la  gent,  quandles  hô-  i 
mes  n’habitent  par  bourgades,  ains  difpcrfcz,  comme  les  Arcades.  i 

Se  trouuent  trots  affemblees  ou  communications  d'hommes , diuerfes  & diffé- 
rentes: la  cité,  ligue,  &gent.  La  cité  eft  compofee  de  plufeurs  hommes  différents 
en  eftats,  ordres,  & meftiersfafjémble % en  mefme  lieu , £r  dedans  mefmes  murail- 
les,pour  viureplus  commodémët  heureufement , liure  i de  ceft  auure,  chap.t.  & 

liure  +.  chap.  z,j,  +,  gjr  S.  liure  +.  chap 4.  liure  7.  chap.  S.  & és  Oeconomiques. 
La  ligue  eft  inftituee  à fin  que  plufeurs  peuples  confédéré % enfemblefentrefecourët 
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en  leurs  guerres,  } des  Politiques , chap.  6.  Laquelle  tant  plus  qu'ily  a d'hommes,  efl  p 
meilleure  & plus forte:  iafoit  qu'ils foient  tous  de  mefme  efiat  (y  ordre,  comme  mi- 
litaires. St  efl  ce  qu’il  ueult fignifier,difant  la  ligue  cfirevtile  en  quantitéou  multi- 
tude: iaç oit  quelle  fait  de  mejme  esfece  , & naturellement  inftituee  pour  fentrefe- 
courir  en  guerre:  comme fi  le  pois  attiroit  dauantage,  c efl  à dire,  que  comme  les  mé- 
taux cr  plufieurs  autres  marchandées  qu’on  poifè  ou  examine  parla  balance, fine 
communément  plusprifies,  d’autant  quelles  fsoifint  dauantage.  Ainfi  en  la  ligue  & 
ficours  militaire  la  multitude  d’hommes  efl  a confiderer:  laquelle  efl  d’autant  plus 
'Utile,  quelle  efi  grade,  fans  regarder  fils font  de  mefine  efiat  on  non:  mais  le  cotraire 
fault  confiderer  en  la  cité,  qui  defire  diuers  efiat  s Cf  exercices . Je  trouue  qu’ily  a G 
deux fines  de  ligues:  L’une,  ou  plufieurs  citc^  co fédérées  en fiemble  naduacen  t point 
l’une  l’autre  en  auclorité,  & ont  les  conquefies  corn  unes.  L autre,  où  une  grande  ci- 
té efi  confédérée  auec  autres  moindres, fi  refieruant  l’ auclorité de  comanderauec  /o 
fiege  de  l’Empire,  tiltre  des  entreprinfes,CT  proufit principal  des  coquefles.  Les  XI  II 
ci  tendes  Suyffes  alliées  enfimble,&gouuemees  populairemët, qu’on  appelle  Citons, 
doiucnt  efire  référées  a la  première  efiecc  de  ligue . Lefquellcs font  ainfi  nommées  fi- 
lon l’ordre  de fiance,  quelles  tiennent  en  leurs  diettes  ou  affemblees,  'Zurich, Berne, 
Lucerne,  Fri,  Scuuit?,  V uderuualden,  AppentgelfTug,  Çlaris.Bafie,  Fribourg, 
Saleure , Schajfaufi.  Dont  les  vn%  e feulement  font  és  urayes  limites  du  pais  de  H 
Suyfjè:  car  Bafle  n’eft  point  en  Suyjfe  ,ains  en  la  contrée  qu  on  appelloit  ancienne- 
ment des  Sequanois:  & Schajfaufi  en  Germanie.  Dauantage  de  ces  xiij  les  cinq,  a 
fçauoir.  Un,  Scuuit^,  V uderuualden,  Glaris , Appcntsfel,  ne fintvilles,ains  af- 
femblees populaires,  où  tous  iouïffint  d égale  liberté.  St  de  ceux  cy  me  finement  d’V' - 
ri,  Scuuitf,  Cr  Vuderuual,  efi  commencée  la  liberté  des  Suyffes,  corne  dit  Glarea- 
nus  és  annotations  fur  le  premier  liure  des  Comentaires  Gaulois  de  fçfar . Lon  jsëfe 
que  fi  tous  ces  xiij  fanions  ioignoient  leurs  forces,  ils  pourraient  armer  iufqucsacët 
mille  combatans  a pied,  efians  excellent picquiers , qui  fiauent  bien  garder  ordre,  CT 
fi  rallier,  aimans  plufiofi  mourir  au  combat,  que fuir:  e fiant  loy  entre  eux  qui  com-  I 
mande  punir  de  mort  les fuians  en  bataille,  feux  de  Zurich  precedent  és  affemblees 
communes  pour  l’antiquité  CT  nobleffc  delà  ville,  qui  efi  oit  au  parauant  C om  té, co- 
rne dit  Munfier,  liure  j de  la  fofmographie.  Mais  les  Bernois  font  les  plus  riches  & 
les  plus  puijfans.  Ils  n’ont  par  leur  confédération  aUcun  lieu  arrefiépourfaffembler, 
ny  magifirats  communs,  ainsfuruenant  quelque  affaire  publique,  chacun  Canton 
enuoye  fis  député^,  lefquelsfajfemblent  communément  a Bade,  ville  affezbelle CF 
riche,  fituee  prefque  au  milieu  des  ligues.  Et  pour  ce  fie  caufe  tiënent  là  prefque  tou- 
tes leurs  diettes  ou  ioumees,  efqueües  deliberët  des  affaires  en  comun  auec  pareille  li- 
berté, excepté  que  ceux  de  Zurich, corne  dit  efi, font  les  premiers,  fe  qui  efi  là  refis-  K 
lu,  efi fiuiuyCr'  ratifié par  tous,  f es  xiij  Cantons  ont  quelques  confédéré^  comuns 
de  tous:  Cf  en  particulier  aucuns  ont  les  leurs  propres. J tem  ont  fiubieéls  communs, 
aufiquels  commandent  tous  par  ordre:  aux  autres  commande  un  fanton  ou plu- 
fieurs. Les  Rbeticns  ou  Grifins  fins  leurs  alliez  confiftans  en  trois  ligues gouuer- 
nees  par  comunaute^,  CT  vfintdc  langage  partie  A Ueman,partie  Lombard.  A uffi 
les  V'alefiës  & Geneuois  leur  fine  allie 1 të les  Suyff  es  ont  ligue  auec  le  royaume  de 

France, 
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A Frace,qui  efl  renouuellee  à chacun  nouueau  Roy.  €t  autre  ligue  qu'ils  appellët  héré- 
ditaire auec  la  maifon  de  Bourgogne  CT  d' Au  friche.  ladts  en  S trurie  furet  les  xij  ci- 
tes* des  Tofcans  ainfi confédérées:  qui  tenoient  leurconjèil  comun  au  temple  de  Vul- 
t urne,  f es  douge peuples  cjioient  les  1) dois , ferites,  Falifches,  Vulfniës,  Clufns, 
Terufns,  ^Arctins,  Rufèllans,Prolaterrans,Populoniens,  Pifans,  & Fefulas.  Si- 
gonius  liure  1 de  l' sincien  droicl  d'Italie,  chap.y.  Scblablementfirct  en  Afie  la  mi- 
neur, maintenant  diéle  natolie,  Cr  tn  aucunes  Ifles  de  la  mer  prochaine,  douge 

villes  des  Ioniës  cofèdcrees  : à fauoir  Milet,Mys , Pidne,£phefe,folopbon,Abidc, 
Teos,  Clazomene,  Phocee,  Samos,  fhio,  Erythres , lefquelsauoientvn  temple  co- 
B mun,  dicl  Tanionion,  oùfaf'embloient  ,CTnyen  voulurent  receuoir  dauantage, 
comme  eferit  Ffcrodote  liure  1.  Item  la  ligue  des  Eoliens  confjloit  en  dowge  citef, 
Cy  mes,  f tarifes, Neouthicos, Tenus,  ftlle/Hotion,  Egiroefe,Pitaue,  Egee , My- 
rine,  Grinie  : la  douzième  eftoit  Smyrne,  qui  leur  fut  ofee  par  les  I oniens . Toutes 
lefquelles  douge  villes  efl oient  en  terre  ferme,  CT  en  pais  trop  meilleur  que  celuy  des 
loniës,  bien  que  les  faijons  de  l'annee  ne  leurfuffent fi tëperees.  Le  mefme  Hérodote 
au  mefme  liure.  Plus  furent  en  la  Peloponefe,  dtële  maintenat  Moree,  xij  cite x.  des 
Acheins  confédérées , Palene,  Egire,  Eges,  Bure,  Elice,  Egion,  Râpes  patres, 
Phares,  Olene/Drime,  CT^t  Tritees,qui fuis  font  medi  terras:  le  mefme  auteur  au 
C mefme  liure  premier.  Polybe,  qui  vefquit  afe%  long  tëps  apres  Ffcrodote,  les  racole 
en  telle  maniéré,  P atres'Dymcs, Phares, Tritcc, Leonce, ëgire, P aliéné, Bure, Geu- 
nire,faiynies,Olene  & Elix.difant  au  eftans  ces  peuples  auparauatgouuemef  par 
figneurs,  ils  contraignirët  les  vns  ab  adonner  leurs  feigncuries,perfuaderët  aux  au- 
tres de  les  lai  fer  volontairemët:  & par  ce  moyen  entrèrent  en  vne  corn  une  alliance: 
vfans  de  mefme  s loix, mefme  poix,  mefme  mefure,  mefme  monoye:de  mcfmes  Mal- 
frats, mefme  fonfeil,  CT  mefme  s Juges:  de  forte  qu’il  n’y  auoit  faulte  à la  Moree , 
pour  en faire  vne  bourgeoife, qu’ils  n'habitoient  pas  tous  en  vne  mefme  ville:  tout  le 
refie  efloit  vne  mefme  chofe  ou fort femblable:qui foufrit  de  bon  grc  eflre  tenu  no feu- 
D lement  de  la  comunauté des  Acheins,  mais  au  fi  d'en  prëdre  le  nom , à caufe  de  léga- 
lité CT  commune  liberté  qui  efioit  gardee  entre  eulx,  quaf  corne  vn  certain  exemple 
devraye  république. Polybe  liure  j & 4.  Plutarque  en  la  vie  d’Aratus,  qui  fut  Prê- 
teur des  Acheins  eferit  de  leur  ligue  en  telle  manierc:Ainfi(dit  il)ces  villes  qui  eftoiët 
d elles  mefmes  chacune  parfoyfotblesfc  conferuoient  les  vne  s les  autres,  eslans  liées 
enfemble par  la  chaîne  du  bien  public:  neplus  ne  moins  qu  és  corps  des  animaux  les 
parties  viuëtfe  nourrifiët,& prennët  efrit  de  vie  par  la  liaifon  quelles  ont  les  vnes 
auec  les  autres :5r foudain  quelles  font febarees,  elles  ne  prennent  plus  de  nourriture, 
Crf  corrompent  CT  pourriffent.  Semblablement  aufi  tellesvilles  perif oient  par 
E ceux  qui  demembroient  leurfocieté  : CT  au  contraire  alloienten  accroifement,  lors 
que fe fai  fans  partie  d'vn  autre  corps,  elles fe fentoientde  la  comune  preuojancc.  De 
toute  mémoire  telles  ligues  ne  pafent  gueres  douge  ou  treize  citeg.  far  efl  as  parue - 
nus  à tel  nobre,  quelles  puifent  auoir  moyen  de fe  défendre,  elles  ne  pourcbafët  plus 
f augmenter .-tant  pource  que  necefité  ne  les  aflraintà  chercher  plus  de  puifance,que 
pour  eflre  communes  en  leurs  conquefies , elles  n'en font  plus  tant  d’eftime:  Crqu'au- 
trement  augmentant  en fociete^  CT  confédérations , la  multitude  en  reuiendroit à 
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quelque  cofupon.  Tarquoy fe  recognoiffans  en  tel  nombre  qui  leur femble fuffire  pour  F 

liure  en  dureté  dors  ils fe  rangea  deux  chofet , Fvne,ou  à receuoirgens  enprùtekio, 

& par  ce  moyen  en  tirer  argent , ou  quelque  autre  proufi  t,  lequel  eft  aifé  a partir  en- 
tre eulx  : comme  les  Suyffes  font  des  habitans  de  la  franche  C omté  de  Bourgongne: 
Vautre  à prendre  armes  mercenaires , & combatte  a lafolde  de  quelque  Prince  qui 
lesfoldoye  en  [es  entreprinfes,  corne  Ion  veoit  que  font  auiourd’huy  les mefmetSuyf 
lès  pour  le  Roy  de  France,  & que faifoient  anciennemét  les  A ch  tins  & ttohës,  def- 
quels  Tite  Liue  parle  amplement  en  la guerre  Macedonique.  La  plus  grande  ligue 
qui  iamais  ait  cfté  ,frt  celle  des  Sueues,  qui  eftoit  de  cent  catons  ou  citeront  Qffar 
fait  mention  au  quatrième  commentaire  de  la  guerre  Çaulloife.Se  trouue  autre  ma-  G 
nicr  e de  ligue , nu  a njnc  grade  cite  auec  autres  moindres  fe  rcjèruat  l autorité  de  co- 
mander,  & le  frege  de  l’ empire,  & le  filtre  des  entreprinfes  & proufit  principal  des 
conque ftes.  Laqîiellefut  anciennement  obferuee  par  lesRomainsJefquels  attirèrent 
plufieurs  peuples  cFftalie  à la  focieté  de  leur  Republique,  & les recrurent  comme  ci- 
toyens en  leur  cite,  en  les faifant  participant  des  offices  & dignite^d’ icelle,  & leur 
permet  tas  vjêr  en  plufieurs  ebofes  de  loix  e galle  s.  Ai ais  ne  les  mefleret  auec  les  autres 
tribus  de  leur  cité,  qui  eftoient  trentecinq  en  tout:  doutant  quils  n excedaffent en 
nombre  les  anciens  citoyens, &■  par  ce  moyen  n'eujfentà  la  création  des  offices  la  plus 
grande  voix:  ains  en  prenant  la  dixiéme  d'eux , en frirent  d autres  tribus  nouuelles,  H 
qui  eftoient  les  dernières  à bailler  leurs fuffrages.  A caujèdeauqy  leur  opinion  nefer- 
uoit  quafr  de  rien:  pource  que  les  trentecinq  autres  tribus,  les  excedotent  déplus  de 
moitié.  Ce  furent  les  Marfes,  Pelins,  Veftins,  Picentes,  Ferentins,  Hirpins.Pom- 
peians.  Venu  fins,  Apulcs,  Lucains , Samnites,  Hetruriens,  & autres  receu^du 
peuple  Romain,  comme  citoyens  par  tribus feparees. 
i Par  mel'mc  raifon  la  cité  fera  differente  de  la  gent,  quand  les  hommes 
n'habitent  par  bourgades , ains  difperfez.)  La  cité  eft  moins  vne,  que  la  ligue 
çÿ*  la  gent  compofees  de  mefmc  forte  d'hommes.  La  gent  non  djftrtbuec  par  ch  a- 
fteaux  cr  bourgades,  ains  par  hameaux  effiars  fà  & là  par  les  chaps,  & ayant  feu-  I 
lement  aucunsmxgiftrats  communs  diffère  de  la  cité par  mefme  differéce , c'efta  dm 
par  multitude,  en  prenant  cité  proprement:  car  aucunefois  telle  gent  eft  appeüee  cite 
parles  auteurs,  comme  par  fuie  Cffar.au  premier  commentaire  de  la  guerre  Gaul- 
loilè, parlant  de  la  cité  Heluetienne  qu'il  dit  eftre  diuifee  en  quatre  cantons. 
i C O M M E les  Arcades.  ) Les  ^Arcades  habitoient  iadis  en  la  Morte  otsrPelo- 
ponnefe  effiars  és  champs,  és  montâmes  & forefts.parhameaux,  repute * tresgés  de 
bien, comme  efcrit  Polybe  au  + liure  defon  hiftoire.tat  pour  leur  honnefte  maniéré  de 
viure  & paiftble  enuers  tous,  que bout  l'honneur  & reuerence  qu  ils  portaient  aux 
Mo5q«  ™ -jyieux  'Jlsauoicnt  en  leur  republique  lamufrqueen  fi  grande  eftime.qu  ils  lafai-  K 
[oient  apprendre  non  feulement  aux  enfans , mais  auffi  aux  ieunesgens  iufques  en 
laare  dejo  ans:  lefquels  eftans  de  leur  naturel  hommes  difficiles  & rudes,  modé- 
raient par  ce  moyen  leurs  meurs,  fis faccouftumotent  à chanter  en  hymnes  les 
louantes  des  Dieux,  des  Fferoes,  & des  perfonnages  vertueux  .faifans  tous  les  ans 
ffieclacles  auec  tels  chants  & danfes  aux  défiés  du  public,  chofe  tresfagement  ordo- 
neepar  leurs  ancefbes:  non  pour  leplaifir,  mais  pour  adoulcir  les  labeurs  conti- 
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A nuels  du peuple  a cultiver  les  terre:,  dure  rudejfe  & brutalité  de  vie . Çr  teperer  leur 
au  flere façon  de  viure.prouenant  de  la froidure  & rudeffe  de  l'air  .auquel  neceffai- 
rement  les  bonnes  naijjent femblables . Car  il  ejl  tout  notoire  que  les  régions  du  ciel 
font  I es  nations  differentes  entre  elles  de façon  de  viure . de  figure  .& traifls  devi- 
fitge.&en  beaucoup  dedifeiplines.  Voulas  donc  les  Arcades  redre  leur  nature  <rra- 
cieufe  & traiâable,  qui  de  foy fembloitficre  & rude . ils  meirët  les  chofes  fufdites  en 
auantj  & depuis  les  ajfemblecs  communes  ,&plufieurs  facrifices:  ej, quels  les  hom- 
mes & femmes fajfembloient.  & finalement  les  danfes  des  'vierges  & des  enfans: 
faifans  le  tout  afin  de  rendre  doulx  & gracieux  par  coufiume  .ce  qui  eft  oit  rude  au 
B cueur  des  hommes. 

O r fault  il  que  les  chofes,  dont  l’vnion  cft  fai&e,  differet  en  cfpece:  tel-  » 
lement  que  la  compenlation  egalement  faite,  confèruc  les  citez  : comme  il 
a cftemonftreauparauâc  es  Ethiques.  Laquelle  compenfâtion  doit  ncccfi  l 
faircment  cftrc gardée  entre  les  libres  &cgauIx,pourcc qu’ils  ne  pcuuent 
tous  commander  cnfèmblc:  ains  eft  befoing  qu’ils  commâdcnt  par  années, 
ou  par  quelque  autre  ordre  du  temps . Par  laquelle  manière  il  aduicnr, 
que  tous  commandent:  comme  fi  les  coufturicrs  & charpentiers  chan- 
C geoicnr,&  n’eftoient  toufiours  mefmes  coufturicrs  & charpentiers . Mais 
pourtant  qu’en  la  communion  politique  il  cft  meilleur  les  chofes  démoli-  3 
rcrainfi  quelles  font  : il  feroit  plgs  expédier,  que  mefmes  hommes  côman- 
daflent  toufiours,  fil  cftoit  poflîblc.  Toutefois,  où  cela  n'cftpoflîblc,  pour 
cftrc  tous  cgaulxpar  nature,  c eft  raifon  que  tous  ayentpartau  commâdcr, 
foit  bon  ou  mauuais:  imitas  en  ce  vncviciffitudc,àfinqucles  cgaulxfen-  4 
trcccdcnr,  comme  leur  ont  ccdc  les  prcccdcns.  Ainfi  les  vns  commandent, 
les  autres  obcïffcnt  altcrnatiuemcnt,  commcfils  eftoicnr  differents  : obte-  j.rf 
nansen  ceftc maniéré  diuers  commandans,diucrs  magiftrats . Par  cecy 
D nous  cognoiffons  cftrc  contre  la  nature  dclacitc,qu’eîle  puiffccftrcainfi 
vnic,  que  difent  aucuns:  & ce  qu’ils  afferment  eftre  le  plus  grâd  bien  aux  ci- 
tez, les  ruiner:  iaçoit  que  chacune  chofc  foit  côfcruee  par  fon  bien.  Enco-  7 
ics  y a.  il  autre  raifon,  qui  monftrc  n’cftrc  meilleur  de  chercher  trop  vnir  la 
cite.  Car  la  maifon  a plus  de  fuffifàncc  qu  vn  homme , & la  cite  que  la  mai- 
fon.  Et  lors  entend  Ion  cômuncment  eftre  la  cite,  quand  il  y a dedâs  corn-  8 
pagnic  fuffifàntc  d'habitans.  Si  donc  le  plus  fuffifant  eft  le  plus  dcfirablc,  & 
le  moins  vn  fera  préférable  à ce  qui  eft  plus  vn. 

E J L monfire  icy  par  autre  raifon . t 'union  ne  pouuoir  eflre  telle  enlacité  que  la 

propofèe  Socrates. pourtant  que  neceffairemët  U cité efi  confiituee  de  comandans  & 
obëiffans  altematiuement , çjr  autres  dejfirens  en  ejjiece,  corne  nobles,  villains. pau- 
ures,  riches. artipms, marchands. laboureurs,  foldats.qui  déclaré  t ajfefla  variété  6" 
diuerfitey  eftre  grandemët  neceffairts.  qui  font  neatmoins  contraires  a telle  vnion. 

Car  corne  les  choies  naturcllesjbntfiiittes  d elemëts.  & la  maifon  de  chofes  dijferëtes 
d efpece  : ainfi  doit  la  cité  eftre  compofee  dt^  diuers  genres  <y  ordres  ctkotnmes. 

g »j 


76  LES  POLITIQVES 

Toutefois  n'y  a doute’,  quelle  ne foit  entretenue  par'vnion , & desfait  te  pardi-  F 
uifion  ou  diforde. 

1 La  compcnlâtion  egalement  fai  etc  confcmc  les  citez.  ) -b  irmtx- 

rnilt  «vW . Toute focieté  humaine  eft  conduitte  <y  entretenue  par  la  deue 
communication  des  chofes,  & pari' ordre  des  perfonnes.  Source  y a deux  effeces  de 
iujlice:  l'une  comutatiue,  l’autre  diftributiue.  La  comutatiue  eflfaitte  par  propor- 
tion arithmétique, & la  diftributiue  par  la  géométrique.  L’equalité arithmétique  efi 
reauife  és  contracls  tant  volontaires  que  contraints,  a fin  que  la  comunication  des 
chofes  puijfe  eftre perpetuelle.L'equalité géométrique  fe  doit  garder  en  la  difirihution 
des  loyers  & des  peines , & departement  des  honneurs  & magiftrats,  en  donnant  à G 
chacun  fin  lieu,  & le  traînant  félon  fa  qualité  & mérité.  T)equoyilaeftépaAé 

amplement  en  deux  pafiages  du premier  liure  de  la  République 'Tlatomque . 

2 Laqveue  compcnlâtion  doit  cftrc  ncccflaircmcnt  gardée  entre 
libres  8e  égaux,  pour  ce  qu’ils  ncpcuucnttous  commander  cnfcmblc,  ains 
eft  befoing  qu'ils  commandent  par  années  ou  par  quelque  autreordredu 
temps.  ) Plus  pernicieufe  <y  dommageable  pejle  ne  peult  entrer  en  vne  république, 
que  fi  aucune  partie  d'icelle  deuient plus forte  que  les  autres,  far  il  eft  impofiible  que 
la  compagnie  & union  puijfe  durer  entre  les  citoyens , auand  le  droiÜn’yjft  egale- 
ment gardé.  Comme  le  corps  mixte  & compofefe  refoultji  quelaue  elemët  defquels  H 
il  eftfaicl.furmontc  les  autres.  Et  tout  accord fcdefaccorde, fi  Ion  tend  lachorde, 

ou  Ion  haulfe  la  voix  plus  qu’il  ne  fault.  Semblablement  afin  que  la  republique  de- 
meureferme , aucune  partie  n'y  doit  cftrc fai  fie  fus forte  que  les  autres  : ains fault 
nue  toutes, fil  efi  pofiible,participëtde  lauclorite  &puifiance  publique.  Docqucs  (s 
jeigneuricsCr  républiques  où  les  feigneurs  & citoyens  font  tous  égaux , la  diftribu- 
tion  des  honneurs  & magiftrats  doiteftre  obferuee  telle  que  tous  commandent  par 
=tour,  & à leur  rang,  les  uns  trois  ans,  les  autres  vn  an,  les  autres  huiél  mois . comme 
fe  fait  a Venifc  entre  les  gentilshommes  qui  ont  tout  le  gounemement  & puifiance 
de  la  republique  referuee  à eux  & à leur  confiai , fans  qu’aucun  magiftrat  ait  par  I 
foy  auhonte  d'importance , oufoit  perpétuel  .hors  mis  lcDuc  qui  eft  à vie,  & les 
Procureurs  de fiaincl  Marc, qui  not  aucun  tëps prefix,  ains  durée  iufqttes  a la  mort. 

^ I l feroit  plus  expédient  que  mcfmes  hommes  commandalfcnt  touf- 
iours.  ) Si  comme  en  vne  ciréy  a mefme  coufturiers , ou  charpentiers  perpétuels, 
qui  apprennent  de  ieuncjje  leurs  meftiers , &les  exercent  tant  au  ils  peuuent:  il 
y pouuoit  aujfi  auoir  mefmes  magiftrats  perpétuels , cela  a I aduis  du  philo fiophe 
feroit  meilleur . Car  où  ils  font  annuels  ( comme  dit  Jfocrates  au  Symachique) 
ou  a autre  temps  prefix,  ordinairement > font  pluftofl  depofe ^ qu  ils  ayent  com- 
mencé a entendre  les  affaires , & en  auoir  aucune  expérience . JM  au  ou  ils  font  K 
à vie,  comme  en  la  plus  part  des  monarchies , encorcs  que  les  officiers  eu  fient  moins 
defens  & d'en  tende  met:  toutefois  par  continuel  exercice  & longue  expérience  ils  de- 
uiennent fçauans  & aduifr^. 

4 Comme  leur  ont  ccdc  les  précédons.  ) fiomme  du  commencement  les 
autres  leur  ont  cédé  les  magiftrats,  ainft  doiuentils  les  ceder  aux  autres,  puis  que^ 
rousenfemble  ne  les  peuuent  tenir,  ains  les  vns  apres  les  autres  par  viciffitude. 
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A Comme  fils  cftoicnt  differents.  ) Ceux  qui  de  priueg_  deuiennët  magi-  5 
pats,  & de  magflrats  priue%, femblent  eftre  autres  & différents.  Qar  corne  tlefmt 
au  dernier  chapitre  du  hure  precedent:  En plufieurs  gouuerncmens politiques  le  co~ 
mandater  obeiffantfe  changent  par  tour:  d'autat  qu'ils  veulent  eftre  egaulx félon 
nature, & ne  différer  en  rien:iafoit  que  quand  l'vn  commadeft autre  obéit.  Ion  cher- 
che différence  en  habillemens,  en  paroles , & en  honneurs:  comme  Amafis  refon- 
dit de  la  Tine  à lauerles pieds , laquelle  apres  eftant  conuertie  en ftatueffut  adorée. 
Le  compte  eft  eferit par  Lferodotc  enlSüterpe. 

En  celle  manière  diuers  commandans  obtiennent  diuersmagiftrats.)  <; 

B En f entre-cedant  par  tour,  chacun  à fa  fois  exerce  quelque  magiftrat  diffèrent* 
de  l'autre:  corne  à 'Rome  l’vn  eftoit  Edile  .l’autre  fréteur,  l’autre  Conful.  A Veni- 
fel’vn  eft  fonfeillerdu  Duc, l’autre  comiffaire  des  viures,  l’autre  du  confeildes fa- 
ges&preuoyeurs:  l’autre poteftat,  l’autre  ambaffadeur,  l’autre  capitaine  de  la  ma- 
rine , l’autre  conferuateur:  les  autres  font  capitaines  du  guet  ou  tribuns  de  la  cité, 
auditeurs,  reccueurs,  syndic %,  reuifiteurs. 

Encob.es  y a il  autre  raifon  qui  monllre  n’cllrc  meilleur  de  chercher  7 
trop  vnir  la  cite.  ) Cefte  raifon  eft  telle: Puis  aue  l heur  de  la  citècofifte  en  fufffan- 
ce,CT  aue  où Ce  trouhe  plus  grade  diuerfité  des  chofes,y  a plus  de fufffance:  la  diuer- 

C fitéeft  donc  plus  a defirer  en  la  cité,  que  la  trop  grande  vnion  Platonique. 

Lors  entend  Ion  comuncmcnt  dire  la  cité.  ) Chap.  1 du  liure precedent.  8 
Laffemblee  parfaite  de  plufieurs  bourgades  ou  rues  eft  cité,  ia paruenuc prefque  à U 
fin  de  toute  fuffifance , conftituee  non feulement pour  viure , mais  à celle  fin  de  bien 
viure:  ou  comme  il  définit  és  0 economiques,  multitude  de  maifons fournie  fuffifam- 
mentde  territoire,  & de pecunes pour  viure. 
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Réprobation  delà  communion  des  femmes  Se  enfâns,  introduitte 
cnla  République  de  Platon  par  Socrates.  Chap.  II. 


Aïs  pofe ores qUe  ce  fùft très  grand  bien  rendre  la  cite 
| fore  vne,  il  ne  Icmblc  eftre  demonftré  par  celle  raifon,  li 
1 tous  cnfcmblc  difent  mien  fie  non  mien  : cuidant  Socra- 
* tes  cccy  eftre  ligne , que  la  cite  foie  parfaitement  vnie. 
CarccmotTOvs  a double  intclligcce.  S'il  eft  prinsdi-  1 
r ftributiuement  pour  chacun  d’ctilx,  paraducnturc  aduic- 
droit  plus  toll  ce  que  preted  faire  Socrates:  pouuat  alors 
E chacun  dire  de  Ion  fils  fie  de  là  fcmmc,qu’ils  fbict  liens:  fie  lemblablcmét  de 
fonbié,  fie  des  autres  chofes  occurrétcs.  Maintenant  ne  parlcroicnt  ainli 
ceux  qui  auroict  les  femmes  cômuncs,  fie  les  enfâns:  ainsairoictTovs  col- 
lcéliucmct,non  diftributiucmct,come  chacun  d’eux.  Dont  il  appert  y auoir 
fallaceadirc.Tovs:  d’autâtqucTovs  fie  deux  font  pairs  fie  impairs, pour  a-  1 
uoir  double  lignification:  fie  rédent  en  difputât  les  lyllogilmcs  côtcnticux. 
Parquoy  tous  dire  mclmc  choie  ficnnc,  feroit  bon , pris  diftributiucment: 
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Mais  non  poffiblc,  fie  entendu  collcéliucmcnt,  n’a  rien  duifant  à engendrer  F 
concorde.  Dauantage  tel  difeours  contient  autre  inconuenicnt . Car  Ion  le 
foucie  peu  de  ce  qui  eft  commun  entre  plufieurs , mais  beaucoup  du  parti- 
culier. Et  fi  quclqu’vn  fc  fonde  du  commun,  les  autres  en  font  moins  de 
conte  : comme  il  aduict  es  affaires  domeftiques,  où  fouuct  plufieurs  ferui- 
teurs  feruent  pircment  que  moins  en  nombre.  Comme  donc  en  la  manière 
fufdi&c  chacun  citoyen  puiffeauoir  mille  fils  qui  ne  luy  foient  propres, 
ains  du  premier  trouué,tous  cgallenîcnt  les  négligeront.  Et  fi  chacun  en 
celle  forte  appelle  lien  le  citoyen  foifont  bien  ou  mal-.le  quâticmc  fera  ce  en 
nombre  qui  dira  ccllui-cy  eft  mien,  ou  de  quelque  autre,  parlant  ainfi  de  G 
chacun  des  mille  ou  de  tât  qu’il  en  y a en  la  citc,voirc  en  doutât,  pour  cftrc 
incertain  de  qui  l'enfant  eft  engendre,  fie  à qui  il  eft  nourryî  Mais  à fçauoir 
f’il  eft  meilleur  que  chacun  appelle  ainfi  fien  vn  mefme  entre  deux  mille  ou 
dix  mille, ou  plus  toft  comme  Ion  dit  auiourdhuy  mien  es  citez, où  Ion  ap- 
pelle mefime pcrfonnagcl'vn  fon  fils, l'autre  fonfrere,  l’autre fon  nepueu, 
ou  par  quelque  autre  confanguinité,ou  par  parentage,  ou  par  alliance  fie 

3 affinité  de  foy  prcmicrcmct,  puis  des  fiens.  Plus  l'vn  de  mcfinc  frairic,  l’au- 
tre de  mefme  tribu:  eftant  meilleur  cftrc  propre  ncpucu/qu’en  ccftc  maniè- 
re fils.  Encore  n’cftil  poflïble  euiter  qu’on  n’eftime  aucuns  cftrc  fes  fre-  H 
rcs  fie  enfans,  fes  pères  fie  mères  : car  par  la  rcffcmblancc  des  enfans  àlcurs 
géniteurs,  ncccfTairemct  Ion  prent  foy  des  vns  aux  autres:  cômc  quelqu’vns 
deferiuans  le  circuit  de  la  terre,  afferment  aduenir  en  certaines  contrées  de 

5 la  haultc  Afrique,  où  les  femmes  font  communes,  fie  que  Ion  y difeerne  les 
enfans  par  les  refTemblances.  Lon  trouuc  aufïï  entre  les  autres  belles  quel- 
ques femelles, cômc  les  iumcs,& les  vaches,  qui  prod  uifent  fils  fort  rcficm- 

6 blans  à leurs  géniteurs,  comme  la  iumet  qu’on  appclloit  en  Pharfalc , Iuftc. 
Dauantage  il  n’çft  poffiblc  aux  propofàns  telle  communaultc,  euiter  cer- 
tains inconucnicns:  comme  batcrics,  tueries,  tant  contrainclcs  que  volon-  I 
taires,  combats,  iniurcs,  qui  font  plus  mauuaifcs  à cômcttrc  contre  les  père 
fie  mère,  fie  autres  prochains  parens,  que  contre  les  cftrâgers.  Lcfquclics  ad- 
uiendront  par  ncceffité,  plus  en  ignorant  le  parctagc,  qu’en  le  cognoifTant: 

7 aduenans  ncâtmoins  telles  coulpcs,on  les  pcult  purger  aucc  les  ceremonies 
accouftumccs,  quand  le  parentage  eft  cogneu, 'autrement  non . Item  c'cft 
abfurditc,  en  mettant  les  enfans  communs , prohiber  feulement  la  compa- 
gnie des  amoureux, fit  ne  défendre  l’amour,ny  les  autres  cntrctcncmcns  qui 
font  trcfmal-feâs  de  père  à fils, fie  de  frère  à frère.  Attendu  que  telle  maniè- 
re d’aimer  eft  par  foy  deshonnefte  : fie  qu’il  eft  impertinent  leur  prohibef  K 
telle  compagnie,  non  pour  autre  raifon , finon  que  la  volupté  y ferait  trop 
grade,  fans  foire  cas  au  refte,  fi  ccftui-cy  eftpcrc  ou  fils,  ou  cculx  la  font  frè- 
res fie  firurs  entre  culx.  Il  fcmblcroit  cftrc  plus  vtile  aux  laboureurs  qu’aux 
gardes,  que  les  femmes  fùflcnt  communes  : pourcc  que  l’amitié  fera  moin- 

8 dre,  cftans  les  enfans  communs  fie  les  femmes.  Etdoiucntlcs  fubieéls  cftrc 
tels,  qu'ils  obcïffent,  & ne  machinent  nouuellctez.  En  fomme , il  aduient 

, neccffoirc- 
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A ncccflairemcnt  au  contraire , que  les  loix  bien  ordonnées  doiucnt  faire, 
fie  l’oppofitc  de  la  caufc  pour  laquelle  Socrates  a eftime  qu’il  falloitain- 
lî  ordonner  des  enfans  fie  des  femmes . Car  nous  penfons  l’amitic  c-  p 
lire  le  plus  grand  bien  qui  puilTc  aduenir  aux  citez,  &qui  les  prèle  rue  de 
fedition.  Et  Socrates  recommande  fort  que  la  cite  foit  vnc,  quifem- 
ble,  comme  auffi  il  dit,  élire  l’œuure  d'amitic,  comme  nous  fçauons 
déduire  Ariltophancs  au Sympofe, ou  de  l'amour:qucles  amans  pourlc  10 
vouloir  entr’aimer  trop  ardemment,  fc  ioignent  cnlcmble,  & de  deux  fc 
faire  vn.Enquoyil  faut  ncccflaircmct  les  deux  élire  corrompus,ou  l'vn.Si  n 
B fera  par  telle  communauté  l’amitié  lcgicrc  en  la  cité . Et  ne  pourra  le  fils  di- 
re fon  père,  ou  le  perefon  fils.  Car  comme  peu  de  doulccurmcllce  auec  11 
* beaucoup  d’cauc,rend  la  mcllangc  infcnfiblc  : ainfi  aduient  il  élire  incfpri- 
fcc  la  familiarité  mutuelle  fie  parenté,  qui  prouient  de  ces  noms  : n’eflant 
ncccflairc  en  telle  république,  ou  le  père  auoir  foing  des  fils,  ou  les  fils  du 
perc,ou  les  frères  les  vns  des  autres.  Certes  il  y a deux  choies  qui  font  beau- 
coup lôucier  les  hommes,  fie  aimer  : à Içauoir  le  propre  Se  aimable  : qui  ne 
pcuucnt  élire  entre  les  hommes  ainfi  gouucrncz . Dauantage  tranlportcr  ij 
les  enfans  des  laboureurs,  fie  des  artilàns  aux  gardes  : fie  de  ceux  cy  aux  au- 
C crcs,n’ell  fans  grandeconfufion,  fie  cil  difficile  la  manière  de  ce  faire  : fie  ell 
nccelTairc  à ceux  qui  les  donnent  fie  trâlportcnt,  cognoillrc  à qui  fie  à quels 
ils  les  donnent . Etfiaduicndronc  plus  tofl  les  inconueniens  que  dilions 
auparauât, corne  meurdres, amours  illicites, homicidcs.Car  les  trâllatcz  aux 
autres  citoy  es,  n'appcllct  plus  les  gardes,  frères  Se  fils,  pères  8e  meres,  ny  pa- 
rcillcmct  les  demeuras  entre  les  gardcs,vfcnt  de  ces  noms  cnucrslcs  autres 
aufqucls  ils  font  trâllatcz , en  forte  qu’ils  ayet  rclpcdl  à copimetrrc  tels  cas 

pourlacôlànguinité.  Voila  quâcàlacomuniondcs  enfans  fie  des  femmes. 

• 

D Aristote  ayant  défia  monflré  la  trop  grande  vnitc  nefhre  bonne  à la  cité: 

il  continue  reprouuer  lesraifons  par  lefqueües  Socrates  cuidoitla  rendre  fort  vne, 
ts4  maintient  qu'au  contraire  plus  tofl  la  defuniroient.  Signamment  celle  qui  confi- 
Jle  en  la  comunion  des  femmes  & enfans.  f açon  que  l opinio  de  Platon , au  cinquiè- 
me de fa  République j comme  il  appert  parle  difeours  qui  y efl  amplement  déduits, 

& parla  récapitulation  de  la  mefme  république , au  commencement  du  Timet  fiait 
efte  que  les  femmes  fùffent  abfoluement  communes pour  fe  proflituer  indifférem- 
ment à tous , ür  que  par  ce  moyen  les  enfans  qui  naiflroientffùffent  comme  illégiti- 
mes t'y  inceflueux  : chofe  reprouuec  par  toutes  loix  diuines  &•  humaines . jffais 
E pour  defraciner  de  lafitntafie  humaine  ïapprehenfon  du  mien,& non  mien , engen- 
drant entre  les  hommes  tous  procès  > partialité^  & feditions:  il  pre tendon  que  les 
filles  paruenues  en  aage  nubile,  fùffent  par  certains  magflrats  à ce  députés., ‘om- 
éles  par  mariage  auec  certaines  ceremonies,fôrs,& hymnes,  à ieunes gens  de  mefme 
complexion  & qualité  : à fçauoir  les  bonnes  aux  bons,  les  fortes  aux  forts,  pour  en- 
gendrer plus  conucnablement  enfkns  femblablcs.  Et  quand  feroient  enceintes fùffent 
retirées  a part , &•  bien  entretenues  iufques  à leur  enfantement.  Lequel  aduenu,  les 
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enjkns  qui  en  naijb-oient  fujjcnt  nourris  du  public  en  lieu  propre  ensemble  : tellement  F 
que  les  ieunes  de  mefme  auge,  ejleue % de  mejme  nourrit  ure,fe  reputajfent  enjkns  de 
lu  République,  & corne  feeres,  recognoijj'ans  les  plus  aag ex.  comme  peres  & aycux. 

Ce  qu  'il  penfoit  deuoir  ejlre  obferué  és  enjkns  des  tardes, & qui [croient  à l aduenir 
gardes,  ce  fl  a dire  Magijbats  cr  genfdarmes.  Platon fe efforce  monjher  telle  façon 
n ejlre  feulement  pojfeble  , mais  aujji  trejbonne  &•  'Utile.  A quoy  tAriftote  & tous 
les  autres  enjuiuans  ont  contredits. 

1 Ce  mot,  T o v s,  a double  intelligence.)  Cejle  raifon  & la  fubfequente 
fentent  plus  la  feubtilité  d’Ariftotc,  que  leur grauité politique . Pourcc  ^Alexandre 
le  grand,  friant  quelquefois  d'aucuns  fmblables  propos  d' Arijlote,  difoit,Q(ni-m  q 
Qiirfiti-m  A’eisrnXxs.Donqucs  ce  mot efl ambigu,  & fe  prent aucunefots  collechue- 
ment,  comprenants  tous  ceux  dî'une  multitude  enfcmble  : aucune  fois  difnbutiue-  * 
ment,fognijiant  chacun  de  la  multitude  fepareement.  Or  Socrates  penfoit  auoirmts 
Fvnitéen  la  cité, quand  touspouuoient  aire  de  mefme femme,  enjknt,tr  mai  jon, cela 
efl  mien,  <y  cela  ne  fl  mien.  Laquelle  chofe  feroit  bien  dicle  , en  prenant  le  mot  de 
T O v s, pour  chacun, c efl  adiré, dijhnbutiuement, parlant  chacun  de  ce  que  luy 
appartient  en  particulier  : mats  en  le prenant  collccliuemcnt  il  efl  impojfeble,  & im- 
pertinent que  tous  cnfemble parlant  de  mefme  chofe  commune,  difent  elle  efl  mienne 
&non  mienne  : fans  que  Ivnité  propofee  par  Socrates  f en,  puijfee  cnfuiure.  H 

1 T o v s & deux,  l'ont  pairs  & impairs, pour  auoir  double  lignification. 
syff  r«n(  xuifCTSfKj  *j  "niyrn,  sSHfh  rions  xj  iiufinj*.)  En  Latinj, 

omnes,&  vtraquc,vcl  ambo.  (je  que  le  François  ne  peut  fe proprement  reprefen- 
ter.  "Mous  le  donnerons  à entendre  comme  pourrons.  Tous  &•  deux, je prennent  dou- 
blement, & en  mejme  intelligence ,finon  que  ambo  ou  vtraque feulement 
de  dcux.ür  omncs,fignific  plufieurs.Donqucs  tous  & deux  font  aucunefots  pairs 
& impairs  en  nombre:  comme  dou^e  perfonnes  diuifoces  bar  quatre  ternaires  ,ferot 
les  mefemes  pairs  & impairs  : car  prins  cnfemble  & collcaïuement font  pairs  en  nom- 
bre,bour  tant  que  font  douf:  mats  prins  fepareement  par  trois, font  tous  impairs:  J 
femulablement  fox  prins  cnfemble font  pairs, & fepareement  impairs,  (je  qui  efl  nus 
en  auant  par  ^Ariftote,pour  donner  a entendre,  que  le  mot,TO  y s,  a double  çÿ* 
ambiguë  intelligence, &•  quelquefois  peut  ejlre  tiré  en  fegnifications  oppofetes. 

■ 3 L'vn  de  mefme  franc,  l'autre  de  incline  tribu.)  Le  peuple  d' Athènes  eftat 
diuiféen  plufieurs  parties, les  plus  grandes  f appelaient  <tvKm,  quivaut  autant  en 
Latin  que  tribus  : dont  chacune  diuifee  en  trois  parties,jkifoient  tu^appellees 
aujfe  ifi*Tel*i,  i-m-iïQfîrnf,  qui  efl  à dire  , puis,  duquel  mefemes  voifens ,c ëjl  adiré 
ceux  de  mefme  fearie,  vfoient  en  commun . Jfarpocration,  & ‘Tollux  liurc  S. 

4 D e la  haute  Afrique.,)  Cf  efl  a dire,  plus  ejloignec  de  la  mer.  far  d'autant  K 
quvn  pais  efl  plus  prochain  de  la  mer,  il  cjlcflimc  bas  : ainfe  nous  dfons  la  baffes 
Allemagne,  baffe  Normandie  & Bretagne,  bas  Toiélou  & Languedoc . La  mer 
efl  contenue  en  la  feuperficie  baffe  & creufe  de  la  terre,  efl  plus  baffe  que  la  ter- 

re fiche,  c y defeouuerte  : comme  monftre  le  decours  des  eaues,  lefquelles  naturelle- 
ment coulent  en  bas.  Arijlote  z des  Météores.  De  maniéré,  que  corne  la  mer  efl  plus 
haute  que  la  feuperficie  de  la  terre,  ainfe  efl  elle  plus  bajfe  que  lescofles  marines, 
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A & confequemment  que  les  régions  qui  en  font  plus  eflotgnecs  : dont  les  fleuucs 
défendent  parcours  naturel. 

Qve  Ion  y difeerne  les  enfâns  par  les  reflemblanccs.J  Ilyagrâiledtfiu-  5 . 
te  entre  les  pbyficiens  & médecins,  d’où  vienne  celle  fmilitude  des  engendre % en- 
tiers les  engendrans.  Aucuns  tiennent  quelle  procédé  par  la  femence  découlant  de_, 
routes  les  parties  du  corps, fignamment  de  la  tefte  & du  cerueau . Se  trou  lient  aucuns 
enfrns  femblables  à leurayeul,  aucuns  gémeaux  rcfl'emblans  l’vn  au  pere,  l’autre  à 
la  mere  : les  autres  tou  fours  femblables  au  pere , les  autres  tou  four  s à la  mtre  : les 
autres  qui  ne  reffemblent  à l’vn  ny  a l’autre. 

B La  iument  qu'on  appclloit  en  Pharfalc,  lutte.,)  Pbarfale.  ville  de  Tbejfa-  6 
lie,  cogteuë  par  la  guerre  ciuile  d’entre  Ce  far  & ‘Tombée.  Le  pais  voifin  portait 
de  fire  bons  cheuaux,  d’où  vint  Bucephale,  cbeual  d’Alexandre  le  grand,  tria  iu- 
ment fin  célébré,  de  laquelle  frit  icy  mention  ^ Ariftote , qui  portoit  les  poullams 
fimblablcs  a leurs  peres,  paraduenture  pour  cela  frtappellee  1 uftr. 

Advenans  ncantmoins  telles  coulpcs  on  les  peut  purger  aucc  les  7 
ceremonies  accouftumecs.  «A'x'.-nu  nvs  y.n> 9m  hvtxtt.)  Dehuranccs 

de  pecbez . Les  anciens  gentils  vfoient  d’expiations  ou  purgations,  defquelles  nous  • 
auons  parlé  au  fécond  de  la  Republique  de  Platon,  quand  quelqu’vn  auoit  wiurié, 

C batuou  tué  pere  ou  mere,  ou  autre  prochain  parent,  comme  Ion  diroitles  confiions 
& pénitences fecrettes,  qu’ont  accouflumé  bailler  les  pénitenciers  & autres  prefres. 

Et  doiuent  les  fubic&s  eftre  tels  qu’ils  obeïfl'cnt,  St  ne  machinent  nou-  8 
ucllctcz.)  La  communion  des  femmes  & enfin  s ferai  t plus  tolérable  entre  les flub- 
ieéls,  qu’entre  les  feigneurs  : parce  que  {amitié  & intelligence  venant  entre  eux, à 
caufe  des  mariages,  & les  rendant  plus  prompts  à efmouuoirfcditions  & rebellions, 
y f croit  moindre.  Or  les  moyens  (Tajfeurer  les  e fats,  CT  garder  que  les fubiects  ne 
f oient  fidiricux,font  propofzjpar  ^ Ariflote , hure  / des^Tohtiques^bap.  u.  en  la 
maniéré  qui  f enfuit:  Premièrement  d’abbaijfer  tant  qu’il  efl  poflibleles  plusemi- 
I)  nents,  & oflerles  plus  courageux  : ne  leur  permettre  banquets,  ajjémblces,  difiipli- 
nes,  ny  autre  ebofe femblablc  : ains  prendre  garde  à tout  ce  qui  a accouflumé  engen- 
drer ces  deux  haulteffede  caur  & confiance  : leur  defindre  efcboles,&  toutes  au- 
tres compagnies  oififues  :&  pourueoir  en  routes  fortes  que  les  fubieâsne fentreco- 
gnoiflént:  attendu  que  la  cognoifldnce  leur  fr  it  auoir  plus  defiy  les  vns  aux  autres. 
'QuiIs  f entrecalomnient  & viennent*  en  difeorde  les  amis  auec  les  amis,  le  menu 
peuple  auec  les  nobles,  & les  riches  auec  les  riches . Les  appaaurir  & embefoigner 
iourtiellemenr,  à fin  qu’ils  n'qyent  loifir  de  confiner . Pareillement  frire  la  guerre 
pour  les  occuper  : finalement,  effrayer  les  rendre  lafihes  de  cœur  &■  peu  fçauans  : en- 
£ gendrer  défiance  entreux,  & leuroflertout  pouuoir  d’attenter. 

Car  nous  penfons  l'amitié  eftre  le  plus  grand  bien  qui  puifle  aduenir  9 
aux  citez.)  Platon  au  3 des  Loixmonftre  par plufieurs  belles  raifons, & part ëxë- 
ple  des  Perfes  & ^Athéniens,  nul  cflat  pouuoir  eftre  biengouuemé,fil  nlcft  libre  & 
prudent,&amy  àfoymefme. 

Av  Sympole  ou  de  l’amour.)  Nous  auons  traduit  ce  liure  de  Grec  en  Fra-  10 
fois,  & eflarcy  de  Commentaires  pie  fa  publie* £. 
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E T de  dëux  le  faire  vn.)  udrifiopbanes,  en  la  quatrième  oraifon  du  Sympofe,  F 
monjlre  par  la  fable  del’Androzyne  ccjle  manière  de  frire  par  amour  vn  de  deux. 
Les  plus  curieux  pourront  veoirle  pajjage  amplement  expop. 

«i  Com  m e peu  de  doulccurmcflec  auec  beaucoup  d'eauë.)  Qommevous 

diriezjçu  de  miel , ou  peu  de  vin  méfié  auec  beaucoup  d'eauë , n’efi  quaft point fenty: 
ainfila  parenté  & confanguinite  trop  communiquée, & frmiliantecn  défendant, 
e fl  rendue  comme  nulle  & de  nul  ejjéil. 

>3  .V  D AV  A n t a g e tranfporter  les  enfans  des  laboureurs  & des  arrifans 
aux  gardes.)  Platon  vouloir  que  fil fe  trouuoit  aucuns  enfrns  des  garder,  de  rude 
& mauuais  efrrit.ils  frjjent  enuoye^  aux  laboureurs  grartifans  : au  contraire  G 
fil  èny  auoit  aucuns  des  art  fans  qui femblajfent  bien  nc%,& propres  à feruir  la  cité 
es  charges  publiques  & militaires, ils  frjjent  tranforte^  entre  les  enfrns  des  gar- 
des,& nourris  de  mefme  inftitution.  Laquelle  mutation  & trallation  d'enfrns,  en- 
core quelle  aye  grande  apparence  : toutefois  n’eft  trouuee  bonne  par  Jrifiote,  pour 
la  confrfion  qu’il  maintient  en  procéder. 

Réprobation  de  la  communion  des  biens.  Chap.  III. 

O n s e qjt  e m M e n t nous  confiderons  comment  les  H 
pofleftions  doiuent  eftre  ordonnées  en  vnc  bonne  répu- 
blique : à fçauoir,  fi  clics  feront  communes, ou  non . Ce 
qu’on  pourra  confidcrcr  lèparccmcnt,  par  ce  qui  aefté 
décide  touchant  les  enfans  & les  femmes.  I'cntcnsdonc 
les  pofleftions,  à fçauoir,  fi  demeurans  feparces  comme 
Ion  void  auiourd’huy  par  tout,  il  cil  meilleur  leur  vfage 
cftrç  commun.  Comme  les  champs  eftre  propres,  & les  fruits  mis  en  com- 
mun, ainfi  que  font  aucunes  nations: ou  au  contraire, le  territoire  eftre 
commun,  & labourer  en  commun:  mais  diuilèr  les  fruids  par  vfages  par-  I 
ticuliers,  laquelle  manière  de  communion  le  trouuc  entre  quelques  Barba- 
‘ rcs:  ou  bien  que  les  champs  & les  fruids  loient  communs.  Si  autres  que  les 
citoyens  labouroient  les  champs,  la  maniéré  feroit  autre,  & plus  facile: 
Mais  fils  trauaillcnt  pour  eux  mcfmes , ncccflaircmcnt  pluficurs  difficul- 
té aduiendront  es  pofleftions.  Car  n'cftâs  égaux  en  laiouïflancc,  & au  tra- 
uail , force  cft  que  le  plaignent  contre  les  iouïflans  &prcnans  beaucoup, 
ceux  qui  prennent  peu  & trauaillcnt  beaucoup . En  fomme,  il  cft  difficile 
viurecnlcmblc&auoir  toutes  choies  communes,  & principalemct  telles: 
comme  monftrcnt  les  compagnies  des  voyageans,  qui  contendcnt  fou-  K 
tient  entre  eux  pour  chofcs  petites  & de  nulle  valeur . Auffi  auôs  nous  fou- 
uentefois  différent  auec  lesfcruitcurs&maiftres,delquels  vlons  ordinai- 
rement es  affaires  domeftiques . Doncqucs  la  communion  des  pofleftions 
apporte  ces  difïicultcz  & autres.  Mais  la  manière  dont  Ion  vfc  maintenant, 
drellec auec  bonnes  meurs,  & par  droides  loix,  fera  plus  conuenabic  pour 
auoir  les  deux  commoditcz:  i entens  tant  celle  qui  fait  les  pofleftions  com- 
, • muncs. 
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A muncs,  que  celle  qui  les  fait  priuees.  Car  les  labeurs  départis  ne  donne- 
ront occafion  de  f entrequereller  : ains  pluftoft  proufiteront,  comme  vac- 
quant  continuellement  chacun  à fbn  particulier  : mais  par  vertu  feront  les 
chofes  à l’vfcr  (félon  l'adage j communes  entre  les  amis.  Laquelle  maniéré 
de  viurc  cil  encores  pour  lc  iourd'huy  reprefentee  en  quelques  citez,  à fin 
qu’on  ne  l’cftimc  impoflîblc  : mefinement  es  bien  inftituccs  : dont  les  vncs 
ont  rcccu  cefte  façon,  les  autres  la  pourroient  receuoir . Car  chacun  ayant 
fapofleffion  propre,  il  rend  les  vncs  chofes  vtiles  à fes  amis,  &vfc  des  au- 
tres comme  communes,  félon  la  couftume  des  Laccdçmonicns,  qui  vfent 
g des  cfclaues  l'vn  de  l’autre,  comme  des  leurs  propres,  & des  chcuaux  & des 
chiens,  & des  viurcs  fils  en  ont  befoing,  allans  aux  champs  par  la  contrée. 
Parquoy  il  appert  eftre  meilleur  les  porte  fiions  demeurer  particulières,  & 
les  rendre  par  vfage  communes,  mais  quelles  puiflent  eftre  telles,  c’efl  pro- 
prement au  legiflateurd’y  pourucoir.  Outre  plus  Ion  ne  fçauroit  dire  le 
plaifir  qu’il  yaà  pcnlcr  qu’on  aye  quelque  bien  propre.  Car  l’amitié  que  *■ 
chacun  porte  à foy  mcfmes,  n'elt  point  vainc,  ains  naturelle.  Et  quand  Ion 
blafme  l’amour  de  foy,  ce  n'cft  pas  à dire  qu’il  ne  fc  faille  aimer , mais  non 
plus  qu’il  appartient:  comme  aufïi  d’aimer  la  pccune,puis  que  tousquafi 
C aiment  telles  chofes . Encores  cft  ce  grand  plaifir  de  gratifier  & aider  aux 
amis,  aux  cftrangcrs,  & aux  familiers  : comme  Ion  peut  faire  ayant  les  pof- 
(effions  propres.  Ce  qui  n’aduiendra  iamais  à ceux  qui  vnifTent  trop  la  cite: 
lcfqucls  en  outre  perdent  les  exercices  de  deux  vertus  : premièrement  de 
tempérance  enuers  les  femmes,  pourtant  que  c’cft  belle  œuurc  de  fabftcnir 
des  femmes  d’autruy  par  tempérance:  puis  de  libéralité  confinant  cnl’v- 
fage  des  bics  : car  aucun  ne  pourra  eftrc  cogneu  pour  liberal, ny  faire  a&ion 
quelconque  liberale,  n’ayant  biens  fiens  pour  les  diftribuer,  comme  cft  fon 
office.  Donqucs  telle  conftitutiona  bonne  apparence , & fcmblcroitde 
D prime  face  humaine:  & la  reçoit  volontiers  l’auditeur,  cftimant qu’il  y 
doiuc  auoir  vnc  admirable  amitié  de  tous, enuers  tous:  principalement 
quand  Ion  reprenr  les  vices  cftans  maintenant  és  républiques  : comme  ad- 
uenans  pour  n’eftre  les  biens  communs  : i’entens  les  proccz  qu’ils  intentent 
les  vns  contre  les  autres,  à caufc  de  leurs  contredis  : & les  iugemes  interuc- 
nans  fur  les  fauls  tefmoignages , & les  flatteries  accouftumces  enuers  les  ri- 
ches . Lcfqucls  maulx  toutefois  n’aduicnnent  pour  n’eftre  les  biens  com- 
muns : ains  par  la  malice  des  hommes,  attendu  que  nous  voyons  les  pof- 
Icdans  en  commun,  & vfans  de  communion,  contcndrcplus  entr’eux,  que 
E ceux  qui  ont  leurs  biens  feparez  : & aduient  ordinairement  plus  de  diffen- 
fion  entre  peu  viuans  en  commun, que  pluficurs  ayans  les  pofleffions  parti- 
culièrement fcparecs . Oï  eftoit  il  raifonnable  dire  non  feulement  de  quels 
maulx  feroient  deüurcz  les  viuans  en  communion  : mais  auffi  de  quels  biés 
demeurcroiét  priuez,  iaçoit  que  telle  manière  de  viure  femblc  du  tout  im- 
poffible.  Et  faut  cftimer  la  caufc  de  ccft  erreur  eftre  venue  à Socrates,  pour 
auoirpenfé  eftre  droidl  ce  qui  ne  l’eft  point . Car  il  faut  que  la  maifon  foie 
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vnc  aucunement,  fie  la  cite,  mais  non  totalement  : par  ce  quelle  peut  tant  F 
deuenir  vne,  qu'elle  ne  fera  plus  cite . Ou  ft  elle  fera  peu  fen  faillanr  de  n’e- 
ftre  plus  cite,  elle  fera  pire:  comme  filon  reduifoit  l'accorda  vn  ton,  & le 
vers  a vn  pied.  Mais  puis  que  c’cft  multitude, il  la  conuicnt  rendre  commu- 
ne & vnc  par  difeipline,  comme  nous  auons  dit  au  precedent  : fie  celuy  qui 

Iirctend  introduire  telle  inftitution,  penfant  par  le  moyen  d’icelle  rendre 
a cite  vertueufe  : il  le  trompe,  fil  cuidc  ladrelTcrpartcls  moyens,  fie  non 
par  mœurs,  par  philofophic,  fie  par  loix,  comme  fc  legiflatcur  en  Laccdç- 
monefi:  en  Crète , a communiqué  les  pollcflîons  par  viurc  publiquement 
cnfcmblc.  Audi  faut  il  regarder  au  long  temps  fie  à la  mémoire  de  pluficurs  ç 
années  : cfqucllcs  tels  moyens  n’cufTent  elle  ignorez,  fils  (c  fulTcnt  trouucz 
î bons  8e commodes.  Car  prefquc  toutes  choies  font  inucntccs:  mais  les 
vncs  n’ont  elle  rcceucs , 8e  les  autres  ont  elle  delaiflees,  apres  les  auoir  ex- 
périmentées. Ce  qu'on  pourrait  plus  cuidemment  cognoillrc , en  mettant 
4 telle  République  en  effe£h  Que  perfonne  ne  pourrait  faire , fil  ne  diuifoit 
fie  partilToit  telles  chofcs  par  aflemblces  pour  manger,  fie  par  frarics  fie  tri- 
bus. Tellement  qu’on  n’ytrouucra  ricnordonné:lînonquc  les  gardes  ne 
labourent  point, comme  les  Laccdçmoniens  commencent  auiourdhuy 
pratiquer.  Toutefois  Socrates  n’a  point  fpccifié  quelle  forme  de  Repu-  H 
clique  il  y aura  entre  les  viuanscn  communion,  fie  ne  ferait  facile  à dire.  Si 
confifte  (a  multitude  de  la  cité  prefquc  en  la  multitude  des  autres  citoyens, 
dont  il  n'y  a rien  déterminé  : à fçauoir,  fi  les  laboureurs  doiucnt  auoir  les 
pofTclfions  communes,  ou  chacun  en  particulier  les  Hennés:  8e  aulTi  les 
femmesfiecnfanspropresoucommüs.  Si  par  mcfmc  manière  toutes  cho- 
fcs font  communes  ac  tous,  que  différeront  ils  de  gardes  î ou  quel  loyer 
auront  lcsadminiftratcursdcla  République? ou pourquoy  prendront  ils 
5 les  Magiflrats  ? fils  ne  font  comme  les  Candiots,  Icfqucls  permettans  tou- 
tes autres  chofes  mefmes  auxcfclaucs,  ils  leur  défendent  feulcmct  lesexer-  I 
ciccs  publiques,  fie  le  port  d’armes . Et  fi  leurs  affaires  font  ainfi  ordonnez 
que  es  autres  citez,  quelle  fera  leur  communion  ? neccfiaircmcnt  fc  trou- 
ueront  deux  citez  en  vnc,  fie  contraires  entre  elles.  Car  il  fait  les  gardes  co- 
rne pour  latuition8edcfcnfe,  fie  les  laboureurs,  artifàns,  fie  autres,  comme 
citoyens  qui  ne  feront  fans  proccz  8e  iugemés , fie  fans  tous  les  autres  maux 
6 dont  il  dit  les  citez  cftrc  trauaillces.  Iaçoit  qu’il  les  afferme  n'auoirguercs 
befoing  de  loix  pour  leur  difeipline  : comme  de  celles  qui  appartiennent 
à la  police  de  la  ville,  fie  aux  chofes  vénales,  fie  autres  femblables,  combien 
qu'il  attribue  feulement  la  difeipline  aux  gardes.  Dauantage  il  fait  les  la-  K 
bourcurs  payans  tribut,  feigneurs  des  nofTeffions  : qui  feront  néanmoins 
7 ( comme  il  cflvrayfcmblablcj  plus  fafeheux  fie  plus  orgueilleux, que  ceux 
8 qu’on  appelle  ailleurs  Ilotes  fie  Pcneflcs,  fie  autres  fortes  d'cfclaues.  Au  relie 
n’y  a rien  déterminé,  fi  ces  chofes  font  fêmblablcment  neccffaircs  ou  non, 
ny  les  autres  en  dépendantes  : quelle  fera  leur  police  fie  difeipline, fie  quelles 
feront  leurs  loix  : ce  qui  n’cft  facile  à trouuer,  fie  n’importe  peu  quels  ils  fc 

démon- 
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A dcmonllrcnt  à confirmer  la  communion  aucc  les  gardes . Aulfi  n’explique 
il  point  fi  les  laboureurs  auoient  les  femmes  communes,  Se  les  pofl'cflîons 
propres  : ou  fi  les  deux  clloicnt  communs,  que  les  femmes  auront  foing  de 
la  maifon, comme  leurs  marits  ont  des  champs.  Outre  plus,  il  cil  imperti-  9 
nent  prendre  comparailon  des  belles  brutes,  pour  accommoder  les  mef- 
mes  exercices  aux  femmes  qu'aux  hommes,  pourtant  que  les  belles  ne  font 
capables  de  l'œconomie.  Et  n’cll  fcurc  telle  conllitution  de  Magillrats  10 
que  fait  Socrates  : pourcc  qu’il  les  ordonne  toufiours  mefmcs,  qui  cil  cau- 
lc  Je  fedition  tant  enuers  ceux  qui  n’ont  aucune  dignité, que  cnucrslcs 
B hommes  courageux  & belliqueux.  Iaçoit  qu’il  foit  contraint  par  fafup- 
pofition  à ce  faire.  Car  cell  or  n’elt  point  mcilé  par  la  grâce  de  Dieu  main-  h 
tenant  aux  vns  entendemens,  maintenant  aux  autres  : ains  toufiours  à mef- 
mes.  Il  dit  l’or  auoir  elle  meflé  à aucuns  incontinent  des  leur  nai!Tancc,aux 
autres  l’argent  : puis  l'airein  & le  fer  à ceux  qui  doiuent  eftrc  artifans,  & la- 
boureurs. Etoftantla  félicité  des  gardes,  il  maintient  que  le  legillateurfe  u. 
doiue  clludier  à rendre  toute  la  cite  heureufe  .Sine  peut  élire  la  cité  toute 
hcurcufc,quc  plufieurs  de  fes  parties, ou  toutcs,ou  aucunes, n’ayent  félicité. 
Carcen'clt  tout  vn  d’ellrc  heureux  & pair  : pourtant  que  tout  le  nombre  13 
C peut  dire  pair,  fans  que  l’vnc  ou  l’autre  de  fes  parties  le  l'oient  : ce  qui  n’ad- 
uient  en  la  félicité.  Mais  fi  les  gardes  ne  font  heureux, quels  autres  le  feront? 
non  les  artifans,  & la  multitude  des  mécaniques.  Donques  la  République 
introduite  par  Socrates  a ces  difficultcz,  & autres  non  moindres. 

P L AT  o N voulait , comme  il  eferit  au  3 & 7 de  la  République , & f des 
Loix.Cr  au  commencement  du  Timee,  que  les  gardes  de  la  cite  ne  poffedqfjent  rien 
propre,  comme  maifions,  or  & argent,  & autres  meubles  : aihs  eufjint  ces  chofies 
communes, receuans  comme  minières  de  la  republique,  pour  falatre  annuel  leur 
j)  nourriture  des  autres,  ^Ariflote  ayant  de/la  déclaré  les  inconueniens  procedansde 
la  communion  des  femmes  eïr  enfhns,  monflre  icy  par  plufieurs  belles  raifons,  ri  y a- 
uoir  moins  d incommodité  en  la  communion  des  liens,ou  qu'on  les  face  tous  com- 
muns, ou  les  terres  feulement,  non  l(S  fruifts  : ou  au  contraire,  les  terres  propres  de 
£ bacun { & les  feui  fis  comuns.  Mats  efere  beaucoup  meilleur  qu’ils  demeurent  com- 
me maintenant  poffedez  par  Chacun  en  particulier,  pour  obuier  à plufieurs  quere- 
les  & contentions,  gr  les  rendre  aucunement  communs  en  f vfdge.par  [ honnefteté 
& libéralité  des  poffedans. 

S X autres  que  les  citoyens  labouroient  les  champs. ) Comme  en  France  1 
E les  paifans  labourent  aux  Gentils  hommes  leurs  terres,couppent  les  bleds, fauchent 
les  feins  qu’ils  chariët  es  gruges  & fenils,  ce  qu’on  appelle  coruees.  En  Lacedçmone, 
en  Crète,  en  Theffalie,  & en  plufieurs  autres  lieux,  ils  auoient  efclaue s & feife  i ce 
defeine^,  defquets  fera  parlé <y  apres. 

Car  l’amitié  que  chacun  porte  à foy  mefmc,  n’cll  point  vainc,  ains  x 
naturelle.)  Platon  liure  / des  Loix.Jly  a vn  grand  mal  inné  és  entendemens  de 
plufieurs  homes  : auquel  n’ont foing  de  remédier, fi flattas  en  cela.  C’e fl  comelon  dit 
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communémet.que par  nature  (hacun  eftamy  a foy,  & aller  bien  qu'amft foit.  Mais  F 
‘véritablement  trop  grand. amour  enuers foy  eÛcaufe  de  tous  maux  enuers  tous  : car 

’ l’aimant eflaueugle  mers  (aimé:  parquoy  celuy  qui  f aime,  fcc uidantj  deuoir  ejhe 
plus  honoré  que  la  vérité , iuge  mal  ce  qui  eft  tujle,  bon  gy  beau.  Or  doit  celuy  qui 
veut  efire  grand  perfonnage,  n'aimer  foy , ne  fes  affaires , mais  toufiours  les  chofes  iu- 
ftes  : ou  quelles  [oient  fiiéles  par  luy,  ou  par  au  très.  De  ceft  erreur  aduienL»  à tous, 
qu'ils  efttment  leur  ignorance fagcfic  : tellement  que  ne  fçaehans  ricn,penfons  tout 
fçauoir  : gy  ne  laijftns  frire  aux  autres  ce  que  nous  ignorons,  en  le  fiifint  nous 
mefmes  fommes  contraints  de  jaillir.  Donques  chacun  doit  euiter  trop  grad  amour 
de  foy,gy  fuyurejes  meilleurs, fans  pour  ce  rougir  parvergongne . En  vn  autre  Q 
pajjage  il  dit,  quefia»  tsxZr  ms  Ifi  eÙAtt:  aimant  trop  foy  mefme,  n'aura  point» 

d'amy.  Ariftote  hure  y des  Ethiq.éhap.S. déclaré  quel  amateur  de  foy  eflà  blafmer, 
gy  qui  à louer,  gy  comment» . 

i Car  prefqué  toutes  chofes  font  inuentees,  mais  les  vnes  n'ont  efté  re- 
ccuës,  les  autres  ont  efté  dclailTecs  apres  les  auoir  expérimentées.)  Ariftote 
liure  y des  Politiq.  (hap.so.  Parauanture  esl  il  croyable, que  beaucoup  d'autres 
(hofes  ayent  efté  inuentees  en  long  temps  par plufieurs  fins,  ou  pluftoft  infiniment: 
gy  efi  vray-femblable,  que  l'indigence  aye premièrement  monjhé les  chofes  neceff ai- 
res, gy  que  depuis  celles  qui  feruent  à l' ornement  gy  opulence  ayent  efté  augmen-  H 
tees.  Lan  doit  eftimer  le  mefme  ejhe  aduenu  touchant  les  Républiques.  Parquoy  il 
coûtent  vfer  des  (hofes  bien  inuentees  ,èr  eljayer  de fupplier  ce  qui  défi  ttdra.ë  tau  sz 
de  la  M etaphyfique,chap.$.  il  dit  la philojophie  auoir  efté  fouuentefiis perdue,  gy 
de  rechef  inuentee . Le  femblable  afferme  Platon  auTimee,au  j gy  6 des  Loix. 
Plutarque  au  commencement  de  la  vie  de  Sertoire. 

4 S’ i L#ne  diuifoit  telles  chofes  paraflcmblccs  pour  manger.)  Les  anciens 
Lacédémoniens  gy  Candiots  vfoient  de  telles  ajjemblees,  qu'ils  appelloient  en 
leurs  langages  Syjfnies,  Phidities  gy  ^Andries,  dont  fouuent»esl  finie  mention 
en  ces  ‘Politiques.  Xenophon  aujfi  en  la  République  des  Lacedçmoniens,  gy  Plu-  J 
turque  en  la  vie  de  Lycurgue  en  parlent.  'Tour  ce  donc  que  la  frequente  affemblee 
des  citoyens  eft  firt  propre  pour  les  entretenir  en  amitié:  Lycurgue  <5r  Minos  efta- 
blijfans  telles  Républiques , voulurent  & ordonnèrent,  que  les  citoyens  mangeajfent 
enfemble  de  mefmes  viandes  par  certaines  trouppes  : defindans  exprefjément»  de 
mager  a part  enpnué  : ains frlloit  qu  ils fajfemblajfent  par  quinzaines  enchafque 
fille, peu  plus  ou  peu  moins.  Qontarin  au  z de  la  République  V enitienne  attefte , 
celle  ancienne  couftume  auoir  efté  tr an fiortee  à Ucnize,  és  quatre  banquets  que  frit 
par  chacun  an  leur  Duc  à fes  citoyens,  aux  defjens  du  public.  Mriftote  y des  Po- 
litiques,(hap.  so.  ejerit,  la fi fonde  fajfembler  pour  manger  ejhe  firt  ancienne, gy  £ 
quelle  a efté  obferuee  en  Crète  ou  Candie  depuis  le  règne  de  Minos,  gy  en  Jtalie 
beaucoup  auparauant  introduitte  par  Jtale  Roy  du  pais,  qui  rendit  les  Jtaliens 
de  pafteurs , laboureurs  : gy  entre  autres  loix  leur  ordonna  celle  fifon  de  man- 
ger enfemble. 

5 S’ils  ne  font  comme  les  Candiots,  lefqucls  permettans  toutes  autres 
chofes  mcfincs  aux  cfolaucs , ils  leur  dcfcndcnc  feulement  les  exercices 

publi- 
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A publiques,  & le  port  d’armes.;  Les.Candiots  appelaient  telle  manière  Je  gens 
en  leur  langage  -adsinuvt  : comme  vous  diriezjiabitans  es  terres  adjacentes, qui  n'e- 
floient proprement  ferfs  : ains  paifans,  vajfaux  y tributaires  des  feigneurs,  labou- 
rans  leurs  terres, comme fin  t les  paifans  de  France  aux  "Nobles, oui  leur  oftent  com- 
munément les  armes,  y empefebent  qu'ils  ne  fy  exercent , pour  les  auoir  plus  obeif 
ftns  y traiélables. 

N’xy  o 1 r gucrcs  befoing  de  loix  pour  leur  difcipline.j  T la  ton  eftimoit  6 
qu’il  n'y  auroit  <[ueres  befoing  de  loix  en  fa  République,  a caufe  de  la  bonne  inftitu- 
tion  & difciplme  en  laquelle  eftoient  nourris  fs  citoyens,  liure  4 de  la  Republique, 
g comme  ceux  qui  d’eulx  mefrnes  fans  loix  fc gouuemeront  amfi  qu’il  appartiendra^ . 

Ce  V x qu'on  appelle  Ilotes  6c  Pcncftcs,  ôe  autres  fortes  d'efclÿics.)  7 
Jlotes  en  Laccdçmonc,  eftoient  hommes  af'eruis  par  Jroiél  de guerre,  qui  labouroiët 
les  terres  des  Lacedçmoniens,  y en  fu fient  certain  reuenu  tous  les  ans  : lefquels  fi 
reuolterent  fouuent  contre  eux,  y pource  Ariftote  les  appelle  icy  orgueilleux  : a ce- 
fie  caufe  ils  les  tenoient  le  plus  bas  qu'ils  pouuoient , en  les  contraignant  de  trauailler 
y de  befongner  continuellement. 

P E N E s T E s.)  Qomme  le  nom  dénoté,  ef  oient  pauures  laboureurs  fruansles  8 
7 hejjaliens  a eultiuer  leurs  terres,  comme  fhifoient  les  Teriotces  en  fandie,  defquels 
q ila  eflé  défia  parlé . Tlaton  parle  de  l' 1 lotie  y Peneftic  au  S des  Loix,  monflrarit 
comme  Ion  fi  doit  gouuerner  enuers  telle  maniéré  de  gens. 

O v T R e plus  il  cil  impertinent  prendre  comparaifon  des  belles  bru-  «> 
tes,  pour  accommoder  les  mefrnes  exercices  aux  femmes,  qu’aux  hommes, 
pourtant  que  ne  font  capables  de  l'oeconomie.)  fiomme  les  chiennes  font  na- 
• turellement  mefrnes  chofes  que  le^fhiens, défendent  les  troupeaux  des  ouailles  contre 
les  loups,  & autres  befles  malfoti  fautes  : auec  pareille  affi  (lion  gardent  les  maifons 
de  leurs  maiftres  : vont  a la  chafié  les  leurieres  aujfi  bien  que  les  leuriers . c. Auffi 
Tlaton  au  cinquième  de  la  Republique  ejfaytprouuer,  toute  difciplme  deuoir  efore 
D commune  aux  hommes  y aux finîmes,  y pareillement  tous  exercices  communs  en 
paix  (yen  guerre:  finon  qu'il  conuientvfr  des  hommes  en  cela,  comme  plusforts, 
y des  fimmes  comme  plus  imbecilles  y délicates.  Laquelle  raifon  A riflote  mette, 
parce  que  les  befles  ne  font  aconomiques,  comme  les  hommes.  "Dont  iladuientque 
les  fimmes,  comme  plus  fiables , demeurent  ordinairement  es  maifons,  ayant  lefoing 
delà  defpenfe  qui  fy  fond, y delà  nourriture  de  leurs  enfims . fie  que  les  fimclles 
des  befles  ne  peuuent  faire,  ains fintcontramÛes  viure  à l’air  dehors  fans  maifons, 

yalleraupourchascommelesmafles,yfipouruoirdemangeaiUes.  V" oye^eequi 
enaefléadnotéau  premier  chap.  du  premier  hure,  y ce  qu'en  eferit  Xenophon  en 
E FOeconomique,  chap.  1 z.  Ariftoteés  Oeconomiques  ,chap.z. 

È t n’cll  fcurc  telle  conftitution  de  magiftrats  que  fait  Socrates,  pource  10 
qu’il  les  ordonne  roufiours  mefrnes.)  Jl  a dit auparauat qu’en  vne  republique 
où  les  citoyens  font  libres  y egaux,doit  y auoir  vne  viciflitude  de  commander  y 
obéir,  à fin  que  tous  en  leur  reng  ayent  part  aux  honneurs  & offices  publiques.  Au- 
trement les  gens  de  eue ur,  y exerce^  aux  armes  en  eflans  exclus,  fejnfcherontj, 
y pourront  faire  rebellions  y fditions, qui  efl  chofe  trefdangereuf  en  vneflar. 
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Car  ceft  or  n’cft  point  mellé  maintenant  aux  vns  cfprits,  maintenant  F 
aux  autrcs,ains  toufiours  à mefmcs.)  Platon fuyuant  Hefiode  en  l'opufiule  des 
Oeuures  & des  1 ours,  dit  vers  la  fin  du  } de  la  Republique,en forme  defitlle  & co- 
paraifon  de  métaux,  les  hommes  eflrc  tellement  créé de  Dieu,  qu’il  méfie  l'or  en  la 

feneration  de  ceux  qui front  idoines  à commander,  ce  qui  les  rend  fort  honorables: 
argent  a ceux  qui  les  (ecourront  : le  fèr  & l'airein,  aux  laboureurs  & autres  arti- 
fans . De  laquelle  raijon  isiriftotc  maintient  enfuyureque  toufiours  mefmcs  hom- 
mes commandent,  à jçauoir  ceux  qui  auront  For  en  leur  geniture. 


e fe  change  ny  paJJ'e  des  1ms  aux  autres. 
(tant  la  félicité  des  gardes 


leur  geniture.Veu  que  celle  na - 
.)  Les  reduiftnt)  en  telle  condition,  qu’ils  ne  q 


*3  C a r ce  n’eft  tout  vn  d’eftre  heureux  &c  pair.  «mût  s tlfru/mù  Zrnf} 


mes 

ture  d’or  ne 
>x  EToftantla 
peuuent  eflre  heureux , 

t vn  d'eftre  heureux  &c  p: 

s Le  nombre  pair  e fl  celuy  qui  e fl  diuifé  en  deux  parties  égalés.  Tout  vn 

nombre  peut  eftre  pair,  dont  nÿ  a aucune  partie  paire:  ainfi  que  6 diuifé  en  deux  }. 

Ce  que  ne  peut  aduenir  en  la  cité,  qui  ne  fçauroit  eflre  toute  heureu je,  qu’aucune 
des  parties,  efquclles  elle  eft  diuifce,  ne  fois  heureuf. 

De  l’inluifilance  de  la  féconde  République  propofee  par  Platon, 

au  cinquième  liurc  de  fcsLoix.  Chap.  II  IL  H 


T POvrtant  que  es  Ioix  eferiptes  par  apres, 
' 1 • r :ilfcramci] 


UC  Prc^îuc  imperfection  : il  fera  meilleur  in- 

~ , lifter  vn  peu  en  la  republique  qui  y eft  defcriptc.Car  So- 
crates a touche  peu  de  clives  en  la  première  république, 
à fçauoir  la  communion  des  " 


es  femmes  & enfans,  comme 
clic  doit  eftre,  & celle  des  biens,  & l'ordre  de  la  police.  U 
diuifé  la  multitude  des  habitans  en  deux  parties  : l’vnc 
des  laboureurs,  l'autre  des  gens  de  guerre  : dcfqucls  il  fait  vnc  troifiéme  cô-  j 
pofee  d eux,  qui  eft  du  côfcil,où  gift  l'au&orite  de  la  cite.  Quat  aux  labou- 
reurs & art ilans,a  Içauoir  fils  lont  rcccuables  ou  non  à aucun  magiftrat:  & ** 
fils  doiuentauflï  auoir  armes  ou  non,&  guerroyer enlemble,  Socrates  n’en 
a rien  déterminé  : mais  il  eftime  que  les  femmes  doiucnt  aller  à la  gucrrc,& 
quelles  liaient  inftiruccs  de  mcftnc  dilciplinc  que  les  gardes.  lia  rempli  le 
refte  de  difeours  cftrangcs,  & fcft  fort  arrefte  à l’inftitution  des  gardes. 

x Quant  au  liurc  des  Loix , la  plus  part  rtc  font  que  loix,  & y parle  peu  de  la 

3 police:  Scia  voulant  rédre  plus  commune  aux  citez,  peu  à peu  il  tombede 
rechef  en  vue  autre  repubüque . Car  exceptée  la  communion  des  femmes  K 
& des  biens,  il  attribue  les  autres  mcfincs  chofes  aux  deux  polices  : propo- 

4 fant  mefmc  dilcipline,  & l’exemption  des  oeuures  ncccflaircs,  & lemblablc 
manière  de  falfcmblcr pour  manger:  linon  qu’il  adioufte  icy  l’aflemblec 

5 des  femmes  à ccftc  fin,  & veut  qu’en  l’vnc  république  y ait  mille  hommes 

6 portans  armes, & en  1 autre  cinq  mille.  Donqucs  tous  les  propos  de  Socra- 
tes ont  du  fupcrflu,&  du  brauc,&  de  l’ambigu,  8c  apparence  oc  nouucllcté. 

Et  * 
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A Et  paraducnture  cft  il  difficile  tout  y aller  bien , fpccialemcnt  quant  à la 
multitude  dont  parlions  maintenant  : laquelle  eftant  fi  grande,  ccrtainc- 
met  aura  befoing  cômcdc  Baby  Ionie , ou  de  quelque  autre  ample  région,  7 
pour  nourrir  cinq  mille  hommes  oifîfs,  auec  autre  tourbe  plus  excefliuc  de 
femmes  & de  fcruitcurs . Face  donc  qui  vouldra  fuppoûtions  à fa  fàntafie, 
poumeu  quelles  ncfoicntimpolfiblcs.  Au  furplusildit  que  le  legiflatcur 
enfaifant  les  loix,  doit  regarder  à deux  chofcs,  a la  région  &aux  hommes: 
à quoy  fera  bon  d’adioulter  les  lieux  voifins,à  fin  quela  cite  viuc  politique-  , 
ment  : car  il  luy  cft  neccfTairc  vfer  d’armes,  non  feulement  vtilcs  en  fa  con- 
B trcc,  mais  aufli  de  telles  qui  puiflcnt  feruir  es  pais  d'autruy . Et  j>ofc  ores 
qu’on  n’approuuaft  telle  vie  en  particulier  ny  au  public  de  la  cite  : ccnon- 
obftant  les  citoyens  doyucnt  cftrc  cfpouucntablcs  aux  ennemis,  non  feu-, 
lernent  fils  viennent  afi'aillir  le  pais, mais  auffi  quand  ils  fe  retirent.  Dauan- 
tagcilfauc  regarder  aux  poflcflions,  fi  leur  quantité  ne  peut  autrement  &c 
plus  clairemét  cftre  déterminée  : car  il  afferme  dcuoii  y auoir  tant  de  bien, 
qui  fuffife  à viurc  tempérament,  comme  fil  vouloir  dire,  bien,  qui  cft  çrop 
gcncralement  parle  : pourcc  que  Ion  peut  viurc  tempercmcnt , & néant- 
moins  mifcrablement . Parquoy  il  cft  meilleur  dire,  tempercmcnt  &libc-  8 
C râlement  cnfcmblc  : dont  l'vn  par  foy  fuit  la  vie  dclicieufc,  l’autre  lalabo- 
rieufe:  confiflans  feulement  ces  habitudes  vertueufes  en  l’vfagcdes  biens: 
car  Ion  ne  dit  vfer  du  bien  douccmcrit  &:  virilement,  ains  modérément  & 
libéralement  : tellement  qu’il  cft  neccfTairc  leur  vfage  confiftcr  en  cela. 
Aufli  cft  il  impertinent,  en  introduifanc  légalement  des  biens,  ne  confti-  9 
tuer  rien  du  nombre  des  citoycns,&  laifler  indéterminée  la  génération  des 
enfans  : comme  fi  en  quelque  nombre  qu’ils  naiflenr,  elle  auoit  à cftrc  fufïï- 
famment  égalée  par  lafterilitédes  pcrfonnes,cn  la  maniéré  que  Ion  voit 
aduenir  pour  le  prefent  es  citez . Ce  que  toutefois  ne  peut  cftrc  fi  exade- 
D mène  obfcrué  ailleurs  qu’icy  : la  raifon  cft , qu  auiourdnuy  nul  cft  pauure, 
pourcftrcles  poflcflions  diuifçes  en  parties . Mais  alors  demeurans  indi- 10 
uifccs,  neceflairemcnt  les  furabondans  ou  extraordinaires , n’auront  rien, 
en  quelque  nombre  qu’ils  foient,  grigneur,  ou  moindre.  Et  pourcc  fau- 
drait pluftoft  terminer  la  génération  des  enfans,  que  la  quantité  des  pof- 
feflions  : à fin  qu’on  n’engendraft  outre  le  nombre prefeript:  qui  doit  cftre 
* terminé  eu  egard  aux  cas  fortuits  de  la  mort,  & de  la  ftcriiité  des  perfon- 
nes:  car  cela  négligé, comme  nous  voyons  en  plufieurs  lieux,  cft  caufe  de 
rendre  les  citoyens  pauurcs  ,&  pauureté  engendre  fcditionfic  malice.  Phi-  n 
£ don  Corinthien,  l’vn  des  plus  anciens  lcgiflatcurs  que  Ion  fâche,  penfoit 
que  les  maifons  deuflent  toufiours  demeurer  égalés  , & le  nombre  des 
citoyens  : iaçoit  que  du  commencement  tous  euflent  prins  forts  ou  di- 
ftributions  inégalés  : mais  le  contraire  fc  trouue  en  fes  loix . De  laquelle 
matière  nous  traitterons cy  apres, & dirons  ce  qu’il  nous  femblcy  deuoir 
cftrc  ordôné  pour  le  mieux . Dauantagc  ila  obmis  à dire,  cornent  les  magi-  rz 
ftrats  différeront  des  priucz:ains  dit  feulement  que  comme  l'cftaim  cft  fait 
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d'autre  laine  que  la  trame,  ainfi  deuoir  dire  les  Seigneurs  comparez  aux  F 
fubiccls.  Au  relie  permettant  l’accroiflcment  de  toute  poflclfion  iulques 
au  quadruple  : pourquoy  ne  permet  il  le  fcmblablc  au  territoire  iulques  à 
quelque  limitation  ? La  diuifion  aulli  qu'il  propofe  des  édifices, n'ell  gucres 
commode  pour  le  mefnage  : en  laquelle  il  diliribuc  à chacun  d'eulx,  places 

13  fcparces,  &ce  pour  la  difficulté  qu’il  y a àhabiter  deux  maifons.  Outre- 
plus  toute  la  forme  de  celle  police  femblc  n’cllrc  Démocratie,  ny  Oligar- 
chie : ains  quelque  moyenne  entre  les  deux  qu’on  appelle  République, 

14  pour  dire  conllitucc  des  hommes  portans  armes.  Si  donc  il  a propofe  ce- 
lle forme  de  Republique,commc  la  plus  commune  aux  citez , il  a parauen-  G 
ture  bien  dit  : 11  corne  la  meilleure  apres  la  première , il  erre  : car  on  louera 
plulloll  celle  des  Laccdçmoniens',  ou  quelque  autre  plus  arillocratiguc. 

15  Aucuns  tiennent  que  la  bonne  République  doit  dlrcmdlec  de  toutes: 
ttf  & pour  ce  louent  celle  des  Laccdçmonicns,  qu’ils  dilent  conlîllcrdc  l'oli- 
.18  garchic,monarchic,&  dcmocraticdeur  Royauté  dire  monarchicdc  Sénat 
oligarchie  : & l'Ephorie,  populaire  : pourcc  que  les  Ephorcs  font  créez  du 
19  peuple.  Les  autres  dlimcnt  fcphoric  dire  tyrannie,  & qu’ils  viucnt  en  dé- 
mocratie par  leurs  allcmblees  a mâger,  & leur  autre  manière  de  viurc  ordi- 
naire. Et  ncantmoins  il  cil  déclaré  en  ces  loix , que  la  bône  république  doit  H 
dire  compofcc  de  la  démocratie,  ôc  de  la  tyrânic  : lefquellcs  ne  font  répu- 
bliques,ou  font  les  pires  de  toutes . Donques  ceux  qui  en  mcllct  plufieurs, 

10  difent  mieux  : pource  que  la  république  côllituec  de  plufieurs,  cli  meilleu- 
re. Encorcsli  Ion  yaduilc  bien,  Ion  n’y  trouucraricn  monarchique:  ains 
tout  oligarchique,  & démocratique . Iaçoit  quelle  encline  plus  à l'oligar- 
chie, côme  il  appert  par  la  création  des  magillrats  : car  les  créer  des  dîcuz 
par  fort,  cil  commun  aux  deux  : mais  qu’il  foie  ncccflaire  aux  plus  riches  af- 
filier aux  deliberations  publiques,  & à la  création  des  magillrats,  & à l'exe- 
cution des  autres  charges  ciuilcs,flc  que  les  autres  en  foient  exempts, cela  cil  I 
ai  oligarchique  : & aucc  ce  procurer  que  laplys  part  des  riches  obtiennent  les 
magillrats,  & que  les  plus  grands  foient  dillribuez  félon  la  grandeur  des  ri- 
zz  chclfes.  Il  fait  auffi  oligarchique  l'élection  du  confeil  : car  tous  ellifcnt  nc- 
ceflaircment,  mais  cllifent  certain  nombre  du  premier  rcuenu,  puis  en 
prennent  autant  du  fécond, fcmblablcmct  du  troiliémc  : excepté  qu’adonc 
il  n'ell  ncccflaire  à tous  ceux  du  troiliémc  & quatrième  reuenu  d'dlirc. 
Quant  au  quatrième,  les  premiers  & deuxièmes  entre  les  quatres  ordres  de 
rcuenu  font  lculcment  tenus  cllirc . Puis  il  dit  qu’on  procède  à en  prendre 
tant  de  chacun  reng  qu’ils  foient  réduisis  en  pareil  nombre.  Tellement 
que  ceux  du  plus  grand  rcuenu  excédent  en  pluralité  & en  bonté  : d’au- 
tant qu'il  cny  a quelques  vns  du  peuple  qui  n'eflifent  point,  ny  font  con- 
traints d'dlirc.  Que  donc  telle  république  ne  doyue  dire  côllituec  de  dé- 
mocratie & monarchie, il  appert  par  cecy,  & apparoiftra  dauantage  par  ce 

3 uc  nous  en  dirôs  cy  apres,  quâd  l'occaf  ton  efenerra  d'en  parler . I tem  il  y a 
âger  en  la  création  des  magillrats, à les  cllirc  des  cllcuz.Car  fi  quelques  vns 

fc  veu- 
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A-  fc  veulent  entre-entendre,  combien  qu'ils  foiét  en  petit  nombre,  ils  les  efli- 
ront  par  brigues , & à leur  volonté . Telle  cft  la  forme  de  republique  de- 
feripte  es  loix  de  Platon. 

Platon  apres  les  dix  liures  de  la  République  efcriuit  les  dou^e  des  Loix : 
ayant premis  les  quatre  premiers  en forme  de  proè'me , auant  qu’entrer  en  la  matière 
principale  qu  il  commence  traitter  au  cinquième : auquel  il  propofè  premièrement  les 
loix  appartenantes  a la  poliqeey  aux  charges  des  APagiftrats: puis  il  vient  par  or- 
dre a celles  qui  touchent  les  actions finguheres  des  citoyens.  En  quoy  il  a defcriptvne 
B forme  de  Republique  diffère  te  de  l'autre,  appellat  l'vne  première, ou  il  voulait  toutes 
ebofeseftre  communes:  l’autre féconde  moins  commune, contre  laque  lie  ^Ariftote  per- 
feueie  disputer  amft  qu'il  afaiél  contre  la  précédé  te:  difànty  auoir  peu  de  différence 
entre  les  deux, fors  en  la  communion  fufditte. 

Car  Socrates  a touche  peu  de  chofcs  en  la  première  Republique.  ) i 
Jcy  cft  corne  vn fommaire  ou  briefue  récapitulation  des  propos  deduifts  en  la  premiè- 
re République  de  ‘Platon. 

Qv  a NT  au  liurc  des  loix.J  J açoit  que  ce  hure foitenrichy  de  plufleurs  beaux  i 
C ’rgraues  difeours  de  l’origine  des  loix  & des  ci  te?,  de  la  mu  fi  que,  de  la  nourri - 
C turc  CT  difcibline  du  genre  humain,  de  la  prouidece  diuine,de  la  conférence  des  prin- 
cipales républiques  de fin  temps,  à fçauoirla  Candiennc,  Lacedçmoniene  & Athé- 
nienne, & de  la  monarchie  de  ‘Perfe,  de  l'afftete  çy  puiffance  des  villes,  gy  de  plu- 
fieurs  autres  femblables  propos  : toutefois  la  pluftart  de  l’œuute  eft  employée  à deferi- 
re  loix  auec  leurs proimes,  fans  autrementy  parler  duftiiâdela police , ne  fpccifier 
proprement  de  quelle  forme  & qualité  elle  feroit. 

La  voulant  rendre  plus  commune  aux  citez.  J L’accommoder  plusàlv-  J 
fage  cdmun  des  citezjque  la  première:  de  manière  queplufteurs  cite%  en  peuffentvfer. 

L’ EXEMPTION  des  ccuurcs  ncceflaircs.  ) Çfomme  du  labourage  de  la  ter-  4 
D re>&  autres  meftiers  mécaniques  neceff aires  à tvfage . Jlvfede  ce  mot  en  pareille 
fignification,  au  hure 4.  chap.  3. 

Et  vcult  qu’en  l’vne  république  y ait  mille  hommes  portans  armes,  & 5 
en  l'autre  cinq  mille.)  x-Ariftotea  obmis  quarate,  laçoit  que  Platon  au  cinquiè- 
me hure  des  Loix^ftimey  auoir  grande  commodité  au  nombre  de  5040.  & à la 
gueire,  (y  à lapffx,  &•  aux  ligues  (grfubft des, pour  contenir  en  foy  plufleurs fèélios 
ou  diftributions  des  parties  disfofèes  d'ordre. 

Don  qjf  e s tous  les  propos  de  Socrates.  ) Platon  introduifant  Socrates  6 
en  fes  efcnpts , le fait  dtff  ut  cr  par  dialogues  : réfutant  l'opinion  des  autres , fans  de- 
E clarer  la  fienne:  gyvfedc plufleurs  induélions,  gy  autres  argumens  fubtilement  de- 
duiéh:  ce  qui  en  rend  l intelligence  plus  difficile , comme  ayant  en  aucuns  cndroiéls 
apparence  d'ambiguité,  gy  és  autres  de  fuperflui  té.  Ailleurs  femble  eftre  curieux  de 
c hofes  nouuelles  gy  admirables,  comme  en  traiclant  desfdees,  de  la  communion  des 
femmes  gy  enfans,  gy  des  biens,  gy femblables  chofès  eshranges  gy  inv fitees .Toute- 
fois(i  toute  affèclion  oslee,  il  eft  leu  auec  lugement,  & qu'ony  vienne  préparé  des  au- 
tres difeiphnes,  gy  de  quelque  expérience,  lony  trouuera  de  grand  proufit  ,tanL> 
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en  la  cognoiffancc  des  matières , qu’en  l éloquence  : de  laquelle  il  a ejlétant  curieux,  F 
qu'on  le  difoit  peigner fis  eferipts , ce  fl  à dire,  reueoirgy  corriger  trefeurieufement. 

7 Babylonie.J  Région  prochaine  de  la grande gyfameufe  ville  de  Baby- 
lon, fort  ample & fertile , comprenant  orne  partie  de  lAfjyrie,  gy  de  la  eJMefopota- 
mie.  x-A riflotefait  mention  de  Babylon  au  j liure  de  cefl  eeuure,  chap.  z. 

* Temperementüc  libcralcmcnrcnfcmble.  ) Pour  ce  que  l ajfemblee 
d’vne  cité  nefi feulement  pour  viure:  ains  pour  bien  viure , cefl  a dire  beureufemët, 
auec fufflftncc:  au  z chap.  du  premier  liure  , gy  chapitre  / du  feptiéme,el!e  doitauoir 
territoire,  & biens fujfifansàfon  entretenement  temperé  gy  liberal,  cefl  à dire,  mo- 
déré gy  deleélable.  G 

9 A vs s i cft  il  impertinent  en  introduifant  légalement  des  biens.  ) 
rPlaton  au  cinquième  & flxiéme  liures  des  Loix , n égale  tellemët  les  héritages,  que 
fan  ne  pofjede  plus  que  l'autre.  Car  il  met  quatre  clafjes  ou  ordres, félon  la  différence 
des  reuenus.  Toutefois  en  la  première  inflitution  de  la  cité, & en  la  diuifion  des  terres 
gy  des  biens,  il  veult forts  pareils  eflre  baillera  tous  les  citoyens  :ce  qu \Ariflote  ap- 
pelle egalement  de  biens:  puis  il  permet  celle  fort  eflre  augmentée  au  duple,  triple,  gy 
quadruple fans  qu’on  puiffe  moins  poffeder  qu’il  efl  porté  en  la  première fort  ,ny  plus 
qu'en  la  quatrième. 

•o  Mais  alors  demourans  indiuilez , ncceffaircment  les  furabondans  ou  H 
extraordinaires  n'auront  rien.  ) Socrates  ne  'uouloitque  les  biens  de 

cbacunfuffent  diuifefentre  tous  les  enfans:  mais  que  le  pere  peuft  tout  laiffer  à celuy 
qu’il  efiimeroitou  aimerait plus . “Dont  il  aduiendroit  que  ceux  qui  naiftroyent 
oultre le nobredefiny de 5040  n’auroyëtrien.  Pour obuierà laquelle pauuretéfaul- 
droit  preferire  le  nombre  d' enfans  qui  feroient  à engendrer,  fans  attendre  qu’il  en 
decede  autant  des  engendre g,  que  toufiours  la  multitude  des  citoyens puiffe  eflre  re- 
duitte  a fon  premier  nombre 
fécondité  des  autres. 

11  PavvreTe'  engendre  (édition.  ) 'Platon  au  / des  Loix  entend  par  la  I 
panure  té,  non  tat  la  diminu  tion  des  biens,  que  la  cupidité  infatiable  cT acquérir . Et 
au  quatrième  de  ta  République,  il  ne  detefte  moins  l excejflue  opulence , que  la pau- 
ureté,  dtfant  de  l'une  procéder  débets,  oifiueté,feditios,  gydefirde  chofes  nouuclles : 
de  r autre  illibcralité  gy  meŒhanceté,  auec  mefme  defir  de  nouuellete g . Parquoy  il 
veultqu’enlacitébieninflituee,  gyqui  doit  eflre  exempte  de  partialité g,  ny  ait 
excejflue  richeffe  ou  pauureté  en  aucuns  citoyens,  au  mefme  j des  Loix. 
it  Davantage  il  a omis  à dire  comment  les  magiflrats  différeront 
des  priuez.  ) ‘Platon  au  ( des  Loix  traiéle  des  magiflrats,  quels  ils  doiuent  eflre, 
comment  gy  par  qui  feront  efleuf,  gy  qu’il  ri  en  y ait  pas  vn  qui  ne  rende  compte  de  K 
fa  charge,  excepte g ceulx  qui  à lafemblance  des  Rois  mettent fin  aux  affaires . Or 
prenant  comparai  fin  du  tifferant,  qui  ne  fuit  la  trame  gy  l’eftaim  de  mefme fil,  ains 
met  le  plus fort  à l'eftaim , gy  le  plus  délié  à la  trame,  pour  obéir  plus  fàcdemët:  il  dit 
ainfi deuoir  eflre  difeerne g ceulx  qui  feront  magiflrats  d’ auec  les  autres  ,afin  qu’ily 
ait  auélorité  dvn  coflé,  gy  obeiffance  de  l’autre ./ des  Loix. 
ij  O vt  »E  plus,  toute  la  forme  de  celle  police  lemblcn’cftrc  Démocratie 

ny 


égal:  ou  par  la  fterilite  d’aucunes  femmes  compenfer  la 
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A ny  Oligarchie:  ains  quelque  moyenne  entre  les  dcux,qu’on  appelle  Répu- 
blique.,) Toute  cité  eftgouuemee par  vn  ou  parplufieurs:  fi par  vnf ■appelle  monar- 
chie:fi par plufieurs,  police.  De  rechef  fi  cUc  cftgouuerncc  parvn , ou  ccftvn  qui  fit  it 
feul  à fin  plaifir  tout, ou  vfe  du  confetl  des  bos.-fi feul,  ceft  tyranie: fiauec  les  autres. 
Royaume.  'Dauantage  toute  cité  eft gouuemee  par  vn,  ou  plufieurs,  ou  peu  de  gens: 

& ce, bien  ou  mal  : fi  bien  par  vn,  ceft  Royaume  : fi  mal.  Tyrannie:  fi  par  peu  bo- 
rnes bien,  Ariftocratie:  fi  mal, Oligarchie: fi  par  plufieurs  bien, Police  meftee.fi  mal, 
'Démocratie  : Platon  en  la  fin  du  / de  la  Repub.  met  cinq  éfteces  de  république , 
Royauté , Ariftocratie,  Oligarchie  .Démocratie, Tyrannie.  ^Au  Politiqueoudu 
B regne.il  en  ajfigne  trois  bonnes  CT  trois  mauuaifes , CT  afferme  laRoyautéeftre  la 
meilleure.Au/ des  Loix  il  dit  la  meilleure  republique  eftre  celle  où  toutes  chofis  font 
comunes.qu  il  appelle  première.  La  féconde  celle  qu’il  deferit  efdiéles  loix  meftee  de 
Démocratie  & Oligarchie: T arquoy  Platon  & cAriftote  different  en  ce, que  T la- 
ton  mejle  l’Oligarchie  auec  la  Démocratie  : <_ Ariftote  les  fepare,  & fut  vnc  eftece 
feparee , qu’il  appelle  ‘Tolice , qui  eft  mixte  : mais  ils  accordent  aucunement  en  la 
meflange  de  ces  fermes,  far  laTyrannie  par foy  n’eft  bonne,  ny  le  Royaume  pur, ne 
la  Démocratie , ny  [Oligarchie  :ains  pour  paruenir  a la  iufte  Cr  bonne  républi- 
que, il  les  conuient  tout y tempérer  enfemble,  Cr  en  drejfer  vne forme  compofee. 

C Sidoncilapropofcccftcformedc  rcpubliquecommelapluscommu-  *4 
lieaux  citez.)  Qui  peutconuemr  ou  eftre  accommodée  à plus  de  citcsfjue  la  pre- 
mière, comme  moins  efloignee  de  la  couftume  & maniéré  de  viure  communes 
des  hommes.  ) 

A v c v N s ticnnct  que  la  bonne  republique  doit  dire  meflee  de  tou-  15 
tes.  ) fthacune  eftece  de  republique  eftablie  à part fey  feulement  Cr  fimplement,  dé- 
généré foudain  enfin  vice  prochain, fi  elle  n eft  moderee  CT  retenue  par  les  autres. 
Corne  la  Royauté,  iaçoit  quelle fait  la  meilleure  de  toutes, reffemblant  a la  diuinité, 
où  tous  hommes  recognoifient  prefider  vn  feul  Dieu:  néanmoins  pour  le  muablts 
D eftrit  de  l'homme, fee  corrompant  facilement  en  fi grande pui fiance  CT  licence,  elle 
fe tranfmue incontinent enTyrannie . Semblablement  1‘ Ariftocratie , ceft  àdirela 
feigneuric , où  les  plus fiages  & gens  de  bien  doyuent gouuerner  ,fe  conuertit  en  Oli- 
garchie: quand  aucuns  lesplus  puiffansfentre-entendans  embraient  tous  les  affai- 
res. Cries  manient  à leur  plaifir.  Dauantagela  Démocratie,  où  le  commun  popu- 
lairefegouueme  modeftementpar  t ancienne  loy  Cr  couftume  du pais, fie  defborde  en 
vncconjùfion  d’egaleté , CT  de  licence , où  chacun  prétend  auoir  pouuoir  défaire  Cr 
dire  ce  qu'il  veut.  Parquoy  larepublique  conftituee  pour  durer  longuement,  ne  doit 
eftrefimple.nyd’ vne  feule  eftece:  ains  feiut que  les  vertus  & propriete^des  autres 
E feoient  ajfemblees  en  elle:  à fin  que  rien  n’y  prenne  accroijfement  deftroportionné,  qui 
la face  abaftardirafa prochaine  malice,  Cr  confequemmcnt  ruiner.  Ce  qui  futpre-, 
mierement  obferué par  Lycurge,  lequel  en  ordonnant 

La  République  Lacedçmonicnncy  méfia  ces  trois  eftece  s d’eftats fi  conuenable- 
ment,  qu  elle  demeura  enuiron  fept  cents  ans  en  mefme  maniéré,  retenant  toufiours 
hntcgptéde fa  première  institution.  En  laquelle  les  Roys,  les  Sphores  , Crie  Sénat 
auoient  leurs  prééminences  Cr pouuoirj  tellement  meftee,  & ballance % enfemble. 
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que  Ion  nepouuoit  bonnement  difcemer  foubs  quelle  effiece  de  gouuernement  elle^  F 

efloit  dreffee.  ^ • 

La  Republique  farthaginoifle  flùtainfl  inflituee  des  fon  comencement . Elle  auoit 
RqysyiMriflocratiqucpuifj'ancedesSenateurs.yla  Commune  ayant  auffi fa 
preeminence  es  chofes  qui  luy  appartenaient  : de  forte  qu  entant  que  touche  lajflem- 
blemcnt  des  trots  eflats,  elle  refljembloit  à la  Laccdçmoniennc. 

La  République  Romaine  auoit  ces  trois  parties  fi  egalement  & conuenablement 
tierces, qu’on  neuf  peu  dire  fi  elle  eftoit  toute  Jriftocratique,ou  Démocratique, ou 
Monarchique.  En  regardant  au  pouuoirdes  flonfuls,  on  1 eu  fl  iugee  Monarchique 
y Royale  : à celuy  des  Sénateurs,  Jriflocratique , ou  populaire  démocratique.  G 

Les  Vénitiens  eflablijfans  leur  Republique  ,y  ont  tellemët  ordonéles  trois  eflats , 
quelle  reprefente  la  domination  royale,  le gouuemcmentariflocratique,yl "auto- 
rité populaire.  Leur  grand  Çonfeil  ayant  lafouueraine  puifldnce , dont  dépend  le 
Sénat,  y l'auélorité  de  tous  les  Magiftrats,  reprefente  l'eftat populaired cDuc  qui 
prefide  tant  qu  il  vit,  reprefente  la  tmiffiance  royale, en  ce  principalement  qu'il  en  re- 
tient  la  grauité y dignité  : corne  le  Sénat  des  dix  hommes , y le  college  des  anciens 
communément  appelle^  Sages,  reprefente  l Ariflocratie . Contarin  hure  de  la  Re- 
pubhquc  Vénitienne".  • 

Eflans  au  Royaume  de  France  les  biens,  honneurs  y charges  delà  chofepubli-  H 
que  diuiflz  y deffartis  entre  tous  les  eflats  ,proportionnémëtfelon  leur  condition, 
y éhacun  d'eux  gardé  en  fa  preeminence  y qualité : fl enfuit  une  conuenance  ,qui 
efl  caufe  de  l’auoirflhtt  durer  y proffererfl  longuement  entre  tous  les  Royaumes, 
dont  Ion  aye  mémoire  y cognoiflflance.  Carà  Te  bien  prendre  ilparticipe  des  trois. 
Premièrement  il  a Roy,  qui  efl  Monarque,  aimé,  obey , y rentré  enfemble:  lequel 
iapoit  qu'il  aye  toute  puifljancc  y auélorité  de  commander , y flaire  ce  qu’il  veut  : 
toutefets  ccfte  grande  yfouueraine  liberté  eflreglee  y limitée  par  bonnes  loix  y 
ordonnance  s,  y par  la  multitude  & auélorité grande  des  officiers  qui  font  tant  près 
de  faperfonne,  qu'en  diuers  lieux  du  Royaume,  qu’a  peine bourroit  vn  Roy  flaire  If 
éhofe  qui  flù  fl  trop  violente,  ne  trop  preiitdiciable  à fles  fubieéts.  Les  XII.  Pairs,  les 
Conflits  fccrct  y priué , les  Parlemens  y grand  conjèil , chabresdes  comptes,  tre- 
forcrics,  y généralité  f des  charges  font  Mriflocratiqucs . Les  eflats  tenus 
par  chacun  an  es  prouinces,  les  mairertes  des  villes , efeheuinages,  confulats  y capi- 
tolats,  margueilleries  des  villages,  font  Démocratiques.  Siefljel  en  la  M onarchie  de 
France,  y en  la  préfacé  d'cAppian  alexandrin,  par  luy  traduitte  en  flrançois. 

Povr  ce  louent  celles  des  Laccdçmonicns,  qu'ils  difcntcôhfterdO- 

ligarchic,  Monarchie,  & Démocratie.  ) Le feptiéme  chapitre  de  ce  liure  efl  en- 
tièrement defliné  à la  Republique  Lacedçmonienne.  Et  en  eflfkiéle  mention  en  plu-  K 
.fleurs  paflfages  de  cefl  ctuure , comme  au  liure  j.  chap.  so.y  liure  ^..chap.y.yau 
liure  /.  chap.  74.  .Mu  premier,  ) y^liures  des  Loix  de  Platon.  En  la  vie  de  Ly- 
curgue, copoflee par  Plutarque.  .Mu  6 y 7 hure  des  hifloires  de  Polybe.JCenophon 
en  a eflerit  vn  traitté . ficeron  t a recommandée  en  plufleurs  paflfages . 

L e v R royauté  cft  Monarchie.  ) Mriftotej  des  Tolitiques,  chap  ro.  La 
Republique  Lacedçmonienne femble  eflre  Royaume  flirt  légitimé , ou  le  Roy  toute- 
fois 
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A fits  n’a  la  puiffance  abfoluë,finon  quand  il fait  la  guerre  hors  du  pais,  ayant  lors 
auèloritè fouueraine . fil prefide  aujfi  es facrifices  des  Dieux. 

L e Sénat,  Oligarchie,  & l’Ephoric  populaire, pour cc  que  les  Ephorcs  18 
font  créez  du  peuple.  ) ^A riftote+desTolttiques , chap.  y.  ^Plufieurs  maintien- 
nent que  la  République  des  Lacedçmoniens  ejl  Démocratie , pourtant  que  leurin- 
ftitution  a plusieurs  chofes  démocratiques.  Premièrement  la  difciphne  desenfims, 
i>eu  que  les  enfims  des  riches font  nourris  comme  ceux  des  pauures,  cjr  infil  tue % cru 
la  mefme  maniéré  que  peuuent  efire  les  pauures.  Aujfi  en  laag  enfuyuant,gy  quad 
deuiennent  hommes,  viuent par  la  mefme  raifon  : car  le  riche  n'y  apparoir  plus  que 
B le  pauure.  Ils  font feruis  de  mefmes  viandes  és  banquets  publiques : & portent  les  ri- 
ches tel  accoufiremenr,  que  les  plus  pauures  peuuent  recouurer . Douant  âge  pour  ce 
que  les  deux  plus  grands  magifirats  font  en  la  main  du  peuple  ,dont  il  eflitlvn,  & 
participe  de  I autre:  attendu  au  ils  elifentles  Sénateurs,  & participent  de  lEphorie. 

Les  autres  difent  que  cefi  Oligarchie, pour  auoir plufieurs  chofes  oligarchiques , co- 
rne tous  les  magiftrats  eleéhfs,  & nul  parfont  & que  peu  ont  puiffance  de  condam- 
ner à mort,  ou  de  bannir,  & plufieurs  autres  telles  chofis. 

Lh  s autres  eftiment  que  l’Ephoric  cft  Tyrannie.  ) Platon  au  + des  Loix.  i9 
Quand ie  confidere  la  République Lacedçmoniëne,ne puis  bonnement  dire  cornent 

C elle  doiue  efire  appellee.  farlapuijfancedes  Ephoresy  e fi  fin  tyrannique.  Aucune- 
fiiselle fimble fur  toutes  les  autres  citefejbe  trejfemblable  à fa  Démocratie.  Or  fi- 
nit il  entièrement  impertinent  de  nier  quelle  ne foit^Ariftocratie.  Aujfi  le  Royau- 
me quiyefi  perpétuel,  efteftimé  tant  par  les  autres  que  nous  mefmes,  le  plus  ancien 
de  tous.  Parquoy  interrogué  ainfi  foudainement,  comme  iedfiois.ie  ne  vous puis 
prefentementreff  ondre  diftinèlement , quelle  de  ces  républiques fioit  la  Laced/mo- 
nienne.  Le  motd’u$oelm  fignific  autant  qu  intendance  ou  contrerolle , qui  efioit  vtu 
grand magifiraten  Lacedçmone,  ayant  auèloritè  mefmes furies  Roys,  aujquels  ils 
efioientoppofiz,  comme  lesTribùns  auxConfulsà  Rome,  ainfi  que fent  Qceroru 

D au  ) des  Loix.  Le  Roy  Theopompe  trouua  ce  magijlrat  pourrtficner  la  licence  des 
Roys,  comme  dit  Arifiote  ,s  des  ‘Toit  tiques,  chap.  n.Jlseftoicnt  deux  Roys  perpé- 
tuels, & cinq  E phares  annuels , quifefiifoient  de  tout  le  peuple,  voire  du  menu  cr 
infime,  (pryauoit  appellation  des  Rtrys  à euxi  ’ 

L A république  conftirucc  de  pluficurscft  la  meilleure.;  cefi  à dire  Ja  plus  îo 
mefiee.commcilaeftèrcmonftrè.  Arifiote  au  quatrième  liure  des  Politiques  , chap. 
il.  e fiime  la  meilleure  république  , où  il y a beaucoup  de  médiocres  gens , qui  nefoyët 
trop  riches  ny  trop  pauures:  comme  aujfi ftiPTlaton  au  cinquième  des  Loix,  & au 
quatrième  de  la  Republique. 

E Procvrer  que  la  plus  part  des  riches  obtiennent  les  magiftrats,  & a t 
que  les  plus  grands  (oient  diftribuez  félon  la  grandeur  des  richefles.;  Jiu- 
cuns  ontpenfc  qu'ils  pourraient  bien  dreffervne  république  ,file  droit  <y  puiffance 
de  l’admintftrer  efioit  limitée  par  reuenus  & abondant  de  biens:  mais  ils font, 
rombe^  en  trefgrands  inconueniens.  Carie  plus fiouuent  adutent,  que  les  hommes  de 
fort  baffe  &oofcure  condition  acquièrent  godes  richejfes,  en  tant  que  pour  amaffer 
richejjes , (g  augmenter  leurs  biens par  leurs  exercices  mécaniques  CT  viles  mejhers 
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ils  ri  épargnent  eux  mefmes,  ains fraudent  leur  naturel,  tant  au  viure,  qu'au  repos , F 
afin  et amajfcr plus  de  biens.  Au  contraire  les  bien  ne^  & libéralement  nourris , de- 
uiennent  panures:  ou  par  infortune, comme  fiouuent  eféhoit:  ou  bien, pour  ce  qu’ils  Je 
font dedie^aux lettres  &ala vertu , meifrrifent  tel [oing  de f enrichir . Tarquoy 
telle  maniéré  de  gens  qui  ne  Jèntent  qu'une  certaine  auarice , & qui  font  priue^de 
bonnes  difeiplines,  peu  a peu prennent  le  gouuemement.  St  ceux  qui  font  bien  nour- 
ris, défaillit  leur  riche ffe.perdët  le  droiél  de  citoyen,  qui  ejl  caufe  d'engendrer  grades 
(éditions , pour  troubler  t -union  ciuile.  Surquoy  lesanciens  Vénitiens  eflabhjfans 
leur  république^  fin  qu’elle  ne  tobajl  en  ces  perplexité % , ont  aduije  qu'il  finit  beau- 
coup meilleur  frire  la  définition  du  gouuernement  par  noblcjje  dejang,  quepargrads  G 
reuenus.  Q ontarin , liure  t de  la  République  V tnitienne. 

II  faidt aufli Oligarchique l'cledtion du confcil. ) Platon vouloitqu en fa 
fécondé  Republique,  corne  il  eferitau  6 des  Loix,  les  [onfeillers  ou  Sénateurs  frjfent 
efleuz  en  telle  maniéré,  que  par  chacun  anCCCl  X.frfiëtchoifis  de  toutes  les  claf- 
fes  qui  ejloient  quatre, en  prenant  de  chafque  clajfe  nonante^  . Et  que  premieremet  du 
premier  reuenu  en  frjfent  cjlcu%  nonate.par  le fuffrage  de  tous  ceux  des  autres  clajf- 
fes,auec peine  ordonnée  contre  celuy  qui  ne  doneroit fin  fuffrage -Puis  autat  de  la fé- 
condé clajfe  par  la  mcfme  maniéré,  (fonfequemment  de  la  troifiéme,  autres  nonante : 
mais  auec  tel  fi,  qu'il  efloit  libre  en  cefle  troifiéme  clcflion,à  ceux  qui  efloientde H 
la  dernière  clajfe , donner  fuffrage  ou  non.  Finablement,quë de  la  quatrième  clajfe 
frjfent  prinsfemblablement  nonante , outousceux  de  la première  & fécondé  clajfe 
fujfent  ajlrainfts  de  donner frffrages,  £r  de  la  troifiéme  & quatrième  qui  -vouldroit. 

En  apres  («CCCIX  par  mcfme  maniéré,  auec  frffrages  frjfent  de  chafque  clajfe 
reduifts  à la  moitiés  frauoir  à CL  XXX.  frfinablement bar forts  à nonante  Séna- 
teurs ou  confeillers.  Les  Vénitiens  vfintde forts  & eleélions  en  la  dijbibution  de 
leurs  magijtrats,  prenant  ballotes  de  toille  dorees  ou  argentees , au  ils  mettent  dedas 
deux  cruches  blanches , filon  tordre  qui  en  ejl  eferit  par  Sabelhque  au  traiélé  des 
magijbats  de  Ventre , CT  par  Contaritu  au  premier  liure  de  la  République  I 
Vénitienne. 

De  la  République  de  Phaleas,  & de  celle  des 
Cnalccdonicns.  Chap  V. 

V T R e s Républiques  fe  trouucnt  introduictes,  les  vnes 
par  perfonnes  indodles,  les  autres  par  philofophes,&  ho- 
mes politiques  . Toutes  lcfqucllcs  approchent  plus  aue 
les  autres  precedentes,  aux  eftablies  par  le  pafle,  & a celles  K 
qui  font  maintenât  en  vfage.  Car  nul  autre  a inuente  tel- 
le nouucllcté  fur  la  cômunion  des  femmes  & enfans,  ny 
fur  l’aiTemblce  des  femmes  pour  repaiftre:  ains  commen- 
centplus  toft  par  les  chofcs  necclfaires.  Et  femblc  àaucuns  cftrclcnrinci- 
pal,  d'ordonner  droidlemcnt  les  biens:  dont  ils  difent  naiftre  toutes  les  dis- 
cordes ciuiles.  Pourcc  Phaleas  Chalcedonicna  mis  premièrement  en  auant 

celle  • 
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A ccftc  confédération,  propofant  que  les  fàcultcz  des  citoycs  deuoient  eftrc 
égales.  Ec  a eftime  n cftrc  difficile  les  égaler,  fi  Ion  y pouruoyoicau  premier 
cltablifTcmét  d'vnc  cité:mais  la  cité  défia  côftituce,  cftrc  plus  difficile, faifa- 
ble  neantmoins:  moyennant  que  les  riches  donnent  dots,  & n’en  prennent 
point:  les  pauurcs  au  contraire  les  prennent,  & n’en  d onnent  point.  Platon 
cfcriuant  les  loixpermettoit  augmenter  les  pofTeffions  iufqucs  à quelque  li- 
mitation: fans  toutefois  qu  il  fùft  loifiblc  a citoyen  quelconque,  tenir  plus 
que  le  quadruple  delà  plus  petite  pofleffion,  commcilaeftédid  aupara- 
uant.  Dauâtage  ceux  qui  propofent  telles  loix,nc  doiuct  ignorer  ce  à quoy 
B on  n’aduife  auiourdhuy  : qu’en  conflituant  la  grandeur  des  pofTeffions,  il 
conuicntauffiprcfcrirc  le  nombre  des  enfans.  Car  fi  le  nombre  des  cnfajis 
furmonte  la  grandeur  du  bien:  ncccflairemcnr  la  loy  fera  abrogée:  Se  oultrc 
1 abrogation  fortira  vn  mal,  que  pluficurs  de  riches  deuiendront  pauurcs:  * 
qu’on  gardera  à grand’ peine  de  faire  nouucllctcz.  Que  donc  l’cgalcmét  des 
biens  foit  de  quelque  efficace  en  la  cômmunion  politique  : aucuns  des  an- 
ciens lemblcntL'auoir  cogneu,  comme  Solon  en  a fait  ordonnance  :&fè  i 
trouuc  loy  ailleurs,  défendant  pofleder  tant  de  terre  qu’on  vouldra.  Pareil-  3 
lement  les  loix  prohibent  vendre  le  bien:  corne  y a ftatut  en  Locrcs,  de  ne 
C vendre  fans  faire  apparoir  de  quelque  infortune  cuidcntc  aduenue  : 8c  que 
les  anciennes  héritages  foient  confcruccs . Laquelle  conftitution  negligeo  4 
en  Lcucadc,rcndit  leur  république  trop  populaire:  pourtant  que  félon  leur 
reuenu  détermine , ils  neparuenoient  plus  aux  magiftrats.  Mais  peulty 
auoir  egalement  de  biens  tel,  ou  qu’ils  foient  en  trop  grande  abondance,  8c 
Ion  y viue  dclicicufemcnc:oufipctit,qu’ily  aye  difetre  fouffreteufe.  Par- 
quoy  ne  fuffit  au  legiflarcur  cgalcrles  pofTeffions,  fil  ne  les  réduit  à médio- 
crité. Encore  neproufite  il  réduire  les  pofTeffions  à médiocrité,  fi  Ion  n'e- 
gale  plus  tofllcs  cupiditcz  que  les  pofTeffions.  Ce  qu’il  n'cfl  poffible  faire, fi 
D les  citoyens  ne  fontfuffifammcntinflitucz  par  les  loix.»  Mais  paraucnturc 
Phalcas  refpondroit,qu  il  prétend  dire,  deuoiry  auoir  es  citez  cgalcmct  de 
ces  deux  chofès:  de  la  pofTcflion,  & de  la  difciplinc.Toutefois  il  deuoie  fpe- 
cifîcr  celle  difciplinc,  quelle  fera:  8c  nyaaucunc  vtilité  qu’elle  foit  vnc  8c 
mcfinc.  Car  lamcfmc  pcult  cftrc  vnc  8c  mefmc:  mais  telle  qu’elle  rende  les 
hommes  trop  conuoiteux d'argent,  8c  d’honneur,  ou  des  deux  cnfcmble. 
Encoresaduienncntfcditions,non  feulement  pour  l'inegaleté  des  biens: 
ains  des  honneurs,  mais  diuerfement,  d’vnc  part  8c  d'autre.  Carie  vulgaire 
fc  mcfconcccc  de  1 incgalccc  des  biens:  les  perfonnes  de  réputation  pren-  5 

E nent  dcfplaifir  aveoir  les  honneurs  égaux . Dont  cft  venu  le  dire,  Nous 
Tommes  en  pareil  honneur,  le  bon  8c  le  mauuais.  Or  ne  font  feulement  les  i 
hommes  induits  à faire  mal,  pour  les  chofcs  ncccffitircs, quand  leur  dcfail- 
Icnt:dont  il  cuide  le  remède  cftrc,  légalement  des  bicns:à  celle  fin  que  pref- 
fezdefroid,  oudc.faim,  ncrobent:  maisauffipour  iouïrdc  leurs plaifirs, 

8c  aflouuir  leurs  cupiditcz.  Car  fi  le  defir  paflcleurncceffité,  ils  feront  mal 
pour  y fubuenir:  8c  ne  Ibnticulemct  induidh  à mal  faire, pour  aflouuir  leur 
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7 plaifinmaisaufli  quand  ils  défirent  ioïr  des  voluptez  fans  douleur . Quel  F 
donc  fera  le  remède  de  ces  trois?  Que  les  vns  ay  ét  peu  de  bien , ôc  travaillée: 

8 les  autres  foient  temperans:  le  troifiéme  remède,  que  fi  aucuns  vculct  d eux 
mcfmcs  auoir  plailir,  ne  le  cherchent  d'ailleurs,  que  par  phüoiophic  : car 
Ion  ne  paruient  aux  autres  plaifirs,  fans  1 aide  de  plufieurs  nommes.  Or  ne 
vient  Ion  aux  grandes  mefchancctcz , pour  fubuenir  aux  ncceffitcz  : mais 
pour  affouuir  les  cupiditcz  immodérées  : comme  Ion  ne  tyranmfc,  pour 
cuitcr  le  froid.  A celle  caufe  font  décernez  les  grands  honneurs:  non  a tuer 
quelque  larrô,  ains  à occire  vn  tyran.  Dôcqucs  telle  manière  de  république 
introduite  par  Phalcas , cft  commode  feulcmct  pour  reietter  les  petites  m-  G 
iures.  Dauantageil  propofe  plufieurs  moyens , par  lcfqucls  les  citoyens  fe 
gouucrncront  bien  entre  eux:  combien  qu  il  ne  faille  moins  regarderaux 
voifins,&  à tous  étrangers.  Car  par  necclfité  la  république  doit  élire  ord5- 
nee  de  forte,  qu  elle  aye  force  militaire:  dequoy  il  n’a  aucunement  parlc,ny 
pareillcmet  des  biens  fuffifans  pour  fubuenir  tant  aux  ncccfiïtcz  politiques, 
que  dangers  forains.  Lcfquels  bie's  ne  doiuent  cftrcfi  grands, qu’ils  foiét  ap- 
pelez parles  voif.ns , 6c  plus  forts,  & quelcspoffcffcurs  ne  puiflent  refifter 
aux  affaillans  : ne  fi  petits,  qu’ils  ne  fuffifent  pour  fouftemr  la  guerre , fi  elle 
leur  cftoit  faite  par  égaux  en  nombre,  6c  femblablcs.  Il  n’a  rien  détermine  H 
de  cela:  iaçoit  qu’on  ne  doiuc  ignorer  la  quâtité  des  biens  qui  fuffife  aux  ci- 
tez: dont  paraucnturcla  limitation  fera  bône,  quelcs  plus  puiflans  ne  foict 
inuitez  à y faire  la  gucrre,pour  le  proufit  qu’ils  efpcrcront  auoir  des  cxccflj- 
ucs  richclTcs  y cftans:  ains  en  les  guerroyant  confièrent , que  la  peine  6c  la 
dcfpéfc  furmôtcra  le  proufit  qu’ils  en  auroiét  en  les  occupant.  Ainfi  qu’Eu- 
buie  confcilla  à Antophradatc voulant  aflieger  Atarncc  : qu’il  confidcralt 
en  combien  de  temps  il  pourroit  prendre  la  place , 6c  fupputaft  la  dcfpen- 
fc  qu’il  y conuiendroit  faire:  par  laquelle  remonftrâce  il  rengea  Antoplira- 
datc  à Ion  opinion^c  luy  feit  qutter  le  fiege . Dôcqucs  l’cgalcmet  des  bics  I 

a quelque  vtilité,  mais  non  guercs  grande:  car  lesperfonnes  de  réputation 

auront  defpir,  meritans  plus:  ce  qui  les  fera  efieuer  fouuét , 6c  cmouuoir  le- 
ditionSjcftant  la  malice  des  hommes  inlatiable.  Du  commencement  ils  dt- 
fent,  que  deux  oboles  feulcmcnc  fuffifent:  puis  les  ayans  acquifcs,  il  appetet 
toufiours  d’auantage,  pouffez  d’vn  defir  infiny.d  auoir.  Caria  nature  delà 
cupidité  cft  infinie:  pour  laquelle  aflouuir  trauaillc  principalement  la  vie 
du  vulgaire.  Parquoy  le  plus  expédient  en  cccy  n’cft  d’cgaler  les  biens , ains 

procurer  que  lesbôs  foict  par  naturctels,  qu’ils  ne  vculct  plus  appcccr,  qu  il 
ne  leur  appartient,  6c  les  mefehans  nepuiffent:  comme  il  aduiendra,  (î  les  K 
5 mefehans  font  en  moindre  nôbrc,  6c  ne  fouffrent  iniurc.  Encore  n a il  bien 
ordonné  légalement  des  biens,  pourcc  qu’il  égale  feulement  les  terres:  car 
il  y a richcffc  d’efclaucs,  ôc  de  belles, ôc  de  pccunc,  6:  autres  mcublcs.il  con- 
uict  dôc  chercher  cgalcmét  de  toutes  ces  chofcs , ou  quelque  ordre  modé- 
ré en  icelles,  ou  les  laiffer  toutes . Semble  auffi  par  1 cftabliflcmcnt  de  telles 

io  loii,  redre  la  cité  petite:  fi  les  artilàns  font  publiques , 6c  n appartiennent  a 
* l’accom- 
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A l’accompliiTemcntdelacité.Qucficeuxquifonc  lcsœuurcs  publiques  de 
la  cite  doiu^u  eilrc  publiqucs,ils  le  doiuct  eilrc  à la  façon  d'Epidamne , & n 
comme  Diophante  inftitua  quelquefois  en  Athènes.  Lon  pcult  cognoiilrc 
par  cccy,  fi  la  République  de  Phalcas  cil  bien  ordonnée,  ou  non . 

CHALCEDON  ville  maritime  de  flythinie.fituee  à toppofitc  de  (fonftanti- 
nople , retenant  encore!  auiourdhuy  fin  nom. 

Plvsievrs  de  riches  deuiendrôr  pauures.)  Car Ji plufieurs  fils  naijjent  i 
i vn  pere  riche ,&  f aifinéa  toute  la ficcejfionfies  autres  necejjairemëtfirot  pauures. 

B Comme  Solon  en  a lait  ordonnance.  ) Solon  nefiatua pas  que  les pojjef-  i 
fions  fifiët  égalés,  mais  quily  euft  certaine  limitation  és  reuenus3&  que  le  plus  grad 
ne  paflafl  cinq  cents  minos  : comme  fiera  veu  fur  la  fin  de  ce  liure , en  parlant  de  ta 
République  d'^A  thenes. 

Defend  ANTpoflcdcrtâtdctcrrequ’onvouldroit.j  fiommeaRome  3 
y eut  la  loy  Agraire,  défendant  que  nul  peufi  tenir  plus  de  cinq  cents  journaux  de 
terre:  <*r  queles  en  fins,  viuant  le  pere , en  peujfient  tenir  chacun  la  moitié  de  telle 
quatité.  <_ Appian  au  premier  liure  des  Guerres  ciutles,  chap.11.  Tite  Liue  en  la  pre- 
mière Décade,  liure  a,  (y  6.  Laquelle  loy  t Agraire  fit  premieremët publiée  en  Pan 

C de  la  ville  167.  tyiamais  depuis  ne fit  propofee, fins  grandes  émotions. 

L a <23  elle  conilitution  négligée  en  Lcucadc.  ) Eflat  permis  en  Leu-  4 
cade  aliéner  les  anciennes  pojfeffions,  &"  parce  moyen  les  diuifir  entre  plufieurs.  La 
loy  limitant  les  reuenus  par  lefquelson  pouuoit  paruenir  aux  honneurs  çy  m agi-. - 
flrats  de  la  republique,fit  violée, &•  confiequemment  leur  police  corrompue,deuenat 
trop  populaire,  parce  que  les  extrêmement  pauures  firent  admis  aux  offices. 

Personnes  de  réputation,  ôi  jçeiVnr .)  ^Arifiore  vfi  fouuentde  ce  mot,  5 
voulant  defigner  ceux  qui  excellent  Çy  apparoijfient  entre  les  autres  parvenu, ou 
fiçauoir,  ou  quelque  autre  louable  qualité. 

D P o v R les  choies  ncceflaircs . ) Les  hommes  ne  font  feulement  induiéls  à 6 
fiire  mal,  comme  robber, piller,  voler , barre,  tuer  ,pour fie  garantir  du  fioid,fiim, 
fioifi:  maïs plufiofi pour  viure  en  opulence  Çy  delices,  comme  fine  les  tyrans. 

Des  voluptez  (ans  douleur.  ) Lefiquelles  aduiennent  fins  aucune  cupidité  7 
precedente,  qui  donne fifiherie  auant  la  jruition  : comme  le plaifir  quon  reçoit  a li- 
re, a ouyr,  veoir, çy flairer.  Caries  volupté % quon  reçoit  par  legoufl  & par  le  tou - 
chement,fiont  deuancees  defiim,  çy  de  foifi:  çy  la  paillardifi,  d'amour  véhément 
accompagné  de  plufieurs  angoiffes  (y  fiolicitudes. 

Le  remedede  ces  trois.)  fil  entend  par  ces  trois , les  cupiditefdes  chofies  ne-  8* 

E cejfaires,  les  volupté % auec  douleur,  Çy  volupté % fins  douleur. 

Encore  n’a  il  bien  ordonne  légalement  des  biens,  pourcc  qu’il  ega-  9 
le  feulcmcc  les  rerrcs:car  il  y a richcifc  d’efclaues,  & de  beftes,  & de  pccunc.) 

^ Appian  hure  1 des  Guerres  ciuiles,  chap.i.  dit,  que  par  la  deliberation  des  Tribuns 
fit  ordonné  en  forme  d'ëdiél,  que  nul  ne  peufi  tenir  plus  de  cinq  cents  iournaux  de 
terre  :ne  degrojfies  befles  plus  de  cent  tefles:  & de  menues  plus  de  cinq  cëts  : & fi  efioit 
le  nombre  des  !.  tomes  francs  que  chacun  deuoitauoir:  aufiquels  efioit  enioinél  de frire 
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rapport  au  Sénat  de  ce  qui  [croit  contre  l’ordonnance.  Et  en  promulgat  la  loy , ils  y p 
adiouterent  le ferment  & la  peine,  efierans  que  les  terres  & autres  biais  qui feroiët 
au  dejfus  de  cefie  mefurc,peu  d peu  paruiendroientpar  ce  moyen  aux  panures.  Mais 
nonobfiant  ny  de  cefieloy,  nydece  ferment,  on  yietenoit  compte . "Dont  furuin- 
drët  entre  les  panures  & les  riches  grandes  feditios  & tueries:  les  vnspour  non  ad- 
mettre en  maniéré  du  mode  que  la  loy  demourafivallable,  & les  autres  au  cotraire. 

Si  les  artifiins  font  publiques.)  Serfs  ou  efclaues  de  la  république, fans faire 
partie  de  la  cité,  & ejlre  repute % citoyens,  qui feroit  rendre  la  cité  fin petite. 

Epidamne.)  Ville  quigifi  à main  droitte  quand  onuiët  de  frété  en  Ionie 
par  mer:  laquelle  confine  aux  Talanaens , qui  font  barbares  du  pais  d'JIlyne.  Q 
Thucydide, hure  i de  fin  hiftoire,  commençant  la  narration  de  la  guerre  Pelopone- 
fiaque,  qui  en  printfon  origine.  Tremierement.les  forcy  riens  fans  le  congé  des  Co- 
rinthiens leurs  Métropolitains & fuperieurs , la  peuplèrent  de  leurs  gens.  Puis  les 
‘Romains  long  temps  apres  l' ayant  conquifi, y fondèrent  nouuelle  colonie  d I taliens, 
&Tappellercnt  Dyrache , pour  ce  que  le  premier  nom  fonnoitmal  en  latin , d caufe 
de  damnum,  quifignifie  dommage. 

De  la  Republique  d’Hippodamc  & de  celle  des 

Milcfiens.  Chap.  VI.  h 
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I p p o D a m e Milcficn  fils  d’Euryphon , qui  trouua  le 
dcfpartcment  des  citez,  & feparalePirec,dlantaurcftc 
dclavietenupour  homme  ambitieux  tellement  qu'on 
l’cftimoit  viurc  trop  curicufcment.,  pour  la  longueur  de 
fil  perruque,  & pour  la  robbe  fumptueufe  qu'il  portoit 
chaulde,non  fculcmct  en  hyucr.maisauffi  au  téps  d’çftc: 

& voulat  dire  fçauât  en  toute  naturc,il  entreprint  le  pre- 
mier entre  tous  ceux  qui  n'ont  manié  affaires  publiques,  toucher  quelque  I 

fioint  de  la  parfaiéte  Republique.  Il  côftituoit  la  cité  de  dix  mille  homes, ôc 
a diuifioir  en  trois  parties, lvnc  des  artiûns, l'autre  des  laboureurs, la  troifié- 
mc  des  ges  de  guerre, & de  ceux  qui  portent  armes.  Il  diui  foit  aufli  la  côtrcc 
en  trois  partics,l'vne  facrcc,  l’autre  publique, la  troifiéme  priuee.  Celle  d'où 
Ion  feroit  les  lacrificcs  folcncls  aux  Dieux,  fàcrcc  : la  publique,  d’où  les  gef- 
d’armes  feroient  nourris:  la  priuee, celle  des  laboureurs.  Outreplus , il  cfti- 
moit  feulement  y auoir  trois  dpeccsdcloix,  & pareillement  trois  chofes 
en  nombre,  fur  lcfqucilcs  Ion  donnoit  iugemens  : iniurc,  dommage,  mort, 
llordonnoitcncorcsvnc  Cour  fouucraine  où  toutes  les  caufcs  qui  fem-  K 
bloicnt  mal  iugees  viendroientpar  appel, & la  côftituoit  de  quelques  vicil- 
larscflcuz.  Il  vouloir  quelcs  iugemens  fùflcnt  fàiéts  éscours  non  par  cal- 
culs ou  ballotes:  ains  chacun  porter  vne  tablette  pour  y eferire  la  icntcnce, 
fil  condânoitfimplcmét:maisfilabfoluoir,qu’cllcdcmoura(lvuidc:oufil 
condânoi  t en  partie,  & en  partie  abfoluoit,lc  dcclarafbcar  il  ne  pcfoit  bien 
ordonné  ce  qu’on  prattique  maintenant,  parce  que  les  iugeans  cccy  ou 
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A cela, font  contraints  fc  pariurcr.il  fcit  vnc  loy  touchant  ceux  qui  inuente- 
roient  quelque  chofecômode  à la  cite,  afin  qu'ils  fulTcnt honorez:  &que 
les  enfans  de  ceux  qui  dcccdcroient  en  la  guerre,  fûflcnt  nourris  du  publie: 
comme  fi  cela  n’euft  efte  confticuc  auparauant.  Laquelle  loy  eft  maintenue  <S 
en  Athènes,  & en  quelques  autres  villes.  Et  permettât  l'cletion  de  tous  les 
niagiftrats  au  peuple,  qu’il  conllituoit  des  parties  delà  cité,  ilvouloitque 
lesellcuz  eu  fient  loing  des  chofes  communes-,  & de  celles  qui  concernent 
le  fait  des  cftrangérs  & des  pupilles.  Ce  font  des  articles  principaux  & plus  7 
mémorables  de  la  conftitutiond'l-fippodamc. 

B 

Hippodame  drejfoit  la  cité  de  telle forte  ,qu'efiantconftiiuee  de  dix  mille 
homes,  elle fùft  diuifee  en  trois  parties:  l’une  des  artifans , l’autre  des  laboureurs , la 
troifîéme  des  genfdarmes.  Pareillemëtdiuifoit  la  cotrceen  trois  parties  : en  la  facree; 
jburniffant  les  chofes  neccjj aires  auferuice  diuin:  la  publique, dont feroiët  nourris  les 
genfdarmes  : la priuee, propre  des  laboureurs.  Outrejilus  il  ordonna  trois  iugemens, 
etmiure,  dommage,  mort:&  un  fouuerain  de  tous,  ou  reffortiroiët  les  Uppellatios  in- 
ttrieclees  des  autres:  voulait  que  les fentëces  fùffent  données  non  par  calculs  & b al- 
lons : ains  par  tablettes , efquelles  chacun  iuge  eferiroit fon  opinion  : (y  que  les  iuges 
C fUffcnt  cfteu^  du  peuple,  & qu’ils euffentfoing  du public,  & des  pupilles,  gy des 
étrangers.  Item  que  les  enfans  des  occis  en  guerre  fùffent  nourris  du  public.  La  plus 
part  defquels  articles font  reprouues £ cJr  premièrement  celuy  où  il  diuife  la  multitu- 
de des  citoyens.  Tarce  que  L/ippodamcfaifànt  Tartifan  gy  le  laboureur  parties  de 
la  cité:  les  aftraint  a telle  condition,  qu’ils  ne  puiffentparuenirà  aucun  magiftrat. 
En  quoy  le  citoyen  eft  proprement  dijeerné  du  non  citoyen  : comme  il  eft  déclaré aU 
troifîéme  hure  de  ceftceuure:  gyleur  eflantce  moyen  oflé,  necef.urcmët  ils  ha'irot  la 
république , dot  naiffent  les fedttions.  Secondemët,  la  diuifion  du  territoire  nef  bon- 
ne: d'autant  que  les genfdarmes  labourans  eux  mefmes  la  partie  publique,  ne  différer 
D des  laboureurs:  ouf  les  laboureurs  labourent  la  priuee  gy publique  en fémble, feront 
f charge^en  nourriffant  les  genfdarmes  gy  artifans,  qu’il  ne  leur  refera  rien  pour 
viure.  Que fies  laboureurs  gy  genfdarmes  ne  labourent , ains  autres  différons: 

ils  feront  une  quatrième  partie  de  la  cité,  exclufe  de  la  republique:  qui  eft  tou  fours 
reuenir  à mefme  inconueniët  gy  danger  de  fedition.Tiercemcnt  la  maniéré  de  partir 
les  iugemens  eft  reprouuee,gy  approuuee  la  commune  gy  accouftumee,  comme  meil- 
leure. Quant  au  decret  mis  en  auantpar  f/tppodame  fur  le  loyer  & honneur  qu’on 
doit  donner  a ceux  qui  inuentent  quelque  cas  utile  à la  république:  udriftotef en fer- 
uant  d occafion  a inféré  icy  une  disfute  la  plus  belle  de  tout  le  liure:  à fçauoir,fiil  eft 
E expédient  ou  non,  muer  les  loix  anciennes  gyreceuësetun  eftat . Et  apres  auoir  dé- 
bat u tune  gy  tautre partie  auec  rai  fins  trefj>ertinëtes,il refoule  celles  loixeflrefeule- 
menta  changer, qui font  euidemmët  inutiles  & barbares,  ê t que fans  utilité  fort  ap- 
parëte.  Ion  n’y  doiucrienimmuerou  innouer:  à fin  de  ne  perdre  l’auftorité  & obe'ifi 
fancede  la  loy,  qui  nef acquiert que  par  longueur  de  tëps.  De  manière  qu’ilvault 
mieux  tolerer  quelques  imperfectios  des  loix gy fautes  des  magiftrats,  fi  elles  ne  font 
trop preiudiciables,  qu’en  les  cuidant  corriger , renuerfervn  eftat. 
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, Hippodame.)  3$e fat  feulement  legiflateur,  mais  dujft  architeéle:  & in-  F 
troduit  vue  façon  de  baftir,  furnommee  de  luy  f/ippodamie  ou  Htppodamique , dot 
e fl  fai  (le  mention  en  l'vnziéme  chap.  du feptiéme  liure  de  ceft  ccuure. 

x Sépara  le  Pircc.  ) Tiree  principal  port  d'A  thenes,  afjeg  cogneu  par  ce  que 
nous  en  auons  adnotéfur  le  commencement  de  la  Republique  de  ‘T’ la  ton.  Il  eftoit  di- 
ftantenuiron  'une  lieue  de  la  ville,  auec  laquelle  il  ejloit  ioinEl  d'une  longue  murail- 
le haut  te  & large.  La  commodité  de  ce  port  fefrouua  depuis  fi  grande , qu’on  nefça- 
uoit  bonnement  iuger, fil  ejloit  attaché  à la  ville,  ou  la  ville  à luy. 

3 P o v R la  lôgueur  de  fa  perruque  &robbe  lumptueufe.jj/  ejloit  curieux  à 
parer fescheueux  & barbe , &popeux  en  habillement.  Thucydide  au  premier  liure  G 
de fon  hijloire  e fertt, qu’en  twe  tous  les  Grecs  les  Atheniés furet  les  premiers  qui femei- 
rentd  mener  vne  vieplusciuile  & delicieufe.  Et  dit  qu’il  n’y  auoit  pas  longtemps 
que  les  anciens  du  pais,  voire  les  plus  gens  de  bien, portaient  encore  s les  robbes  de  lin, 

& les  acquêts  & petites  mofquettes  d’or,&  leurs  cheueux  toumefÇr  accoufareg 
parle  bas  en  rondeur. 

4 I Lvouloitquclcs  iugemens  fuflent  fai&s  es  cours,  non  par  calculs  ou 
ballotcs.  ) Les  V enitiens  au  contraire  ont  vne  ordonnance  en  tous  iugemens  crimi- 
nels & ciuils,  que  les  iuges  ne  déclarent  de  bouche  ou  difent  ouuertement  deuant  tous 
leurs  aduis  : ains  fecrettement  donnent  leur fentenct^,  par  ballotcs  de  toille , qu’ils  H 
iettent  dans  des  cruches  de  diuerfes  couleurs:  à fin  qu’ils  puijjent  iuger  plus  hbremét , 
fans  eflre  diucrtis  de  l’équité  ër  iuflice,  ou  pourambitio,  ou  pour  crainte  d’ojfenfer  les 
amis, ou  de  cheoir  en  la  malueuillace  de  ceux  defquels  on  a reçeu  plaifîr.ou  en  la  hay- 
nedes  plus  puijfans.  Aufft  que fuyuant  cefle  maniéré,  tout  iuge  fuit  tant  feulement 
fon  opinion,  & ne  dépend  de  l’auéloritéd’vn  autre  iuge:  ce  que  facilement  on  Jèroit , 

fi  celuy  qui premieremét  a diél  fon  opinion  ejloit  eflimé  le  plus  fage . Lan  porte  trois 
cruches  és  iugemens  criminels.  L’vneefl  pour  la  condemnarion  de  l’accufé:  l’autre 
pour  l’abfalution  de  toute  peine  & amende:  la  tierce , quand  il  n’appert  encore  aux 
iuges  de  ce  qu  ils  doiuent  ordonner.  La  première  cruche  pour  la  condënation  eftbla-  I 
che:  la  fecode  pour  l’abfolution  ejl  verdeda  tierce  efl  rouge.  Es  tugemes  ciutls.la  ver- 
deeft pour  cafferlesfentéces  des  iuges  inférieurs:  la  blaclie  pour  approuuer:  là  rouge 
pour  ceux  qui  ne font  encore  s bien  refolus:  ains  veulent  le  diffèrent  eflre  retardé,  du- 
quel rien  ne  peut  eflre  dit  arreflé,  que  plus  de  la  moitié  n’ait  approuué  ou  cajfé. 

5 Ains  chacun  porte  vne  tablette  pour  y eferire  fa  fcntécc.)  Que  les  iuges 
en  iugeant  ne  parlaient  point,  mais  donnaffent  leurs  fenteces  par  tablettes  de  cire, 
ou  autre  matiert  notées  de  lettres, (tgnifians  l’abfalution  , ou  condemnation , ou  di- 
lution. uAinfi  iugeoient  les  Areopagites  en  Athènes,  les 'Romain  s és  iugemens  pu- 
bliques, & plus  grandes  matières,  efcriuans  leurs fentences  cfdifles  tablettes  qu  ils  K 
iettoient  apres  tnvne  cruche  : tellement  qu’ils  ignoraient  les  opinions  les  vns  des 
autres,  & tous  l’ aduis  de  toute  la  compagnie.  La  note  de  condamner  à Rome,  eftoit 
Q,  celle  d'abfouldre  A,  du  delay  N L,  quifignifle  non  liqucrc,  ceft  à dire,  la  cau- 
fen’eftre  claire  &prefte  à iuger:  &à  chacun  iuge  eftoient  données  trois  telles  ta- 
blettes . uAfconiusfurl’oraifon  de  la  diuination  de  Çiceron:  lequel  orateur  en  l’ordi- 
fonpour  tsM don, fuyuant  cefle  couftume,  appelle  F vne  tablette falutaire  Jautrt^ 

triÜç, 
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A trift  e,  qui  en  grec  efloit  o,fitgni fiant  S»™ , cefi  à dire , la  mort:  comme  C en  latin , 
la  condemnation.  Budé  es  adno tâtions  premières  Jur  les  Pandefles. 

L A qv  elle  loy  eft  maintenant  en  Athènes.}  Les  Atbeniës  enfeuelif-  6 
foient  publiquement,  auec pompe  Cf  oraifon  funèbre,  ceux  qui  mouroienti  en  leurs 
guerres  : Cf  nourrif] oient  aux  deffens  de  la  république  les  enjhns  des  occis.  La  ma- 
niéré de  leurs  exeques  efloit  telle  : Lonfnifoit  trois  iours  deuant  vn  grand  taberna- 
cle, dedans  lequel  on  met  toit  les  offert/ en  s de  ceux  qui  efloient  morts,  Cf  leurs  parëts 
Cf  amis pouuoient  mettre  dejfus  ce  que  bon  leurfembloit.  i^ipres  chacune  lignee  de 
la  ville  ou  tribu  auoit  vn  grand  coffre  de  cyprez,  où  ils  mettoient  les  os  des  morts  de 
B cefie  tribu  : Cf  celuy  coffre  portoient  fur  vne  cbarette  : Cf  apres  tous  les  coffres  on 
portoit  fur  vne  autre  cltarette  vn  grand  liél  paré  tout  vuide,  reprefentant  ceux  qui 
efioient  morts, dont  on->  ne pouuoits  auoir  trouué  les  corps. .Et  lefdifls  chariots 
efloient  conduits  Cf  accompagnez  par  toutes fortes  de  gens  citoyens  ou  autres  , ceux 
qui  vouloient  venir  iufques  au fepulcbre,  auquel  efloient  les  femmes  ou  parentes  des 
morts, faifans  grands  pleurs  Cf  lamentations . En  apres  Ion  mettoit  tous  lefdicls 
coffres  envnmonument  publierait  pour  cela  au  plus  beau  forbourgde  la  cité.  Ce 
lieu  fappelloit  feramicon,  auquel  efloit  de  couflume  enfeuelir  tous  ceux  qui  efloieht 
morts  en  leurs  guerres,  referué  ceux  qui  furet  occis  en  Maratbone:  aufquels,pour  la 
C mémoire  de  leur  fingulierc  vertu,  voulurent  faire  vn  fepulcbre  particulier  fur  le 
lieu  mefmc.  Et  apres  que  Ion  auoit  enfeueli  les  corps,  la  couflume  efloit , que  quelque 
notable  perfonnage  de  la  cité,  homme  fanant,  Cf  honorable, filon  la  qualité  des 
morts,fàifoit  deuant  le  peuple  vn  prefehement  ou  barengucen leur  louange  . puis 
chacun  f en alloit. Thucydide  au  fécond  de  thifloire  Peloponnefiaque,oùïoraifon 
funebre  de  Pericles  efl  inferee. Telle pompe  funebre  depuis  fut  continuée  par  chacun 
an, y eufl  guerre  ou  non , auec  plufieurs  cérémonieux  combats  a cheual  Cf  gymni- 
ques, Cf  ‘eux  de  mufique  : comme  [atteflc'Tlaton  auMencxcmc,ou  pareillement 
y a vne fienne  oraifon  funebre, fous  le  nom  vne  dame fiauante  Cf  éloquente jiom- 
£)  me  e estffafie. 

Des  pupilles.,)  Tels  font  à V eni^e  les  Procureurs  de  fainftJMarc,  defquels  7 
[office  Cf  deuoir  efl  de  prendre  la  tutelle  des  pupils , lefquels  eflans  en  leur  aage  mi- 
neur, n'ont  eu  aucun  tuteur  par  teflament  de  leur  feu  pere.  L’efhmation  duquel  ma- 
giftrat  aefté  fi  grande  parle  paffé,non  feulement  enuers  les  Vénitiens,  mais  auffi 
entiers  les  autres  nations, que  plufieurs  hommes  efirangers  par  teflament  les  ont, 
laijfiz  tuteurs  de  leurs  heritiers,  Cf  curateurs  de  tous  leurs  biens . 

t Premièrement  Ion  douteroit  quant  à la  diuifion  de  la  multitude 
E des  citoyens,  pour  ce  que  la  République  eft;  communiquée  aux  artifans,& 
aux  laboureurs,  & aux  gcnfdarmes,  & gcncralcmct  à toutes  fortes  de  gens: 
à fçauoir  aux  laboureurs  n’ayans  armes,  & aux  artilàns  n’ayans  terres  ny  ar- 
mes : tellement  qu’ils  feront  prefquc  cfclaues  des  gcnfdarmes. Il  n’cft  donc 
pofliblcquc  tous  honneurs  leur  foient  communiquez:  car  il  faut  que  des 
gcnfdarmes  fpient  eflcuz  les  chefs  de  guerre,  & les  defenfeurs  des  citoyens, 

& prefquc  tous  les  principaux  magiftrats.  Si  les  laboureurs  8t  artifans  n onc 
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part  en  la  République,  comment  aimeront  ils  la  République?  Et  néant-  F 
moins  faut  il  que  les  gcnfdarmes  foient  plus  puiflansque  les  deux  autres 
parties  : ce  qui  n’cft  facile,  fils  ne  font  en  grand  nombre.  Siainfi  cft,  qu’eft 
il  befoing  communiquer  la  Republique  aux  autres,  & crcer  les  magiftrats 
à leur  volonté  ? Dauantage  en  quoy  font  vtiles  les  laboureurs  à la  cite? 
Quant  aux  artifans  ils  y font  ncçcflaircs  : pourrai  que  toute  ville  a befoing 
d’eulx,  & y peuuent  viurc  de  leurs  meftiep,  comme  es  autres  citez  : mais  li 
les  laboureurs  fournifloient  vilires  aux  gens  de  guerre , ils  feraient  à bonne 
caufc  quelque  partie  de  la  cité.  Maintenant  ils  ont  la  partie  priuec,  & la- 
bourent priuément:  Dauantage  fi  la  partie  publique  deilincc  à la  nourritu-  G 
te  des  gcnfdarmes  cftoit  labouree  par  eux  mcfmcs.lcs  gcnfdarmes  ne  fe- 
raient differens  des  laboureurs,  comme  prétend  le  legiilateur . Ou  fil  en  y 
a quelques  autres  differens  des  laboureurs  & des  genldarmcs,  ils  feront  vnc 
quatrième  partie  de  Iicité,  n'ayant  part  à chofe  quelconque, & aliène  delà 
République.  Toutefois  qui  metttoit  niefines  ccuxqui  labourent  la  priuec 
& la  publique  : alors  la  multitude  n’aura  point  de  fruitls,  dont  cnacun 
puiffe  fournir  à deux  maifbns.  Et  pourquoy  ne  prendront  ils  incontinent 
de  mcfmc  terre,  & par  mefme  forts  nourriture  pour  eux,  & en  fourniront 
aux  gcnfdarmes?  Toutes  lefqucllcs  chofes  ont  beaucoup  de  troubles.  H 
Semblablement  la  loy  qu’il  a faiétc  des  iugemens  n’cft  bien,  voulant  que  la 
caufc fimplcmcnt  intentée,  le  iuge  partiffe  la  fentcncc,  & que  de  iugede- 
uicnnc  arbitre . Car  combien  que  cela  fe  puiifc  faire  en  arbitrage  ou  plu- 
ficurs  peuuent  conférer  entr’eux  du  iugement  à faire  : toutefois  il  n’cft 

Îicrmis  és  tribunaux , ains  pluficurs  lcgifiatcurs  défendent  cxprcflcmct  que 
es  iuges  ne  communiquent  cnfcmblc . Puis  comment  ne  feroidc  iugemet 
brouillé,  quand  le  iuge  penfe  cftrc  deu,  mais  non  tant  que  propofe  le  de- 
mandeur qui  demande  vingt  mines, combien  que  le  iuge  prononce,  Iuy  en 
cftrc  dcucs  dix  feulement,  ou  ceftui-cy  plus,  ccftuy-la  moins,  l’autre  cinq,  I 
l’autre  quatre  : & partiffans  en  ccftc  fortc,aucuns  condamnent  à tout,  les 
autres  à rien . Quelle  donc  fera  la  manière  de  difccmcr,  & compter  ces  fufi- 
frages  ou  opinions  ? Dauantage,  perfonne  ne  contraint  pariurcr  le  iuge 
fimplcmcnt  condamnant  ou  abfoluant,  fi  le  proccz  cft  fimplemcnt  inten- 
te en  iufticc  : car  l’abfoluant  ne  iuge  pas  rien  eftrc  deu,  mais  vingt  mines 
n’cftre  dcucs.  Ceftuy  la  fe  pariurc,  qui  ne  pcnlànt  vingt  mines  cftrc  deuës, 
condamne  lespayer.  ! 

Aristote  ayant  premièrement  recité  les  principaux  articles  contenus  en  K 
la  police  d'Hippodame  Mile f en,  il  en  rejùte  aucuns  : comme  la  partition  des  ci- 
toyens,  & diuifion  des  terres,  & maniéré  de  lugtr,  montrant  qu'ils  n eftoient  bien 
ordonne gjr  quels  inconueniens  en  pouuoient  aduenir. 

i Qv  a n t à l’honneur  qu’il  conuicnt  propofer  à ceux  qui  inuentent 
quelque  chofe  vtile  à la  cité,  cela  cft  beau  a dire  : mais  dangereux  à cxccu- 
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A ter,  caulânt  calomnies,  & apportant  occafions  de  changer  l’cftat.  Car  Ion  i-} 
demande  fil  cft  bon  ou  mauuais  aux  citez,  de  changer  les  loix  anciennes, 
filfen  trouuc  quelque  autre  meilleure.  Parquoy  n’eft  facile  de  conlentir 
incontinent  au  decret  lul'dit,  fil  n’eft  expédient  changer  les  loix.  Car  quel- 
ques vns  pcuucnt  mettre  en  auant  l'abrogation  de  loix,  ou  mutation  de 
police, comme  vn  bien  publique.  Puis  que  nous  fommes  tombez  incidem-  4 
ment  en  ce  propos,  il  lerabonyinfifter  vn  peu:  car  il  y a doute,  comme 
nous  auonsdir:  &fcmblcroit  qu’il  füft  meilleur  changer.  Celaa  proufitc  5 
es  autres  fcicnccs,  comme  en  la  médecine,  & en  la  gymnaftique,  & gcnc- 
B râlement  en  tous  arts  & en  toutes  facilitez,  qui  font  dcucnucs  meilleures 
en  changeant  leurs  vicils  decrets  : du  nombre  dcfqucllcs  comme  foit  la  po-  6 
litique,  il  y faut  ncceflaircment  faire  le  fcmblablc  : ainli  qu’on  peut  confir- 
mer pa  r fes  ceuurcs  mcfmes  : pourtant  que  les  loix  anciennes  font  fort  fim- 

()lcs  & barbares . Car  les  Grecs  lors  marchoient  armez,  8c  fentre-vendoiét  7-8 
es  femmes,  & les  autres  conftitutions  anciennes  font  fort  groflicres  : com- 
me en  Cumes  y auoit  vnc  ordonnance  touchant  les  homicides,  que  fi  l’ac- 
culatcur  produifoit  pluficurs  tcfmoings  de  fes  parens,  l’accu fé  fuft  con- 
damner mourir.  Or  cherchent  tous  entièrement  nonccquieft  laifle  par  5» 

C les  anccftres , ains  ce  qui  cft  hon,  & cft  vrayfemblable,  que  les  premiers  10 
hommes, ou  qu’ils  fiiflent  engedrez  de  terre,  ou  demourez  de  quelque  cor-  11 
ruption,aycntcftc  fcmblables  aux  vulgaires,  & ignorans,  comme  Ion  dit  11 
de  ceux  qui  nalquircnt  de  la  terre  : tellement  qu’il  cft  impertinent  farrefter  13 
à leurs  decrets.  Dauantage  cftmcillcurnc  lailfcr  immuables  les  loix  eferi-  14 
ptes.  Car  il  eft  impoffible  en  la  politique,  comme  es  autres  arts,  eferire  tout  15 
parfaitement  : ains  par  ncceftîtc  fcfcriucnt  vniuerfcllemcnt,  & les  actions  \6 
confiftent  es  choies  particulières  : dont  appert  aucunes  loix  cftre  à chan-  17 
ger,  & qu’aucuncfois  cela  fe  peut  faire.  D'autre  part  en  y pcnlanr,fcmble  18 
D qu’on  y doiuc  bien  aduifer  : car  quand  il  y a peu  de  proufit,&  qu’il  nuit  ac- 
couftumcr  changer  facilement  les  loix,  certainement  cft  meilleur  tolérer 
les  fautes  des  legiflateurs  & des  magiftrats . Car  en  les  muant  on  ne  proufi-  19 
tera  rant,  qu’on  apportera  de  dommage,  en  accouftumanr  à defobeir.  10 
Et  cft  faux  l'exemple  allègue  des  arts,  pourtant  que  ce  n’eft  mcfmc,  chan-  11 
ger  l’art  8e  la  loy  : car  la  loy  n’a  aucune  force  pour  fe  faire  obéir,  que  la  cou-  n 
ftumc,qui  n’eft  confirmée  que  par  longueur  de  tcmps.Tcllemcnt  que  chi- 
gerfacilcmcc  les  loix  prefentes  en  autres  nouucllcs,  rend  imbccillc  la  vertu  13 
de  la  loy.  Dauantage  fi  les  loix  fontàchangcr,àfçauoirfi  toutes  en  toute  14 
E République,  ou  non:  & fil  cft  licite  au  prcmicrvcnudclcs  changer,  ou  à aj 
quelques  vns:  car  il  y a grande  différence.  Parquoy  nous  laiflcrons  main-  ad 
tenant  ceftc  confidcration,  comme  n’eftant  propre  de  ce  lieu. 

Qv  a n t à l'honneur  qu’il  conuient  propofer  à ceux  qui  inuentent  1 
quelque  chofe  vtilc.)  L'antiquité  rude,  & au  défaut  quelle  auoit  Je  pluficurs 
chojis  necejjkires  à la  vie , eftimoit  grandement  ceux  qui  trouuoient  inuentions 
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utiles,  influes  à en  déifier  aucuns  apres  leur  dece%:  comme  (eres , Triptolemus,  F 
Bacchus,' Vulcan,Æfculapius, Lycurgue ,&  autres.  ‘Tolydorc  Virgile  des  I nuen- 
teursdes  chofes.  ^Auiourdhuy  il  y a une  couftume  au  faire  entre  les  artifans,  que 
fil  aduientque  quelqu'un  d'entfeux  inuente  quelque  nouueauté  indufirieufe,  tou- 
chant l'art  dont  il  fiiit  profijfion,on  le  pare  ctvne  cafaque  de  draj>  d’or  :&  le  mè- 
nent les  compagnons  du  meftier  par  les  boutiques,  auec  la  folennite  de  plufieurs  me- 
né firiers,  comme  fil  triomphoit:  £r  lors  chacun  luy  donne  une  piece  d’argent.  Jehan 
làon  au  huitième  liure  de  la  defeription  d'yifiique . 

1 Cavsant  calomnies,  & apportant  occafions  de  changer  l’cftat.) 
(ombien  que  la  nouuelleté  f it  aggreable  aux  curieux  : toutefois  elle  eftdangcreufc  G 
à introduire,  fignamment  es  cas  concernant  l'eflat  & 1*  religion  : à quoy  n'eft  pojfi- 
blede  toucher  fans  troubles  & difientions,  qui  vont  fouuent  fi  auant,  quelles  cau- 
fent  les  ruines  des  pais  & fcigncuries.Tarquoy  tous  ceux  qui fe font  ingéré z d'in- 
troduire loix  ou  fofons  nouuelles.fe  font  faifisdela  force  & autorité  fouueraine, 
cognoifians  telremument  ne  pouuoireftre  fiiit  fins  violence. 

3 Car  Ion  demande  fil  ell  bon  ou  mauuais  de  changer  les  loix  du  pais.) 
‘Tlatonz  des  Loix.  Je  disque  la  mutation  en  toutes  chofes , fors  es  mauuaifes,  efl 
trefdangereufe  en  toutes  ftifons,  en  la  dicte  des  corps  & meurs  des  âmes , & abfolu- 
ment  en  tous  cas  : finon  és  mauuais,  comme  iedifois.  Premièrement  les  corps  quand  H 
vfent  de  quelques  nouuelles  viandes  & bruuages,  & labeurs,  font  aucunement 
trouble^  : Pu,s  f<an d ‘ls font  accou fumez  > fenfoorct fi'cnt  & engraijfent, prenant 
plaifra  telle  maniéré  de  viure,  comme  ia  accouftumee,fomiliere  garnie, & fe  por- 
tent trefien.  JMais  fi  par  quelque  occafion  font  contraints  prendre  autre  dicte, 
font  incontinent  troublez,  & tombent  en  maladies,  iufques  a ce  qu'ils  fient  accou- 
fiumez  à ce  fie  nouuellc  maniéré  de  viure.  Il  conuient  efltmer  le  femblable  és  penfees 
des  hommes,  & natures  des  entendement  : car  tous  reuerent  les  loix,  & craignent 
innouer  celles  efquelles  ils  font  nourris,  f par  quelque  diuine  fortune  elles  ont  longue- 
ment duré,  tellcmët  qu'on  ne  fe fouuienne  ou fâche  quelles  ayent  iamais  efté  autre-  I 
ment.  Hérodote  liure  _?  dit,  ceux  la  eftrefols  <*r  infenfiz , qui  mrfr  font  les  loix  de 
leur  pais, par  ce  que  naturellement  chacun  les  aime.  T>e forte  que  fi  à tous  hommes 
de  ce  monde  eftoit  propofé  de  foire  eleéhon  des  foçons  de  viure,  qu'ils  penferoient  les 
meilleures  çÿ*  plus  honnefies  : indubitablement  quand  ils  auroient  tout  bien  efluché, 
ils  choifiroicnt  celles  de  leur  pais  .fr  que  Ion  peur  dfoourir  & examiner  en  plufieurs 
exemples  ,me(mement  en  vn  qu'il  raconte  de  telle  fubfiancc . v4u  temps  queVa'tre 
regnoitfil  demanda  aux  Grecs  qui  efloientdla  fuittede  fa  (four,  pour  quelle fomme 
d'argent  ils  foudroient  manger  les  corps  de  leurs  peres  trefajjez  : & ils  refondi- 
rent que  pour  rien  ne  voudraient  ce  foire.  près  il  fit  appeller  certains  Indiens  K 

nommez  Callaties,  lefquels  auoient  couflume  de  manger  leurs  peres,  il  leur  deman- 
da prefensles  Çrccs,  pour  combien  ils  voudraient  confentir  à brufler  leurs peres  dans 
vn  fou  : ils  fefcricrcnt  & dirent.  Sire,  T)ieu  vous  doint  bonne  vie  : mais  foi  fies 
nous  dire  propos  de  meilleur prefage.  jiinfi  certes  fonteflimees  lescouflumes  récents: 

ÜT fois  dopinion  que  Pindare  atrefien  dit.ajfèrmant  couftume  eft re  comme  Roy 
dominant  fur  tous.Demoflhene  en  torafon  contre  Timocrates,  attefte  les  Locres 

auoir 
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A duoircfté  f curieux  obfieruateurs  de  leurs  loix  anciennes,  que  fi  quelqu'un fiingeroit 
cntr  eux  de  faire  lqynonuelleyenla  propofantCT  fiuadant  eftoit  contraint!  d’auoir 
vnc  corde  entour  du  col  :& fila  loy  plaifioit.fien  alloit fauueja  corde  lafebee  :fi  elle 
deftlaifioit , cftoit  incontinent  eftranglé . Par  laquelle  rigueur  aduint  quen  deux 
cents  ans  ny  eut  aucune  loy  fkitle  a Locres. 

p v 1 s que  nous  fommes  incidemment  tombez  en  ccpropos.j  Ariftotc  4 
prenatoccafion furie  decret  d Hippodame,  par  lequel  eftoit  probofié  loyer  à ceux  qui 
inuentent  quelque  cas  utile  à la  république,  il  propofe  une  belle  CT  gfaue  que  f ion 
debatue  par  raifions  contraires  ajfrmatiuement  & negatiuement  : S’il  efl  "Utile  ou 
B non  muer  les  loix  anciennes  CT  receués  d’vn  eftat , refoluant  celles  loix  efire  à chan- 
ger, qui  font  euidemment  barbares  & inutiles:  mais  que  fans  maniftfte 'utilité  Ion 
ne  le  doiue  mettre  a y rien  changer  ou  innouer  : à fin  de  ne  perdre  Caution  té  CT 
obeiffancc  de  la  loy,  qui  ne  f acquiert  que  par  longueur  de  temps:  de  manière  quil 
efl  plus  expédient  tolerer  quelques  imperft  fiions  des  loix  CT  fûtes  des  magiftrats, 
fi  elles  ne  font  trop  preiudiciables,  qu’in  les  cuidant  corriger,  renuerfer  vn  eftat. 
Jouxte  le  prouerbe  ancien  admoneftant,  ni  mrûi  tuoùt  iJ  tuisifu,  n'efmouuoir  le  mal 
bienrepofant  : & un  autre  latin  'ufiurpé  parTite  Liue,  Maluni  nom,  8c  cui  iam 
aflueucris,  tolcrabile  maxime,  cefî  à dire , le  mal  cogncu,  CT  auquel  Ion  efl  défia 
C accouftumé,  cftrc  fort  tolerable.  . 

Cela  aprôufité  és  autres  fcicnccs.J  Premièrement  il  fouftient  l'vnedes  5 
parties  de  la  queftionj  fifaùoir  qu'il  fait  expédient  de  changer  les  loix  à l'exemple 
des  afis  CT (ciences,  lefquelles  par  carre  fiions  CT  additions  ont  efté  par fucceffion  de 
temps  amendées  CT  conduites  à leur  perfetlion. 

D v nombre  dcfquellcs  comme  foit  la  politique.)  cAriftote  7 des'Toli-  C 
tiques,  chap.  10.  Jl  efl  croyable  que  beaucoup  de  chofies  ayent  efte  inuentees  en  long 
temps  par  plufieurs  fiis,  ou  pluftoft  infiniment  : CT  tfl  vrayfemblable  que  [indi- 
gence aye  premièrement  monftré  les  chofies  nccejfaires  : CT  que  depuis  celles  qui  fier- 
D uent  a l’ornement  CT  opulence,  ayent  efte  augmentées.  Parquoy  conuient  eftimerle 
me  fine  cftreaduenu  és  polices.Vfions  donc  des  chofies  bien  inuenteesenla  politique, 
Cyejfayonsy  fuppher  ce  que  trouuerons y défaillir.  CT  du  3 chap.de  ce  liure,  Auffi 
faut  il  regarder  au  long  temps  & t»  la  mémoire  de  plufieurs  années,  efiquelles  tels 
moyens  neuffientefté  tgnore^.fils  fie jùjfent  trouue^  bons  & comodes  : car  prcfqiK 
toutes  chofies  font  inuentees  : mais  les  vues  n'ont  efté  receues,  CT  les  autres  ont  efté 
delaiffces  apres  les auoir  experimentees . Le  commencement  tf-progre^dc la  poli- 
tique efl  monftré  par  Platon  au  3 des  Loix,  CT  comment  par  plufieurs  fiis  elle  a 
efté  inuentee  & perdue.  St  en  ‘Tolybe,  liure  6 . 

JE  Les  Grecs  alors  marchoicnt  armez.)  Thucydide, liure  s.  La  couftume  d’aï-  7 
1er  armez,  eftoit  lors  generale  en  toute  la  Cfrece, pourtant  qu'ils  n auoient  aucune 
feureté  en  leurs  mai  fions, ne  encore  par  les  chemins.  Parquoy  eftoient  co  train  fis  pour 
guarantir  leurs  perfinnes,  daller  toufiours  armez,  ainfi  que  fint  les  barbares.  Et 
ce  qu’on  voit  qu'ilya  encores  de  prefient  plufieurs  contrées  enCjrece  qui  gardent 
.cefte  maniéré  de  q/iure, fait  a brefiumer  que  c eftoit  anciennement  la  couftume  gene- 
rale de  tous  les  Grecs.  Entre  lefiquels  les  Athéniens furent  les  premiers  qui  comence- 
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nnc  a laijfer  ccfîe  coufiume  d'aller  atnfi  armezj  0 de  celle  maniéré  de  'mure  ainfi  F- 
abandonnée , Je  m cirent  4 ■vnevieciuile  0 delicieujè. 

8 Et  les  autres  coliftitutions  anciennes  fort  groflieresO  Platon  au  Minos , 
Vous  aue^  entendu  quelles  loix  nous  obferuions  anciennement  en  [enterrement  & 
Jeruice  des , morts,  titans  les  bofties  auant  quenleuer  le  corps,  0 appellans  des  fi m- 
mes  pour  plorcr:  aulp  comment  les  plus  anciens  auat  ceux-la  inhumaient  les  morts 
en  la  mai  fin  : Icpjucues  maniérés  ne  gardons  aucunement  auiourdhuy. 

? Or  cherchent  tous  entièrement  non  ccquieft  laifle  par  les  anccftrcs, 
ains  ce  qui  cil  bort.)  Jfocrates  en  l Euagoras  dit,tjue  les  arts 0 fcienccs  reçoiuent 
leur  perJèclion,non  en farreflant  feulement  à ce  que  les  precedans  ont  dit  : mais  en  q 
les  corrigeant  0- en  changeant  en  eux  ce  qui  neftbien.  St  au  Panégyrique,  U-pb/ss 7 

(Çra)  h-msat  cTtiSlm,  \au.Qa^v,  <c  ^ cùtvtf  ridais,  sfisrlub 'cfzt  ’lsilïjrpv,  Çc\s- 

rnÇutr,  uns  W»  i fxùlsti  dV fiiry»  %y»/U fan,  W tsd  aciçtt  outÏ» 

*KWW  c%ijiyt£o/ulnu. 

0 L l 5 P rcmicrs  hommes.;  Les  Juifs,  Chreftiens,&  Sa, ravins,  croient  félon 
Moyfe,  au  commencement  de  Genefey  auoir  eu  quelque  premier  homme,  & que  le 
monde  ait  ejlé  créé.  Mais  tMriJlote  au  huitième  liure  delà  Thyfique,  0 en  plu - 
peurs  autres  pajfages,  affirme  le  monde  en  tous  genres  d’ animaux  eftrc fempiternels, 
qu  ils  n eurent  onques  commencement,  &■  iamais  n auront  fin.  Tlaton  au  trot  finie  H 
& fixieme  des  Loix , doute  du  monde  0 du  genre  humain, fils  ont>  efié  éternelle- 
ment ou  non  : dfant  ainfi , La  génération  des  hommes  ou  n'a  iamais  commécé.ou  a 
commencé  en  longueur  de  temps  inejlimable  auant  nous.  ^AuTimee  luy  'donne 
commencement,  mais  qu  il  n aura  pointa  de  fin.  Diodore  Sicilien  au  premier  hure, 
dit  n auoir  veu  ne  trouué  en  lieu  quel  quil  fait,  quelle  gmt  ou  quelle  nation  ait  efié 

la  première,  par  quel  effiace  de  temps,  ou  parquantes  années  ait  efié  première  des 
autres,  jufim,  hure  z,.tfcrit,y  auoir  eu  grande  contention  de  t antiquité  entre  les 
Scythes  0 les  Egyptiens.  1 

1 E t cil  vraylcmblable  que  les  premiers  hommes  Aillent  engendrez  ou  t 

d=tc:r5-ou d«: quelque corruptiq.;  yfimsUén&à»  ' 

^ 6** W Platon  au  Politique,  ou  du  règne. J 

ôtffi -rl-nûÂni  ÏSi  yrjfa  ü,^ 

T ’ÜCT  e",w'  ™ ^ ïi-ùmW 

« !&JSH*dV*sern»,  -é,  yalm 

fi*™  *ér**4  iû km  t,u„  dV 

yen ryy,cbc Sffîf  dnsvuZmi . Le mefme aucleur au ^Tro  tareras, HW ypL* 

EndUi 

Ê dVïm  TWffi.  àxu-cJulto.  K 
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A i-A&u,  àdtyrns,  » Cfi  ifi/Atu  , iJÎ  d*.  w*M m tdnJi  fXiydSif  ov^iffanc, 

S»;  MTV  kMcSç  (c  yrnàoi  ^ynaAfa,  «Üç-’cl  îœrcp  Ï<Pu/lÛ/j  ,^rüu  ïgnts  avA/Sf-n 
^oU  0^-nZ.VJMb dJŒpEmus  orra.  finis  fa  li fiu  tV  Kfata,  -dw%<pi,,  Wm- 

-ici<Ta.  d /xtrifi?  >ocAt»«/  Les  Grecs  en  leurs  fables  di [oient  que  Vulcan 

ejlans  amoureux  de  Minerue,  efiandit  vn  tour  fa  femencc  fur  la  terre  d’unique, 
dont nafquirent  les  A tbeniens,qui pour  cela  fe  vantoient  efire  «JÇgW  c'ejl  à dire ', 
venus  de  la  terre , fans  auoir  prins  origine  d' ailleurs.  P rocle  és  Qomment aires  fur  le 
Timee  allcgonfaant , entëd par  la  terre  toute  matière, & par  Vulcan,  le feu  qui  emeut 
la  terre  & U vinifie,  flous  croyons  félon  Moyft,  que  Dieu  créa  le  premier  homme 
B du  limon  de  la  terre,  &luymfiira  tameviuate.  Arifiote  hure  j delà  Generatio  des 
animaux, vers  lafin,expofi  cornent  félon  l'opinion  d’aucuns,  les  homes  puifienr  efire 
engëdre ^ de  terre.  Cicero,  i de  Lcgib.  Cùm  de  natura  omni  quxritur,  diipu- 
tari  folcnt  nimirum  ifta  lient  difputantur,pcrpctuis  curfibus  côuerfionibus 
cxlcftibus  extitifle  quandam  niaturicatcm  ferendi  gencris  humani.quod 
fparfum  in  terras  arque  fatum,  diuino  audü  fit  animomm  muncrc  : cumq; 
alia  quibus  cohxrcnt  hommes  c mortali  gcncrc  iumpfcrint,  qux  fragilia 
eflcnt  & caduca,  animum  tamen  cflcingcncratum  à Dco.  LadHtius,  lib.  i. 
cap.  ii.  Aiunt  certis  côuerfionibus  8c  ailrorû  mocibus  maturitarcni  quan- 
C dâcxtitilfeanimalium  ferendorü:  itaque  terri  nouam  femen  génitale  rcti- 
nentcm,folIiculos  quofdicx  fc  in  vterorum  fimilitudinem  protuiiflc:côfq; 
cùm  maturaflent,  natura  cogctc  ruptos  animalia  rencra  profùdiflift  deinde 
terram  ipfam  humorc  quodam  qui  c(Tet  ladi  fimilis  cxubcrafTc,  coque  ali- 
méto  animantes  dfc  nurritos.  Eufebe  de  la  préparation  Euagehque  en fiiit  men- 
tion,& Diodore  Sicilien  hure  t de  la  bibliothèque,  efcriuantainfi:  Aucomenccment 
de  toutes  chofcs  ( dit  il)le  ciel  <y  la  terre  auoientvne  feule  effence & firme  : mats  de- 
puis eflans  les  éléments  fapare^  tvn  daucc l’autre,  le  monde  print  l’ordre, firme, 
difiofition  en  quoy  nous  le  voyons  maintenus  : entre  lefquels  éléments  efeheut  ’a  l’air 
D ce  cotinuel  mouuemcnt  qu’il  a : & au fiu  pour  fa  legereté  les  lieux  qui font  au  défias 
de  l’air:  & a cefte  mefameratfon  au  Soleil  & auxefioilles  les  cours  qu’elles  ont  natu- 
rellement.Et  ce  qui  jùt  méfié  auec  l humidité  pour  fit  pefanteur  démolira  en  vnc 
mefme  mafie,  dont jurent procréé^  du  plus  humide  la  mer,  &■  du  plus  dur  la  terre,  en 
foy  molle  & boueufe.  Laquelle  comme  elle  eufi  eftë premiercmët  fichee  6r  faiëleplus 
ejfejfe  pari ardeur  du  Soleil, y puis  apres  parla farce  du  chauldenleuee  & engrof- 
fiepar  defius,  fe  concreerent  en  elle  en  pluficurs  <y  diuers  endroits  certaines  humeurs 
engendrans  pourritures,  couuertes  & cachées  de  petites  peaux  tendres.  Corne  donc 
la  génération  fe  face  éschofes  humides,  enyadiouftat  la  chaleur  :&  que  parnuiÛ 
E l’air  efianduy  donne  l’humeur,  qui  fe  fortifie  fur  le  tour  par  la  vertu  du  Soleil  .fina- 
lement telles  pourritures  coduittes  & menees  tufques  à leur  extrémité,  procréèrent, 
comme  file  temps  de  leur  enfantement  eftoit  venu,  les  figures  & formes  de  toutes 
fartes  de  créatures  & animaux,  apres  auoir  rompu  icelles  petites  peaux  idefquels 
animaux  ceux  qui  auoient  plus  receu  de  chaleur, farent  faicls  volatiles  gy  oi féaux, 
(y  montèrent  en  la  région  plus  haute  : ceux  qui  auoient  plus  de  terrefire ,dcmoure- 
rent  farpcns,<y  autres  befies  famblables  : ceux  qui  retindrent  la  nature  de  l’eàuë, 
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Jurent  porte % & mis  en  l'element  de  leur  complexion,  & appelle % poijfons.  Et  la  F. 
terre  fi  fie  delà  enauatplus feche,  tant  par  l'ardeur  du  Soleil , comme  parles  vêts. 

Je  depfla  de  plus  procréer  & produire  telles  grandes  befles  : mais  ceux  qui  ejl  oient  ia 
fi  fis  en  engendrèrent  d’autres  parhne  continuelle  commixtion . Les  hommes  ainjt 
jbrmc%  & produifls  fherchoient  leur  manger  par  les  champs ,&  viuoient  dune  vie 
fauuage  fans  ordre  ne  reigle,  aufquels  les  herbes  & arbres  rapportaient  d'eulx  mef 
mes  ce  qui  leurefloit  nece faire  pour  viure.  Mais  les  bejles fauuage  s leur  deuindrent 
contraires  & ennemies  : tellement  que  pour  y reffler,-&  pour  leur  commune  vtilité 
commencèrent  par  crainte  déliés  à Je  bander  çÿ"  ajjembler,  donnant  fecours  les  vns 
aux  autres,  & fherchans  deçà  & delà  lieux  Jeurs pour  leur  habitation  & demeure.  G 
Or  ejloit  le  fon  de  leur  voix  çÿ  parole , en  ce  ceps  la  encores  conjùs  &non  entendible: 
mais  ils firent peu  à peu  apres  Jeparation  & dijlinflion  de  leur  voix,  çjr  nomerent 
toutes  chojes  chacune  par  fon  nom.  Et  d’autant  qu’ils  ejloient  lors  demourans  en 
plufîeurs  parties  du  monde , ils  n'uferent  pas  tous  dvne  mefme  parole  & langage, 
dont  il  efladuenu  qu'ils  eurent  aujji  dijjèrcns  characleres  de  lettres  : & Jurent  celles 
premières  ajjemblees  le  vray  commencement  de  chacun  peuple  & nation.  Toutefois 
ces  premiers  hommes  n ayant Jecours  ne  ayde  d'ailleurs , menoict  vie  dure  frauflere, 
d’autant  qu'ils  ejloient  nuds,fans  vfage  de  maifons  ne  de  Jeu,  cherchas  leur  viande 
au  tour  la  tournée  : comme  ceux  qui  n'auoientla  cognoiJJance  de  tarder  leurs  fui  fis  H 
fauuages  pour  leur  ftur  vfage, ne  les  referuer  à la  necejfté . Dont  il  aduenoit  que 
l'hyuer  il  en  mouron  plufîeurs, ou  de  faim,ou  de  Jroid  : mais  injlruifls  & enfeigne^ 
Jînablement  par  l’ expérience,  ils  commencèrent  à Chercher  fofes  ou  cauernes  pour 
euittr  l'affrété  du  Jroid,  & y garder  de  leurs  Jruifls  pour  refifler  à la famine . Sué 
donc  par  eux  la  cognoiJJance  du  Jeu  & de  certaines  autres  chojcs  necef aires  & 
vtiles , ils  trouuerent  auJJÎ  en  briefles  autres  commodité^  pour  la  vie  humaine  : les- 
quelles Jînablement  la  necejfté  mejme,  qui  efl  mucntricc  de  toutes  choJes,Jàit  co- 
gnoijlre  par  le  menu  aux  entendement  des  mortels,  aufquels  Jurent  donner  pour 
aides,  les  mains,  la  parole,  çÿ*  l excellence  de  l’ejfrit.  I 

[ O v demourez  de  quelque  corruption.)  Platon  au  Timee,  Critias,  Mene- 
xeme.  Politique,  efl  traduis  queparlongue  fuccejjion  de  temps,  la  vigueur  des  en- 
tendemens  & firtilité  des  corps,  diminuent  peu  a peu . De  maniéré  que  les  enten- 
dement fetrouucnt  corne  priue^de  diuinité,  & les  corps  vuidc-^  de  leur  accoufu- 
mee  ficondité . <Mlors  Dieu  voulant  refituer  le  genre  humain  en  fa  precedente 
dignité,  mouille  ou  brufe  la  terre,  en  tempérant  tellement _>  les  motions  celtfles, 
par  luy  qui  efl  leur  moteur,  que  la  defltnee  celefie  cede  & concurre  toufours 
auec  ladiuine  prouidencc . Ainfi  produire  la  terre,  arroufee  d’humeur  nouuelle  & 
abondante,  & rendue  ficonde  par  la  chaleur  enfuyuant:  ou  venant  plus  large-  K 
ment  les  pluy  es,  apres  excejfues  fechereffes  & longues  ardeurs  : dont> font  engen- 
dre^ ou  régénéré^,  non  fèulcmet  petit  animaux,  tels  que  maintenant , mais  grands 
aujf,  conjequetoiment  naifans  de  la  terre,  corne  mere.  Ainfi  l’auoir  eflimé plufeurs 
Ægyptiens,  Grecs,  Arabes,  mefmement  AlgaTfel  & Auicenne,  auec  lefquelsAri- 
flote  accorde  ts  Problèmes,  quand  il  dit : Corne  es  petites  mutations  des  temps  naïf 
fent  petit  animaux,  ainfi  és  plus  grandes  plus  grands,  & és  trejgrandes  trefgrands. 
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A . Ayent  cflc  fcmblablcs  aux  vulgaires  &ignorans.)  Eflans  rudes  Srfau-  iv 
nages,  (y  peu  diffèrent  des  beftes  brutes  : tomme  les  hommes  nagueres  defcouuers  és 
terres  neufues,  'vers  occident  gy  midy.par  les  faflillans  & Tortugallois.fans  let-  ■ 
tres.fans  efcboles.fans  loix.fans  confeil,(ans  magiflrats,fans  ceremonies,  Vmes 
liurè  t delà  vérité  fhrcflicnne  : fans  art  s, fans  outils, fans  meubles. T laton  au  j 
liure  des  Loix,  difeourant  furie  commencement  & progre^de  la  Politique, repre- 
fente  tref  élégamment  la  condition  du  monde  renouuellé , gy  l’indigence,  fimplicité, 
rudeffe,  & ignorance  des  hommes  qui  y naiffent.  Au  Timee  paroccafion  il  touche 
lemcfme  propos,  gy  au  Politique,  ou  du  Régné. 

B-  Tellement  qu’il  cil  impertinent  farrcflcr  à leurs  decrets.)  fomme 
groffers,  lourds,  barbares,  abfurdes,  eftans  la  pluffart  iniuftes  & illégitimes  par  la 
rudeffe  (y  ignorance  de  ceux  qui  les  ont  fuels. 

Davantage  cil  meilleur  ne  laiflcr  immuables  les  loix  eferiptes.)  Jl  14 
feroit  trejbeau,  trefutile , & trefeommode  vfer  toufours  de  mefmes  loix.  Mais  puis 
que  les  meurs,  opinions,  couflumes,  affections,  font  variables,  comme  toutes  chofes 
humaines:  Ion  efl  par  neceffité  contraint}  f ire  ça  & là  inceffammët  loix  nouuelles, 
abroger  les  anciennes,  corriger  les  mduuaifes,  modérer  par  diffenfations  les  trop  ri- 
goureufes  ou feutres.  Il  ne  fut  iamais  autrement,  ny  fera  tant  que  le  genre  humain 
C durera.Tlaton  au  Politique,  ou  du  Regnt,propofe  vne  longue  diffuse  fur  cefte  ma- 
tière, belle  à veoir  gy  vtile  à entendre. 

C a R il  efl  impoffiblc  en  la  Politique,  comme  csautrcs  arts,  eferire  tout  15 
parfaitement.)  Platon  au  Politique,  La  diffmilitude( dit  il)  des  hommes  gy  des 
actions, & lînftable  conditio  des  chofes  humaines, fait  que  nul  artfimple  puiffecon- 
jtituer  quelque  cas  vniuerfellement  de  tous  affaires,  <5r  qui  vaille  en  tous  temps.  Car 
il  efl  impoffible  mettre  quelque  ordre  certain,  gy  d’vne  forte  tr fimple,  és  chofes  qui 
toufours  varient,  gy  ne  font  iamais  dvne  forte.  Jaçoit  que  au  Mtnos,  il  refolue  la 
vraye  loy,fi  aucune  f en  pouuoie  nrouuer.deuoir  cjtre  eternelle  £r  immuable,  & 
p toufours  mefme.de  mefmes  chofes  enuers  toutes  chofes.  Et  au  + de  la  République 
reprentaigremëtlcs  legiflateurs,  qui  par  ambition  ne fini  que  faire  & défaire  loix, 
penfans  remédier  aux  flaudes  qui  Je  commettent  és  commerces  humains  & autres 
actions,  ignorant  qu’à  la  vérité  ils  coupent  les  tefles  de  l’hydre  :c  efl  à dire,  qu'au 
lieu  d’ofter  les  mefchancete %,  ils  les  augmenter  & multiplient  : affermant  Platon  tel^ 
rcnouuellement  gy  changement  procéder  de  la  mauuaife  nourriture  des  hommes,  a 
quoy  peu  de  legiflateurs  pouruoyent  : gy  que  la  multitude  des  loix fit  inutile  pour 
deux  caufes,  l’vne  pour  neflre  neceffàire  en  vne  bonne  république,  gy  inutile  a la 
mauuaife  : l’autre  que  chacun  par  inflinét  naturel  voitfcilement  ce  qui  csl  iufle. 

£ A i N s par  neceffité  fefcriucnt  vniuerfellement,  & les  ations  confiflét 
es  chofes  particulières.)  Tlaton  au  Politique,  fis  penfent  neflre  poffble  ordon- 
ner ce  qui  conuientà  chacun  particulièrement & Jeparément.  Parquoy  ils  eflimët  ce 
deuoir  eflre  inflitué qu’ils  penfent  le  plus  commun, gy  duiftnt  beaucoup  à plufieurs. 
Ainfi  le  Ic^ijLtteur  prefdantà  fs  bandes,  gy  ftifant  droiét fur  les  a thon  s iufles 
gy  contratls  mutuels,  il  ne  peut , en  pouruoyant  à tous  enfcmble,  regardera  la  com- 
modité gy  au  droitldc  chacun  : mais  flatue  ce  qui proufite  à plufieurs  gy  beaucoup, 
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& propofe  telles  loix  (faites  ou  non  (faites,  qu'il  introduit  au  pais:  car  en  quelle  F 
maniéré  fournit  il  toute  fa  vie  regarder  a chacun, &•  diligemment  afpfter  & four- 
uoir  à fa  commodité  ? Ariflote  ? liure  de  ce  fl  œuure,chap.ii.  confderant  fil  c fl  plus 
expédient  d'eflre  gouuerné  par  vn  home  de  bien,  que  par  bonnes  loix  : Ceux(dit  il) 
qui  preferent  le  gouuememcnt  royal,  eftiment  les  loix  parlans  feulement  enfermes 
generaux,  ne  pouruoir  aux  cas  particuliers  : tellement  que  ce  fait  folie  commanda 
en  art  quelconque  félon  les  eferipts.  Et  au  12  chap.du  mefme  liure, dity  auoir  en  plu - 
fieurs  lieux  magiftrats  ayans  pleineauflorité  de  décider,  comme  iuges,  les  cas  où  la 
loy  ne  peut  pouruoir.  Et  peu  apresfPourtant  qu'aucunes  chofes  font  cotnprinfes  és 
loix, les  autres  nypeuuent  eflre  comprinfès  : cela  fait  douter^  demander, fil  efl  G 
plus  expédient  que  la  bonne  loy  commande,  ou  l'homme  de  bien.Donques  ne  pou- 
uant  tout  eflre  comprins  par  la  loy,eflbefoing  le  commettre  à l’arbitre  de  l’homme, 

CT  ejlablir  aucun  comme  garde  & miniflre  des  loix , qui  par  leur  diffoftion  y ienne 
agouuerner  la  republique. 

«7  Dont  appert  aucunes  loix  cftrc  à chagcr,  & qu’aucuncfois  cela  Ce  petit 
faire.)  Cen'efl  icy  la  conclufion  finale, mais  d’vne  partie  de  la  quefhon,  difant  les 
loix  deuoir  eflre  muables.Les  loix  qui  entièrement  répugnent  au  jugement  & fens 
naturel,  & qui  corrompent  nature,  ayans  manififle  iniquité, doiuent  eflre  muees, 
ou  pluflofl  abrogées.  H 

18  D'avt re-part  en  y penfant,  femble  qu’on  ydoiuc  bien  aduilèr.) 

Icy  efl  l'autre  partie  de  la  quefhon,  qu'on  ne  doiue  facilement  changer  les  loix  re- 
cettes & accouflumees  .iaçoit  qu’eUes  ayent  quelque  incommodité  ou  imperfiftion. 

« si riflote  / des  Ethiques  monjhe  cornent  doiuent  eflre  diffimule ^ les  vices  des  loix. 

*7  C A R en  les  muant  on  ne  proufitera  tant.)  Vlpian  iurifconfulte  Romain, 

T)  oit  y auoir  euidentevtilité  en  la  conflitution  de  nouuelles  ordonnances. 

10  Q^v  o N apportera  de  dommage  en  accoutumant  à defobeir.)  Rfenny 
a qui  plus  aneantiffe  les  loix,  que  d'en  faire  trop fouuent, fans  auoir foingde  leur 
obferuation  & entretenement . Tourcc  efl  efiritenla  loy  fécondé,  de  l'Origine  du  I 
droicl,  au  ‘Digefle  du  vieil,  que  peu  vaut  y auoir  loix  en  la  cité, fil  ny  a qui  les  ' 
mette  à execution.  tel  cffiélejloient  anciennement  ordonne^  les  ‘Homopbylaccs 

par  la  Cf  rece,  & des  f en feur s a Rome. 

ai  E T cft  faux  l’exemple  allégué  des  arts.)  Il  dit  le  mefme  au  12  chap.du 
liure  } de  cefl  auure . Or  ces  exemples  des  arts  font  propofc  par  Platon, au  Po- 
litique & au  Minos. 

ü Car  la  loy  n’a  aucune  force  pour  fe  faire  obéir  que  la  couftume.)  La 
principale  auflorite  des  loixdepend  de  l'antiquité.  F" ray  efl  que  la  puiffance  auffl 
de  ceux  qui  les  font,  aide  beaucoup  a y faire  obéir  les  hommes.  Tarquoy  Minos,  K 
Lycurgue,  Solon,  çÿprefque  tous  les  anciens  legiflateurs  fi  font  faifisdela  force  & 
puifjance  abfoluë  des  pais,  aufiquels  ils  ont  donné  loix.  Les  autres  qui fans  force  f en 
font  mejlc%,  ont  perdu  leur  temps,  & gaigné  la  mort  ou  banniffemens. 

Rend  imbccille  la  vertu  de  la  loy.)  F requête  mutation  des  loix  amoindrit 
leur  auclonté,  & ofte  le  refpecl  & reuerence  que  leur portent  les  hommes  : lefquelles 
chofes  perdues , il  n’y  a plus  d' obéi (faner. 
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A S i les  loix  font  à châger.à  fçauoir  fi  toutes  en  toute  république  ou  non .)  14 
La  violence  ou  tyrannie  [croit  trop  grande  de  le s changer  toutes  a la  fois , &fitfi  ce 
par  eflrangers  conqueranscpa'is  nouueaux  : mass  les  mieux  aduifi^ font  cela  peu  à 
peu  auec  le  temps.  Et  [il  n'ejl  pofiîble  foire  mutation  fi  grande,  quil  ne  demeure 
plufieurs  chofis  des  precedentes  loix  & coufiumes. 

Et  fil  eft  licite  au  premier  venu  de  les  changer  ou  à quelques  vns.)  Elles  15 
doiuet  eftre  changées  par  les  magiftrats  appelle % à celle  charge , afin  que  l' affaire  [oit 
exécuté auec  moindre  bruit  & tumulte.  Autremëtfiil  efioit  permis  au  premier  venu 
y mettre  la  main,  &•! ans  obfiruerles  ceremonies  neceljaires  à la  fitçon  & promulga- 
3 tion  des  loix:  ce  ne  [croit  iamais  que  conjufion  cir  defordre , auec  perpétuelle  peine 
de  toufiours  recommencer  : par  le  mefiontentemët, ambition  ou  curiofité  de  nouuelle-  ' 
te%,  qui  eftcouftumieremët  en  la  plus  part  des  homes.  Platon  au  premier  des  Loix 
defind  aux  moindres  de  auarate  ans  enquérir , fi  les  loix  [ont  bien  ou  mal  cofiiruees. 

Parq^oy  nous  taillerons  maintenant  celle  confijcration,  côme ne-  26 
fiant  propre  de  cc  lieu.)  L’intention  d’Arifiote  en  et  2 Hure, e fi  d’examiner  les  ré- 
publiques de  [on  tëps  : tant  les  vfitees  es  pais  & citc%,  que  les  ejerites par  aucus phi- 
lofôphes  ou  legiflateurs,  non  de  traitter  des  loix, fors  lucidement  &*par  occafio,  corne 
il  a foit^n  ce  pafiage,  remettat  telle  confideration  en  vn  autre  lieu  plus  conuenable. 

C 

De  la  République  des  Laccdçmonicns.  Chap.  VII. 

y a deux  confiderations  en  la  République  des  Lacedç- 
moriiens,  & en  celle  des  Câdiots,  & prefquc  en  toutes  les 
autres  : Pvnc,fil  y a quelque  cas  en  elles  bien  ou  non  bien 
inftituc, félon  la  bonne  forme  de  République  : l'autre,  fil 
#S5ya  rien  contraire  àla  fuppofition  & manière  de  police 
qu’ils  fc  font  propofec . Oreftiltout  refolu  qu'en  la  Re-  1 
publique  bien  policée,  lps  principaux  ne  doiuet  vacqucr 
auxceuurcs  ncccflaircs  : mais  rieft  facile  de  comprendre  comment  cctafc 
face.  Car  fouucntefois  la  Pencftie  des  Thcfialcs  fcft  cflcucc  contre  eux,  & 1 
les  Ilotes  ont  conlpirc  contre  les  Laccdçmonicns,  clpians  ordinairement 
leurs  calamitcz:  cc  qui  riefi  cncores  aduenu  aux  Candiots.  La  ca'irfc  eft 
paraduenturc  qu'il  n'cft  expédier  aux  villes  voifincs,  iaçoit  quelles  f entre- 
lacent la  guerre,  d’fider  aux  rebelles,  pourauoirauffidctels  païfans.  Mais 
tous  les  voifins  des  Laccdçmoniens  leur  eftoient  ennemis , les  Argiucs, 
Mcflenicns,&  Arcades.  Et  du  commencement  fereuolterent  lcsPcncftes 
E contre  les  Thcfialicns,  durant  la  guerre  qu’ils  auoient  contre  leurs  voifins 
les  Athéniens,  Pcrrç^cs,  & Magncfics.  Or  quand  il  n’y  aurait  autre  choie, 
fi  eft  le  foingdifficile  à regarder  comment  Ion  doit  conucrfer  auec  tçllcs 
gens  : car  fi  on  leur  donne  trop  de  liberté,  ils  dcuicnncnt  infolcnts,&  fega- 
ïent  à leurs  maiftres  : & fils  (ont  rudement  traittez,  ils  confpircnr  &tra- 
hiflent.  Puis  donc  qu’ils  font  fubie&s  à tel  inconucnicnt  par  l'Ilo tic,  cer- 
tainement ils  n'ont  trouuc  la  bonne  maniéré. 
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Jly  auoit  trois  excellentes  Républiques  en  Grece , la  fretenfi,  Lacedçmonienc,  F 
& Athénienne j ordonnées  par  trois  illufires  legiflateurs , Aimas,  Lycurgue , y 
Solon , defquelles  fera  parlé cy  âpres . Et  premierement^e  la  Lacedçmonienne  qui 
furpajjà  les  autres,  tant  par  fon  eflabliffement,  dont  tien  fut  iamais  veu  ailleurs  de 
pareil,  & auquel  elle  perfeuera  enuiron  DCC.  ans,  que  par  la  gloire’de  fes  fùiéts 
militaires,  ayant  tenu  ajjè%  long  temps  l’Empire  de  Grece.  Anfiote feuere  exami- 
nateur de  toutes  chofes,  reprent  en  icelle  quelques  notables  articles,  a fçauoir  la  con- 
uerfation  des  Ilotes,  la  licence  des  femmes,  ïelettion  des  magifirats  à vie,  Tauclorité 
des  Ephores,  maniement  des  finances,  & la  fin,  qui  ejlott  de  dominer.  Lefquels 
poinfls  n’efipoffible  entendre  fans  reprefenter  la  firme  de  police,  telle  que  la  bailla  G 
Lycurgue,  y corne  Tauons  peu  recueillir  de  Platon,  Xenophon, Plutarque, Polybe, 
Strabon,  y autres  bons  aufleurs . Lycurgue  donc  x I.  defeendat  en  droitte  ligne 
apres  tfercules, frère puifhé  de  Polydeéle  Roy  des  Lacédémoniens, gouuerna  apres 
fondecegle  royaume^remiercment  comme  Roy, puis  eftant  né  de  Ta  fimme  dudit 
rPolydecle,qu  ilauoit  laiffee  mcemcle,  vn  enfant  mafle, corne  tuteur  du  mineur  & 
poflhume.  Or  d’autant  que  à luy  comme  oncle  y plus  prochain  parent  appartenait 
la fucceffion  du  Royaume, fi  le  ieune  Prince  fufi  mort  : craignant  que  fi  ainfi  adue- 
noitla  coulpe  luy  en  fufi  imputée,  corne  défia  quelquvn  de  fis  ennemis  luy  tuoit  re- 
proché. Craignant  tel fioujfeçonjè  retira  de  Lacedçmpne,  & alla  en  Crete  : oùfac-  J-J 
cointantde  Thaïes  muficien  cy  legiflateur,  appnnt  de  luy  les  loix  du  pais  : y com- 
ment Radamanthus  y Minas  les  auoient  rcceuës  de  I upiter,  y baillées  aux  hom- 
mes. De  là paffa  en  Ægyptc,où  il  cogneutlc  droit  d'icelle  natio^  puis  vint  en  fhio, 
où  il  confira  auec  Homere.  Delà  retournant  en  fin  pais, y trouua fon  nepueu  Cha- 
rilaus  régnant:  y fi  voulant  appliquer  à faire  loix,  confulta  le  Dieu  A polio  en 
Delphi  : puis  commença  à les  publier  femblables  la  plus  part  à celles  de  Minos,  y 
donees  parApollo,  corne  les  autres  par  Jupiter.  Donques  par  tel  progrès  Lycurgue 
vint  à produire  vne  firme  de  gouuemement , telle  que  nul  auaniluy  auoit  iamais 
inuenté:  y que  depuis  autre  quelconque  n’a  peu  imiter:  y a fait  veoir  à ceux  qui  f 
cuident  que  la  définition  du  parfaitement  fage  fioit  chofe  imafmee  en  l'air  feule- 
ment, y qui  ne  peur  efire  realementen  ce  monde,  toute  vne  ville  viuaiit  & figou- 
uemant  pbilofophalement,c ëfià  dire, filon  les  préceptes  y les  rcigles  de  parfaite 
fitpience.  Au  moyen  dequoy  il  a à bon  droit  furmonté  la  gloire  de  tous  ceux  qui  fi 
font  iamais  entremis  d'e frire  ou  d'efiablir  le  gouuemement  d'aucun  efiat  politique. 

Et  à ce  fie  caufe  dit  Arifiote,  qu  apres fit  more  on  luy fiit  en  Latedçmone  moins  a ho- 
neur  qu’il  n’en  auoit  mérité , encore  qui  Ion  luy  en  fiifi autant  qu'il  fût  poffible  : car 
on  luy  édifia  vn  temple,  y luy  infiitua  Ion  vn  fiacrifice  folennel  tous  les  ans , com- 
me à vn  Dieu.  Ainfi  Lycurgue  entrepnnt  remuer  tour  le  gouuememét  de  la  chofe  K 
publique,  y changer  entièrement  toute  la  police  : eftimantïjue  faire fiulemtt  quel- 
ques loix  y ordonnances  particulières  ne  feruiroit  de  rien  , non  plus  qu'à  vn  corps 
tour  gaflé  y plein  de  toutes  fortes  de  maladies , rien  ne  proufiteroit  ordonner  quel- 
que legere  médecine , qui  ne  donneroit  ordre  de  purger,  refouldre,  y confommer 
premièrement  toutes  fismauuaifis  humeurs, pour  puis  apres  luy  donner  vne  nou- 
uelle  firme  & reigle  de  viure.  Ayant  donc  prins  ce  fie  refblution  en fon  entendement , 
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A ilfen  alla  dtuat  toute  œuure  en  la  'ville  de  Delphe,  la  où  apres  auoir facrifié a Jlpol- 
lo,illuy  demanda  de  fion  afikire’,  cf  en  rapporta  celuy  tant  renommé  oracle,  par 
■ lequel  la  prophetejfe  Tythi^l’appella  aimé  des  Dieux, Cr  Dieu  plufioft  qu  homme: 
Etau  demourant  ejuanta  ce  qu’il  requérait la  grâce  de pouuoir  sftablir  bonnes  loix 
en fion  pais:  elle  luy  rcfpondit  qu’ud polio  la  luy  ochroyoit,  & qu’il  ordonnerait  vne^ 
forme  de  république  la  meilleure  (y  la  plus  parfaitte  qui fùft  en  tout  le  monde,  ficfic 
refionfe  l’encouragea  encore  d’auantage : de  maniéré  qu’il  comme  ça  a fen  defcouurir 
à quelques  vnsAes  principaux  de  la  villt,&à  les  prier  gy  enhorter fccrettcmët  de  U 
vouloir  ayder.fadrejf an  t premièrement  à ceux  qu’il fiauoit  cftrc fies  amis,  & petit 
B àpetiteqgaignant  toufi^urs  quelques  autres  qui  fi  ioignoient  à fion  entrepnfi.  Puis 
quand  Copportunité fût  venue,  il pci  t vn  matin fi  trouuer  fur  la  place  trente  des  pre- 
miers hommes  de  la  ville  auec  leurs  arme  s four  ejffoyer  & co  tenir  ceux  qui  auroyët 
volonté  defoppoferà  ce  qu’ils  auoiët  propoféde fiire.  ‘Par  ou  il  appert  que  Lycur- 
gue moftra  en  ejfcct  cftrc  mal  aife  de  remuer  vngouuernemëtde  république  fans  for- 
ce & fins  crainte.  Et  ainft  en  ont  vféprefque  tous  les fondateurs  ou  réformateurs  de 
republiques  & royaumes, qui  ncufjént  autremët  efté ouys,obëis,nc  fuyuis.Tefmoing 
que  Lycurgue  me fme  eut  vn  œil  crcué  en  mettant  fus  légalement  desbiens.  Or  a ce 
changement  de  Feftat  que  remua  Lycurgue, y eut  beaucoup  de  notiuelleteTf  mais  la 
C première  & la  plus  grande fut  l’mftitution  du  Sénat , lequel  méfié  auec  la  putfjance 
des  Roys,& égalé  à eux,  quanta  l’auclorité  des  chofes  de  confequence,  fit  ainfi  que 
dit  Platon  vn  cotrepois filu taire  au  corps  vniucrfel delà  république:  laquelle  aupa- 
r auant  eftoit  toufiours  en  branfte,  inclinât  tantofà  tyrannie, quand  les  Roy  s auoiët 
trop  de  puijjance:  gy  tatoft  a confitfurifopulairc,  quand  le  commun  peuple  venait  à 
y vfurper  trop  cf  auélorité.  S t Lycurgue  meit  entre  deux  ce  cofeil  des  Sénateurs,  qui 
fit  t comme  vne  forte  barrière  tenant  les  deux  extremttegen  égalé  balance, & donnât 
pied  ferme  & affeuré  à l’eftatdcla  république,  pour  ce  que  les  xxv.m  Sénateurs 
quifiifiicnt  le  corps  du  Sénat  ,fe  rengeoient  aucunefois  du  collé  des  Roys  , tant  que 
D befoingeftoit  pour  refîfter  à la  témérité  populaire;  çgrau  contraire  auffifortifioyent 
aucunefois  la  partie  du  peuple  a l’encontre  des  Roy  s 0 pour  les  garder  qu’ils  n’vfur- 
pafjent  vne  puiffance  tyrannique.  Jl  choifit  ce  nombre  de  Sénateurs , afin  que  le 
corps  entier  du  confeil jfift  dexxx  perfinnes  en  tout,eny  adioutant  les  deux  Roy  s. 
Lequel  eftabliffement fut  meftne  auélorifi par  l’oracle  du  Dieu  ^ polio  appelle  Re- 
» tra,  qu’il  vault  autant  à dire  que  decret  ou  fentence,dont  la  teneur  fut  telle:  <. ^4 près 
. que  tu  auras  édifié  vn  tëple  à Jupiter  Syllanien,  & a Minerue  Syllaniëne,  & diuifi 
m te  peuple  en  lignées, tu  eftabliras  vn  Sénat  dexxx  (fonfeillers,y  coprenant  les  deux 
m Roy  s:  & afjemblcras  le  peuple  filon  les  occurences  des  temps, fur  la  place  qui  ejl  entre 
£ le pont  çjr  la  riuiere  de  Cjracion.  la.  où  les  Sénateurs propoferont  les  matières  Crrom- 
« pront  les  afjëmblees, fans  qu’il  foitloifible  au  peuple  d’y  harenguer.  Depuis  les  Roys 
Polydore  & Thcopompey  adiouterent,  que  là  ou  le  peuple  vouldroit  aucunement  j 
altçrer  les  aduis  propofez  <*«  confeil par  te  Sénat,  qu’il  fùft  loifible  aux  Roys  & aux 
Sénateurs  rompre  le  confeil,  & anuller  l’arreft  d’iceluy,  corne  ayant  altcré.dcfguife ; 
£r  changé  en  pis  les fentences  & propofi lions  mips  en  auant  par  le  Sénat:  perfuadas 
fcmblablcmcntau  peuple , que  c’eft  acceffoirt,  aufft  bien  que  le  principal,  venoit 
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fonde  d’ A polio.  Doncjues  Lycurgue  aiat  ainfi  tempéré  la forme  delà  République,  il  F 
fembU  néant  moins  à ceux  qui  vindrent  apres  luy,  que  ce  petit  nombre  dexxx  per- 
sonnes qui Jhi [oient  le  Sénat,  efloit  encore  trop puijjant,  g?  uuoit  trop  d'auclorité.  * 
Au  moyeh  dequoy,  pour  les  tenir  en  bride,  ils  leur  donnèrent,  comme  dirTlaton,vn 
mors,  qui  fût  la  puiffance  & autorité  des  Ephores,  c'efl  a dire ,cotrerolleurs , lefquels 
Jurent  cree%  enuiron  ijo  ans  apres  la  mort  de  Lycurgue . La Jèconde  nouuelletéque 
fit  Lycurgue,  y celle  qui  Jùtde plus  hardie  & plus  difficile  entreprinfe.jùt  de faire 
de  nouueau  départir  les  terres,  far  ayant  au  pais  de  Lacédémone  trejgrade  diffir- 
mité  & inégalité  entre  les  habitas, pource  que  les  vns,y  la  plus  grade  partie  eftoiét 
fipauures,  qu'ils  nauoientpas  vn fui  poulce  de  terre, & les  autres,  en  bien  petit  no-  G 
bre, fi  opulents  qu'ils  pojjedoicnt  tout:  il  aduifa  que  pour  bannir  y chajfer  de fiu 
'ville  l’infolence,  [enuiej’auarice,  les  délices:  & dauatage  la  nchejfe  y la pauure- 
té,  qui  font  encore  plus  grandes  pefles  des  citesfydes  Républiques  :il  n'y  auoit  point 
de  moyen  plus  expédient,  que  deperfuader  à Jès  citoyens,  qu'ils  remijjent  en  comun 
toutes  les  terres, poffejfions  & héritages  de  leur  pais,  y qu’ils  les  dejpartijfent  de 
nouueau  entre  eux  egalement,  pour  des  lors  en  auant  viure  tous  enfemble  commet 
fieres  : de  manière  que  l'vn  n'euft  en  biens  rien  dauantage  que  l'autre,  <y  qu’ils  ne 
cherchajfent  point  a précéder  les  vns  les  autres  en  autre  chofe  qu’en  la  feule  vertu: 
efHmantne  deuoireflre  autre  inégalité  ne  différence  entre  les  babitans  d’vne  mefme  H 
cité,  que  celle  qui  procédé  du  blafine  des  chofes  deshoneftes , y de  la  louange  des  cho- 
fes  vertueufes  (y  honnefles . Suyuant  laquelle  imagination  il  exécuta  dejatfl  le  def 
partement  des  terres . Carildiuifa  tout  le  refie  dupais  de  la  Laconie  entièrement  en 
trëte  mille  parts  égales, le fqucllcs  il  diftnbua  aux  habitas  à l’enuiro  de  Sparte:  £r  des 
terres  plus  prochaines  de  la  propre  ville  de  Sparte , qui  efloit  capitale  de  tout  le  pais 
de  la  Laconie  , en  fit  autre  neuf  mille  parts,  qu'il  dcjjartitaux  naturels  bourgeois 
de  Sparte,  qui  fint  ceux  qu'on  appelle proprcmët  les  Spartiates . fhacunc  de  ces  par- 
ties efloit  telle , quelle  pouuoit  rëdreà  fin  maijhre  par  chacun  an,  LXX  minots  d'orge 
pour  [homme,  y x II  pour  la femme:  y devin, y autres  fiuiëls  liquides,  enpa-  I 
reille proportion:  eflimant  celle  quantité  efire  fufffante  Jour  maintenir  le  corps  de ^ 
t home  fain,dijj>os,&robufte,&  qu'il  n’a  befoing  de  rien  dauatage.  il  ejjaya  auffi  de 
faire  mettre femblablcmët  en  comun  & partager  les  meubles,  à fin  d'ofier  entierèmët 
toute  inégalité.  Mais  voiat  que  les  citoyens portoiëtfirt  impatientent  qu'on  les  leur 
oftafiainfi  à la  defcouuerte,ily  procéda  par  voye  couuerte,  & affina  fubtilemëtleur 
auariceèrcouoitife  en  cela.  Carpremieremëtil dejeria  toute  forte  de  monoyedory 
i arget,  y ordona  que  Ion  vferoit  de  monoye  defrfeulemët,de  laquelle  encore  vne 
grofie  y pefante  maffe  efloit  de  bien  peu  de  pris:telfcmët  que  pour  en  loger  la  valeur 
de  cët  efiusplflloit  en  empefehertout  vn  grad  celieren  la  maifn,&  ffilloit  vne  paire  K 
de  bœufs  pour  les  traincr.Oreftant  par  ce  moyen  [or  y l'argët  bany  du  pais  de  La- 
conie, il  efloit firce  que  pluficurs  crimes  y maléfices  en  fortiffent  auffi  : car  qui  eu  fl 
■ voulu  defiobber,  prendre, receler,  rautr  ou  retenir  vne  chofi  qu'il  neuf feu  cacher, 
y qu'il  n'y  auoit  pas  grande  occafion  de  defirer,  ny  de  proufità  la  pojjeder,  attendu 
que  Ion  nef  en  pouuoit  pas feruird  [employer  en  autre  vfage:  pource  que  quand  le fir 
qu  on  vouloit  monnoyer  efloit  tout  rouge  de fiu,  on  iettoitdu  vinaigre  deffus,qui 

venoit 
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A venoitd  efiaindre  fi  force  Cf fa  roideur,  de  maniéré  qu'il perdoit  toute  aptitude  de 
féru  ira  en faire  autre  ouurage , pource  qu’il  deuenoitfi  aigre  Cr ft  efclattat , nue  Ion 
ne  le  pouuoit  plus  batre  ne forger.^ près  cela  il  bannit  tous  meftiers  fuperfius  Ht  inu- 
tiles: Cf  encore  que  par  edi  cl  il  ne  les  eujl  point  chajfe fifen  f fient  ils  tous , ou  la 
plus  grande  partie,  aile g d'eux  mefmes,auec  l’vfige  de  la  monnaye,  quand  ils  neuf 
font  plus  trouué  à qui fe  des  f ire  de  leurs  ouurages  : pource  que  leur  monnaye  defir 
W auoit  point  de  cours  aux  autres  villes  de  la  Cjrece,  ainsfen  mocquoit  on  partout 
ailleurs:  & parce  moyen  rtepouuoient  les  Lacédémoniens  acheter  marchandifis 
efhangeres,  ny  ne  hantoit  en  leur  port  aucune  nauire  pour  y trafiquer , ny  n'entroit 
B en  leur  pais  aucun  affifté  Rheroricien  pourenfeigner  à finement  plaider,  ny  aucun 
deuin  poury  dire  la  bonne  aduenture,  ny  macqucrcau  poury  tenir  borde  au  ; ou  orfe- 
ure,  ny  ioyaulier  poury fiire  ou  vendre  aucuns  ajfiqucts  d’or  ne  d'argent  à parer  les 
dames:  attendu  que  ce  font  toutes  clwfes  qui  font  feulement  pourgaigner  Cf  dmaffer 
argent,  dont  il  ny  auoit  point : Cf  atnfi  les  délices  eftans  defiituees  des  chofes  qui  les 
nourriljent  Cf  qui  les  entretiennent,  venoient  d faner petit  à petit,  Cf  finablement 
a tomber  d'elles  me  fines,  ne  pouuans  les  plus  riches  auoir  rien  dauatage  que  les  pau- 
ures,  Cf  ny  ayant  ta  richejfe  moyen  aucun  de Je  monfirer  en  public,  Cf  mettre  en 
euidence,  ains  demourant>  en  la  maifon  oifi fie, fans pouuoir  de  rien  feruir  à fin 
C maiflre.  Jdlais  voulant:  encore  dauantage perf  curer  lajuperfiuité  Cf  les  déli- 
ces, afin  d’exterminer  de  toutpoind  la  conuoitife  d' auoir  Cf  de  f enrichir,  il  feit 
vne  autre  troifième  ordonnance  nouuelle  trejbelle  , qui  fit  celle  des  conuiucs  ,par 
laquelle  il  vouloit  Cf  ordonnoit  qu’ils  mangeajjent  enfimblede  mefmes  viandes, 
Cf  de  celles  qui  e fiaient  notamment}  fecifiees  par  fon  ordonnance  : par  laquelle 
il  leurefioit  exprejjément  defindu  de  manger  d part  en  priué  defifus  riches  tables 
Cf  lifts  fumptueux,  en  abufintidu  labeur  des  excellents  ouuriers  Cf  des  fiiands 
Cuifiniers,pourfcngraiJJer  en  fecret  & en  tenebres, corne  Ion  cngraijfe  les  befies gour- 
mandes, (je  qui  ga fie  Cf  corrompt  non  feulement  les  conditions  de  l’ame,  ma  is  au  fil 
j)  les  complexions  du  corps,  quand  on  luylafcheainfi  en  abandon  la  bride  a toute fen- 
fialité Cf  * toute gloutonnie:  dont  il aduient  qu'il  a befoing  puis  apres  de  beaucoup 
dormir,  pour  cuire  Cf  digerer  ce  qu'il  a trop  prins  de  viande  : Cf  veult  efire  aidé  de 
baingschaulds,dc  longrepos;Çf  du  traittement  ordonné  qu’il  fut  à vn  malade. 
Il  n’efioitloifible  mangfr,ai:ant  que  venir  és fille  s publiques, à part  en fa  mai  fin, Cf 
puis  f en venir  par  contenance  toutfaoul  au  fieu  du  couiue.  Car  chacun  auoit  l’ail  a 
regarder  exprejjément  ceux  qui  ne  beuuoient  Cf  ft  mangeoiët  pas  de  bon  appétit  en 
la  compagnie:  Cf  Its  blafmoit  Cf  reprenoit  on  comme  gourmands  ou  comme  dejdai- 
gnans par  delicatejfe  de  manger  en  commun  auec  les  autres.  Les  fandiots  appel- 
E loient  ces  conuiucs  publiques  Andn.t,  Cf  les  Lacedçmoniens  Thiditia.-fift  ou  pour 
ce  que  cefioient  lieux  efquels  on  apprenoit  .t  viure fobremët  Cf  cfiroiftement,  d cau- 
fique  [’ejfargneen  langage  grec  f appelle  Thido , oupource  que  là  fengendroient 
a mitieg _ des  vns  auec  les  autrcs,cÔmejils  eufiët  voulu  dire  Philitia,  en  mettatvn  d 
pourvue  l.  Il peurroitaujji  efire  que  loy  adioufle  de fuperfu  la  première  lettre:  corne 
fi  on  eufi  ■ voulu  dire  Editia,  pource  que  cefioient  lieux  ou  Ion  alloit  magerCf  pren- 
drefin  rep.SS  : Cf  fiy  ajjembloient  par  quingaineten  cbafq ue fille,  peu  plus  ou  peu 
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moins, &apportoit  chacun  d'eux  du  commencement  du  mou  un  minot  de  farine,  F 
huitbrocs  devin,  cinqliures  de  formage , CT  deux  liures  & demie  de  figues  : & 
outre  cela  un  bien  petit  de  leur  monnoye,pour  acheter  de  la  pitance,  e Mais  par  defi- 
fus  cela  quand  quelqu'un  d’eux  facrifioit  en  fa  maifon,  il  enuoyoit  les  primicesde 
fionfiacrifice  en  la  fille  de  fon  conuiue.  Semblablementfil  auoit  prins  quelque  uenai- 
fond  la  chaffe,  il  en  enuoyoit  une  pièce:  car  c'efloyent  les  deux  cas  efquels  il  efioit 
loifible  de  manger  à part  en  fa  maifon , quand  Ion  auoit  immolé  quelque  befleaux 
Dieux , ou  que  Ion  efioit  retourné  trop  tard  delà  chaffe:  autrement  ils  eftoients 
contraints  de fe  trouuer  tous  és faites  des  conuiues  ,fils  vouloicnt  manger . ce  qu'ils 
gardèrent  lonç  temps fort  e traitement.  Les  enfims  mefmes  allaient  en  ces  conuiues , G 
ne  plus  ne  moins  qu’à  des  efcholes  d'honneur  & de  tëperancejà  où  ils  entendoient  de 
bons  CT graues dcitis  touchant  le  gouuemcment  de  la  république,  foubs  maîtres 

Îmi  n'etoient  point  mercenaires:  CT  y apprenoientà  fe  iouer  de  paroles  les  uns  auec 
es  autres,  CT  fentrcmocquer  plat  fimment,  fans  toutefois  picquer  aigrement,  ny 
gaudir  deshonneflement , CT  à ne Je  courroucer  point  pour  eflre femblablementmoc- 
quex..  C' efioit  -vne  coufiume  ordinaire,  qu'à  tous  ceux  qui  entroient  dedans  la  fàlle 
du  cornue  le  plus  -vieil  de  la  compagnie  leur  difoit.en  leurmoftrant  la  porte,  Jlne fort 
pas  une  parole  hors  de  ce  fie  porte. Auffi fiilloitilque  celuy  qui  vouloit  efire  reçeu  en 
la  compagnie  du  conuiue,  fùfi  premièrement  approuué  CT  repeu  par  tous  les  autres.  H 
La  plus  exquifeuiande  qu'on  leur  feruift  efioit  celle  qu'ils  appelloiërle  brouè'rnoir: 
tellement  que  quand  ily  en  auoit, les  vieillards  ne  mangeaient  point  de  chair,ains  U 
laiffoient  toute  aux  ieunes  hommes,  &cux  à part  mangeoient  le  brouët.  près 
qu’ils  auoient fobrcmtntbeu  CT  mangé enfemble , ils f en  retournoient  fans  lumiè- 
re chacun-enfa  maifon:  car  il  ne  leur  efioit  pas  loifible  d’aller  nylàny  ailleurs  auec  de 
la  chandelle,  à fin  qu'ils  faccoufiumaffent  à marcher  hardiment  la  nuitçy  en  tene- 
bresparrout.TclefloitTordrc&la  manierede  leurs  conuiues.  Quant  aux  autres 
chofies  legeres  qui  concemëtles  con tracts  des  hommes  les  uns  auec  les  autres,  qui  font 
chofies  que  Ion  change  tan  loft  en  une  forte,  tantofi  en  l’autre, filon  le  befbing:  il pëfit  I 
quil  valloit  mieux  ne  les  afiraindre  point foubs  contraintes  redigees  par  cfeript,  ny 
en  efiablir  des  coufiumes  qui  ne  fe peuuët  changer:  ainspluflofi  les  laifferàla  dificre- 
tion  CT  à l'arbitrage  des  hommes  qui  auroyent  efié  bien  nourris  CT  bien  infiituc%, 
pour  en  ofierouy  adioufler félon  que  l’occurrëcc&ladtflofitiondes  temps  le  requer- 
rait. ëfiimant,pour  abbreger,  que  le  but  principal  d'un  bon  eftablifféur  CT  reforma- 
teur de  chofe publique  deuoit  eflre  , faire  bien  nourrir  & bien  infiituerles  hommes. 
Lycurgue,  comme  il  a efié  dit,  appella fes  ordonnances  Retrcs , qui  uaultautant 
à dire,  comme  graues fentëces.ou  oracles  que  le  Dieu  A polio  luy  auoit  donne%:&  ne 
voulut  iamais  quily  en  eufipasvne  mijeparefcript:ains  efi  expreffément  porté  par  K 
[vne,  qu'il  n’entend  point  quily  en  ait  aucune  eferitte . (far  quant  à ce  qui  efi  de 
principaleforce  CT  efficace  pour  rendre  vne  cité  heure  ufe  & vertueufe,  il  cftimoit  que 
cela  deuoit  efire  empraintpar  la  nourriture  és  cueurs  CT  és  mœurs  des  hommes, pour 
y demourer  à iamais  immuable  : c'efila  bonne  volonté  qui  efi  le  plus  fort  lien  pour 
contraindre  les  hommes  à bien  viure , que  Ion  leur  fiauroit  nouer,  CT  le  ply  qu’ils 
prennent  par  bonne  infiitution  des  leur  première  enfance, qui  fait  que  chacun  d’eux 
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A fefirtdeloy  àfoy  mefmt.  Tlutarque  eflime  l’vne  des  plus  belles  & plus  heureufis 
cfjofis  que  Lycurgue  introduifit  onques  en  fa  ville , auoir  eflé  le  grand  loijîr  qu’il  frit 
auoir  à fes  citoyens,  ne  leur  permettant  point  qu'ils  fe  pcujfent  employer  à meflier 
quelconque  vil  ne  mécanique  : & fi  n efloit  point  befioing  de  fe  trauailler  pour 
amaffer  de  grandes  richeffes  en  lieu  où  l’opulëce  n efloit  aucunement j vtile  ne  prifie. 
Ce  ncfloient  que  danfes,fifles , ieux,  banquets , paffe  temps  de  cbafies  ou  d’exerci- 
ces de  la  perfonne,  & afjemblees  pourdanfcr,  durant  tout  le  temps  qu’ils  ncfloient 
point  occupera  la  guerre.  Solon  au  contraire  propofa grandes  peines  à l'oifiucté,  & 
vouloit  que  cfjacun  rendtfi  raifon  de  fa  vie  & exercices.  ët  auiourdhuy  en  la  loy  de 
B Jdlahumet  chacun  est  tenu  fiauoir  quelque  meflier , iufques  augrad  Seigneur  mef- 
me, & fes  enfants,  qui  apprennent  tous  quelque  art.  JMais  il  efl  temps  de  retour- 
ner a Aristote , & à lexpofition  denoflre  texte , ayant  allégué  tout  ce  difcours, 
pour  en  auoir  l'intelligence  plusaifee. 

O R cil  il  tout  rcfolu  qu’cn  la  république  bien  policée,  les  principaux  ne 
doiucntvacqucrauxccuurcs  nccclîaircs.  ) Tlaton  & •sfriflote  font  cfaduis 
que  les  principaux  <T  vn  pais  ne  doutent  exercer  aucun  meflier  vile  ,ny  faire  ceuures 
de  bras  corne  mercenaires. Et  ainfi Lycurgue  l'ordona faire  aux  Spartiates  ou  Lacé- 
démoniens naturels.  TJequoy  ‘ Tlutarque  en  la  vie  de  Solon.,  eficrit  ainfi:  Lycur- 
C gue  (dit-il)  qui  habitoit  en  vnc  cité  où  n’y  auoit  apport  quelconque  L eftrangers  r& 
qui  auoit  fi grand  territoire  qu’il  eufl  peu fournir  à deux  fois  autat  de  peuple:  & oui 
oultre  cela  efloit  de  toutes  pars  enuironné  de  grade  multitude  ifjlotes , lefquelsil 
valloit  mieux  garder  d’eftre  oififs,  &•  les  tenir  toufiours  bas,  en  les  contraignant  de 
trauailler &bcfongner  continuellement:  c efloit  fagement  fai  fl  de  tenir  fes  citoyens 
toufiours  occupera  l'exercice  des  armes, fans  leur  frire  apprendre  ny  exercer  aucun 
autre  meflier,  en  les  defehargeant  de  toutes  autres  vacations  pénibles,  & ceu- 
ures  i/o  bras. 

Les  Ilotes  ont  confpirc  contre  les  Lacedçmonicns.  ) Jlotes  efloientho- 
D mes  ajferuis  par  dm  fl  de  guerre,  qui  labouroiët  les  terres  des  Laccdçmoniës,<y  leur 
en fia  [oient  certain  reuenu  tous  les  ans.  Et  pour  ce  qu’ils  confliroient fouuent  contre 
leurs  feigneurs,  Plutarque  efcrity  auoir  eu  en  Lacedemone  v ne  ordonna» • fecrette , 
telle  que  les  gouuemeurs  qui  auoient  F intendance  furies  ieunes  hommes , a certains 
interuaUes  de  temps  choififfoientceux  qui  leur  fembloient  plus  aduifix , & les  en- 
uoy oient  aux  chaps,  l vn  deça,l  autre  delà, portant  quand  cr  eux  des  dagues,  ce 

qui  efloit  neceffaire  pour  leur  viure feulemët . Ces  ieunes  homes  e flan  s eflars  parmy 
les  chaps, fe  cachoient  durant  le  iouren  quelques  lieux couuerts , là  où  ils  fe  repofoiët: 
puis  fur  la  nuiflfenalloientefrier  les  chemins, &y tuoient  le premier  qu'tlsrencon- 
E trotent  des  Ilotes:  & quelquefois  allaient  de  plein  iour  parmy  les  champs , en  occire 
les  plus forts  & les  plus  robuftes,  comme  raconte  Thucydide  enfin  hiftotre  de  la  guer- 
re Peloponnefiaque,  où  il  dit  que  quelques  Ilotes  en  bon  nobre  forent  par  edifl  pu- 
blic des  Spartiates  couronne corne  cfians  affranchis  & mene^Jpartous  les  temples 
des  Dieux,  pour  les  bons  feruices  qu’ils  auoient  vaillamment  faiâs  à la  république: 
Cÿ-  en  peu  de  temps  on  ne fieut  qu  ils  deuindrent,  encore  qu’ils frffènt  plus  de  deux 
mille:  de  forte  que  iamais  homme  n'entëditdire,ny  lors  ne  depuis,  comme  ils  eftoient 
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morts.  Et  A fiftote,  outre  tous  les  autres y dit yque  les  Epbores  fi  toft  qu'ils  efloient  in-  p 
ftalleffn  leurs  offices  y dénotaient  la  guerre  aux  Ilotes  yà  celle fin  qu’il  fft  loifible  de 
les  occire.  Bien  eft  il  certain  qu’entre  autres  chofes  encore  les  traittoient  ils  fort  rude- 
ment,car  ils  les  faifoient  aucunefois  boire  par  force  du  vin  fans  eauë  outre  mefurejat 
qu'ils  les  enyuroient: puis  les  amcnoient  tousyures  es  filles  de  leurs  couiues,pour fai- 
re veoirà  leurs  en  fins  quelle  villainie  c eft  que  d’vne  perfonneyure  : leur fai fôiët 

danfer  des  danfes  indignes  de  perfonnes  boneftes,  & pleines  de  derifion  & mocque- 
rie,  leur  deftndans  expreffément  celles  qui  efloient  bonneftes . T lut  arque  penfque 
les  Lacedçmoniens  commencèrent  à vfer  de  ces  grandes  rudeJJ'es  & cruauté^  long 
temps  apres  la  mort  de  Lycurgue , & mefmement  apres  le  grand  tremblemët  de  ter-  G 
re  qui  furuint  à Sparte:  auquel  temps  les  I lotesfefteuerent  contre  eux  auec  les  Afef 
feniens,  & fetrent  beaucoup  de  mauxcntoutle  pais , & meirent  la' ville  au  plus 
grand  danger  quelle ft  oncques. r. Vlaton  parlant  au  6 des  Loix  des ferfs.fit  men- 
tion desjlotes , Peneftes,  çjr  Periceces  des  (fandiots. 

Davantage  la  licence  de  leurs  femmes  nuit  à l'intention  de  leur 
Republique,  8c  à la  félicite  de  la  cite.  Car  comme  l'hômc  & la  femme  font 
partie  delà  maifon,il  faut  aufTi  diuifcrlacité  comme  en  deux  parties,  l'vnc 
i des  hommes,  l’autre  des  femmes.  Tellement  qu’es  Républiques  où  la  difei-  H 
plinc  des  femmes  cfl:  mauuaifc.lon  doit  eftimer  la  moitié  de  la  cité  cflrc  def 
a ordôncc,  corne  il  eft:  aduenu  là:  car  le  legillatcur  voulant  redre  toute  la  cité 
tcmpcrce,  y a bien  pourucu  quant  aux  homes,  non  pour  le  regard  des  fem- 
mes qui  viuent  intemperamment  en  toute  licence  & di Ablution . De  ma- 
niéré que  par  ncccffité  les  richeflcs  font  honorées  en  telle  République: 

3 mefmement  où  les  hommes  font  fubie&s  aux  femmes:  comme  font  la  plus 
•5  part  des  nations  militaires  & bclliqucufes,  exceptez  les  Celtes , ou  fil  en  y a 
d'autres  qui  ayent  rcccu  publiquement  la  bougrcric.  Et  femblc  bien  que  cc- 
luy  qui  premieremét  feit  fables,  n’ayc  fans  raifon  ioint  Mars  à Venus  : car  I 
toutes  telles  gens  font  fubiettes  ou  a la  fodomic,ou  à la  paillardife  des  fem- 

6 mes.  Lequel  mal  fcfl  trouué  entre  les  Laccdçmonics , ou  la  plus  part  des  af- 
faires eftoictgouucrnez  parles  femmes.  Puis  quelle  différence  y a il  que  les 
femmes  commandent,  ou  que  les  commandans  foient  commandez  parles 
femmes?  c’cfl  tout  vn.  Et  n’eftant  l’audace  aucunement  vtile  aux  négoces 
ordinaires, f mon  ilagucrredes  femmes  des  Lacedçmoniens  efloient  en  cc- 
cy  fort  nuyfîblcs,  comme  elles  déclarèrent  cuidcmcnr  en  la  rencontre  des 
Thcbains,  où  ne  fc  monflrcrcnt  plus  vtilcs  que  celles  des  autres  citez , ains 

7 apportèrent  plus  grand  trouble  que  les  ennemis.  Or  femblc  il  que  telle  h-  K 
berté  de  viure  n’ait  eflé  permife  fans  caufcpar  les  Lacedçmoniens  à leurs 
femmes  : car  ils  demourcrent  long  temps  hors  leur  maifon,  à raifon  delà 
guerre  qu'ils  curent  premièrement  contre  les  Argiucs,puis  contre  les  Ar- 
cades, 8c  les  McfTcnicns.  Et  cftans  en  paix  & repos,  fe  rendirent  préparez  au 
lcgiflatcurpour  la  vie  militaire,  où  le  trouuent  pluficurs  parties  de  vertu. 

8 Lon  dit  que  Lycutgue  effaya  afTubicttir  les  femmes  aux  loix:  mais  voianc 

quelles 
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A quelles  y refiftoient,  il  l'en  déporta.  Voila  commet  ils  font  tombez  en  tels 
incouucnicns,  & confequcmcnt  en ccft erreur.  Mais  noftrc  intention  n'eft 
de  confidcrerqui  mérité  exeufe  ou  non:  ains  d’enquerir  les  chofes  bien 
ou  mal  conftituces.  Car  fi  la  difciplincdcs  femmes  n’eft  bien  drcflcc,  elle 
femble,  comme  il  a efte  dit  auparauant , non  feulement  caufer  de  foy  quel- 
que indécence  en  la  République,  mais  auffi  engendrer  rauaricc. 

De  tout  temps  les  Lacédémoniens  ont  beaucoup  creu  & déféré  à leurs  femmes, 
leur permettansdef enquérir  dP'fe  mefler  plusauant  des  affaires  de  la  République, 

B qu’à  eux  mefenes  des  affaires  de  leurs  maifons:  Plutarque  en  la  vie  d'Agis  & Cleo- 
mene.  £ t pouifat  que  la  plus  part  de  la  richejfe  de  Laccdçmonc  efloit  entre  les  mains 
des femmes,  à cefie  caufe  ils  leurfaifoient  beaucoup  d’honneur,  dp4  donnoient grande 
puiffancc  dp4  auÜorité. 

Tellement  qu’es  Républiques , où  la  difeiplinc  des  femmes  cft  i 
mauuaife.  ) kA  rifeote  eferit  au  premier  de  la  Rhétorique , qu’en  toutes  cite%  où  les 
affaires  des femmes  font  mal  ordonnes^,  comme  entre  les  Lactdçmonicns  , femble  y 
défaillir  la  moitié  de  félicité. 

L e legiflateur  voulât  redre  toute  la  cite  tcpcree,il  y a bien  pourucu  quat  s. 
C aux  homes,  non  pour  le  regard  des  femmes.  ) La  nourriture  dp4  infeitution  des 
homes  a eflé recitee.  fcllc  des  femmes  efloit  telle  que  f enfuit  : Prcmieremët  le  legifla- 
teur voulut  que  les  filles  endure ife  ët  leurs  corps, en  fexerceat  à courir,luifler,ietter  la 
barre, & lancer  le  dard.à  celle  fin  que  le  fruiétqu  elles  conceuroient,  venant  à prendre 
racine  forte  en  vn  corps  dtfeos  &robufle,en  germafl  mieux.  èr  auffi  qu'elles  fejlas  rë- 
forcees par  tels  exercices,  en portafeët plus  vigoreufecmët  £r plusfacilemët  les  douleurs 
de  leurs  cnfantemëts.£t pour  leur  ofier  toute  delicateffe,dp‘  toute  tendreur  féminine, 
il  accoufluma  les  ieunes filles  auffi  bien  que  lesgarfons  à trauailler,&  à dacernuës  en 
quelques fefees  dp 4 feacrifices  folennels,&à  chuter  en  la  prefence  & en  la  veuëdes  ieu- 
D nés  iouuenceaux,  aufquels  bien  fouuent  elles  donnoiët  quelque  brocard  à poinél,  tou- 
chant au  vif  ceux  qui  en  quelque  chofee  auroient  oublié  leur  deuoir.  Et  quelquefois 
auffi  recitoient  en  leurs  chanfens  les  louages  de  ceux  qui  en  efloient  dignes . En  quoy  . 
faifant  elles  imprimaient  (s  cueurs  des  ieunes  homes,  vne  trefgrande  ialoufee  & con- 
tention d’honneur.  Car  celuy  qui  auoit  eflé  loué  par  elles,  comme  vaiUat , & duquel 
elles  auoient  chanté  les  aéles  de  proue ffc , fen  alloitefleuéen  courage  de faire  encore 
mieux  à t aduenir:  dp4  les  attaintes  & picqueries  quelles  donn  oient  aux  autres,  ne 
leur  efloient  moins poignates  que  les  plusfeueres  admonneftemës  & correélios  qu'on 
leur  eufl feeu  donner:  attendu  mefmement  que  cela fiefkifeoit  en  prefence  des  Roy  s, des 
E Sénateurs,  dp4  de  tout  le  refie  des  citoyens  qui  fie  trouuoient  là  pour  voir  f efbatemët. 
isMais  quant  à ce  que  les  filles  fe  monjlroient  ainfi  toutes  nues  en  public,  ‘ Tlutarque 
f efforce  lexeufer,  difeant  qu'il  n'y  auoit  pour  cela  villanie  aucune  sains  que  f efbate- 
mët efloit  accopagné  de  toute  honejletéfans  lubricité  ny  diffolution  quelcoque  : mais 
plus  toflau  contraire portoit  auec  foy  vne  accouftumace  à la  difeiplint  ,dP"vn  enuy 
entre  elles, à qui  auroit  le  corps  plus  robujle  & mieux  difJ>os.£t  qui  plus, cela  leurefle- 
uoitencores  aucunement  le  cueur,dp"  les  rendoit plus  magnanimes, en  donnant  à co- 
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gnoifhre  qu'il  neleureftoitpas  moins  bien  jèant  de  f exercer  a la  prouèffie,  CT  efiriucr  F 
entre  elles  à qui  en  emporterait  le  pris , qu  il  ejl  aux  hommes.  "Dont  procedoit  que  les 
femmes  Laccdçmomënes  auoient  bien  aujji  le  cucur  de  dire  & de  penfier  d'elles, ce  que 
reJf>ondit  in  tour  Çorgonne femme  du  Roy  Leonidas:  laquelle  corne  vne  dame  effra- 
gere  dcuifant  auec  elle  luy  difl:  lin  y a fimmes  au  monde,  que  vous  autres  Lacedf- 
moniennes  ,qui  comandezji  vos  homes:  elle  luy  répliqua  incotinent:  auffi  n’y  a tl  que 
nous  ejui  portions  des  hommes.  D au  an  t âge  cela  ejloitvne  emorche  qui  attiroit  les 
iennes  hommes  à fe  marier,  i‘ entons  ces  ieus,  danfes  CT  ejbatemës  que  fit  if  oient  les  fil- 
les toutes  nues  en  la  prefence  des  ieunes  hommes.  Et  toutefois  outre  ces  attraits  la, en- 
core s eflablit  il  note  d'mfiimie  à F encontre  de  ceux  qui  ne  fe  voudraient  marier:  mats  G 
ilflloit  que  ceux  qui fi  vouloient  marier  rauijfent  celles  qu’ils  voulaient  efioufer, 
puis  leureftoientrafiz  les  cheueux  entièrement  iufqucs  au  cuir,  puis  efioientveftuës 
d'habillement  d'hommes,  auec  la  chaujjure  de  mefime, CT  couchées  feules  fur  quelques 
paillafies,  du  lesnouueaux  mariëTfyenoient  coucher  auec  elles. Platon  au  cinquième 
défit  Republique  reçoit  tel  exercice  publique  des  ieunes  filles  nues  auec  les  gar fions, 
attribuant  mefimes  reuurcs  aux  vns  qu’aux  autres:  voulut  dauantage  ,que  les  vieil- 
lesfiexercent  auec  les  hommes  plus  aagesgen  la  mefime  maniéré. 

3 Les  hommes  fubieds  aux  femmes,  comme  font  la  plus  part  des  natiôs 
militaires  &c  bclliqucufcs.)  Les grads guerriers  font  or Jinairemër paillards,  ëflcs  H 
nations  militaires firt  lubriques,  dont  ejl  venue  la  fable  feignant  le  'Dieu  JMars 
couché auecU enus , CT  comment  ils furent  finement  enucloppcz.  en  vne  chaîne  de-  . 
hee parVulcan  mary  d'elle , ainfi  qu’il  efleficrit  en  Homçre  CT  en  Ouide. 

4 Exceptez  les  Celtes,  %fa-fKiùh-na.)  Bttdé  a tourné  vitra  Ccltas.cV/f 
à dire,  outre  les  Celtes,  és  adnotations premières  furies  Padecles . Philippe  Melan- 
ëlhonauz  des  Chroniques  efldopinion  qu’en  F ancienne  Grece,  les  Galates, Celtes, 
efioiët  les  peuples  habitant  deçà  CT  delà  le  Rhin . Et  les  autres pëfint  que  le  nom  de 
fieltes  cotenoit  tous  les  occidëtaux,  comme fiaiël auiourdhuy  le  nom  de  Franc  entiers 
tous  les  ylfia tiques,  Africains , tJMaures,  Turcs , Sarafins , x^JbiJftns,  ^Agiamefi-  I 
qucs,&Jndiës:parce  que  les  premiers  defiquels  ils  ontefteiamaisvifite % par  armes 

. CT  debefile ont  efléles  francs  François , qui  toufiours  ont fiaiël  les  grandes  expédi- 
tions outre  mer  vers  le  leuant.  Et  pour  ce  du  nom  de  leurs  premiers  CT  principaux 
conquereurs  François, ils  ont  appellé  tous  les  autres  fihrefliens  d'Surope  CT  deçà  la, 
mer , Franques,  le  nom  rcflantj  de  {ancienne  vertu  CT  renommee  des  François. 
L’audace  CT  impetuofité  des  habitant  de  ce  pais  a toufiours  efté  crainte  CT  redou- 
tée, fignamment  au  fitiél  de  cheualerie. 

5 Ov  fil  en  y a d'autres  qui  ayentrcccu  publiquement  la  bougreric.  ) Les 
Celtes  ejloicnt  anciënemcntnoteg'de  bougrerie, dont  auiourdhuy  ne  font  entache K 
Entre  les  Turcs  CT  les  JMaures , mefimemët  entre  les  Terfies  ce  vice  deteflable  n’csl 
puny  parle fiu , comme  par  deçà:  ains  efl  permis  CT  toléré, au grand fiandale  du gen- 
re humain,  CT  blafime  de  leur  loy.  Cobien  queCPlaton,  au  huitième  des  Loix, pro- 
hibefiueremët  qu’on  n’abufi  des  mafles  pour  femelles , appellant  à tefimoing  la  natu- 
re des  befles, entre  lefiquelles  les  mafles  ne paillardët  entre  eux  ,pourtat  que  cela  n’est 
félon  nature.  Il  detefle  auffit  ce  vice  au  premier  liure  du  mefime  ceuure,  citant  la  fiable 
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A de  Ganymedes , controuuee  mefichamment  par  les  fiandiots  ,pourcouttrirla  viBai- 
nic d laquelle  ils  ejloient  lorsfiubiets  , comme  efloit  route  l'ancienne  Çrece. 

E N T R e les  Laccdçmonicns,  où  la  plus  part  des  affaires  eftoient  gou-  6 
uernczparlcs  femmes.  ) Pour  ce  ont  ejté  appelle % yuoxauxçH&C/jJLm , ainfi  que 
T line,  au  6 liure,  appelle  aucuns  peuples  voifins  des  ^A madones  vaincus  en  guerre 
par  elles,  & qui  obcïjfoiët  aux  vainquerejjes  pour  leur  engendrer  lignée.  Se  rrouuct 
des  maries fi  fort  addonezji  leurs femmes , qu'ils  leur  cedent  gy  obeffent  entieremët: 
tellement  que  priueg  de  toute  autorité  en  leur  maifion  , ilsficfiiment  dignes  de  com- 
mander aux  autres  en  public,  & tenir  les  premiers  magifirars  du  pais.  Chofcfirt 
B étrange  gy  indigne. 

Comme  cÙcs  déclarèrent  cuidcmmét  en  la  rencontre  des  Thcbains.  ) 7 
En  la  bataille  de  Leu  très,  en  laquelle furent  vaincus  les  Lacedçmonienspar  Epa- 
minondas,  (y  perdirent  leur  Roy  fileombrote  auec  les  plus  vaillans  homes  qu’ils  eufi 
fient.  ^Apres Ctfie tournée Epaminondas  entra,  boftilemcnt  auec vncpuijfdntc ar- 
mée dedas  le  pais  des  Lacedçmoniës:  & marcha  iufques  à leur  ville,  en  laquelle  efloit 
lAgefilaus  l’vn  de  leurs  Roy  s,  qui  la  défendit  vaillamment.  Durant  le fiege  les 
vieillards  gy  les fimmes  efioieht  en  meruetlleufie  crainte,  gy  ne  fiaifioientque  courir 
ça  gy  là,  trier  gyplorcr:  dequoy  A gefilausn  efloit  moins fitfiché, que  des  menaces  gy 
Ç im  lires  des  ennemis, dont  il  efloit  fort  trauaillc. 

Telle  liberté  de  viurc  n’ait  cflé  permife  fans  caufc  par  les  Laccdçmo-;  g 
niens  à leurs  femmes.  ) Les  Lacedçmoniens  demourerent  dix  ans  opiniaftre % au 
fiege  de  sJWrffene,  aids f ait  ferment folennel  de  non partir  iamais  qu’ils  ne  l’eujjent 
prinfi.  Parquoy  durant  leur  abfience,  ils  choifircnt  certain  nobre  de  ieunes gens  qui 
ejloient  venus  apres  le  ferment,  qu’ils  enuoyerent  habiter  auec  leurs  femmes,  à fin  de 
repeupler  la  ville: permettant  indifféremment  la  compagnie  de  toutes,  comme  récité 
fiuflin.  fie  qui  les  rendit  fort  putains  en  apres , iaçoit  qu'il  eufi  efté fiait  par  necefjité. 

Lon  dit  que  Lycurgue  cflaya  d'aflubiettir  les  femmes  auxloix:  mais  9 
D voyant  qu'elles  y rcfiftoicnt,iI  f en  déporta.)  Plutarque  en  la  vie  de  Lycurgue : 
Quant  à ce  ( dit  il ) qu'efirit  Anfiote  qu’il  ejfiaya  de  reformer  les  femmes , (y  qu’il 
fi en  déporta  incontinent , votant  qu'il  n'en  pouuoit  venir  about,  à caufie  de  la  trop 
grande  licence  qu  elles  auoientvfurpce  en  l’abfènce  de  leurs  marits,  pour  ce  qu’ils 
ejloient  contraints  d'aller  fouuentaux  guerres: pendant  lefiquelles guerres  les  hom- 
mes ejloient  contraints  de  leslaijjer  mai flre fies  à la  maifion,  gy  les  honnoroient, 
gy  cherijfioient  oultre  mefiure,  en  les  appellant  dames  gy  maitrefifes . “Tlutarque 
afferme  cela  ejlre faux.  *. 

■ 

E Et  oultre  les  pointts  nagucrcs  alléguez , lon  peult  reprendre  l'incgali- 
tc  des  pofTcflions:  caries  vns  ticnent  fort  grands  bics,lcs  autres  en  ont  bien 
peu:  ficpourcc  la  contrée  eft  venue  en  la  poffcflion  de  peu  de  gens.  Ce  qui 
a-cfbéaufU  mal  ordonne  par  les  loix:car  iaçoit  qu’il  aya voulu  cflrcnon 
bonnefte  d'acheter  ou  vendre,  & l’aycbicn  ordonne:  toutefois  il  a permis 
de  donner  & laifTer  par  teftament:  combien  que  tcllç^incômoditc  ad- 
uicnnc  neccltàircmcnc  en  l’vne  & en  l'autre  manière . Or  cftant  toute 
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la  rcgio  diuifcc  en  cinq  parties,  les  deux  font  parucnucs  aux  fcmmcs,moyc- 
nant  les  fucccffions  qui  leur  font  cfchcuës,  &lcs  grand’s  dors  qui  leur  ont 
efte  données:  mais  euft  efte  meilleur  ne  permettre  aucune  dot, ou  la  définir 
petite  ou  médiocre.  Maintenant  il  cft  licite  de  donner  le  fien  par  tcftamenc 
a qui  Ion  veult:  5c  bien  qu'aucun  meure  fins  inftitucrhcritier,ilpeultncat- 
moins  doncr  le  fien  à qui  luy  plaift.  Dont  il  eft  aduenu  que  le  pais  qui  pou- 
uoir  nourrir  mille  cinq  cents  nommes  dechcual,  5c  trentcmillc  de  picd,à 
grand’ peine  en  nourrit  mille.  Ainfia  efte  cogncuë  clairement  àl’clprcuuc 
l'erreur  de  celle  ordonnance.  Car  la  ville  reduitte  à fi  peu  d'homes,  n’a  fup- 
portc  vn  lcul  defaftrc.ains  fcft  ruinée  cntiercmét.  Ils  difent  qu’au  temps  des 
premiers  Roys,  pour  remédier  à ceft  inconucnient , ils  rcceurcnt  pluficurs 
cftrangers  en  lcurcité:  de  manicrcquemenâs  longucmct  la  guerre,  ils  n’eu- 
rent faultc  d'homes:  ains  en  pouuoicnt  armer  iufqucs  à dix  mille.  Mais  (oit 
vray  ou  non,  il  vauldroit  micuxicplir  la  ville  d’hômes , par  légalement  des 
biens.  Et  la  loy  qu’ils  ont  fur  la  génération  des  enfans,  empefehe  depou- 
uoir  à ce  rcmcdicr.Car  voulant  le  legiflatcur  multiplier  fort  les  Laccdçmo- 
niens,  il  les  inuitc  à faire  beaucoup  d’enfans , exemptant  du  guet  ccluy  qui 
en  aura  engendre  trois , 5c  de  toutes  charges  ccluy  qui  en  aura  quatre.  Ce 
néanmoins  il  cft  notoire  que  naiflans  pluficurs  en  la  région,  il  y aura  ne-  , 
ccffaircment  beaucoup  de  pauurcs.  ■ 

- 

Aristote  monftrc  que  la  grande  inégalité  des  biens  qui  eft  oit  entre  les  La- 
cedçmonicsnuifantàleurRepublique,aduintparlafaultedeleurlegiflateur:lequel. 
defindant  vendre  les  héritages,  permeit  ncatmoins  les  donner  & laijjrr  parteftamêt 
à qui  Ion  voudrait:  dont  (ourdirent  mefmes  tnconucniës,  que  fil  euft permis  la  vëdi- 
tion  . Laquelle  inegalete  eft  tant  plus  a blafner,  qu'enuiron  la  moitié  des  biens  eftoit 
deuoluë  aux ftmmesjat  parfucceffios,que  dots  cxcelftues:  qui  doiuent  eftir  nulles,ou 
petites, oumediocres.  far  par  ce  defordre  les  Lacédémoniens  ont  efte  réduits  àpau- 
ureté,  Sf fuite  d'homes.  Tour  a quoy  remédier  ne  fert  d’engedrer pluficurs  enfitns, 
mais  nuit  dauantage: par  ce  que  tant  plus  quily  en  aura,&  plusy  aura  de  pauurcs. 
Le t oracles  des  Dieux  auoknt  anciennement  refondu  aux  Lacédémoniens,  qu'ils 
fe  donnaftent  foigneufe  ment  garde  de  Fauancc , conuoitife  d’auoir,  qui [croit  vn 

iourla  pefte  & ruine  de  leur  eftatxe  qui fut  véritable,  far  depuis  quvnefois  la  couoi- 
tife  d’amajfcr  or  & argent  fût  coulée  dedans  la  ville  de  Sparte,  & quauec  la  pojfeft 
(ion  de  la  richefië  fuiuit  aujft  F autrice  & la  chiche  té:&  auectvfage  des  volupté % çjr 
les  délices,  Sparte fe  trouua  incontinent  deftituee  de plufieurs grandes  & honorables 
prééminences. Laquelle  corruption  comenpa  entre  les  Lacedémonies,  deflors  quayas 
ruiné  la puijfance  des  Athéniens,  ils  fe  remplirent  d'or  & d'argent:  mais  ncatmoins 
eftat  toufours  demouréle  nobre  des partsèr portios  des  héritages  qurLycurgue  auoit 
inftituees , ç-r  aiant  toufours  de  main  en  main  le  pere  laijféà  fon  fils  la  ftenne:  ceft 
ordre  & cefte  cqualité  feftanr  aucunement  maintenue , auoit preferué la  Républi- 
que de  pluficurs  autres faultes  çÿ*  erreurs,  iufqucs  à ce  quily  eutvn  perfonnagt 
d auftôrité, nommé Spitadeus,home  rebours, fier, & fitperbe  de  nature:  lequel  eftant 
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A en  office  it Ephore  vint  à auoir  débat  à f encontre  de  fon  propre fils , fi  aff  remît  qu'en 
haine  de  luy  il rncit  en  auantvneloy  & ordonnace,  qu'il fitflloifible  a vn  chacun  de 
donner  for.  héritage  & fon  bien  des  fon  viuant , on  bien  apres  fa  mort,  par  teflament, 
a qui  Ion  voudrait,  fefluy  la  propofit  cefte  ordonnace  ponrfatisfaire  a vn  ften  parti- 
culier courroux:  & les  autres  l'acceptcret,pour féru  ira  leurauarice:  qui  ffitcaufe  de 
rëuerfir  £r  abolir  vne  trcjlclle  inftitutio:  car  les  riches  comencerent  lors  à acquérir  de 
tous  cofleg,  en  déboutât  les  vrais  heritiers  desfuccelfians  qui  leur  appartenoiët.  “Par 
ce  moyen  eftant  l'opulence  en  peu  de  tëps  coulée  es  mains  de  petit  nombre  de  gens, il  y 
eut  auffi  tojl  vne  grande  panure  té  en  la  ville  de  Sparte , qui ffitcaufe  d'y faire  cejfer 
B tous  exercices  honneftes  & liberaux,  & dy  introduire  les  mécaniques,  auec  enuie  & 
haine  alcncontre  de  ceux  qui pojjedoiët  les  biens.  TDe  maniéré  qu  'il  ny  démolira  pas 
plus  de  fept  cents  naturels  Spartiates  en  tout  : & de  ceux  la  encore  n’y  en  auoitil 
pas  plus  de  cent  qui  pofcdajfcnt fies  terres  & héritages.  Tout  le  refie  efloit  vn  amas 
de  peuple fiuffreteux , qui  fe  tenôit  en  la  ville, fansy  auoir  degré  d'honneur  quelcon- 
que,allant  mal  volontiers  & lafehemenr  à la  guerre  contre  les  ennemis  de  dehors, & 
n’attendant  autre  chofe  que  quelque  occafon  de  remuer  & changer  tout  au  dedans. 

Dont  efl  aduenu  que  Ifc  nais  qui  pouuoit  nourrir  mil  cinq  cents  hom-  i 
mes  de  chcual , 6c  x x x mille  de  pied,  à grand’  peine  en  nourrir  mille.} 

C Strabon.liureSdela  (géographie  .parlant  du  pais  des  Lacedçmonicns:  T'fous fem- 
mes (dit il)  trop  arrcjlefa  deferire  cefle  région, pottrffiyuans phfmirs chofes men- 
tionnées és  hifloircs,  Cf  latffians  les  autres,  defolé  pieçalepaisfil  efl  comparé.!  l’an- 
cien eflat  qui  auoir  fJeury  par  la  multitude  de  ce  noblepeuple.  Caroultre  Spartene 
reflent maintenue que  x x X petites viUettcs.Mais anciennemër comandant  àcent 
villes, ffitappellee  ’vixitinnw,  dont  ejloient  enuoy  tgp.tr  chacun  an  cët  berufs  au  fa- 
crificefilcnncl  appellé's » xtc'mCk.  Plutarque  au  hure  du  Deffiult  des  oracles,  fèplaincl 
que  la  puiffiance  Romaine  occupant  tout  en fin  temps,  la  Cjrcce  entière  à grand’ pei- 
ne eu  fl fbumy  trois  mille  hommes  de  guerre . Xenophon  au  liure fixiéme  des  affaires 
D Grecs,  defiritla  vertu  & magnanimité  Lacedçmonienne.  Seneque,  au  i des  Sua- 
foires,  efirit  ainfi:  fhacune  chofe  a fon  ornement  : thenes  efloient  celebrefparl'e- 

loquence,  Thcbes  par  facrifices,  Sparte  par  les  armes.  Pour  ce  le  fleuue  Eurotas  coule 
auprès,  qui  endurcit  la  icunejje  à la  militie  future. 

Recevrent  plu  lieu  rscflrangcrs.}  f antre  l’inftitution  de  Lycurgue,  2. 
qui  fit  fi fongueux  de  l’intégrité  de fedifeipline,  qu'il  ne  vouloir point  les  eftrangers 
eflre  receusferifi  cité,  qu'en  certains  ioiirs^tppellat  telle  rigueur  enuers  eux  pjn\«àxt, 
comme  efirit  Pauftniasau  traittédes  chofis  Lacedçmomennes:  & l a obferué  Cçl. 
Rhodigin.  au  liure  10  des  anciennes  leçons , chap.  /.  ny  que  fis  citoyens  frequentaf- 
E fine  ailleurs.  Il  ne  permeit point, dit'Plutarque  en fa  vie, a qui  vouloitfortirhors  du 
pais  & aller  ça  (y  là  par  le  monde , de  peur  que  ceux  qui firtiroiët  ainft  à leurplai- 
fir,  ne  rapportaflent  quand  & eux  des  mœurs  eflrangeres,&  des  exëples  de  vie  cor- 
rompue Cf  defordonee.  Ce  qui  petit  à petit  euft  peu  amener  vne  alterationCr  vn  cha- 
gcment  de  la  police.  Qui  plus  efl,  il  chaffa  encore  de  Sparte  les  efbangcrs , finon 
ceux  qui  y auoient  affaire  neceffairemcnt,&  quiy  feroient  venus  pour  quelque  cho  ■ 
fi  bonne  & praufirablc  : non  qu’il  eu  fl  peur  qu'ils  y apprinjjent  quelque  chofis 

1 iij 
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qui  Icurfcruift  à leur faire  aimer  la  vertu , comme  le  dit  Thucydide  , & qu'ils  riy  F 
prinffent  enuie  de  fuyure  la  forme  de  fa  police  ,ains  pluftoflde  peur  qu’ils  rienfii- 
gnaffent  à fs  citoyens  quelque  chofe  mauuaifi  & vicieufe.  Carileftfircc  qu'auec 
perfonnes  eflrangcres  il  entre  en  vue  ville  propos  & deuis  nouueaux.  Ces  nouueaux 
deuis  apportent  quand  cÿ*  eux  de  nouueaux  aduis.  Les  nouueaux  aduis  engendrent 
nouuelles  affûtons  & volonte/fdifiordantes  & répugnantes  bien fouuent  aux  loix, 
&ala  firme  de  police  iaeflablie , ne  plus  ne  moins  qu'à  vneharmonie  de  mufiquc 
bien  accordée.  Pourtant  eflima  il  eftre  chofi  necefftire  de  maintenir  fa  ville  pure  <y 
nettedemeurs  & jupons  de  faire  eflrangeres,  comme  de perfonnes  infiéles  de  mala- 
die contagieufe.  Autant  en jeit  tAi oyfe  donnant  laloy  aux  Juif  par  le  commande-  Q 
ment  de  T)ieu  : N'y  aura  (dit  il ) entre  toy  & l'e franger  viuat  auec  toy,quvne  loy 
& maniéré  de  viure . ‘Tarquoy  ils  auoient  les  eflrangers  en  horreur , nofans  con- 
uerfer  auec  eux , ny  contraéler  alliances,  comme  aujf  ils  efloiet  mocquczjfir  reiette % 
des  autres.  Solon  au  contraire  ouurit  la  ville  d’^tbencs  à tous  eflrangers,  quiy 
eftoient autant  bien  traitte ^ que  les  originaires  mefmes. 

j Ovtreplvs  rEphoriccftmalordônce.  Cariaçoit  que  ce  magiftrat 
aye  l'intendance  de  leurs  principaux  affaires  : neantmoins  tous  les  Ephorcs 
font  créez  du  peuple.  Tellement  que  fouucntcfois  les  hommes  extrême-  |-| 
ment  pauurcs  paruicnncnt  à ccftc  autorité,  qui  par  indigence  dcuicnncnt 
vénaux:  comme  ils  l’ont  monftrc  fouuent  par  le  pafle,  8c  le  monftrent  en- 
core pour  le  prefent  en  leurs  aflemblces  pour  manger,  dictes  Andries.  Car 
aucuns  d'eux  corrompus  par  argent, entant  qu’il  leur  eftoit  poflïblc,  minc- 
ît rét  toute  la  cité.  Et  pour  ce  que  leur  autorité  cft  trop  grande,  & pareille  à 
la  tyrannie:  les  Roys  mefipes  font  contraints  chercher  leur  bonne  grâce, 

3 dont  la  République  afouffcrt,eftantmuccd'Ariftocratic  en  Démocratie. 

Eft  bien  vray  qu’elle  fc  confcruc  par  ce  magiftrat  : fc  contentant  le  peuple  * 

4 que luy  foit  cômuniqué  le  fouucrain  magiftrat,  lequel  foie  qu’il  ait  clic  in-  i 
troduft  par  la  prouidencc  du  legiflateur,  ou  par  fortune,  cft  vtilcà  leurs  af- 
faires.Car  pour  faire  durer  longucmét  vnc  republiquc,il  côuient  que  toutes 
fes  parties  la  défirent  côfcruer,  & quelles  pcrfcucrét  en  mcfmecftat.  Don- 
ques  lcsRoysfecontcntétdeleurhonncur:  8c  lesgens  de  bien  pour  le  Sc- 

5 nat,  qui  leur  cft  loyer  de  vertu  :8c  le  peuple  par  l’Ephorie,  qui  cftcôftituee 
de  tous.  Lequel  magiftrat  deuoit  certes  eftre  efleu  de  tous , corne  il  cft,  non 

6 toutefois  à la  façon  du  iourdhuy , qui  cft  trop  puérile . Dauantagc  iaçoit 
qu’ils  (oient  de  peu  de  valeur,  lesfouucrainsiugcmcns  leur  font  commis:  8c  ' 

7 pour  ce  vauldroit  mieux  qu’ils  ne  iugeaffent  à leur  volôtc:  ains  par  le  droit  K 

8 eferit,  8c  par  les  loix.  Audi  ne  conuicntla  manière  de  viure  des  Ephorcs  à 
l’intention  de  la  cite,  pour  eftre  diflbluc;  iaçoitqu’cnucrs  les  autres  elle  foit 
tant  rigorcufe,qu’ils ne  la  peuucnt  endurer:ains  fccrcttcmcnt  tranfgrcflans 
la  loy,  fc  ddbauchcnt  à part,  8c  ioïffcnt  de  leurs  plaifirs  corporels. 

i EPHORIE.J  Ephorie figntfie  aura  t que  contrerolle,  diéle  du verbe  grec  1 

C'efloit 
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A €’ ejloit  en  Lacedemone  vn  magiflrat  annuel  de  grande  auélorité,  & eleélif,  oppofe 
à la  royauté  pour  la  contreroller  çÿ  réfréner:  corne  le  tribunat  a Viorne  ejloit  oppofe 
au  confulat,  comme  dit  a efté.  fis  ncftoient  que  cinq  Epbores  ayant  parquet  propre 
pour  tenir  leur  audience } où  ils  cognoiffoiët  des  principaux  affaires  de  la  cité,  iufques 
ay  auoir  appellation  des  Roysa  eux.  Par  fucceffion  de  temps  ils  deuindrent  en  telle 
jouueraineté  tant  infupportables,  que  les  derniers  Jurent  tue%,  & leur e fiat  fuppri- 
mé . On  lit  d’ Apis  Roy  de  Lacedemone , que  cognoiffant  effre  faillie  la 'vertu  an- 
cienne des  Laccdçmoniens,&  confequcmment  leur  force  & Empire  grandement  di- 
minué, penfa  que  le  remede  ejloit  de  les  reformer,  & réduire  a leurs  premiers  ordres 
g de  Lycurgue,  de fquels  ilscfloient  trop  foruoye^  & égarée  • Les  Ephores  non  con- 
tent de  ce, le  majjacrerent  fur  l'appareil  de  cefte  entreprinfe,  difàns  qu’il  ne  tendoit 
à autre  but  qu'à  tyranie.  Depuis  fleomenes  luy  fùcceda,  lequel  n’eut  moindre  enuie 
à la  befoongnc.fi  trouua  les  mémoires  d'sfgis,par  lefquels  il  entendit  vn proiecl,  & 
cogne  ut  qu’il  auoit fàilly  en  entreprenat  vn  tel  cas,  auant  que f effre  mis  en  pojfeffion 
paiffble  de  toute  la  puiffance  de  Lacedçmone.  Si  procéda  autrement  que fon  prede- 
ceffeur  : tua  les  Ephores,  & tous  ceux  qui  luy  pouuoient>  contredire  : reftaura  & 
remit  fus  à fonaife  les 'vieilles  loix  de  Lycurgue.  Dequoy  il  euff  acquis  grande  re- 
nommce,voirc  autant  ou  plus  que  Lycurgue  mefme  : & euff  refufeité  Ldcedçmone 
C lors  demy  morte,  fans  la  malbcurcufc  defeente  des  Macédoniens  : defquels  ne  luy  fut 
pofjiblejôuftenir  la  fureur.  Sa  force  feule  ejloit  trop  foible  : & fi  ne  peut  auoir 
fecours  des  autres  villes  de  Cjrccc  : parquoy  il  fut  vaincu,  & fis  beaux  deffeings 
rompus.  Tolybc  e fait  au  quatrième  liure,  que  fleomenes  mort,  les  Lacédémoniens 
efleurent  Roys,l’vn  si ge fi  pôle,  l'autre  nommé  Lycurgue,  extraift  de  maifon  dont 
enques  homme  n auoit  efferé  régner,  èr  fe  fiit  dire  de  là  race  de  Lfcrcules,  & aeer 
Roy  de  Sparte,  en  donnant  à chacun  des  magiffrats  fix  cens  efeus. 

L e v R.  autorité  cft  trop  grande,  & pareille  à la  tyrannie.)  Platon  dit  le  i 
femblable  au  hure  4 des  Loix,  difeourant  fur  la  Republique  Lacedçmonienne. 

D E s ta  n t muee  d' Ariftocratic  en  Démocratie.)  Si  les  Ephores  fe  fùffent  j 
contenus  comme  il  appartenait,  la  forr^e  du  gouuemement  Lacedçmonien  ejloit 
yîriflocra  tique,  coruluitte  parle  confeil  des  Roy  s & du  Sénat.  Tel  ejloit  le  gouuer- 
nement  de  Raine,  auant  l’ereéhon  du  tribunat,  qui  rendit  la  puiffance  du  populaire 
plus  grande  que  celle  du  Sénat,  comme  eforit  Cicéron , au  j des  Loix,  & Sallufte  en 
fis  hiftoircs. 

Lequel  Toit  qu'il  ait  efté  introduit  par  la  prouidcncc  du  legiflateur,  4 
ou  par  fortune.)  Mriffote  femble  icy  douter,  fi  les  Ephores  ont->  efté  conflitue % 
parlaloy  de  Lycurgue,  ou fortuitement.  laçoit  qu’au  cinquième  liure  deceft  otuure, 

E chapjo.il  les  afferme  auoir  efté  fur-adioute^  aux  Roy  s parTbeopompe,pour  re- 
trancher leur  puiffance.  Toutefois  Hérodote  au  liure  intitulé  Clio,  dit  qu’ils  furent 
inftitue par  Lycurgue.  Xcnophon  au  traitté  delà  République  Lacedçmonienne 
dit efbcvrayfemblable  qu'ils eftoient introduits  parles  principaux  delacité,fans 
toutefois  rien  affermer,  fleomenes  qui  les  ruina,  en  la  remonftrance  qu’il  fiit  aux 
Lacedçmoniens  fur  leurs  affaires,  recite  vne  autre  origine  des  Ephores,comme  eforit 
Plutarque  en  fa  vie.  C ’eft  que  les  Roy  s occupezjonguémët  en  la guerre  de  Meffene, 
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(fleurent  quel  nues  vns  de  leurs  amis , pour  rendre  droit  en  leur  abfence  aux  Lacedp  F 
moniens , appelle % Ephores. 

5 E P H o r i e confticuccde  tous.j  Les  Ephores  eftoiëtcjleus  de  tous  les  ordres 
ou  eflats  de  la  ville,  à fiauoirdu  fenatoirc,  equefire,  Cy plébéien  . Cleomenes  ayant 
fiit  tuer  les  Ephores,  & abatu  leurs  fie ges  & chaires,  à fin  de  déclarer  leur  efiat 
Jupprimé  : fiit  affemblcrlc  peuple pour  luy  ridre  raifion  de  ce  qu’il  auoit  fiit,  difiant: 
Lycurgue  méfia  bien  les  Sénateurs  auec  les  Roy  s,  cy  que  la  ville  auoit  efléainfi  re- 
lie lonr  temps  durant,  fans  auoir  befomg  d'autre  magiflrat  : mais  que  depuis  efiant 
la  guerre  contre  les  AleJJeniens  de  longue  duree,  Cy  ne  pointant  eux  me  fines  vac- 
quer  4 ouir  Cy  décider  les  affaires  Cy  diffircns  des  parties,  thoifirent  quelques  vns  G 
de  leurs  amis,  qu’ils  laiffcrcnt  en  la  hille,pour  en  cognoifirc  <y  iuger  en  leur  place: 
lefijiicls furent  nomec  Ephores, Sr  continuèrent  longuement  à eflre  feulement  mini- 
fircs  des  Roy  s:  mais  depuis  ilsfefloiet  petit  à petit  attribué  à eux  mefines  la  pui fian- 
cefouucraine,  (y  auoient  vfurpévne  iurifdition  4 part  pour  eux.  Et  fils  fi  fu fient 
voulu  coporter  doulcement  & modérément,  il  eufl  a l'aduenture  mieux  valu  les  en- 
durer : mais  de  vouloir  par  vne  licence  vfitrpee,fupprimer  les  magiflrats  légitime- 
ment infiituc^  de  toute  ancienneté,  iufques  à auoir  banny  aucuns  des  Roys,  (y  en 
auoir  fait  mourir  d'autres, fans  aucune  forme  de  proce^.ny  ordre  quelconque  de  iu- 
jhee,  fcx  mena  fer  ceux  qui  défirent  cncores  rcueoir  4 Sparte  le  trefbeau  çy  trejfdiht  H1 
gonuernement  qui  y foulait  eflre  iadis  : ce  ne  fi  pas,  dit  il,  chofc  que  Ion  deuft  plus 
endurer.Orfil cufieftépojfible  d'exterminer  de  Sparte, fans  meurtre,  ces pefles  de  la 
Republique  que  Ion  y a apporté  de  dehors:!  entens  les  délices,  la  fiuperfiuité, {opu- 
lence, les  debtes,  les  vfures  : Cy  encore  d'autres  plus  anciennes,  la panure  té  çy  la  ri- 
chcjfc  : il fi  fù fi  efiiméle  plus  heureux  Roy  qui  eufi  onques  cfté.  pomme  vn  médecin 
qui  fans  faire  douleur  aurait  guary  les  malades  de  fin  pais  : mais  fil  auoit  eflé  con- 
traint mettre  la  main  au  fang,  il  auoit  fiit  à l’exemple  de  Lycurgue,  qui  le  deuoit 
exeufir  : lequel  n efiant  ny  Roy ,ny  autre  magiflrat,ains  feulement  citoyen  priué , 
prenant  autorité  de  Roy , eufl  bien  la  hardieffe  de  venir  fur  la  place  auec  armes,  de  J. 
maniéré  que  le  Roy  en  efiant  effrayé, feu  fiiit  en  la  franchifc  des  temples  (y  des 
autels  : mais  aimant  le  bien  <y  l honneur  de  fin  pais,  il  fi  rengea  bientofi  du  coflé 
de  Lycurgue,  luy  aidant  4 executer  ce  qu’il  auoit  entreprins,  fy  approuua  le  chan- 
gement du  gonuernement  de  la  Republique. 

6 Non  toutefois  à la  façon  du  iourdhuy,  qui  cft  puérile.)  Semblables  fr- 
iction des  Sénateurs,  de  laquelle  il  fera  parlé  cy  aptes. 

7 Vavdroit  mieux  qu'ils  ne  iugeaflcnt  à leur  volonté  : ains  par  le 
droidt  eferit,  &:  par  les  loix.)  Les  fours  de  Parlement  en  France  iugenr  prefquc 
ainfi  que  fiifiieat  les  Ephores,  à leur  volonté,  fins  fafiraindre  au  droit  efent,  ny  K 
aux  ordonnances  : mais  il  y a différence  .-caries  Ephores  eftoient  ignorant,  (y  les 
Confiillers  Cy  Prefidens  ont  cftudié. 

8 Avss  1 ne  conuient  la  manière  deviuredes  Ephores,  à l’intention  de 
la  cite.)  Les  Ephores  durant  leur  magifirat  viuoient  firt  opulemment,  contre  la 
fobrieté preferipte par  Lycurgue,  qui  efloit  fi éfiroitte  qu’à  grand' peine pouuoit  elle 
eflre  obfiruec  par  les  autres  citoyens,  enuers  lefqucls  ces  Ephores  vfiient  de  fiuerc 

rigueur 
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A rigueur  peur  la  fa  ire  entretenir  & obfiruer  : de  maniéré  que  fi  quelques  vns  ' vou- 
laient faire  bonne  cbere , ils  efioient  contraints  fi  cacher. 

Pareillement  1’cftat  de  leur  Sénat  n’cft  bien  ordonne.  Car  pofé  1 
ores  qu’ils  fûflcnt  bien  conditionnez,  Se  fuffifamment  difpofcz  à la  vertu, 

Ce  partant  lemblaft  dire  le  proufit  de  la  cite  leur  commettre  les  grands  iu- 
gemens  : toutefois  il  y a doute  à leur  bailler  telle  puilfanec  perpétuelle  Ce  à 1 
vie,  attendu  qu’il  y a vieilleflc  de  l’entendement  comme  du  corps.  Que  fils  j 
font  nourris  de  telle  façon  que  le  legillatcur  mcfmcayedcffianccdelcur 
B probité,  cela  n’cft  point  feur.  Or  entre  les  promeuzi  ccft  çftatcnyad’au- 
cûs  qui  fc  laill'ent  corrompre  par  dons,  & prodigalement  dcfpcndct  le  pu- 
blic : parquoy  ferait  meilleur  qu’ils  ne  fûflcnt  exempts  de  corrcdion  cômc  4 
maintenant,  ains  rcndiflênt  raifon  de  leurs  adiôs . Le  magiftrat  des  Epho-  5 
rcsfcmble  dire  corredcur  de  tous  les  autres,  qui  cft  trop  grande  preroga- 
tiueà  l’Ephorie.  Auflî  ne  fouîmes  nous  d’aduis  qu’ils  rendent  compte  en 
telle  manière.  Item,  l’clcdion  des  Sénateurs  qu’ils  font  par  fuffrages  cil  6 
puérile:  &n’eft  bon  que  ccluy  qui  deuroit  eftrc  appelle  au  magiftrac,  com- 
me capable,  le  demande.  Car  qui  mérite  le  magiftrat,  vucillc  ou  non,  doit 
C dire  magiftrat.  Maintenir  le  legillatcur  fcmblc  faire  en  cela  le  mcfme  qu’il 
fait  au  relie  de  la  Republique,  ayât  propofé  ccftc  manierc  d’dlirclcs  Séna- 
teurs, à fin  de  rendre  les  citoyens  ambitieux,  veu  que  perfonne  ne  deman- 
derait jamais  magiftrat,  fil  n’eftoit  ambitieux.  Et  la  pluspart  des  crimes 
qui  volontairement  fe  commettent  parles  hommes, procèdent  d’ambi- 
tion ou  d’auarice. 

O V T R E les  points  precedent , Arifiote  reprouue  encore  en  la  Republique  des 
Lacédémoniens  l'inftitution  de  leurs  Sénateurs,  qui  auoient  la puijfance  perpétuelle 
D trop  grande,  cognoijf'ans  de  la  mort  & de  [infamie,  comme  récité  Plutarque , fiant 
eftrc fiubiets  à rendre  compte  de  leurs  ations  : & pourtant  que  l’eletion  quon  fai- 
fioit  d'eulx,  eftoit  puerile,  & ambitieufie. 

Sénat,  wv«*.)  Le  Sénat  eftoit  prefique  mefime  chofie  d Rome,  que  en  1 

Sparte, appcllec  aujft  des  anciens,  dits  en  Çrecy^irr.s.T>equoy  Cicéron  eficritainfi 
au  Dialogue  de  vieillejfie  : Si  le  confiil,  raifion , & aduis  neft oient  és  vteils,  nos  an- 
\ ceftres  neujfient point  appelle  Sénat  leur  fiouueram  confiil.  £ ntre  les  Lacedçmoniens 
ceux  qui  exercent  [amplijfiikc  magiftrat.fiappellent  bien  anciens,  comme  vérita- 
blement ils  fintj . 

£ Bailler  telle  puiflancc  perpétuelle,  & à vic.J  Ccft  vne  queftionqui  z 
de  tout  temps  a eftédebatue  entre  les  jages:  fi  les  principaux  magiftrars  dcuoient 
eftre  à temps  prefix,  ou  à vie:  a incommodité  des  deux  cofte% . fiarf  ils  font  d 

temps  prefix,  ils  ne font  tant  refit  tezj  & admet  quon  les  depofi  pluftoft  qu'ils  qyet 
entendu  leur  çharge.Si  d’autrepart  ils  demourent  perpétuels,  & a vie , ils  deuien- 
nent  fuperbes  fiouuent  iniques , voyons  quon  ne  les  ofie  accufier  ou  peut  depofir. 

Attend  v qu’il  y a vieilleflc  de  l'entendement  comme  du  corps,  d j 
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Sur  l'extreme  vieille  fit,  non  feulement  la force  du  F 
corps,  mais  aujfi  U vigueur  de  l entendement, & intégrité  du  iugement  défaillent: 

(y  venant  la  personne  à radotter,  ne  fl  plus  capable  d’exercer  magiJbaLi. 

4  S E R O 1 T meilleur  qu’ils  ne  fuflem  exempts  de  correction,  comme 
maintenant,  dtfélt u»i.)  "Non fiibtecls  à rendre  raifon  de  leurs  achons.  Jl  eft  receu 
partes  meurs  de  France,  contre  l’auclorité  £Ariflotc,  que  les  Juges  des  Jouucraines 
Cours  fient  perpétuels , &non  fubiecls  à rendre  compte  de  leurs  charges, tant  en  ge- 
neral qu’en  particulier.  Budé  es  adnotations  premières furies  Pandeélcs. 

5 Le  magifirat  des  Ephores  fcmblc  eltre  correcteur  de  cous  les  autres.,) 
Telle  correélion  fç  fiel  en  deux  maniérés , ou  par  appel,  quand  la  four  fupericure,  G 
ou  le  Prince,  ou  le  peuple  amende  les  fentencesdes  iuges  fubaltemes  : ou  quand  Ion 
demande  raifon  à celuy  qui  efl  forti  dkme  charge:  (ÿ-  ainf  fcmblc  à irijlote , que 
lés  magijhrats  doiuent  ejlre  corrige Anciennement  ils  v fient  de  ccjlc  fi  fond 
Rome,  comme  encores  ils  font  auiourdhuy  en plufeurs  endroiéls  dé l talie,  entiers  les 
U ice -légats  & P otejlats. 

6 Item  l'élection  des  Sénateurs  qu’ils  font  parfuffragcs  eftpiicrilc.)  Ly- 

curgue ejlablit  premieremet  le  Sénat  de  ceux  qui  Jurent  adhèrent  à fon  entreprinfc : 
mais  il  ordonna  que  quand  il  viendroit  puis  apres  à en  vacquer  quelqu'vn,  que  Ion 
fubjlituajl  en  fon  heu  celuy  qui  ferait  trouuéle  plus  home  de  bien  de  la  ville, moyen-  H ' 
nant  qu’il  pajjafl  f ixante  Ans.  C’cf  oit  bien  le  plus  honorable  combat  qui  fçauroit 
ejlre  entre  les  hommes:  auquel  celuy  emportoitle  pris,  non  qui  cjloitle  plus  iufte  en- 
tre les  iufles,ny  le  plus  fort  entre  les  forts,  maisbienle  plus  vertueux  entre  les  ver- - 
tueux  : ayant  pour  le  loyer  de  fa  hertu,  plein  pouuoir,  en  maniéré  de  dire,  & auclo- 
rité  fouueraine  au  gouuemement  delà  République,  & tenant  l'honneur,  la  vie,  fir 
les  biens  de  tous fs  citoyens  en  fa  puifiance.  Lclcchon  fe  fiifiten  ccfle  maniéré  : Le 
peuple  premièrement fajjembloit  dejfus  la  place , où  il  y auoit  quelques  député ^ que 
Ion  enfermait  dedans  vne  maifon , dont  ils  ne  pouuoient  ny  veoir  ny  ejlre  veug  de 
ceux  qui  eftoient  ajfemble g fur  la  place , ains  feulement  en  entendoient  le  Irruitj.  I 
far  le  peuple  declaroit  par  fa  clameur  celuy  qu'il  acceptait,  ou  qu'il  rejùfoitdes  pré- 
tendant .-comme  aujji  declaroit  il  fa  volonté  par  ce  moyen  en  toute  autre  chofe.  Les 
pretendans  nef  oient  pas  introduisis  ny  prefente ^ tous  enfèmble  : ains  les  vns  apres  ' ' 
les  autres  par  ordre,  lequel  fe  tirait  par  fort.  Celuy  la  à qui  le fort  efcheoit,paJfoit 
atrauers  lajfemblee  du  peuple  fa  ns  dire  mot  : (y  les  deputeg  qui  efloienr  enferme g 
auoicnt  des  tablettes  efquelles  ils  notaient  la  grandeur  du  bruit,  cir  de  la  clameur  du 
peuple,  ainf  que  chacun  des  pourfuyuans pajjoit,  fins  qu'ils  feujfent  ne  qu'ils  veif- 
fnt  qui  il  eiloit,  & cottoient  fulemët  que  c'efioit  le  premier,  le  fécond,  le  troifiéme, 
ouïe  trentiémequi  fe  trouuoit  enordre  deceux  qui  fefl oient prefnteg: çjr celuy  K. 
au  paf "âge  duquel  la  clameur  du peuple  efloit  la  plus  grande,  efl  oit  par  eux  déclaré 
cflcu  Sénateur.  St  luy  adonc  portant  vn  chapeau  de  fleurs  defjus fa  tcfe,fcn  ail  oit 
partons  les  temples  des  Dieux  pour  leur  rendre  grâces,  e fiant  fuitiy  de  grand  nom- 
bre de  ieunes  gens  qui  alloient  haut  loiiant  magnifiant  fa  vertu,  & quant  & 

Îjuant  aujji  dvne grande  trouppe  de  finîmes  qui  alloient  chantant  des  cantiques  a fa 
ouange,  en  le  bcncijjantdc  ce  qu’il  auoit  fi  vertueufiment  vefeu  .-puis  chacun  de  fis 

parents 
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A parents  luy  appreftoit  the%  foy  vne  collation , & ainfi cju'il entroie  en  la  maifon,  vn 
dijbit  : La  ville  thonnore  de  ce  banquet.  Cela  frtiél  il  yen  retoumoitau  lieu  ordoné 
de  fon  conuiuc,  là  où  il  foifoit  en  toute  autre  chofe  comme  de  couftume,frnon  qu'on 
luy  foruoit  à table  deuant  luy  double  portion,  dont  il  en  gardon  l’vne.  Et  après  le 
foupper  toutes  fes  parentes  je  trouuoient  à /’ entrée  de  la  (aile  du  conuiuc  où  ilauoit 
fouppé  : gçr  luy  enappeUoit  celle  que  plus  il  efiimoit,  a laquelle  il  donnoit  la  fécondé 
portion,  Cr  luy  difoit:  Cecym’a  efié  donné  en  tefmoignage  que  i’ay  ce  iourdbuy 
emporté  te  pris  de  vertu,  & ic  te  le  donne.  A donc  celle  la  eftoit  reconuoyce  bar  tou- 
tes les  autres  dames  iufques  en  fa  maifon,  ne  plus  ne  moins  que  luy  parles  hommes. 

B 

fomment  Lyfander  ejfaya  par  tous  moyens  de  faire  abolir  le  priuilege  des  Hera- 
clides,qui  cftoit,quenul  ne  pouuoit  eftre  ejleu  Roy,  ft non  quil  foftde  la  race  des 
defeendans  d’ Hercules,  Diod.  Sial,  liure  14.  chap.+. 


Qvant  à la  royauté,  fil  eft  meilleur  ou  non  aux  citez  d'eftre  gouucr- 
nces  par  Roys,  nous  en  parleras  ailleurs . Mais  certes  il  vaudrait  mieux  iu- 
gcrla  dignité  de  chacü  Roy  par  (à  vie  8c  vcrtucules  actions,  que  cômclon 
fait  auraurdhuy  par  la  race.  Audi  que  le  legiflateur  mcfmc  n’aye  penfé  les 
C pouuoir  rendre  par  fai  dis  en  bonté,  il  appert  par  ce  qu'il  le  dcffic  d’culx, 
comme  n’eftans  allez  bons.  A caufcdcquoy  ilscnuoyoicntambafladcurs, 
cnfcmblc  ceux  qui  fcntrcuouloient  mal,  8c  pçnfoient  la  difeordedes  Roys 
feruir  à la  conferuation  de  la  République. 

L A royauté  en  Lacedemone  eftoit  héréditaire,  afftâcc  à la  race  des  defeendans 
i Lf crcules, feruant  d’intendance  de  guerre, & prééminence  és  facrifices . Deux 
Roys  y régnaient  enfemble  & gouuemoient,  non  a leur  volonté,  mats  félon  les  loix 
du  pais  tfînon  quen  guerre  ilsauoient  puiffance  abfolué.  Ariftote  $ des  Politiques, 
D chap.io  . Le  royaume  en  la  République  Lacedçmonicnncfemblc  eftre  trefiufte: 
toutefois  le  Roy  ny  a puiffance  abfolué  de  toutes  chofes  : ains  quand  frit  la  guerre 
dehors,  il  a fouueraine  auclortté. &auj  liure,  chap.  11.  eferit,  que  cefleftat  dura 
long  temps , d’autant  quil  fut  des  le  commencement  diuifé  en  deux  parties,  & quen 
apres  le  RoyTheopompele  modéra  tant  és  autres  chofes,  quen  y fur-adiourant  le 
magiflratdes  Sphores.  En  temps  de  paix  ils  ne  les  honnoroient  gueres  pardeffus  les 
autres,  pour  les  garder  de  prendre  l’orgueil  tyrannique,  ou  donner  occafton  aux  au- 
tres de  porter  enuie  à la  Maiefté  royalle  : mais  apres  leur  dece%  les  honnoroient,  non 
comme  hommes, ains  comme  heroés.  Par  chacun  mois  les  Roys  çÿ*  les  Ephores fen- 
E tre-foifoient  ferment  mutuel des  Roys  en  leur  nom,  les  Ephores  au  nom  de  la  cité. 
Les  Roys  iuroient  de  régner félon  les  loix  delà  cité : les  Ephores,  que  fils  obforuotet 
inuiolablcmentleur ferment, leur  maintiendraient  le  royaume  fiable  JCenophon  au 
trait  té  de  la  Republique  Lacedçmonienne . Semble  que  les  deux  fonfuls  à Rome 
forent  créé g à l'imitation  de  ces  Roys,  auec  lefquels  auoient  beaucoup  de  chofes 
communes . Commeaujfi  font  és  (fantons  des  Suyf]es,&  en  plufieurs  villes  fran- 
ches dAllemagne  les  Burgmaiftres,& les  Auoycg  de  Berne.  La  difforecc  eft,  que  les 
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Roy  s de  Lacedçmone  eftoiët  perpétuels,  & ne pouuoiët  eftreque  de  certaine  race:  Us  F 
Qonfuls  Romains  eftoiët  clcfhfs  & annuels  : Us  Auoyez  font  perpétuel z & eleéfifs. 

O v t R e-p  L v s les  afTcmblecs  pour  manger  qu'ils  appellent  Phiditics, 
n’ont  elté  bien  conftituccs  du  commencement:  pourtant  qu’il  eull  cite 
meilleur  faflcmblcr  aux  dcfpcns  du  public,  comme  en  Candie.  Mais  entre 
les  Laccdçmoniens  chacun  eft  tenu  porter  au  conuiuc  (à  portio  : combien  ' 
qu’ilen  y ait  de  fi  pauurcs,  qu’ils  ne  pcuucnt  fournira  celle  defpcnfc.  Telle- 
ment qu’il  aduient  au  legifiateur  le  contraire  de  fon  intention,  qui  vouloir 
l’inllitution  de  tclsconuiucs  cltrc  démocratique:  iaçoit  que,  comme  elle  G 
cil  ordonnée,  ne  foit  aucunement  démocratique,  pour  n’cllrc  facile  aux 
extrêmement  pauurcs  d’y  affilier . Puis  y avnc  loy  ancienne,  n’admettant 
perfonne  à la  République,  qui  ne  puifle  a ce  contribuer. 

Ceste  frf  on  iTafrembler  pour  manger, a défia  efté  déclarée. Chacun  foumif 
frit  certaine  quantité  de  viures  és  aJJ'emblees  qui je  frifoient  par  quinzaines  d'hom  - 
mes  :&  qui  ri  y pouuoit  foumir.eftoit  exclus  des  honneurs  & offices  de  la  Répu- 
blique. fe  qu'Ariftote  reprent,  difant  qu’il  euft  efté  meilleur,  tels  cornues  cftrc  Jhiéls 
aux  defrens  publiques.  H 

Av  c v N s aulfi  ont  blafmp  abonne  raifon  la  loy  touchant  leurs  Admi- 
raux,  comme  celle  qui  cftcaufcdc  fcdition:CarcnadioullantauxRoys 
chefs  de  guerre,  l’intendance  perpétuelle  de  la  marine,  cil  prcfquc  conlli- 
tucr  vnc  autre  royauté. 

Ay  ANS  cherché  en  cefte  Republique  etabbaifter  teftat  Roy  al,  (y  le  modérer 
par  plufteurs  moyens,  fe  font  oubliez,  en.y  adiouftant  l'intendance  perpétuelle  de  la 
mer:  qui  eftoit  prefque  en  doubler  tauâontc&puijfancc par  mer & par  terre.  I 

Lo  N peut  encore  reprendre  l’intention  du  legillatcur,  comme  aulfi 
Platon  l’areprinlc  és  loix.  Car  l’inllitution  de  toutes  fes  loix  tend  à vnc 
i vertu,  àfçauoir  la  bcllique,  laquelle  fert  pour  vaincre.  Parquoy  ilsfcqpn- 
ferucrent  en  guerroyant,  & apres  auoir  conquis  l’Empire  furent  ruinez, 
ne  pouuans  demeurer  en  repos,  ny  faire  autre  exercice  meilleur  que  ccluy 
t de  la  guerre.  Et  n’ell  l’erreur  moindre  en  ce  qu’ils  penfcntlcs  biens  pour 
lefqucls  ils  combattent,  deuoir  élire  nlulloll  acquis  par  la  vertu,  que  par  le 
vice  : car  iaçoit  que  cela  foit  bien  ait,  ncantmoins  ils  errent  en  les  cfti-  K 
mant  plus  dignes  que  la  vertu. 

P L AT  o K au  premier  liure  des  Lotx,^Ariftote  liure  7 des  Politiques, chap.a, 

‘ Polybe  au  ( de  fon  hiftoire,  blafment  la  République  de  Lycurpue,  comme 
trop  belliqueufe  : dtfans  que  toutes  fes  loix  eftoient  bien  ordonnées  pour  rendre  les 
homes  vaillant,  non  pasiuftes.ny  droitturiers.  Toutefois  Plutarque  leur  re frondât, 

dit 
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A dit  n auoir  efté  telle  la  fin  ny  le  but  auquel  tcndoit  Lycurgue,  que  de  laiffer  fa 
cité  commandant  4 plufieurs  : a, nf ois-  eftimant  que  la  filicitéde  toute  vne  ville, 
comme  celle  dvn  homme  particulier,  confifte  principalemët  en  l’exercice  de  la  vertu, 

& en  tvmon  & concorde  des  habit  ans,  il  ait  compofé&drejféla  firme  de  fin  gou- 
uemement .afin  que  fis  citoyens  dcuinjfint  francs  de  cueur,  contens  du  leur,  attrë- 
pe^en  tous  leurs  friflt,  pour  fie  pouuoir  maintenir &confieruer  enleur  entier  tref- 
longuement  : cefie  mefime  intention  auoir  aujfi  eue  ‘Tlaton,  Thogenes,  Zenon,  en 
efcnuat  leurs  hures,  efiquels  ils  difiourent  du gouuemement  des  Républiques fem- 
blablemcnt  tous  les  autres  grands  Crfiauans  perfonnages  qui  fi  font  misa  efirire 
B de  mefime  fubiefl  : mats  n auoir  laijje  apres  eux  que  der  efiriptures  & paroles  feu- 
lement. Xenophon  qui  ioingnit  les  lettres  auecles  armes,  &frt grand  Capitaine  en 
fin  temps,  au  trait  té  delà  République  Lacedçmonienne,  loue  merueilleufiement  ce- 
fie inflitution  de  Lycurgue,  luy  qui  efioit  perfonnage  militaire  : cy  qui  retournant 
l expédition  Afiatique  tant  célébrée, fi  retira  en  la  dition  des  Lacedçmomens, 
ou  il  vefquit  aJJ'eg  longuement  eftant  banny  de  la  ville  d’Athènes  d’où  il  eftoit  natif. 

Pa  r qv  o v ils  (c  confcruerent  en  guerroyant,  & apres  auoir  conquis  1 
1 Empire  furent  ruinez,  ne  pouuans  demourer  en  repos.)  ^A riflote  7 des 
Politiques,  chap. Que  le  legiflateur,  dit  il,  doyue  pluftofl  feftudiera  refrrerles 
C affaires  de  guerre,  toutes  les  autres  loix^tu  repos  & à la  paix,  les  euenemens  con- 

uenans auecles  ra fins, le  tefmoignenr  affezj attendu  que  plufieurs  telles  citeg  eu 
frifan  t U guerre, font  confirmes  : & apres  quelles  ont  acquis  l’ Empire,  per, (fin  t:  car 
elles  enroüilliffent  en  la  paix,  ny  plus  ne  moins  que  le  fer.'Dequoy  leur  legiflateur 
efl  caufe,  qui  ne  leur  a appnns  a tiure  en  repos.  ‘ Puis  donc  que  pour  le  iourdhuy  les 
Lacedçmomens  ne  dominent  plus,  efl  certain  qu’ils  ne  font  plus  heureux, ny  leur 
legiflateur  bon.  [arc  efl  mocquerie  que  perfiftans  encores  en  fis  loix,  &n  ayant 
chofiqui  les  empefiche  d’en  vfier,  ils  ayentlaijfé perdre  la  vie  heureufi.  ^ Ainfideflors 
que  les  Lacedçmomens  commencèrent  é fi  repofer,  ils  n amoindrirent  feulement, 

D mais  perdirent  peu  à peu  leur  noble  &-frmeufe  République.  Ce  que  par  mefime  caufe 
aduint  depuis  aux  Romains:  comme  aujfi  des  principaux  Sénateurs  de  Rome pre- 
uoyoient  qu’il  aduiendroit.  Entre  lefquels  Scipion  'Nafica  eftoit  d’opinion,  que 
farthagefiaçoit  quellefisft  enuieufe  du  bruit  & nom  Romain,  & perpétuelle  enne-  ^ 
mie)  ne  fis  fl boint  rafle, a fin  que  Ion  euft  toufiours  vn  ennemy  contre  lequel  jùft 
befoing  combatre,  &fiprefcnteren  armes.  Car  eftant  Fennemy  & enuieuxdu  tout 
ruiné  & deftruifly  auoit  dager  que  la  République  de  Rome  mftruifle  à la  guerre. 
Cria  ieunefje  Romaine  nourrie  es  a jfiires  militaires,  ne  toumafl  contre  fioy les  J- 
mes,  Crfe  deffèift  ellemefme.  Lequel  confiai  combien  qu’il  juft  refis  fi  du  Sénat  : la 
E diflefition  des  chofesqut  puisenjuruint,monftra  bien  auoir  efté  prudent  & fait, 
far  apres  la  ruine  de  [arthagefpreflque  tout  incontinent  les  guerres  ciutlescommë- 
cerent  a fenfiamber  .-par  lejquelles  la  plus  fiorijfante  & plus  puijfante  de  toutes  les 
R epubhques  qui  iamais firent,  en  fin  fi  ruina  : CT  la  cite  la  plus  riche  de  toutes,  & 
dauantagedame  & matftrejfc  de  tout,  fut  la  proye  des  nations  barbares. 

1:  T neill  erreur  jnoindre.)  Les Laccdçmoniens  errent  aujfi,  ence  qu’ils  ne- 
ftiment  la  vertu  que  pour  la  vi  flaire,  à laquelle  ils  rejèrent  toutes  a fiions,  comme  a 


Scipion  Na- 


e-  Z 
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'vne  demiere fin:  diftmb.cn  au  rcfic  que  U viélo, retour  laquelle  conuient  nouait-  F 
1er,  doyue  eftre  acquife  pluftoft  par -vertu,  que  par  ru fe  ou  mal.ee . 

D a va  N T a g e les  finances  publiques  font  mal  ordonnées  cnSpartc, 
où  font  contraints  fouftenir  groffes  guerres  fans  auoir  argent  en  public, & 
contribuent  mal  volontiers  : car  la  pluspart  du  pais  leur  appartenat,  n exi- 
gent les  fubfides  auec  diligence  les  vns  des  autres.  Et  n cft  paruenu  le  lc- 
, giflatcur  à la  commodité  quil  pretendoit  : ains  au  rebours  a rendu  la  cite 
pauurc,  & les  particuliers  auaricicux.  C eft  alTcz  parle  de  la  République  des 
Laccdçmonicns,  puis  que  les  principaux  points  qu'on  y pourrait  repren-  G 
dre,  ont  elle  touenez. 

La,  Republique  de  Laccdçmone,  comme  efent  Polybeau  S,  efto.t  bien  infatuée 
pour  retenir  les  citoyens  en  concorde  & mode  fie,  & conferuer longuement  leur  li- 
berté. Tellemët  qu’à  ceux  qui  Ce  propofent  en  public  ceftefin,  il  n eftpoftible  de  trou- 
uer  ordre  meilleure.  far  (égalité  des  poJfejfions,&  leur fimple  & commune  ma- 
niéré de  v.ure,  rendaient  la  conuerfation  modejle  en  pnué,  & la  République  tran- 
quille. ^iufli  le  continuel  exercice  en  trauail,  & couftume  des  l’enfance  a porter 
grands  labeurs,  les  rendaient  forts  & courageux,  & ne  permettaient  malice  naiftre  Pt 
entreux,  ou  y elbe  attirée  d’ailleurs  : mais  pour  f agrandir  fur  fe s voifins,  & en- 
treprendre guerres  hors  le  pais, elle  eftoit  infugante.  fe  pendant  qu  ils  menaient  la 
guerre  à leurs  voifins  pour  feigneuricr  la  Moree.ilsy  pouuo.ent  fournir,  ayant 
promptement  les  apprejls  necefatres,  & le  retour  foudain.  Mau  apres  qu  ajbirans 
à l’Empire  de  Grèce,  ils  commencèrent  à ietter  armées  former , far voyager  hors  la 

Moree  auec  armée  par  terre, ils  meirent  incontinent  leurliberté  endanger:  caria 

monnaye  de  fer , ne  l’efehange  des fruiéls  annuels,  ne pouuo.ent  fujfire  a leurs  necefti- 
tez,fuyuant  l’ordonnance  de  Lycurgue:  requérant  telle  entreprise  monnaye  cou- 
rante,  & traitte  des  viures  des  pais  eftrangers.  Parquoy  ils  furent forceg  recourir  I 
w PcrCes, ajfcoir  tributs furies  infulaires,  & exiger  deniers  for  tous  les  Grecs, foa- 
chans  iab.cn  eftre  impogle  de  garder  félon  les  loix  de  Lycurgue,  non  feulement  U 
principauté  for  les  Grccs,mau  encore  moins  leur  République. 

A R E N D v la  cite  pauurc,  & les  particuliers  auaricicux.  -A)  A»  & -nwr 
1 mmtiMu  «X (iuuit.  Ut  d C ombienque  l’intention  de  Lycurgue 

fafi  defoigner  les  Lacedçmoniens,  tant  qu’il  eftoit  pojfble,  d ambition  & auance: 
toutefois  ils  deuindrent  par  fucceftion  de  temps  fi  auaricicux  & ambitieux, que  pour 
cuider  dominer  for  les  autres  Grecs , ils  fe  fournirent  au  sourdes  T>cr]es  qui  s 
auoient  auparauant  vaincus,  en  leur  hurant  aucunes  villes  de  Grèce,  dont  ils  les  K. 
auoientcha(fe7i,à  fin  de  rccouurer argent & ficours deux, pourfe  renforcer  contre 
les  autres  Grecs.  Auquel  temps  l’eftM.Jfcment  de  leurs  loix  vint  premièrement  en 
décadence.  ‘Tolybe  Jiure  6 de  fonhiftoirt. 
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A De  la  République  de  Crète  inftitucc  par  Minos.  Chap.  VIII. 

A République  de  Crète  approche  de  la  precedente,  8c  a 
quelques  choies  non  pircmcnt  côftituecs,8ecn  pluficurs 
cft  moins  polie.  Car  la  République  Laccdçmoniennc 
(corne  lemble  6c  Ion  dit)a  fuiuy  en  beaucoup  de  poindls 
cclledc  Crète.  Auflî  la  plus-part  des  chofcs  anciennes 
font  moins  corre&cs  que  lcsnouuelles.  Carie  bruit  cft  1 
que  Lycurgue  détaillant  la  tutelle  du  Roy  Charilas,  for- 
B tit  hors  Ton  païs,  & demoura  long  temps  en  Crète,  à caulc  du  parentage, 
pour  ccquc  lesLyâicns  eftoient  ilTus  des  Lacedçmonicns . Et  ceux  qui  1 
eftoient  venus  en  celle  colonie  auoient  rcceu  les  loix,  dont  vfoient  les  an- 
ciens habitas  du  païs:dclquelles  encore  pour  le  iourdhuy  vient  les  Pcrioeccs  3 
en  la  mcimc  manière  que  Minos  les  leur  bailla  premièrement.  Or  femblc  4 
celle  Illc  auoir  fituation  naturelles:  commode  pour  impererà  la  Grèce.  5 
Car  elle  regarde  fur  toutcla  mer,  habitans  prcfquetous  les  Grecs  la  colle 
marine  : Se  d’vne  part  n'eft  gucrcs  diftante  de  la  Pcloponne  fe , & d’autre  de 
1 Aile,  tirant  vers  Triopc,  & vers  Rhodes.  A railbndcquoy  Minos  obtint 
C l’Empiredcla  mer,  ôercduifitlcsvnes  Mes  fous  fonobeiflancc,rcnditlcs 
autres  habitables.  Finalement  faifant  entreprit  en  Sicile,  décéda  prez  Ca- 
mique . Donques  l’inftitution  de  Crète  agrandc  conucnancc  auec  la  Lace-  s 
dçmonicnnc.  Car  comme  les  Ilotes  labourent  pour  les  lacedçmonicns, 
ainlî  font  les  Pcrioeccs  pour  les  Cretois . Et  les  deux  ont  alTcmblccsordon- 
nccs  pour  repaiftre , que  les  Lacedçmonicns  n’appclloicnt  anciennement 
Phiditics,  ains  Andrics,  comme  les  Cretois:  tellement  que  la  manière 
fcmble  élire  venue  de  là.  AulTî  conuicnncnt  en  l’ordre  de  la  République: 
car  les  Ephorcsont  meftncpuillanccquc  ceux  qu’on  appelle  Colmcs  en 
D Crète,  hors  mis  que  les  Ephores  font  cinq,  & les  Cofmcs  dix.  Pareillement 
les  Sénateurs  font  égaux  aux  Sénateurs,  qu’ils  appellent  Confeil.  Les  Cre- 
tois auoient  auparauant  vn  Royaume,  qu’ils  ofterent  depuis  : & ont  les 
Cofmcs  l’ineenaâcc  delaguerrc.Tousfontrcccuscn  l’altcmblcc  publique, 
ou  ne  le  fait  autre  choie  que  ratifier  les  decrets  des  Sénateurs,  & des  Cof- 
mes.  Au  relie  les  conuiuesfont  mieux  ordonnez  entre  les  Cretois,  qu’en- 
tre les  Lacedçmonicns  : car  en  Laccdçmonc  chacun  contribue  par  telle  là 
quotc  part, autrement  luy  cft  défendue  la  République  par  laloy, comme 
il  a elle  dit  au  precedent.  La  façon  des  Cretois  cft  plus  communicatiue: 

E car  de  tous  leurs  fruicls  Se  nourriture  publiques,  K des  tributs  que  four- 
nillcnt  les  Pcriœces,  l’vncpartie  eft  ordonnée  pour  les  Dieux,  6e  pour  les 
charges  communes  : l’autre  pour  les  conuiucs,dc  manière  que  tous  (ont 
nourris  du  public,  hommes,  femmes  ôeenfans.  Si  a le  lcgidatcur  beau- 
coup philofophé  fur  la  fobrictc,  comme  chofe  vtile:  Se  fur  les  diuor- 
ccs,  a fin  qu’il  n’y  euft  trop  d’enfans , permettant  la  bougrcric  : fi  c’cft  bien 
ou  mal,  nous  en  difputcrons  ailleurs . Que  donc  les  conuiucs  foient  mieux 
' - • m ij 
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inftituez  en  Crète  qu’en  Laccdçmonc,  il  cft  manifefte  : mais  TcftablifTcméc  F 
des  Cofmes  cft  pire,  que  ècluy  des  Ephorcs  : car  le  mal  qui  fc  trouuc  es 
Ephorcs,  eft  auffi  en  eux,  cftans  créez  les  vns  comme  les  autres, de  gens  vul- 
gaires. Mais  la  commodité  qui  fc  trouuc  en  l’vne  République,  defaut  en 
l'autre.  Car  en  Laccdçmonc  le  peuple  ayant  communication  du  fouucrain 
magiftrat  par  Tele&iô  des  Ephores,qui  font  pris  de  toute  forte  de  gens,  de-  ' 
lire  la  côfcruation  de  l'eftat  : mais  icy  n’dlifent  les  Cofmes  de  tous,  ains  de 
quelques  Sénateurs,  & Us  Sénateurs  de  ceux  qui  ont  cfté  Cofmes  : dcfqucls 
on  peut  dire  le  mefmc,  que  de  ceux  de  Laccdçmonc.  Ç’cft  que  d’eftre  Syn- 
dique, & tenir  le  magiftrat  à vie,  cft  plus  grade  prééminence,  qu’il  n’appar-  G 
tient  à leur  dignité  : & eft  dagereux  qu’ils  exercent  l’office,  non  félon  la  loy 
eferitte,  ains  a leur  volôté.  Si  ie  peuple  priué  de  ceftc  prerogatiuc  n’apgctc 
rien,  cela  n’eft  ligne  que  l’ordonnance  en  foit  bonne.  Car  les  Cofmes  n’ont 
moyen  de  gaigner  cômc  les  Ephorcs  : ains  demourâs  en  vne  iflc  font  cfloi- 
gnez  d’aducrfaircs,  qui  les  fubornent  par  prefens.  Auffi  le  remede  qu’ils  ap- 

7 pliquent  à ce  mal,  cft  impertinent,  & non  ciuil  : mais  pluftoft  fentant  fà 
dynaftic  ou  potentat.  Car  les  Cofmes  font  chaflczfouucnt  parleurs  copa- 
gnons  ou  quelques  particuliers  mutinez,&  neatmoins  ont  ce  pendât  libcr- 

8 té  de  quitter  l'office.  Toutes  lefquellcs  chofes  fèferoiét  mieux  félon  la  loy,  H 
que  par  la  volonté  des  homes , qui  n’eft  règle  feurc . Mais  le  plus  grand  mal 
qui  y foit,  cft  le  defordre  que  font  fouuctlcs  plus  puiflans,  quâd  ne  fc  veu- 
lent laifTerchafticr  par  iulticc.  Par  oùfccognoifttel  ordre  auoirienefçay 
quoy  de  république,  & toutefois  n’cftrc  république,  ains  pluftoft  dynaftic 
ou  potentat.  Ils  ont  accouftumé  quand  voyent  le  peuple  cfmcu,&  les  amis 
diuifez, bailler  l’anélorité  à vn  fcul,  & ainfi  fc  mutiner  Se  entrebatre.  Qui 
n’eft  autrechofcquc  faire  par  aucun  téps,  que  telle  cité  ne  foit  cité,  & que 

la  cômunion  politique  fcaiflbluc.  Durâtlcqucl  tumulte  l’eftat  cft  en  dan- 

9 ger,  fil  en  y auoit  qui  peuflent,  ou  vouluflcnt  nuire  : mais  eft  côfcrué  (com-  I 
me  nous  au5s  ditj  par  l'afficttc  du  lieu  qui  garde  les  eftrangcrs  d’en  appro- 

io  cher.  Parquoy  les  Périmées  obcïftcnt,  &c  au  contraire  les  Ilotes  fcrcuoltcnt 
fouucnt.Car  les  Cretois  ne  cômandcnt  point  hors  Tille.  Et  de  fraifehe  mé- 
moire y eft  entrée  la  guerre  externe  : qui  a fait  cognoiftrc  cuidcmmct  l’im- 
bécillité de  leurs  loix.  A tant  fuffira  le  propos  de  ceftc  République. 

Platon,  isi riftote , Xenophon,  Callifthene , Ephore  plufieurs  Autres  au- 
teurs Grecs , en  confirantla  République  Je  Crete  a celle  Je  Lacejçmone,  ont  eferit  ‘ 

)u  elles  ejhoient  prefquefemblables.  Çc  que ‘Polybe  réfute  au  6 Je  Jbnhiftoire,mon-  K 
rAnt  leur  Jifjrrence  premièrement  en  ce  qu'il  n efloit  loifible  entre  les  LaceJgmo- 
niens,  que  l’vn  jùjl  pïusgranJ  terrien  que  f autre  : Ains  efloit  necejfaire  que  chacun 
eujl  portion  egalle  Jes  terres  Je  la  feigneurie.  j4u  contraire,  en  Crete  il  efloit  permis 
par  les  loix , Je  pofleJer.fans  fin,  le  pais,  felo  leur  pouoir,  eflat  par  ce  moyen  F excelr- 
lence  eflimee  entreux  :Je  forte  que  Fauatageufe  pojfejfion,  quelle  que  jùjl,  efloit  en 
eftime,  & ne  trouuoient  maniéré  quelconque  Je  gaigner  blafmable . SeconJemet  en 
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A Lacedçmone  les  Roy  s iouiffaoientde  leur  eftat  à iamais,  gr  ceux  qu'ils  appelloienta 
Anciens,  à vie  :par  qui  gr  auec  lefcjuels  tous  les  affaires  de  la  République  eftoient 
maniez, En  Crete  leur police  eftoit  annuelle  gr  démocratique . Tiercement  comme 
il  y ait  deux  moyens  necejfaaires  a la  confaeruation  de  chacune  République  : qui  fane 
la  farce  cotre  les  ennemis,  gr  l 'accord  mutuel  entre  les  citoyens  : Lycurgue  en  Lacé- 
démone attoit  pourueu  aux  deux  enfamble,en  oftant  l’auarice,dont  procédé  tout 
difaord  ciuil  & mutinerie.  M ats  n’y  auoit gens  au  monde-viuans  en  plus  de  mutine- 
ries, meurtres,  & guerres  ciuiles , que  les  (fretois  pour  leur  naturelle  auarice.  Outre 
plus  ne  fa  trouuoient  point  de  vies  en  priué  plus  cautcleufes,  ny  tant  pour  rat  entre- 
B prinfas  plus  miufle s,  que  des  Cretois.  Dont  Polybeconclud  leur  république  n’auoir 
eftéfaemblable  à la  Lacedçmonienne , ny  digne  de  luy  eftre  copareç,  ou fauyuie  par  au- 
tres. (far  ( dit  il)  Ion  peut  iuger  vne  république  eftre  du  tout  deprauee,  tant  par  les 
loix  que  les  maniérés  de  viure  : gr  voyant  les  habitans  gr faubieéls  et  icelle  addone% 
outre  mefaure  à tauarice,  gr  les  a cl  es  publiques  iniuftes. 

Le  bruit  cft  que  Lycurgue.)  Il  a drfta  efté  recité,  corne  Lycurgue  auant  que  i 
donner  loix  aux  Lacedçmoniens,  demoura  longuement  en  Crete  : ou  il apprint  la 
maniéré  de  viure  de  l'/Jle,  inftituec  par  Minos,  dont  il  emprunta  plufteurs  articles, 
vfaant  en  aucuns  de  correélion  gr  modération,  rendant  parce  moyen  faa  republique 
C plus parfaiéle  que  celle  de  Minos.  Strabon  10  de  la  Çeographie  dit  le  fémblable. 

Les  Lydiens.)  Lytle  ville  de  (frété,  Ly  (liens  les  habitas  d'icelle, qui  y auoiét  t 
efté  enuoye%  par  les  Lacedçmoniens  en  colonie,  comme  eftoit  la  couftume  ancienne: 
lefquels  Ly (liens  deuenas parfuccejfion  de  teps  (fret ois,  pnndrët  les  loix  de  Minos. 

Perioece  Sjïnjfoiwj.)  M ot  affidé  au  pais  de  (frète, fignifiant  les  laboureurs  3 
qui  cultiuoient  leurs  terres , corne  faifaoient  les  Ilotes  aux  Lacedçmoniens.  Les  Peri- 
aces  toutefois  n eftoient  efalaues  corne  les  I lotes,  ains fermiers  ou  tributaires  : le  mot 
félon  la  propriété  grecque fignifie  autat  au  habitans  a ïenuiron,ou  voiftns  adiacens. 

Minos.)  Platon  difacourant fur  la  nature  gr  définition  de  la  loy,  a intitulé  le  4 
D dialogue  du  nom  de  Minos,  où  il  recite  aucuns  paffàges  d’L/omere  en  fat  louange : 
efquels  il  cft  appell^fils  de  Jupiter,  gr  familier,  ayant  apprins  gr  receu  les  loix  de 
luy.  Platon  affirme  en  ce  dialogue,  gr  au  premier  des  loix,  que  Minos  gr  Rhada- 
manthus  ayent  efté  les  plus  anciens  legiflateurs  des  Grecs , & vrais  pafteurs  du  genre 
humain.  Thucydide  au  premier  de  fanhiftoirc  efacrit  de  Minos,  que  c eftoit  le  plus 
ancien  de  ceux  de  Çrece,  dont  Ion  euft  ouy  parler,  gr  qu’il ajjèmbla  grade  quantité 
de  nauires,  auec  lefquels  il  tint  gr  domina  la  plus  grande  partie  de  la  mer,  dit  te  de 
Grece,  gr  occupa  le  premier  les  Iftes  Cyclades  : lefaquelles  il  peupla  de  fies  faubieéls , 
ayant  d’icelles  chalfé  les  (f ariens,  gr  qu apres  faa  mort  il  les  laiffaa  a Je  s enfans:  gr 
E néanmoins  qu’il  cbajja  d'iceluy  quartier  les  cfacumeurs  de  mer  le  plus  qu'il  peut,  afin 
d’en  prendre  mieux  le  rcuenu. 

Ce ste  Iflcauoir  ficuation  naturelle  & commode  pour  imperer.)  5 
Laffiettede  l'Iftede  Crete  eftoit  fort  propre  a commander  à toute  la  Çrece,  comme 
celle  d’ I talie  pour  tenir  l'Empire  du  monde,  eflant  enuironnee  de  la  mer  inférieure 
gr fauperieure,  auec  plufteurs  autres  commoditezjecitees  par  Pline,  liure  3 chap.  <f.£r 
par  Dirgile,  2.  des  ( feorgiques . iMufft  Dafftette  de  Conftantinople  efl  trefacommode 
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pourimpererà  l'Afle  & l’Europe  : comme  ejlant  edifiee  en  [extrémité des  deux,  & F 
fur  le  nuage  de  la  mer  auec  trefbon  port,&  en  pais  fertile  & temperé  pour  nourrir 
des  hommes  vaillant  &■  prudes.  Hippocrates  traiéle  de  l ’afflette  des  pais,  au  hure  de 
Fair,  des  cauts,<y  des  lieux.  Galien , Que  les  meurs  de  lame  fuyuent  la  tempéra- 
ture du  corps, fuyuant  ce  qui  en  auoit  eflé  touché  auparauat  par  Platon  au  Tirnet  ( 
des  Loix,gr  en  l'Epinomide:& par  Ariflote  7 des  Politiques,  chap.  7.  Semblable- 
ment Cicéron  en  a parlé  au  2 de  la  nature  des  Dieux,  & au  traiclé  de  la  Fatalité: 
Darron  au  premier  de  la  Ruflication  , félon  Eratoflhene.  ‘Philippe  de  famines  en 
l’hifloire  du  Roy  Loys  u.  monjlre  la  commodité  de  [ajjiette  de  France,  trie  naturel 
des  François,  chap  71.  Qomment  le  Roy  de  France  fie  doit  conduire  auec  les  nations  G 
eftrangeres  [enuironnags,  liure  de  la  Monarchie  Françoifè,  chap. 1.  par  SeyJJcl. 

6 Don  qv  e s l'inft  itution  de  Crète.)  Jcy font  déclarées  quelques  fimilitudes 

de  la  République  Cretoife  gy  Lacedemontenne,  comme  des  ‘Penaccs &Jlotcs,  des 
Couiues,  des  fofmcs  & Ephores,  des  Sénateurs  : fans  toutefois  omettre  les  différen- 
ces qui  y pouuoient  efhre,  comme  il  efl  mal-aife  les  affaires  politiques  & magiflrats 
en  diuers  lieux  & temps  corrcffondrt  entièrement.  Strabon  10  de  la  Géographie, 
fuyuant  Ephore  l'hifiorien  qui  auoit  eferit  des  républiques  d'Europe,  récité  aucuns 
principaux  poinéls  delà  Republique  Cretoife.  Le  premier  efl  la  liberté  efhre  vn 
grand  biennaux  cite%,  & qu  elles  doyuentj  entièrement  f occuper  à la  maintenir,  H 
par  ce  quelle  feule  rend  les  biens  propres  de  ceux  qui  les  Jwffedcnr  : ne  flans  plus  ceux 
des  afferuis  aux  obeïfjans,  ains  aux  commandans.  Qu  a garder cefle  liberté,  la  con- 
corde efloit  neceffaire,  contraire  à la  fedition  qui  procédé  de  delices  auarice  : par- 

quoy  viuans  modeflemét & fobrement  tous  les  citoyens,  enuie,  contumelie  & haine 

ne  leurnuiroient.  A cefle  caufe  les  enfnns  efloient  incontinent  enuoyegaux  affem- 
blees  de  leurs  égaux,  dicles  bandes  ou  troupeaux,  marchant  à certains  iours  bande 
contre  bande,  auec  la  flûte  & la  harpe , & combatant  a limitation  de  vraye  guer- 
re. Les  plus aagezalloient  aux  conuiues,où  les  riches  efloient  traitiez tomme les 
pauures,  gy  entretenus  tous  d'alimensfubliques.  Que  à finde  n efhre  pufillanimes  I 
és  labeurs  & és  armes,  faccouflumoient  de  leur  ieuneffe  és  gymnafes  & batailles 
rangées  pour  plaifir,  à cotemnerle  chauld & froid,  [affrété  & auflcritc  de  vie,  les 
coups  & les  play  es.  S’exerçaient  à [arc,  gy  à faulter  armez,  à la  pyrricbicnne, 
accouflrez  ddioqtietos  èr  foulicrs  militaires,  auec  pas  mefurez . mélodies  & accords. 
Tellement  que  leurs  ieux  gy  paffetemps  apportaient  quelque  vtihté  militaire. 
•Strabon  qui  efloit  Cretois,  gyvefquit  fous  ^Augufle  Cefar,  eferit  que  peu  de  ces 
chofes  duroient  en  fon  temps,  auquel  tout  efloit  gouuemé  par  les  flatuts  gy  edicls 
Romains,  comme  efl  maintenant  par  [ordonnance  des  Déni  tiens. 

7 Sentant  la  dynaftic.J  C’eftà  dire,  extreme  gy  mefehate  oligarchie,  ainfi  K 
appellee  du  verbe  JiwnJSvu.  qui  fignifie  pouuoir,gy  pour  ce  iuuxalx  vaut  autant  à 
dire  que  potentat:  mais  potentat  en  Jtahen  fe  prent  à la  bonne  partie,  gy  JUvustia 
en  Grec,  à la  mauuaife  : dont  il  efl  parlé  au  4 liure  des  Politiques,  chap. y 

8 Se  feraient  mieux  félon  la  Ioy,que  par  la  volonté  de!s  hommes  qui 
n’cft  règle  fcurc.)  Ariflote  diffute  grauemét  au  troifléme  des  Politiques,  chap.11. 
gy  ti.  S'il  efl  plus  expédient  aux  citez  ^ eflrc gouuemees  par  bonnes  loix  eferittes , 

que 
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A que  parla  volonté  des  gens  de  bien:  cocluant  ainfi,  Qui  donc  veult  laloy  comander, 
il  veult'Dieu  comander  y les  loix:  qui  l homme,  ily  adioute  aufft  la  bejle.  far  telle 


et  jiriftote,  eft  affermé pari autheurn  avoir  trouué  chiffe  à laquelle  il  ai  t peu  de- 
moftrer'Dieu  eftre J emblable , que  à l’ancienne  loy  de  la  cite  bien  ordonnée.  femme  fl 
ce  ‘Dieu  en  ce  fie  vniuerfité  de  caufès,  neftoit  autre  que  ce  queft  l’ancienne  loy  en  la 
compagnie  ciuile.  Tar  ou  nous pouuons  cognoiftre  eftre  bon  y comode , que  quelque 
chofè plus  diuine  que  l’homme  vienne  à modérer  les  ajjemblees  y compagnies  hu- 

B maines.  (far  en  mettant  l’homme  à cefte  charge,  /’  affaire  procédera  auec  bien  grand 
danger: pourautant  qu’on  en  trouue peu,omc%  de prudéce , bonté  y preudhommie : 
lefquels  bien fouuent  par  la  force  y violence  des  affrétions , errent  en  iugeant  y fe 
fouruoyent  beaucoup  de  raifon.  llvault  donc  mieux  commettre  telle  aiiclorité aux 
loix , qu’aux  hommes:  mais  parce  que  les  loix  font  efcrittcs  généralement  y ne  peu- 
uenr  pourvoir  à tous  cas  particuliers,  il  eft  befoing  recourir  aux  hommes,  y en  cfta- 
bhr  aucuns  comme  gardes,  & miniftres  des  loix.  C’eft  la  refolution  quontfaicle fur 
ctgraue  propos  plufteurs fages,  enfeignef  par  expérience  de  maintes  chofes,  y l’ in- 
vention des  autres,  y ayans  conféré  beaucoup  d’exemples  enfemble. 

C M a i s eft  cofcruc  par  l'amcrtc  Ha  lieu , qui  garde  les  cftrangers  d’en  ap-  9 
procher.  ) En  tout  pais  environné  de  mer  comme  Crete  ou  Candie, l’acce’^y  eft  in- 
certain y dangereux:  ce  qui  retarde  les  cftrangers  dy  aller  auec  armée:  (y  par  tant 
firt'a  la  feureté  (y  defrnfe.  rTarfemblab!e  raifon  nous  pouuos  dire  Venifef eftre  co- 
feruee  depuis  vnze  cents  ans  y plus , quelle  fit  fondée,  iufques  4 prefent, fans  eftre 


tombée  en  mains  d’ cftrangers,  ny  avoir  changé  de  république,  ne  de  religion,  (e  que 
lifons  eftre  aduenu  à aucune  des  autres  cite^:  combien  quelle  tref-opuléte  (y  plei- 
ne d’ory  d’argent  (y  autres  richejjes  , aitpeuinuiter  les  plus  loingtaines  nations 


ne 


barbares  au fac  & pillage.  L'afftette  de  y tnije  eft  deferitte  par  Contarin  au  liure  1 de 
D la  république  Vénitienne. 

Par  Q^y  o y les  PcricrccsobcïfTcnt.,)  Lespaifansen  frète  cnftrmcfdc  mer  10 
eftbient  plus  paif blés  que  ceux  de  Laccdçmone, .lefquels  habitans  en  terre  ferme  fe 
rebeüoicnt fouuent,  fàuonfeTfy  fecourus  des  voifins  ennemis  de  Laccdçmonc. 

De  la  République  de  Carthage.  # Chapitre  IX. 

( ES  Carthaginois  fcmblctaulïi  eftre  bien  poliçczj&cx- 
, cellcrpar  dedus  les  autres  en  plulicurs  choies,  & en  au- 
/ cuns  poin&s  approcher  fort  des  Laccdçmoniés.  Car  ces 
trois  républiques  fcntrcreflcmblcnt,  & font  beaucoup 
meilleures  que  icsaurrcs:ifçauoirlaCretoife,  Laccdç- 
Imonicncj&latroificmequicft  des  Carthaginois,  où  le 
trouucnt plulicurs  chofcs  bien  ordonnées.  Orque  celle 
république  Ibitdcucmcnt  inftitucc,  il  appert  par  ce  que  le  peuple  a tout 
iours  pcrlcucrc  en  l'ordre  de  la  poiicc,(àns  y eftre  aduenuë  fcdicion  notable 

m iiij 
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ou  tyrannie.  Elle  conuicnt  aucc  la  république  Laccdçmoniennc  es  conui-  F . 
ucs,  & en  l’auétorité  des  cent  & quatre,  & és  Ephorcs:  finon  quelle  fy  con- 
duit mieux,  d’autanç  que  les  Epnorcsfe  prennent  des  vulgaires,  & ceux 
cy  font  cllcuz  des  plus  apparens.  Leurs  Roys  & Sénat  conuicnncnt  aucc  les 
Roys  & Sénateurs  de  Lacedçmone.  Mais  ils  font  mieux  de  n’eflire  les  Roys 
de  mcfme  race,  ou  indifféremment  de  toutes,  ains  de  la  meilleure:  &:  qu’ils 
regardent  plus  à la  vertu, qu’à  l’aagc.  Car  aians  grade  au<ftoritc,fils  ne  vallée 
rien,  ils  endommagent  beaucoup,  & ont  défia  endommage  la  cite  des  Car- 
thaginois. La  pluspart  des  erreurs  meritans  reprehenfion  par  les  tranlgref- 
fions,  font  communes  à toutes  les  républiques  fufdiccs.  Mais  quâtà  celles  G 
qui  ont  apparence  d’Ariftocratic,ou  de  république  propremet  appcllcc,  les 
vncs  cnclincnt  plus  à la  Démocratie, les  autres  à l'Oligarchie.  Car  il  cft  en  la 
puiflance  des  Roys  & des  Sénateurs, de  rapporter  ou  non  rapporter  au  peu- 
ple, les  prouifions  par  eux  deliberees:  lciquelles  demeurent  arreftccs , quâd 
font  tous  d'accord.  Mais  fils  defaccordcnt,en  fault  parler  au  peuple, qui  n’a 
feulement  puiifance  d’ouir  ce  qui  luy  eft  rapporté:  mais  auflr  de  le  décider, 
eftant  licite  au  premier  qui  vouldra  contredire  au  rapport.  Cela  a du  popu- 
laire,& n’eft  reccu  es  autres  rcpubliques.mais  eft  Oligarchique, que  le  Quin 
queuirat  aiantautftoritc  fur  pluficurs  chofcs  d'importance, foie  cfleu  d'eux:  H 
&que  lacourCcntumuiralclcs  eflifc,qui  cft  grande:  auifi  qu’ils  gouuernét 
plus  longuement  que  les  autres  : à fçauoir  auant  qu’entrer  en  telle  charge, 

& apres  en  cftrc  fortis:  & Ariftocratiquc,  exercer  les  magiftrats  fans  falairc, 

& ne  les  crccrparfortjOu  autre  choie  fcmblable,plus  que  toutes  caufcs, 
foientiugees  par  tous  magiftrats,  non  les  vnes  par  vns,  les  autres  par  d’au- 
tres,cômc  en  Lacedçmone.  Au  refte  l’eftat  des  Carthaginois  décline  princi- 
palement d’ A riftocratic  en  Oligarchie fuiuant  vneopinion:  par  laquelle 
fcmble  àplufieurs  qu’il  ne  faille  eflire  les  magiftrats  feulement  par  la  vertu, 
mais aufli  félon  les  richefles, comme  eftant  impoflîblc  que  l’indigent  foit  I 
bon  magiftrat,&  entende  à fa  charge.  Si  donc  eflire  félon  richcilc  cft  Oli- 
garchique, & par  vertu  Ariftoçratiquc,  ce  feroit  vnc  tierce  cfpccc  d’inftitu- 
tion  politique,  par  laquelle  les  Carthaginois  fc  gouucrncnt . Car  regardas  à 
ces  deux,  ils  eflifent  les  magiftrats,  voire  les  plus  grands , côme  les  Roys,& 
chefs  d’armee.  Laquelle  trâigrçfliô  d' Ariftocratic  doit  cftrc  attribuée  à l'er- 
reur dulcgiflatcur:quidcuoitpouruoir  des  le  commencement  à ce, corne 
au  plus  neceflairc:  que  les  bons  peuflent  viurc  en  repos, fans  faire  rien  indé- 
cent, tant  en  magiftrat  qu'envie  priucc. Que  f iftault auoir cigard  aux  ri- 
chefles pour  le  repos,  il  cft  mauuais  de  rendre  vénaux  les  plus  grands  cftats:  IC 
cômc  la  Royauté, & l’intendance  de  l’armee.  Carccftc  loy  fait  plus  eftimer 
les  richefles  que  la  vertu,  & rend  toute  la  cite  auaricieuic:  pourtât  que  tout 
ce  qui  cft  en  eftime  entre  les  principaux  d’vn  pais , cft  fuiuy  ncccflaircmcnt 
des  autres . Puis  où  lavcrtun'cftprincipalcmcnthonnorec,n’ypcutauoir 
gouucrncmét  Ariftocratiquc  affaire.  Il  eft  probable  que  les  acheteurs  d’of- 
fices faccouftument  à gaigner , quand  par  dcfpenfc  ils  y paruicnncnt  : auflt 

n’eft 
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A n’cft  il  pas,  croyable  que  l’homme  pauure  & bon  vouluft  gaigner,  & le  pire 
qiii  aurait  dcfpcndu  ne  vouluft  gaigner.  Parquoy  ceux  doiuenc  agpeter  les 
magiftrats,  qui  les  pcuuent  exercer  aucc  vertu.  Que  fi  lclcgiflaceurmcfpri- . 
Toit  la  pauurctc  des  bons,  il  deuoit  néanmoins  pouruoir  au  repos  des  ma- 
giftrats. Dauâtage  Ion  cftimeroit  mauuais,  ce  qui  cft  réputé  honorablccn- 
rre  les  Carthaginois,  qu'vn  mcfmc  perfonnage  ay c plufieurs  offices,  attédu 
qu'vnc  ccuurc  cft  mieux  faitte  par  vnc  perfonne:à  quoy  doit  pouruoir  le  le- 

E dateur,  Sen  enioindre  qu’vn  mcfmc  foit  meneftrier  &cordônicr.  Sidôc 
cite  n'cft  petite,  il  fera  plus  politique  Se  plus  populaire  communiquer  les 
B magiftrats  à plufieurs.  Cela  eftplus  communicatif,  comme  nous  auôs  dit, 
&eft  mieux  & plus  toft  parfititte  chacune  ccuurc  en  cefte  manicre:ainfi 
qu'il  appert  au  faiâdcla  guerre,  Si  delà  marine,  cfquellcs  deux  charges 
prefquc  tous  obfcruct  vnc  viciftitude  de  cômandcr  & obéir.  Au  fijrplus  co- 
rne leur  république  foit  oligarchique  : ils  cuitcnt  ncâtmoins  ccft  inconuc- 
nicnr  trcfbicn,  en  cnrichiflant  toufiours  quelque  partie  du  peuple  qu’ils  cn- 
uoient  habiter  à leurs  villcs.Ils  y remédient  par  ce  moycn,rédans  l’cftardu- 
rablc:  qui  cft  toutefois  ccuurc.de  fortune  : iaçoit  que  les  occahons  de  édi- 
tions deuroient  eftrc  oftecs  parla  preuoyancc  du  lcgidatcur.  Maintenant  fi 
C par  quelque  dcfàftrc  les  fubieds  (c  rcuoltcnt,  n’y  a aucun  remède  en  leurs 
loix,pour  les  retenir  en  repos.  Donques  les  .Républiques  des  Laccdçmo- 
niens,  Cretois,  Se  Carthaginois,  qu’on  célébré  à iufte  caufe,  vont  en 
cefte  manière. 

P o V R ce  que  farthage  a eflé  /’ vne  des  plus  triomphâtes  villes  qui fut  iamais , 
tant  en  commodité  d’ajfiette  & beauté  d' édifices,  que  grandeur  d'empire  cr  botéde 
police:  nous  reprefenterons  ces  excellences  le  plus  briefuemët  que  faire  pourrons.  T)o- 
ques  vne  partie  de  la  cité  de  Carthage  eftoit  afftfe  en  vngradgoulphe  de  mer  enuiro- 
D nee  la  plus  part  d'eauë,  quafi  comme  vne  ifle:  dont  le  col  & la  poinfle  qui  entroit  en 
la  terre  ferme,  en  montant  contenoit  enuiron  ij fades  de  largeur:  g?  de  cefte  poinéle 
fortoit  vne  ceinture  de  terre  longue  & cftroitte , tirant  contre  l'Occident , delà  lar- 
geur d’vn  demy  ftade  au  plus , en  maniéré  d'vu  mole.  Laquelle  auoitla  mer  et  vn  co- 
fté,£r  vngrad  eftang  d'eauë  de  mer  morte  afjemblee  de  l’autre:  (Jr  fi  eftoit  cio fe  d'v- 
ne fimple  muraille , laquelle  eftoieajjife &fe  ioignoit  par  plufieurs  rocs  eftas  en  icelle, 
cotinuans  de  l'vn  a l’autre.  De  l'autre  cofté en  terre  ferme  qui  tire  cotre  midy, plus 
haut  que  la  poinéle, eftoit  la fortereffe  qu’on  appelloit  Byrfa,Cf  la  plus  part  de  la  vil- 
le clofede  trois  murailles,  qui  auoiët  chacune  }0  couldecs  de  haulteur,fansj  copren- 
E dre  les  tours  & les  moniaux  qui  eftoient  affts  deffus.  Lefquelles  murailles  e fiaient  di- 
ftantes  l'vnc  de  l autre  enuiron  de  deux  arpës,  au  de  dos  aefquels  efjtacesy  auoit  qua- 
tre rues  en  chacun  :& fi  eftoient  lefdiéles  murailles  profondes  dedas  terre  de  jo  pieds: 
dont  le  premier  eftage  eftoit  au  fonds  dedans  terre,  auquel  y auoit  Ions  pour  )oo  ele- 
phans,  & outre  ce  Tes  greniers  pour  retirer  ce  qui  eftoit  ncceffairc  à Tes  nourrir.  u 

deffus  cficeux  eftoient  les  eftables  des  chenaux , ou  il  enpouuoit  tenir  quatre  mille, 
(^pareillement  les  greniers  pour  mettre  leur  pafture  : & d'auatagey  auoit  des  chi- 
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bres  pour  loger  vingt  mille  hommes  de  pied, y quatre  mille  de  cheual.  Toute  laquel-  F- 
leprouifion  en  temps  de  guerre Je  mettait  audit  lieu  entre  les  trois  murailles. Mais  au 
a riens!  de  bout  dudit  mole  dont  nous  allons  parlé,  qui  eftott  entre  la  mer  y l‘eflang,y  auoitau 
Canhagr.  ja  murtlUcvne  poinéle  qui  toumoit  contre  le  port  Jaquette  ejloit  ajjes' 

bajje  & foiMc , pour  ce  que  des  le  commencement)  n’en  auoient  tenu  compte . Or 
eftoiët  les  eflangs  du  coftédela  terre  nauigables  de  l’vn  à l’autre,  y auoient  f entrée 
de  la  mer  ajjesjarge  enuiron  de  70  pieds,  laquelle  fefermoit  a chaînes  de  fer.  En  co 
lieu  fe  retiraient  principalement  les  nauires  des  marchands  :&  a cefie  caufey  auoit 
grand  nombre  de  chables  & degrojjès  cordes  pour  attacher  leurs  nauires.  Au  de- 
dans defdiéls  eflangs  y auoit  vue  halle  affe^grande, laquelle  efloitfeparee  des  eftags,  Q 
f ndee  y ajflfe  fur  aucuns  rochers  qui  eftoient  eminens  parmy  leurs  eflangs  . entre 
■ lefquelsy  auoit  plujîeurs  eftages  & réceptacles  de  nauires,  en forte  d'vn  arfenal, pour 

mettre  à couuert  plus  de  zoo  nauires  : y au  dejjus  y auoit  greniers  pour  mettre  les 
munitions  des  nauires:  le  tout  en  maniéré  d'vn  porche  ou  d’vne  halle, ajfls fur  piliers 
• de  pierre  de  marbre,  à fçauoir  chacun  réceptacle  de  nauires  fur  quatre:  tellement  que 

dejfous  efloit  l'eauë  en  maniéré  d'vn  eftag , & dejjus  l’ediflce  toutd'vnc  haulteur  en 
forme  d'vn  arfenal  ëtplus  auat  encores  au  dejjus  de  tout  /' édifice  efloit  le  logis  du  ca- 
pitaine, qui  auoit  à l'ijfuëvne  grande  loge,  de  laquelle  il  pouuoit  voir  tout  ledit  ar- 
fenal de  tous  cofte%  y iufques  a la  mcr.y  fi pouuoit  de  la  commader  'a  tous  les  nau-  H 
chers,ce  que  bon  luy  fcmbloit.ëtnon pourtateeux  qui  eftoient  en  la  meme pouuoyet 
voir  ce  qui  efloit  dedans,  quelque  bonne  veut  qu'ils  eujjent,  ne  pareillement  les  mar- 
chands qui  abordoient  au  port . Car  il  efloït  clos  de  deux  mursfihaults  qu'ils  cou- 
uroient  tout:  y y auoit  aucunes  portes  qui  coduifioient  lefdiéls  entrans  au  partir  du 
port  en  la  cité,  non  pas  en  h arfenal . Ce  fie  cité fut  fondée  en  Libye  cinquante ans 
auat  la  defbruclion  de  Troye  parles  Thœnices,  & la fondèrent  Chorus  y f arche- 
don:  ou  comme  difent  les  Romains  y farthaginois  mefmes,Dido  : laquelle  apres 
que  fin  mary  Stchee  eut  efté  par  aguet  occis  parle  tyranqui  dominoitenla  cité  des 
Tyrejiommé  Pygmalcon,f en  partit,  en  enfuyuant  aucuns  admoneftemens  quelles  L 
auoit  euzjparjonges  en  dormatjtuec plujîeurs  bourgeois  de  la  cité,aufquels  la  tyranie 
dcTygmaleon  efloit  infipportable:  y porta  toutl'  or  y argent  qu'cllepeult  amafi 
fer.  Si  vint  aborder  en  Libye, au  lieu  où  depuis  a efté  flarthage  : y voiantque  les 

fensdupais  la  vouloient  dechajfer,  elle  les  pria  qu’ils  luy  voulfijjent  donner  pour 
abiter  autant  de  terre feulement,  que  pourrait  enuironner  vn  cuyrde  bœuf:  dont) 
les  gens  du  pais fe  pri  mirent  à rire  au  commencement,  pour  la petite  chofi  quelle  de- 
mandait. Et  néant  moins  curieux  d’entendre  par  quelle  fubtilité  les  Tyriens  enten- 
daient édifier  vne  cité  en fi  petite  efiace  de  terre , leur  accordèrent.  Lors  lefdiéls  Ty- 
riens detrancherent  vn  cuyrde  bœuf  par fimenuescourroyes  , qu’ils  enuironerent  le  K 
lieu  où fut  ajflfe  la fortereffe  de  farthage:  laquelle,  pourraifin  de  cela,  fut  appellee 
memafa'  fyrJ*  * Depuis  par  fucccflion  de  temps  ces  Tyriens  f exerce  ans  en  marchandée  de 
croisement  tous  coftez^, pour  ce  qu'ils  eftoient  repute^plus  indufrricuxyplusdiligens  que  tous 
leurs  voifins , mirent  fus  force  nauires  .-y  parce  moyen  edifierent  la  cité.  ^4 près 
no“-  ai  ans  foubmis  à eux  le  pais  de  Libye,  tindrent  vne  grande  partie  de  la  mer  en  leur 

fubicilion:  y fuccejfiuement guerroyant  leurs  voifins,  conquirët  Sicile , Sardaigne, 
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A enfimble  toutes  les  autres  Ifles  qui font  en  icelle  mer:  sy fi  envoyèrent  partie  de  leurs 
gens  pour  habiter  iufiques  en  Efpagne.  T ar  tel  moyen  de  petitcommencemetaccreu- 
rentvn  empire,  gr  vne  principauté,  quelonpouuoit  de  put  fiance  comparer  à l’em- 
pire des  Çrecs,  gr  de  richejfie  a celuy  des  Terfés . Ils  auoient  Roy  s , gr  l’iMrifio- 
cratique puijjance des  Sénateurs, en  donnant  àlacommune  fit preeminence  éscho- 
fies  qui  hty  appartenaient,  en  quoy  leur  république  rejficmbloità  celle  des  Lacedçmo- 
niens.  Leur  exercice  efioit principalement  aufauflae  la  marine: parquoy  ils  nejé_* 
foucioient  des  piétons:  mais  bien  donnoientj  ils  quelque  ordres  aux  gens  de  cheual, 
pourtant  qu’ils fi fieruoient  d’eflrangers  gr  mercenaires. Or  aians  vefeu  environ  fiept 
B cents  ans  de  cefiefirte,  ils  furent  guerroyef par  les  Romains,  qui  leur  oflerenr  en  ioj 
première  guerre  Punique,  les  /fies  de  Siale',  & Sardaigne:  puis  en  la  féconde  toutes 
l’Efbagne.  Pour  raifion  dequoy  aians  les  farthaginois  ajjèmblé vne  grojfie  armet, 
fioubs  la  conduicled’  hfannibal  leur  capitaine  general,  occupèrent  & pillèrent  la  plut 
grande  partie  et Jtalie, par  l'efface  de fietze  ans.  D’autre  cofic  les  Romains fous  /a» 
conduit  te  de  Corneille  Sctpion  le  premier , pillèrent  & occupent  tout  le  pais  de  Li- 
bye, iufiques  à la  cité  de  Carthage: prindrent  leurs  nauires  gr  leurs  elephans  : gr  les 
reduirentd  telle  necejjité , qu’ils  furent  contraints  leur  accorder  tribut  annuel.  Par 
ainfi eurent  trefiues  enfiemble  la fécondé fois, qui  durèrent  environ  cinquante  ans,  iufi 
C ques  à ce  qu’efians  rompues,  comença  la  troifiéme  guerre:  en  laquelle  fous  la  coduitte 
du  ieune  Scipion,  Carthage  fut  du  tout  defiruiéle  parles  Romains . Lan  raconte  de 
ce  Scipion,  que  voiat  celle  cité  qui, depuis fiept  cens  ans  quelle  auoit  eflé fondée, auoit 
efiéfifioriffante  gr  excellente  en  toutes  chofis:  qui  auoit  eu  domination  fur  tanta 
de  mers,  de  terres,  & déifies  : qui  auoit  eu  de  nauires  gr  de  ricbtffes,  & d'armes  au- 
rat que  nulle  autn,  d'audace  gr  debardieffe  plus  que  toutes  les  autres:  auoit  fi  vail- 
lammët  defiytdu  fa  liberté  F efface  de  trois  ans  apns  qu'elle  auoit  rendu  toutes fis  ar- 
mes  èr  defienfies:  & efirefinalcmët  par  famine,  gr  par guerre  venueàce/le  extrême 
rieceffité , pleura  & larmoya  de  pitié,  ëten  ce fatfanr  donna  afficha  entëdre,  qu’il  ce- 
D gnoifioit  bien  que  toutes  cite-g,  pais  gr  Royaumes  efioient fiuiieéls  à mutation,  tout 
ainfi  qu’vn  homme  particulier.  Carauffi  vint  à ce  fie  ruine  la  cité  de  Troye,  qui  ia- 
dis fut  fi  grande gr fi  puiffante  : gr  pareillement  les  Royaumes  des  Afiyriens , des 
Aîedes,  (y  des  Perfies,  apres  qu’ils  furent  montes ç au  fouuerain  degré  de félicité.  Et 
ce  mefime  ieu  de fortune  fi eft  encore  plus  manifiefiement  monftré  de  t empire  des  Ma- 
cédoniens. Si  vint  en  bouche  audiéî  Scipion,  en  pefant  à ces  chofis,  levers  £ H ome- 
re,qui  efl  de  telle fiubftance  : Le  temps  viendra  que  la  granit  Troye  tombera,  en- 
fiemble ‘Triam  gr  fia  puiffiance,  gr  vaillante^ famille  : entendant  de  Rome,  dont; 
il fie  doutoit fort  qu  elle  nefiufifiubieéle  aux  cas  humains.  Polybecffdye  rendre  aucu- 
E nés  rai  fions  d’ vne  fi  eftrange  ruine,  far  combien  que  les  republiques  farthaginoifé 
gr  Romaine  eufient  quelque fimilitude,  touchât  l’infiitution  de  t vne  gy  de  l'autre: 
toutefois  la  Carthaginoifie  lors  quelle  commença  à avoir  la  guerre  avec  la  Romaine, 
efioit fur  fit  decadence,  gr  la  Romaine  en fia  vigueur:  veu  que toutes  republiques 
ont  vne  certaine  augmentation  naturelle  gr  vigueur,  gr  confiquemment  diminu- 
tion. far  Rome fionffioitlors  mefimementen  ordre  de  police . Le  peuple  en  Carthage 
auoit  vfiurpe  trop  grande  auftorité  es  coféib  : à Rome  le  Sénat  coduifioit  la  plus  part 


*44 


LES  POLITIQVES 

des  affaires,  qui  en  profferoient  dauantage.poureftre  gouueme^par  les  plus fins: 
(y  par  telle  conduit  te  vainquirent finablemët  les  Carthaginois.  Joint}  que  lesjta- 


gypar  _ _ 

liens font  de  nature  plus  excellente  que  les  Libyens,  tant  en force  de  corps,  qu'en  har- 
dielle:  gy  que  les  Romains fe  feruoient  de  leur  nation,  qu'ils  aguerriffoient  parlai 
meilleure  difcipline  du  monde.  Les  Carthaginois  nvfoientque  d'eftrangers  gy  mer- 
cenaires, mettans  toute  leur  ejperace  en  eux,  dont  ils  fe  trouuerët  trcfmal . Et  en  la 
première  guerre  qu’ils  euret  aucc  les  Romains  ils feigneurioiët fur  les  peuples  et  Afri- 
que auec  trop  grande  tyrannie  gy  auarice,  et autant  qu'il  leureftoit  aduis  qu’ils  etu 
auoiët  bonnes  caufes:  de  forte  qu'ils  leuoiët  entieremët  la  moitié  de  tous  leurs fruifls. 

Ils  doublèrent  aujfi  le  tribut,  (y  ne faifoient  point  de  grâce  a ceux  qui  auoientmef-  q 
fiait} par  ignorance.  Ils  donnoientles  magijhats  , non  pas  à ceux  qui  efloient  doux 
gy  gracieux,  mais  à ceux  qui  augmentaient  les  finances  publiques , quoy  qu'ils  ty- 
ranni^affent  le  peuple.  De  laquelle  cruauté  gyfeuerité  il  aduint , qu  en  la  guerre 
ctuile  qu'ils  eurent  auec  Mathogy  Speudons , non  feulement  les  hommes,  mats  les 
femmes  de  chacune  cité conjurèrent:  qui  auoient  veu  auparauat  mener  leurs  enfant 
gy  maris  en  feruitude,pour  n auoir  payé  le  tribut  : gy  contribuèrent  iufques  à leurs 
loyaux  pour  fournir  au  payement  des  gens  de  guerre. 

De  la  République  d’Athcncs  ordonnée  par  Solon.  Chap.  X.  pj 

N t r e cculx  qui  ont  traitte  des  républiques , les  vns 
n'ont  manie  aucunement  affaires  publiques , ains  ont 
toufiours  mené  vie  priucc:&  a efte  parlé  prcfquc  de  tous 
cculx  qui  ont  laiffe  cas  mémorable.  Les  autres  ont  efte 
legiflatcurs , aucuns  en  leurs  propres  villes  Jcs  autres  es 
cftrangeres.  Et  de  cculx  cy  aucuns  ont  efté  feulcmct  au- 
étcurs  de  loix,  les  autres  fodatcurs  de  républiques:  cômc 
Lycurgue  & Solo, qui  ont  cftably  loix  & républiques.  Il  a efte  parle  de  celle  I 
des  Lacedçmoniés.  Quant  à Solon,  aucuns  l'cftimcnt  auoir  eue  lcgillateur 
vertueux,  & auoir  ofte  l'Oligarchie,  qui  cftoit  fort  immodérée,  ôcdcliurc 
lé  peuple  de  feruitude,  & conftituc  la  Démocratie  à la  mode  ancienne, en 
bien  tempérant  la  république.  Carie confeil  en  l’Arcopagc  cft  oligar- 
chique: f'clcétion  des  magiftrats  ariftocratique:  la  manière  des  iugemens 
populaire.  Of  fcmblc  Solon  n’auoir  ofte  ces  deux  qui  eftoient  auparauant: 
a fçauoir  le  confeil  ,&  l'cleéhon  des  magiftrats,  & auoir  fait  le  peuple  fei- 
gneur,  en  créant  les  iuges  de  tous.  Parquoy  aucuns  le  blafmcnt  pour  auoir 
ruine  l'autre  partie  de  la  république , en  donnant  lau&orité  de  toutes  cho-  jç 
les  aux  iuges  qu’on  failoit  par  fort . Car  depuis  que  cela  a efte  introduit, 


cculx  qui  complaifoicnr  au  peuple  comme  tyran , ont  réduit  l’eftat  en  la 
Démocratie  telle  quelle  cft  maintenant.  Ephialte  & Periclcs  abbaiflerent 
le  confeil  de  l'Areopage.  Le  mcfme  Periclcs  ordonna  falaire  aux  luges. 


Semblablement  chacun  qui  a voulu  auoir  crédit  enuers  le  peuple,  a accreu 
j fauéloritc  du  peuple,  tant  qu’ils  ont  réduit  la  république  en  ceftc  Démo- 


cratie 
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A cratiedti  iourdhuy . Ce  que  toutefois  femblc  n’cftrc  aduenu  fclô  l’intction 
de  SoIon:ains  plus  toft  par  accidct.  Carie  peuple  eftant  caufc  de  la  viéloirc 
naualc  en  la  guerre  des  Medes,  l’en  orgueillit,  & print  de  mauuais  orateurs 
au  lieu  de  bons  gouucrneurs  : ayant  Solon  donne  au  peuple  autorité  de 
créer  & corriger  les  magiftrats,  qui  fcmbloit  trclhcccflairc  : laquelle  auto- 
rité fi  luy  elloit  oftcc,  il  deuiendroit  ferf & enncmy.ll  voulut  qu’on  baillait  4 
tous  les  magiftrats  aux  nobles  & riches , ayans  iufqucs  à cinq  cents  minots 
dercucnu , &aunZeugites,  & à ceux  du  troilïcmc  ordre  appelle  Equeftre. 

Le  quatrième  cftoit  thetique , fous  lequel  eftoient  comprins  les  mcrccnai- 
B rcs  qui  ne  pouuoicnt  paruenir  à aucun  magiftrat. 

L A ville  cT^thenes fut  longuement  trauaillee  far  diffentions  ciuiles,  louchât  le 
gouuemement  de  la  République , & diuifee  en  autant  de  ligues  gy partialitez,come 
ily  auoit  de  diuerfes fortes  de  territoire  dedans  le  pais  de  t Attique.  Car  ily  auoit  les 
gens  delà  montaigne  Jet  gens  de  la  plaine , gy  les  gens  de  la  marine,  feux  de  la  mon- 
tagne eftoient  populaires  pour  la  vie.  <-Au  co traire,  ceux  de  la  plaine  voulaient  que 
petit  nombre  des  plus  gros  bourgeois  euJJént  toute  t aucîorité au  manicmët  des  affai- 
res. Et  ceux  de  la  marine  voulant  vn  gouuemement  moyen  gy  méfié  des  deux,  em- 
C pefchoiët  que  nulle  des  parties  cotraires  ne peuft  venir  au  deffus  de  i autre.  Dauatage 
au  mefme  tëps  la  querelle  d'entre  les  pauures  gy  les  riches  procédât  d ’ inégalité,  cftoit 
lors  au  plus  fort  de  fa  vigueur. "Dot  la  ville  fouftenoit  vn  trefgrand  dager, &fèmbl oit 
qu'il  n’y  euft  aucun  moyen  de  compofer  gy  pacifier  tous  ces  différons  ,fmon  qu’il  fe  le- 
uaft  quelque  tyran  qui  occupaft  la  monarchie  ,gy fe  feift  feigneur fouuerain.far  tout 
le  menu  peuple  eftott fi fort  endebté aux  riches,  que  ou  ils  labouroient  leurs  terres, gy 
leur  en  rcndoicnt  la  fixicme partie  des  fruicls,ou  empruntaient  d eux  argents  à vfu- 
re fur  le  gage  de  leurs  propres  perfônnes,  gyne  pouuans  payer,  cftoiëi  adiugeg  à leurs 
créanciers,  qui  les  tenoient  comme ferfs  gy  efclaues  en  leurs  maifons,  ou  bien  les  en- 
D uoy oient  vendre  en  pais  eftranger.  Et  y auoit plufieurs  quffar  pauureté eftoientj 
contrainéls  de  vendre  leurs  propres  enfant,  pource  qu’il  n'y  auoit  point  deloy  qui  /«_, 
defendift,  ou  d’abandonner  la  ville  gy  le  pais  four  l'affrété  gy  la  cruauté  des  créan- 
ciers vfuriers : iufques  ace  queplufieurs  des  plusdiffos  gyplus  robuftes febande- 
rent  enfemble,  gy  f entrecour agerër  de  ne  foujfrir plus  cela,  ains  d'eJJire  vn  capitaine 
d'entre  eux,  homme  feable,  pour  aller  defiurer  de  captiuité  ceux  qui  feroient>  adiu- 
gegferft,  àfaulted  auoir  payé  leurs  debtes  à iour  prefix  : gyauffi  pour  faire  de  nou- 
ueau  rt partager  tout  le  territoire , & chager  entieremët  tout  le  gouuernemët . A donc 
les  plus  fages  de  la  ville  voians  que  Solon feul  cftoit  hors  de  coulpe,  comme  celuy  qui 
E ne  participait  ny  à l'iniquité  ërviolëce  des  riches, ny  d la  necejfitédes  pauures, le  priè- 
rent de  fe  vouloir  entremettre  des  affaires , pour  appaifer  gy  affoupir  toutes  ces  par- 
tialité-^. Lequel frit  du  commencement  grande  doute  fil  y deuoit  entrer,  craignant 
la  conuoitife  des  vns,&  l'arrogace  des  autres. Toutefois  à la fin  il  fut  e fieu  preuoft,  gy 
quand  gy  cjuand  médiateur  gy  reformateur  des  loix,  gy  de  l'eftatde  la  chofe  publi- 
que, dugre  gy  confcntement  des  deux  parties:!  ayas  les  riches  aggreablc,  comme  ho- 
me qui  n cftoit point necefpteux,  gyles pauures jcomme  homme  de  bien. En  quoy  par 
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apres  il  fe  conduifit fi  conflamment,  qu'il  ne  flefcbit  point  pour  crainte  des  pluspuif-  F 
fans.ny  ri  accommoda  fis  loix  au  pré  gy  à la  volonté  de  ceux  quil'auoicntefleure- 
formateur.  Et  aujfi  ne  retrëcha  il  pas  le  mal  au  vifny  ne  remua  pas  l'eflat  en  la forte 
qu’il  euft  efléle  plus  expédient  : craignant  que  fil  attetoit  de  remuer  & tourner  fins 
dejfus  defjous  tout  legouuememët  de  la  ville, il  ri  eu  fl  pas  puis  apres  ajfezje  puiface 
pour  la  rajfeoir  çy  reflablir  en  la forme  qui  feroitla  meilleure.  Pourtat  remua  il  feu- 
lement ce  qu'il  efleroit,  ouparraifon  perfuader,  ou  par  force  faire  accepter  à fes  ci- 
toyens,en  méfiât  la  force  auec  la  iufiiee  .1  apoit  quenl’elt fiant  réformateur  general  de 
tout  l’ejlatde  la  republique,  ne  luy  eujjint  limité  fa  puifj'ancetains  eufët  remis  indif- 
ferement  toutes  chofes  à fa  voloté,  les  magiftrats,  les  afjemblees  publiques  pour  le  co-  G 
fi  fies  voix  & fuffrages  aux  ele  fiions  des  offices  tics  iugcmës,  le  corps  du  Sénat  auec 
aufloritégy  pouuotrde  définir  les  faculté^  que  chacun  deuroitauoir,  le  nombre^ 
qu’ils  deuroient  eflre, &lc  temps  qu’ils  auroient  à durer , en  retenant,  confirmant, 
ou  cafjanr  ce  que  bon  luy  fcmbleroit  des  loix  & coufl urnes  anciennes,  & ia  receuës  en 
vfage.  impies  auoireftably  fies  loix,  il  les  auflorifa  toutes  par  l’efface  de  cent  ans, (y 
furent  e frite  s fur  rouleaux  de  bois,  qui f tournoient  dedans  des  tableaux  , plus  logs 
que  larges, où  ils  efloient  enchafif  Si  iura  toutlêconfil  en  comun,  qu’il  obfrucroit 
& ferait  obfruer  de  point}  en  poinfl  toutes  les  ordonnances  de  Solon:  mais  parti- 
culièrement encore  chacun  des  Thefmothetes , qui  efloient  certains  officiers  du  corps  H 
du  confit,  qui  auoient  ffecialement  en  charge  fa  garde  des  loix,  iura  folennellement 
fur  la  grande  place,  près  de  la  pierre,  où fe fntles  proclamations  publiques:  promet- 
tants & vouant  que  là  où  il  tranfgrefjeroit  vnfulpoinfl  defdifles  ordonnances, 
ilpayeroitau  temple  d\A polio  en  lavillede  Delphes ,vne image d’ or maffifi qui  - 
pezeroit  autant  comme  luy. 

i Le  conftil  en  l'Areopagc  cft  oligarchique.}  La  plus  part  des  au  fleurs  efl 
d’opinion  que  Solon  eflablitlacourdes  Areopagites , dequtyy  f mille  eflre  vn  grand 
tefmoignage  que  Dracon  en fs  loix  ne  fai  fl  en  nulle  part  mention  des^A  reopagites: 
ains  adrejfc  toufiours fs  paroles  aux  Spbetes,  qui  efloient  les  iuges  criminels,  la  où  il  I 
parle  des  meurtres  & morts  d hommes.  Toutefois  la  buifliéme  loydela  treziéme  ta- 

• ble  de  Solon , dit  ainfi  en  ces  propres  termes  : feux  qui  auront  e fié  bannis  ou  notez. 

• efinfmic  auant  que  Solon  ait  eflably  fs  loix,  front  reflituez.  en  leurs  biens,  (yen 
■ leur  bonne  renommée , excepte^  ceux  qui  auront  eflé  condamne  f pararreîlde  Ioj 

• cour  de  f o Aréopage , ou  par  les  Epbetes,  ou  parles  Roys  en  )’  auditoire  du  palais  & 

• hoftel  delà  ville,  pour  meurtre  Çy  mort  d’homme,  ou  pour  auoir  afliréà  vfurper  ty- 

• rannie.Ces  paroles  au  co  traire femblët  prouuer  gy faire fy,  que  la  cour  di  A reopage 
efloit  auant  que  Solon fufl  efleu  reformateur  des  loix.  far  comment  y auroit  il  eu  des 
malfaicfeurs  condamnezp.tr  arrefl de  la  cour  d‘ Aréopage auat  Solon, fi Solonaefle  K 
le  premier  qui  luy  ait  donné  auflorité  de  iugerf  Silonne  veultdirc  quil faille  vru 
peu  ayder  a la  lettre  de  l’ordonnance,  qui  efl  obfcure  .gyfupplier  quelque  ebofe  qui 
luy  default,  en  luy  donnant l' interprétation  telfe  : Ceux  quiftrouuerontattainfls 
ty  conuaincus  des  cas  dont  cognoijfent  la  cour  d’^A reopage,  les  Epbetes , ou  les gou- 
uemeurs  de  la  ville, lors  que  cefte  ordonnance fera  publier,  demourerot  condane'zf & 
tous  autres  feront  abfouls  gy  reflitueU^  Cefle  cour  gy  confiil  dfA reopage^  efloitL. 
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A copofé  de  ceux  qu'on  elifoit par  chacun  an  Treuofls  de  la  ville,  dont  Solon  ejloit  luy 
mefme.  Mais  voyat  que  le  peuple  ejloit  encore fier pour  fe  fentir  defchargé  de fes  déis- 
tes, il  meit fus  vn  autre  fécond  cofcilpour  les  matières  d ejlat,  elifant  cent  hommes  de 
chafquc  lignée,  dont  ily  en  auoit  quatre  pour  confulter  y debatre  les  matières  auat 
nue  les  propofërau  peuple:  à fin  qu’on  ne  peufl  mettre  aucun  party  en  auant,  quand 
le  grand  conjeil  de  tout  le  peuple  feroit  ajjcmblé  , qu’il  n eu  fi  premièrement  e fie  bieru 
débat u cir  digéré  en  ce  confeil  des  qua  tre  cents . u demourant  il  voulut  que  ht, 

fourfouuenune  eu  fl  l'ail  y intendance fur  toutes  chofes,  mcfmement  quant  à fai- 
re entretenir , obferuer  & garder  lesloix:  efiimant  que  la  chofe  publique  feroit, 

B moins  agitée  y moins  tourmentée , quand  elle  feroit  affermie  y arrefiee  aucc  ces 
deux  cours, ne  plus  ne  moins  qu’aueedeux  fortes  ancres:  & que  le  peuple  en  feroit, 
plus  paifiblcçfr plus  coy.  • 

Ephialteôc PcriclcabbaiiTcrcnt  lcconfcil  de  l'Areopage. ) Pericle  i 
oyat  en  peu  de  temps  gaigné  la  bonne  grâce  du  menu  populaire , parles  difiribu  lions 
de  deniers  communs  quil  leur  faifôir  départir,  tant , pour  auoir  lieu  a voir  iouer 
les  feux,  corne  pour  le  falaire  d’ajfifier  aux  tugemes  : y par  aunes femblables  corru- 
ptions, ilfen fruit  puis  apres  à Tencotre  delà  cour  d Aréopage, du  corps  de  laquelle  il 
ne  fur  jamais:  pour  ce  qu'il  ne 'luy  efloitonqucs  efeheu  par  le  JortdeJhre  nypreuofl 
G annuel,  ny  conferuatcur  des  loix,  ny  roy  des facrificcs , ny  maiflre  des  guerres,  qui  e- 
fioient  ojficcsflrfquels  de  toute  ancienneté f crcoyent parle fort:  & ceux  à qui  le fort 
touchoit,filsfefioiét  bien  partes  en  l’adminifiration  de  leurs  magifirats,  montoienf 
& venaient  a eftre  du  corps  de  l'^Areopage . •l’cricle  donc  par  ces  moyens  aiant, 
acquis  grand  crédit  y grande  auflorité  entre  le  menu  peuple,  embrouilla  tellement 
ce  Sénat  d’<M reopage,  qu’il  luy  feitofier  la  cogn  oiJJance  de  plu peurs  ma  titres :& par 
l'entremifc  d’ Ëphialte feit  bannir  d' Athènes  a temps  ffirnon, comme  fauorifant  aux 
Lacédémoniens,  y contrariant  au  bien  y .1  l’auclorité  du  peuple:  encore  que  co 
fufi  le  plus  riche  y le  plus  noble  de  toute  la  ville, y qui  auoit  gaigné  de  plus  glorieu- 
D fes  vi£loires,y  auoit  emply  la  cité  d’ Athènes  de  dcfjouillcs  coquifes  furies  ennemis: 


Plutarque  en  la  vie  de  ‘Pericle:  qui  ejcritaujji  dÉphialte  au  mefmepajfagccequi 
fenfuit.  L'orateur  ëphialte  eftat  redoutable  a ceux  qui  foufienoiétle  party  de  la  no- 
blejfe,pource  qu'il  ne  pardonnoit  aucunemct  à ceux  qui  auoiet  en  chofe  quelle  quel- 
lefufi  .offenfé l’auclorité du  peuple:  oins  les  en  pourfuyuoit  & perfeutoit  en  toute  ri- 
gueur iufques  au  bout: fes  ennemis  luy  dreffifent  embufehe par  l’entremifc  d\_Ari- 
ftodice  Tanagrien,  (y  le  frirent  tuer  en  trahifon. 

• Tant  qu’ils  ont  réduit  la  république  en  celle  Démocratie  du  iour-  î 
dlmy.J  Plutarque  eferiten  la  vie  de  fimon,  que  tant  qu’il fut  prefint  en  la  ville,  il 
E réfréna  y retint  tou  fours  l’infolence  du  peuple,  qui  entreprenait  firl’auéloritedes 
gens  de  bien,  & tirait  a foy  toute  fouueraincté de  puijfance  y de  commandement. 
Mais  auffi  tofi  qu'il  fut  party  pour  f en  aller  à la  guerre, la  commune  n’ayant  plus 
pcrfhnnc  qui  luy  contredisl,réucrfa  fans  dejjus  deffous  tout  le gouuernemët  de  la  vil- 
le, y confondit  toutes  les  anciennes  loix  y cou  fûmes , dont  ils  auoient  vfe  de  tout 
temps,  yceàl'infiigationyparla  menee  d' Ëphialte . Car  ils  ofiercntla  cognoif 
fan  ce  de  toutes  caufes  prefque  à la  cour  d’ Aréopage:  y mettant  toute  l auflorité 

nij 
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des  iugcmës  entre  les  mains  du  peuple , reduifirëtl'eftat  de  la  cité  en  pureDemocra - p 
tie.cftantia  Pericle  en  grand  crédit , quifauorifoitleparty  delà  commune . 

4 I L voulut  qu’on  baillait  tous  les  magillrats  aux  nobles  & riches,  aians 
reuenu  iufqucs  à cinq  cents  minots . ) Solon  voulant*  que  les  offices  & ma - 
pflrats  demourafjent  entre  les  mains  des  riches  citoyens  .comme  ils  e fiaient  au 

demourant  meffe r l'auélorité  dugouucrnement.de forte  que  le  menu  peuple  en  euft  fa 

part,  ce  qu’il  nauoit pas  au parauant  : ilfeit  vnc generale  efiimafion  des  biens  dL> 
chafque  particulier  citoyen  : & de  ceulx  quife  trouuerent  auoir  de  reuenu  annuel 
iufqucs  a la  quantité  de  cinq  cents  minots.  & au  deffius,  tant  en  grains  qu'enfui  fl  s 
liquides,  il  enfeit  le premier  ordre:  & à ceux  qui  en  auoient  trois  cents ,&  pouuoiët  G 
entretenir  y n cheual  de feruice,  il  les  meit  au  fécond  reng , & les  appclla  fheualiers: 
ceux  qui  n'en  auoient  que  deux  cents  furent  mis  au  troifiéme  reng,&  appelle?  Zcu- 
gites.  Tous  les  autres  au  dejfousfappclloient  Thetesjçome  qui  dirait  mercenaires  ou 
manceuures.viuans  de  leurs  bras,  aufauels  il  ne  permet  tenir  ny  exercer  aucun  office 
publique  & ne  iouijfoient  du  droiclde  bourgeoifie , finon  en  tant  qu  ils  auoiët'voix 
aux  cleflions  & auxàjjcmblees  de  ville , & aux  iugemens  efquels  le  peuple  iugeoit 
fouuerainement . Ce  que  du  commencement  fembla  nefirerien  . mais  depuis  on  co- 
gpeut  bien  que  c’efioit  trefgrade  chofe,  pour  ce  que  la  plus  part  des  procès  & des  dif- 
férons qui  natfjoient  entie les particuliers  vcnoiët  à la  fin  deuat  le  peuple,  far  il  lier-  H 
meitd'appcller  deuant  le  peuple  de  toutes  les  chofes  dont  cognoffoient  lesofficiers  'a 
ceux  qui  penfcroient  efirc  ggeue^par  leurs  fentenccs . Et  qui  plus  efi,  pour  ce  que  fis 
loix  efioient  vnjieu  obfcurcment  efirittes , de  maniéré  quelles  fi  pouuoicnt  tirer* 
plufieursfiens,  cela  augmenta  grandement  l'auflorité&  la  puijfancc  des  iwremcns, 

& de  ceux  qui  auoient  à luger:  pour  ce  que  ne  pouuans  cftre  leurs  differents vttydcg 
ny  accordegpar  expreffe  decifion  desloix.il fallait  que  Ion  rccourufi  toufiours  aux 
iuges:  & queprcfque  toutes  quefiions fujjent  debatues  deuant  eux,  tellement  que  les  ' 
luges  par  ce  moyen  venoient  defire  aucunement  par  deffus  les  loix  mefmes:  pour  ce 
qu  ils  leur  donnaient  relies  interprétations  qu’ils  voulaient.  I 

A v s s i furet  legiflateurs  Zalcuccaux  Locres , Epizcphyricns,  &:  Cha- 
i.t  rondas  Catamcn  a les  citoyc's  & autres  villes  Chalcidiques , qui  font  en  Ita- 
lie & Sicile . A ucuns  affcrmc't  Onomacritc  cftre  le  premier  qui  ait  eu  le  fça- 
uoir  de  taire  loix , & que  luy  qui  e^oit  de  Locres  demourât  en  Crctc,l’cxcr- 
cca  en  celle  faculté,  lors  mcfmc  qu’il  y faifoit  profclîîon  de  deuiner:  Thaïes 
auoir  clic  fon  difciplciLycurguc  & Zalcucc  auditeurs  de  Thaïes, & Charô- 
das  de  Zalcuce . Mais  ceux  qui  difent  cccy  nefupputet  bien  les  teps.  Pareil- 
lement Philolas  Corinthien  fur legiflatcur  des  Thcbains.  Si  clloit  Philolas  £ 
de  la  race  des  Bacchiades,  & deuint  amoureux  de  Diodes  qui  auôitgaignc 
3 le  pris  es  ieux  Olympiques.  Et  comme  ce  Diodes  deteftant  l'amour  d’Àl- 
cione  la  mcrc,  cuit  laide  la  ville,  le  fuiuit  à Thebcs,  où  eux-deux  moururec. 
Encore  pour  le  prêtent  monftrc  Ion  leurs  lepulchrcs  lîtuez  à la  veué  l’vn 
de  l’autre:  mais  tellcmcnt-quc  l’vn  pcult  cftre  veu  de  Corinthe,  l’autre  non. 

Et  racontent  celte  fcpulture  auoir  cité  ainfi  par  culx  ordonnée,  àfça- 
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A uoir  par  Diodes, pour  n’cftrc  vcule  fien  de  Corinthe,  en  defpit  de  fon 
infortune:  Se  ccluy  de  Philolas,à  l’oppofitc,  pour  dire  vcu.  Ils  demourerét 
donc  pour  ceftc  caufe  entre  les  Thebains:  aufqucls  Philolas  dôna  loix  tou- 
chant pluficurs  chofcs,  mefmcmét  fur  la  génération  des  enfans.  Lefquellcs  4 
loix  ils  appellent  pofitiucs,  8c  a pourucu  fpccialcment  que  le  nombre  des  5 
héritages  fuft  entretenu.  Charondas  n'a  rien  fpccial  que  les  iugemens  des 
faux  tcfmoings, Se  fut  le  premier  qui  en  ordona.  Au  refte  il  cflplus  elabou- 
re,  8c  plus  poly  en  fes  loix, que  les  leÿiflatcurs  mcfmes  du  iourdnuy. Philolas 
a de  propre,  l’incqualitc  des  biés:  Platon  la  communion  des  femmes  & en- 
B fans,  8c  des  biens,  8c  les  aflcmblccs  des  femmes  pour  rcpaiflre:  dauantage 
la  loy  touchant  l’yurongncric,  8c  que  les  maiflres  des  feflins  foient  fbbrcs: 
item  l’exercice  militaire  : S : qu’on  apprenne  fayder  des  deux  mains,  com- 
me n’cflant  feant  que  l’vnc  main  foit  vtile,  l'autre  inutile.  Plus  fc  trouucr 

quelques  loix  de  Dracon, qu’il  feit  à la  république  ia  cflablic:  8c  n’a  rien  pro-  6 
prequi  foit  mémorable,  hormis  la  rigueur  pour  la  grandeur  du  fupplice. 
Pittaque  fut  fadeur  de  loix,  non  fondateur  de  république:  8c  yavneloy  7 
propre  deluy,  que  files  yurongnes  battent,  ils  foient  condamnez  à plus 
grande  peine  que  les  fobres.  Car  attédu  qu’on  delinque  plus  yurc  que  fobre, 

C il  n’a  tant  regarde  au  pardon  qu’on  deuroit  donnera  l’yurc,  qu  a l’vtilitc.  8 
Plus  Androdamas  Rneginicn donna loixaux  Chalcidcs de Thrace,  furies  9- 
homicides.  Se  filles  orphelines  héritières  de  leurs  parents:mais  Ion  ne  pour- 
roit  rien  alléguer  propre  de  luy.  Il  fuffira  donc  auoir  confidcrc  en  ccflc  ma- 
nière les  principales  republiques,  8c  les  eferittes  par  aucuns. 

Cæle  Rhodium , hure  10  des  anciennes  leçons  , chap.  sy.  fiai  fl  mention 
pluficurs  anciens  legiflateurs. 

Zalevce.)  Il  fut  fi feuere  legiflateur , qu’ayant  fin  fils  contrcucnu  à’vnt^  1 
D loy  par  luy  fai  fie  fur  l'adultere , que  quiconque  [croit  attainfl  dece  vice  ,auroit  les 
deux  yeux  creuc7 , f enfin  creuer  tvn:  & l'autre  à fon  difl  fils , pour  maintenir 
t auflorité  de  la  loy.  • 

Charondeou  Charondas.  J Valere  le  grand,  liure  6.  chap.  /.  eJr  Dio-  1 
dore  Sicilienjiure  11  de  lajiibhothcqucfont  metion  de  Zaleuce&’Charodas.dr  Qi- 
ceron  t des  Loix,  dijànt  qu’ils  n'ont  eferit  loix pourefiude  & plaifir  comme  Platon, 
ains pour  caufe  delà  republique.  Stobee  grec  rccueilleur  de  lieux  communs,  récite* 
quelques  proëmes  des  loix  de  Zaleuce. 

D E la  race  des  Bacchidcs.  ) C'efioitvne  race  en  Corinthe  trefnoble,  référât  3 
E fin  origine  à Bacchus.dont  elle  auoit  le  nom,  comme  les  f/eraclides  de  f/ercules. 

Les  qjt  elles  loix  ils  appcllct  pofitiucs,  hmdt.  ) Çome  efias  lesprin-  4 
cipaux findemens  de  la  republique  .pour  ce  que  Hat  quelquefois  figtifie  fondement. 

Les  Iurifcon fuites  appellent  dtoi  fl  pofitif le  ciuil,  qui  fi  change  filon  les  pais,  à l’op- 
pofitedu  naturel  qui  demeure  toufiours  mefme,  &les  loix  pofitiucs  qui  varient) 
filon  les  circon fiance  s. 

Qjp  E le  nombre  des  héritages  fiifl  entretenu.)  Quelles  ne fitflent  parties  j 
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ou  diuifees  entre  coheritiers  ,ains  demourajfent  entières  au  plus  aifhéou  plus  uggrea-  F 
ble  & officieux  des  enfins .-parce  que  le  noire  de f dits  héritages  ne  croift  en  les  diuisat. 

6 D R A C O N.  ) [eft  homme  affe'Çjong  temps  apres  l'eftablijjement  de  la  Répu- 
blique d '^Athènes  donna  aux  Athéniens  loix  très  rigoureufis,puniffantde  mort, 
tous  crimes , voire  les  plus  légers.  De  maniéré  quvn  orateur  Athénien  nofnmc'De- 
mades  difiit/Dracon  auoir  efirit fes  loix  de  fang,non  d'encre.  A caufi  de  laquelle  fe- 
uerité  Solon  les  abolit  toutes, fors  celles  des  homicides . 

7 Pittaq^ve.)  Fut  de  Aiethclin  en  fifle  de  Lejbos, nombre  entre  les fept  Sa- 
ges de  Grece , lequel  après  auoir  tenu  la  domination  de fa  ville  par  l'efface  de  dix  ans 
que  luy  auoyent  offerte  fes  citoyens  Jeur  aiant  donné  loix,  la  laiffd  volontairement:  G 
& content  de  peu , difiit,  la  moiclié  eftre  plus  que  le  tout . “Diogène  Laérce  des 
vies  des  philofophes. 

8 Q_v'  A l’vtilitc.J  “Tour  deterrer  les  perfonnes  dyurongner  par  ta  rigueur  du 
chaftiment, . 

9 Rhegi  NIEN.)  Rhege  ville  d'Italie fituee  furie  deftroit  de  Sicile,  à loppoft- 
te  de  tJMefjane.  Elle  eft  très  ancienne,  & retient  encores  auiourdhuy fon  nom. 

i°  CHALClDEsde  Thracc.  ) Chalets  ville  baffiefur  le  mont  d^Athosetu 
Thrace, félon  l'ancienne  eftendue  dudicl  pais : car  par  les  autres  eft  attribuée  à tSWa- 
cedotne.  TomponiusJMcla  donne  l' eftendue  à la  Thrace  depuis  la  mer  T ontiqut^  H 
iufques  en  l'Jllyrie  ou  Sclauonie. 


LARGVMENT  DV  TROISIEME  LIVRE 

Des  Politi  q^v  es  d‘  Aristote, 


Par  Loys  Le  Roy. 


Vis  que  la  République  eft  U vie  de  la  citér& la  cité  multitu- 
de de  citoyens:  la  raifon  de  I*  Republique  ne  peut  eftre  entëdue 
fans fi auoir  que  c’eft  cité:  ny  celle  de  la  cité,  qu'on  ne fâche  au- 
parauant  que  c eft  citoyen.  Donqucs  pour paruenir  à la  vraye 
cognoiftace  de  la  république , A riftote  en  ce  troifiéme  hure  mo- 
ftre  premieremët  que  c eft  citoyen, & qui  eft  fin  office,  & quels 


habitant  delà  cité doiuent  eftre  réputé^  citoyens.  En  apres  il 
déduit  que  c eft  Republique,  ejr  combien  eny  a d'effeces:  qui  font  leurs  definitios  & 
tranfireffions:qui  eft  le  droit  de  chacune  republique.-qui  eftlafin  de  lapolitique  :qui 
doit  dominer  en  la  cité, fi  vn  [cul, ou  le  peuple, ou  les  plus  riches, ou  les  meilleurs  .-com- 
ment il  fi faut gouuerner  enuers  les  plus  puiffans,  É7*  quand  eny  a quelqu  vn  beau- 
coup excellent . fonfiquemmentil  trait  te  du  Royaume , & combien  eny  a d efie- 
ces.quieftle  Royaifolu  : &•  fil  eft  plus  expédient»  eflrts  regiparvn  hommede 
bien,  ou  par  bonnes  loix . 
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LE  TROISIEME  LIVRE 

DES  POLITIQUES  D’ARISTOTE, 

TRADVIT  Î>E  GREC  EN  FRANÇOIS, 

<~Auec  CexpoJItion  des  lieux  plus  difficiles,  , ^ 

Par  Lo ys  LeRoy. 

De  b Cité,  & du  Citoyen.  Chap.  I. 


SVicoN Q^y  e entreprent  traitter  de  la Republi- 
' que,  & monftrcr  que  c’cft  chacune,  & quelle  : il 
! doitpremiercmét  côfidercrdclaCité,àfinqu’on 
icédequc  c’eftCité.  Car  on  doute  pour  le  iour- 
’ dhuy,  quand  les  vns  dilent  la  cité  auoir  fàiét  quel- 
flM  que  aétc,  les  autres  non  la  cité,  ains  l’oligarchie, 
, ou  le  tyran.  Or  voyons  nous  toute  la  charge  & 
ï occupation  du  politique  ou  lcgiflatcur  conliftcr 
5 en  la  cité  : & la  police  de  la  cite  eftrc  l’ordre  des 
habitas  en  icelle.  Puis  donc  que  la  cité  cft  quelque 
D chofe  compofcc,  & quelle  confiftc  de  plufieurs  parties  comme  vnc  autre 
totaüté , nous  parleras  premièrement  du  citoyen.  Car  cftat  la  cité  quelque 


multitude  de  citoyens , il  conuient  Içauoir  qui  doit  eftre  appelle  citoyen, 
&qui  cft  citoyen,  d’autant  qu’on  doute  fouuent:  ne  confeflans  tous  le  ci- 
toyen de  mcfmc  forte.  Car  fouuct  qui  cft  citoyen  en  Démocratie,  ne  l’cft 


point  en  Oligarchie.  Dôqucs  delai  (l'cz  ceux  qui  acquièrent  autrement  ce- 
lle appellation,  cômc  font  ceux  aufqucls  on  donne  droiét  de  bourgeoise: 
le  citoyen  n’cft  point  appcllé  citoyen  par  l’habitation  qui  cft  cômune  aux 
cftrangcrs  & aux  cfclaues.  Aufli  ne  doyuent  eftrc  tenus  pour  citoyens,  ceux 
E qui  ont  droit  de  plaider:  tellement  qu’ils  peuuentcftcr  à iuftice  & eftre  iu- 
gez,  comme  font  ceux  qui  contractent  & trafiquent  aucc  les  citoyens  : ia- 
çoit  qu’en  plufieurs  lieux  telle  faculté  ne  foit  entièrement  donnée  aux 
cftrangcrs,  ains  cft  befoing  leur  donner  quelque  afliftant.  Cômc  donc  telle 
communication  ne  leur  foit  parfaitement  oétroyec,  ils  ne  doyuent  eftre 
appeliez  abfolumcnt  citoyens,  ains  aucunement  : côme  les  enfans  qui  par  i 
l’aagc  ne  font  cncorcs  cnroollcz,  & les  vieillars  exempts  des  charges 
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publiques,  lcfqudll  ne  difons  élire  (implement  citoyens,  ains  auec  quelque  F • 
addition,  appcllant  les  vns  imparfaits,  fie  les  autres  paflez  ou  dcbilitez,ou 
leur  donnons  quelque  autre  telle  dcnomination.il  n’y  a point  d’intereft, 
pourucu  qu’on  entende  ce  que  difons . Car  nous  cherchés  le  vray  ciroycn, 
fit  qui  ne  foie  reietté  par  aucune  telle  exception  : citant  facile  obieCter  8t 
réfuter  lcmcfmc,pour  lcy egard  des  infâmes  8t  bânis.  Mais  le  vray  citoyen 
ne  le  peut  plus  proprement  définir,  que  par  auoir  droit  de  iuger,  fit  de  te- 
nir magillrat  en  la  cite.  Si  font  les  vns  magillrats  definis  par  temps:  telle- 
ment qu’il  n’ell  licite  àmcfme  perfonnage  les  obtenir  deux  fois,  aumoins 
qu’il  n'y  ait  quelque  efpacc  limité  entre  deux  : les  autres  font  indéfinis,  G 
comme  le  iugeant  St  confcillant . Paraucnturc  Ion  dirait  tels  n’cllre  magt- 
llrars,  iaçoit  qu’il  foit  impertinent  les  plus  autorifez  eltre  fans  magillrat. 
Mais  ne  nous  arrcltons  à cela,  puis  qu’il  n’cll  queltion  que  du  nom.  Car  la 
charge  commune  au  iuge  fie  au  confcillant  n’a  point  de  nom,  St  n’y  a mot 
conucnant  aux  deux  : mais  par  forme  de  diltintion,  l’appellerons  Magi- 
ftrat  indefiny.  Nous  conlliruons  donc  citoyens  ceux  qui  ont  ce  droit  : fie 
le  citoyen  conucnant  à toutes  les  fortes  de  citoyens  fufditcs,  cil  prcfquc 
tel . Toutefois  ne  deuons  ignorer,  es  chofcs  dont  les  fubiets  different 
d'elpccc,  fie  cil  l’vn  premier,  l’autre  fécond,  l’autre  confecutif,  y auoir  peu  H 
ou  point  de  communion  entr’eux,  comme  tels . Si  dilfcrcnc  d’elpeccs  les 
républiques  cnfemble,  fie  font  les  vnes  pollericurcs,  les  autres  prieures: 
pourtant  que  les  corrompues  fie  tranlgrcffantcs  doyuent  ncccffaircmcnt 
élire  pollericurcs  des  autres  qui  font  dcmources  en  leur  entier.  Nous 
déclarerons  cy  apres,  comme  entendons  les  tranlgrcffantcs.  Puis  donc 
que  le  citoyen  diffère  félon  chacune  république,  il  enfuit  que  le  citoyen 
fofdit  foit  principalement  en  démocratie  : iaçoit  qu’il  puilïc  élire  aulît  es 
autres  républiques  : ce  qui  n’ell  toutefois  neccffaire.  Car  en  aucunes  le  peu- 
ple n’a  telle  audoricé,  fie  n’y  cil  l’vlàgc  de  faffcmblcr  en  commun: ains  I 
faident  des  Sénateurs,  fie  décident  les  caufcs  diuifement.  Comme  en  Lacc- 
dçmonc  les  Ephores  cognoillcnt  des  contrats,  fie  les  autres  d’autres  ma- 
tières: les  Sénateurs  des  nomicides,ôt  paraucnturc  chacun  magillrat  de 
differens  affaires.  Le  fcmblablc  Ce  fait  en  Carthage,  où  quelques  magillrats 
décident  toutes  caufcs.  Mais  la  définition  du  citoyen  reçoit  correction: 
potircc  qu’es  autres  républiques  l’auCtorirc  du  confeillant  n’cll  indéfinie, 
ains  cil  definie  félon  le  magillrat.  Car  il  leur  ell  concédé  à tous,  ou  à quel- 
ques vns,  délibérer,  confcillcr,  St  iuger,  ou  de  tous  affaires,  ou  d’aucuns.  Il 
appert  de  cecy,  qui  cil  citoyen  : car  ccluy  qui  a moyen  de  paruenir  à l’au-  K 
Clorité  de  confcillcr,  8t  de  iuger  : nous  le  difons  délia  citoyen  de  celle  cité, 
fit  la  cité  multitude  de  tels,  foffifantc  par  foyàviurc,pour  parler  finale- 
ment. Aucuns  regardans  à l'vlàgc,  definiffent  le  citoyen  ccluy  qui  cil  né  de 
deux  citoyens,  fit  non  d’vn  feulement,  comme  du  pcrc  ou  de  fa  mère  : lej 
autres  le  cherchent  de  plus  haut,  comme  iufqucs  à deux  ayeulx,  ou  trois, 
ou  pluficurs  degrez . Ces  choies  ainlî  décidées  politiquement  fit  fuccin- 
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A dément,  aucuns  doutent  de  cetroifiémc  ou  quatrième,  comment  il  fera 
citoyen.  Gorgias  Lcontin, partie  endoutanr,  particen  taillant,  difoit , que 
comme  les  mortiers  font  faicts  de  leurs  ouuricrs,  ainfi  les  Lariftienseftre 
faids  de  leurs  géniteurs,  & y auoir  quelques  failcursdc  LariflTicns:cela  cil 
groflicr.  Cari»  la  republique  leureftoit  cômuniquee  félon  la  manière  pre- 
ditte,  ils  (croient  citoyens.  Mais  eftrc  né  de  pere  citoyen,  ou  de  m<|c,  nc(c 
peut  accommoder  aux  premiers  habitans.ou  fondateurs  d'vnc  ville,  ains 
y a plus  de  doute  on  ceux  la  qui  ont  elle  rcccuz  pour  quelque  mutation  ad- 
uenue  en  la  Republique:  comme  feit  Clifthenc  en  Athènes, apres  auoir 
B chafle  les  tyrans.  Car  il  reccut  es  tribus  pluficurs  cftrangcrs  & Clclaucs:  défi- 
qucls  fc  peut  douter,  non  qui  cft  d'entre  eux  citoyen , mais  fils  font  faids 
citoyens  iniuftement.  Enquoy  fc  peutauiB  douter,  fi  quelqu’vn  n’cftili- 
ftcmcm  citoyen,  ny  donc  citoyen  : comme  fi  c'eftoit  tout  vn  iniufte  & 
faulx.  Mais  puis  que  voyons  aucuns  fc  conduire  iniuftcnicnr  és  magiftrats, 
que  difons  neantmoins  magiftrats,  mais  non  iuftement  : & que  le  citoyen 
cft  definy  par  quelque  magiftrar,  (aitendu  que  ccluy  auquel  tel  magiftrat 
cft  communiqué,  ('appelle  citoyen  comme  dit  cft ) (ans  doute  ceux  cy 
doyucnt  auftî  eftrc  appeliez  citoyens  : fi  c'cft  iuftement  bu  non  iuftement, 
C il  doit  eftrc  référé  à laprcccdcntc  queftion,  où  Ion  demande  quâd  la  cité  a 
fait  ou  n'a  point  fait,  comme  quand  elle  cft  muée  d'oligarchie  ou  tyrannie 
en  démocratie.  Car  alors  aucuns  ne  vculcnttcnir  les  conuenrions  prece- 
dentes, commefi  elles  n'eftoient  fàidespar  la  cité,  ains  par  vn  tyran  ;ny 
obfcrucr  pluficurs  autres  tels  cas,  comme  fi  quelques  républiques  confi- 
ftoient  pluftoft  par  force,  que  par  l’vtiliec  publique.  Si  donc  quelques  vns 
fc  gouucrnent  ainfi  en  démocratie,  il  faut  dire  que  les  ades  de  telle  cité  ne 
foient  autrement  publiques,  que  dcl’oligarchie&  tyrannie. 


D I C Y csl  le  vray  commencement  du  difeours  de  la  matière  politique . Pour  à 
quoyparuenir  efl  befiingfiauoir prtallab lement  que  c’eft  Police  ou  République  : la- 
quelle puisqu'elle  efl  l’ordre  & vie  de  la  cité.fiut  aujft  fi auoir  que  ceft  cite'.  Et 
puisque  la  cité  efl  multitude  de  citoyens , & quilconuient  pluftojl  parler  des  parties 
que  du  total  : efl  traitté  premièrement  du  citoyen,  lequel  iaçoit  que  diftère  filon  la 
diuerfité  des  républiques  : toutefois  à le  prendre  proprement,  ceft  ccluy  qui  a droit 
dciuger  en  fa  cité,  CT  voix  délibérât  tue  au  confitl  general  ou  commun  d'icelle,  sip- 
pellant^riftote  Fvne  & l’autre  charge,  Magiftrat  indefiny  : & [né,  la  multitude  CM.  ■ 
d hommes,  aufquels  la  République  efl  ainfi  communiquée, ayant  abondance  des 
E ebofies  neceJJdiresCT  commodes.  Laquelle  définition  du  citoyen  ne  fi  peut  bonne- 
ment accommoder  à tous  citoyens  de  toutes cite^:  ains  à celles  qui  font  régies  popu- 
lairement, efquelles  font  égaux,  & [e gouucrnent  par  ajfemblees  où  chacun  a liber- 
té de  dire  fin  aduis . Sont  réfutées  deux  autres  définitions  du  citoye:  l’vne , que  le  ci- 
toyen fait  cehty  qui  efl  né  de  pere  C?  mere  citoyens  : Fautre,  que fiit  citoyen  l'engen- 
die  de  père  CT  mere  citoyens, ayant  eu  fin  ayeul  Crbifayeul  CT  autres  anceftres 
. cdoyës . Jtem,fint  refoluïs  deux  doutes,  Fvne  touchant  ceux  qui  fintnouuellemët 
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receug  citoyens  en  quelque  mutation  de  U cité, fils  font  iuftement  ou  iniufiemenr  F 
citoyens:  Foutre,  f le  citoyen  ftit  iniuftcment,  doit  eftre  réputé  citoyen.  Somme  tou- 
te, quiconque  en  quelque firme  de gouuemcment  que  ce  fott,peut  tenir  offices  ou  ma- 
giftrats, esl  réputé  citoyen  : comme  font  les  François  naturels  au  Royaume  de  Fra-  , . 
ce.  Entre  lefquels  n'en  y a pasvn,de  tant  baffe  condition  (bit  il,  qui  ne  puiffie  par 
vertu  eflre  anobly,  ou  ne  paruienne  par  fçauoir  gy  intégrité  aux  premières  dignité 
Ecclefiaftiques,  gy  aux  plus  hauts  rflats  de  iudicature,  ër  de  finances,  comme  défia 
il  a ejlè  touché  au  premier  liure.^A  Uemîfi  n'y  a véritablement  citoyens  que  les 
Seigneurs  qui  iouiffent  feuls  des  magiftrats  de  la  République  : gypeuuent  entrer  au 
grand  conjèilsayans  attaincl  Faage  de  vingt  gy  cinq  ans  : mf entremettant  le  peu-  G 
pie  de  chôfe  quelconque  concernant  le  gouuemement,fors  des  Secretaireries  & fha- 
cellerics.  Cotarin  liure  i de  la  Republique  Uenitiene.  A Rome,  ainfi  quelle  ne  fût 
toufiours  gouuernce  d'vne  firte,aulfi  ny  eut  il  femblable  appellation  de  •citoyen. 
Car  durant  que  les  premiers  Roys  obtindrent  la  domination, le  populaire  efioiten-  - 

tierement  exclus  des  honneurs  gy  magiftrats.  Mais  apres  que  la  royauté  fit t chan- 
gée en  Republique,  le  peuple fut  recru  au.'ynagijhratsgy  au  maniement  des  affaires, 
affijlant  aux  fiomices,  ce  fi  a dire  en  laffemblecipublique  qui  fi  faifoit  au  champ  de 
Mars,  dtflribuee  par  tribus,  curies,  clafies,  centuries , pour  délibérer  par  fujf rages 
des  affaires  communs, créer  magiftrats,  gyftatucr  loix  nouuclles,  oit  Ion  reputoit  H 
vcritablementcitoyen  qui  eftoit  libre,  ayant  domicile  & tribu,  attecpouuoir  de par- 
uenir  aux  honneurs,  iouijfant  de plufieurs  priuileges  gy  preroga fines.  Mais  la  Sei- 
gneurie occupée  parles  Empereurs,  furet  les  Qomices  feulement  connue^  fous  Jules 
gy  Oflauian.puis  abroge^  par  Tibère  : lequel  oflee  au  peuple  Fauclorite  de  f entre- 
mettre és  affaires  publiques,  transfert  les  Comices  au  Sénat,  gy  à la  puijjdnce  ab- 
foluc  du  ‘ Tnnce  ■ Sigonius  de  l 'Ancien  droicl  des  citoyens  Romains,  gy  G ruchius 
dcsComicesRomains. 

1 Les  en  fa  il  s qui  ne  font  cncores  enroollcz.)  L'ordonnance  eftoit  telle  gar- 
dée à Rome,  que  quand  les  enfitns  des  citoyens  eftoient  neg  gy  nommez ' , dédits  trois  I 
tours  apres  ils  alloicnt  au  temple  de  Saturne,  où  eftoit  le  thrcforgylieu  des  finances: 
gy  la  au  Greffé  des  maiftres  gy  prefiéls  du  threfor,  ils  fiiifàient  enregiftrer  le  nom  de 
l'enfint,gy  parce  moyen  fi  fçauoit  l’aagje  ctvn  chacun,  gy  le  nombre  des  enfin  s & 
citoyens,  gyfappelloit  cela.  Profit  filon  des  enfins.  Et  vn  enfant  n'eftoit  point  répu- 
té gy  cenfi  eftre  homme,  iufques  en  l'aage  de  ly  ans,  qu'il  laifioitla  togue  puérile,  . 
pour  prendre  la  virile.  A Venise  tous  les  ieunes  défendus  de  l’ordre  des  Sénateurs 
& ' Nobles  qui  ont  paffé  20  ansffadreffent  au  Magiftrat,  qu'on  appelle  desAduo- 
careurs , aufqucls  e/l  principalement  commife  la  tutelle  gy  definfi  des  loix  : déliant 
lequel  Magiftrat  eux  eftans  auec  leur  pere  oumere  : file  pere  efl  mort, aucc  le  plus  K 
proche  parent  : fi  le  peregymere  font  treJJ>afic%,auec  deux  te fmoings  gens  de  bien, 
fitut  qu'ils  prcuuët  eftre  nc%  de  légitimé  mariage,  gy  de  mere  femme  de  bien  5r  hon- 
ntftc.  Les  tefmoings i tiret  enfimblablcs  paroles  : Qfiils  oÿt  entendu  eftre  ainfi  par 
le  tefmoignagc,  gy  atteftation  de  tant  de  gens  qu’ils  ontcogneug.  CeL»fiiicl,le  pere 
ou  la  mere,  ou  le  plus  proche  parent  (fi  le  ieune  homme  n'a  pere  ne  mere ) affirment 
par  ferment  qu'il  a pafié  vingt  ans . Eftant  tout  cecy  eferit  au  hure  commun  par  le 

Secrétaire 
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A Secrétaire  duMagifhrat,  on  attëd  le  quatrième  de  Décembre,  auquel  iour  les  noms 
de  tous  ces  ieunes  qui  par  le  bénéfice  du  fort  n'ont  acquis  le  droifl  de  citoyë n y encor 
pajfé  vingt  cinq  ans, font  ierre%  dans  vne  cruche , ou  autre  chofè femblàblc  : çÿ* font 
apporte^  au  deuant  du  Prince  £r  des  Confeillers,  où  la  mefme  cruche  efl  pofee  au- 
près d’ v ne  autre , dans  laquelle  y a tat  de  petites  ballotes,  qu’en  l'autrey  a de  noms 
efcrits  en  petits  billets.  Les  ballotes  de  ta  cinquième  partie  font  dorees,  & toutes  les 
autres  argentées.  Le  Prince  prend  vn  billet  de  la  première  cruche,  & tour  inconti- 
nent de  l’autre  vne  ballote  : par  laquelle,/! efl  des  dorees,  le  ieune  homme  duquel  le 
nom  efl  forty,  tout  à t heure  a le  droifl  de  puiffance  publique,  & de  fors  efl  receu  au 
B grand confeil.  Maisfiil  en  aduientvne argentee,  il  perd  fon  droifl,  & attend  l'au- 
tre année  : ftnon  que  ce  pendant  vint  à paffer  les  vingt  cinq  ans.  Car  tous  ceux  qui 
font  defeendus  de  l'ordre  des  Sénateurs  & nobles,  (que  nous.fùyuans  le  vulgaire 
Jtalicn.pouuons  appellerTatrices.)  fioudain  qu’ils  font  paruenus  à tel  aa*e,  ont  le 
droifl  de  citofien, & font  participant  de  la  puiffance  publique,  (fon  tarin  hure  i de 
la  République  Vénitienne. 

Comm  e fcitClifthene  en  Athènes  apres  auoir  charte  lestyrâs.j  Apres 
que  les  Athéniens  jurent  de feonfits  par  les  Lacédémoniens  en  vne greffe  bataille, 
ils  ne peurent  autrement  impetrerd'eulx  la  paix,finon  qu'ils  receuffènt  trente gou- 
C uemeurs  de  leur  cité,  qui  feroient  Athéniens:  a fin  que  la  République  de  populaire 
deuint  oligarchique,  comme  tes  Lacedçmontcns fejforçoicnt faire  partout.  Lefquels 
trente  gouuemeurs  ftifls  de  l'eflat,fe  monjhrerent  tyrans  :&  pour  ce  furent  chaflrg 
(^bannis  par  Thrafybule , en  fùrrogeanr  en  leur  heu  dix,  qui  adminiflroient  la 
République  : lefquels  auffi fuyuans  la  mefme  voye  de  cruauté, furent  par  me fme  ma- 
niéré bannis,  (fomme  donc  par  les  precedentes  guerres  & rigueur  des  tyrans,  les 
«. Athéniens  fùfjent  reduifls  en  petit  nombre:  par  l’aduertiffèment  & confiil  de 
(flifthene  ils  receurent  plufieurs  eftrangers  & efclaues  affrachis  en  leur  cité,  qui  fùrët 
diflribueg  parles  tribus,  a fin  de  la  rëplir  de  nouucaux  citoyens  au  lieu  des  défit  illas. 

D 

Aducnant  mutation  en  la  Cite,  quand  elle  doit  eftrc  didc 
mefme,  ou  diuerfe.  Chap.  I I. 


E 


bmble  auftî  dire  propre  de  ccftc  queftion,  confidercr 
commet  il  faut  appcllerla  Cite,  mefme,  ou  non  mefme, 
ains autre . La  principale  rclolution  delà  doute confiftc 
au  lieu,  8c  es  hommes  : car  le  lieu  peut  eftrc  fcparc,  8c  les 
hommes  :8c  que  lcsvns  habitent  en  vne  parties  autres 
en  l’autre.  Laquelle  doute  cft  plus  legcrc:  car  citât  ditte 
la  Cité  en  plulieurs  maniérés , cefte  queftion  cft  facile. 
Semblablement  les  homes  habitans  mefme  lieu,  iufques  à quand  faut  cfti- 
mer  mefme  la  cite  : non  par  les  murailles,  car  Ion  pourroit  enuironner  tou- 
te la  Pcloponncfe  de  muraille:  telle  cft  parauenturc  Babylonc,  8c  tou- 
te autre  quia  pluftoft  apparence  de  nation,  que  de  ville  laquelle  eftant 
prinfc  par  les  ennemis , Ion  dit  qu’vnc  partie  n’en  fentit  rien  iufques  au 
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troifiémc  ioiir.  Nous  traittcrons  de  cccy  ailleurs  plus  commodément  : car  E 
Je  politique  ne  doit  ignorer  la  grandeur  de  la  cite,  &quantc  doit  élire,  8c 
fil  ell  expédient  d'y  auoir  vne  nation  ou  plulieurs:  & fi  demeurans  les 
mcfmcs  habitans  au  mefmc  lieu,  il  la  faut  appeller  mefime,  tandis  que  le 
mcfmc  genre  demeurera  : iaçoitquclcs  vns  inccilammcnt  meurent,  les  au- 
tres naifient:  comme  nous  auons  accoultumc  d’appellcr  lcsflcuucsmeP- 
mes,  & les  fontaines  mefines,  combien  quetoufiours  l’vnc  eauc  fiiruicnnc, 
l’autre  coule  : ou  fi  nous  dirons  les  hommes  mcfmcs  pour  telle  caule,  & la 
nmi!fôn0  "ê  v‘^c  autre.  Car  fi  la  cite  cft  quelque  communion,  & la  communion  cft  de 
otoyin«.  citoyens  : deuenât  la  République  autre  en  cfpccc  & rédue  diuerle,  fcmblc-  G 
3 roit  nccdfa'irc  que  la  cite  ne  fuît  plus  mcfmc  : comme  nous  difons  le  chorc 
aucuncfois  comique,  aucuncfois  tragique  élire  autre,  demeurans  louuctu 
mefines  perfonnes.  Et  pareillement  toute  autre  communion  ôccompofi- 
tion,  comme  nous  dilons  l’harmonie  de  mcfmc  voix  élire  autre,  quand 
aucuncfois  elle  cil  Doricnnc,  aucuncfois  Phrygienne.  Si  ainfi  cft,  il  appert 
qu’on  doiue  appeller  la  cite  mcfme,  regardant  à la  République,  & qu’on 
la  puill’c  appeller  d’autre  nom  ou  mcfmc,  demeurans  les  mcfmcs  habitans, 
ou  du  tou  t autres.  A u relie  fil  cil  iullc  de  payer  ou  non  payer,  quâd  la  cité 
ell  changée  en  autre  citât,  c’clt  autre  propos.  H 

Aristote  prenant  occafion  fur  la  queftion  propofee,  à fi auoir  jî  changée 
la  firme  du  gouucrnement  ,fi  doiuent  obferuer  les  conuentions  fi  télés  auparauaft: 

Jl difiourt  comment  aduenant  mutation  en  la  cité , elle  doit  eftre  eftimee  mefme  ou 
diuerfe.  far  /île  changement  échoit  en  la  cité  par  le  lieu  feulement , la  ville  deuient 
autre,  non  la  cité.  CcmmerTompee  au  commencement  de  la  guerre  ciutle,feflant 
retiré  d'Italie,  difiitRome  eflreoù  efloit  le  Sénat  : gy  habitant  famile  à XJ  êtes, le 
bruit  couroitque  Rome  y efloit  : commefil  n'y  eu  fl  eu  changement  que  de  heu  (y 
habitation  : qui  change  fouuent  par  plufeurs  caufes,  comme  voyosRpme  gy  Lyon  I 
eftre  maintenant  baflies  près  lesriuicres , qui  eftoient anciennement  és  lieux  hauts: 
gy  Hierufalcm  efl  en  autre  place  qu  elle  n efloit.  Si  le  changement aduient  parles 
hommes feulement,  qui  fe  meurent  tous  en  cent  ans  : neatmoins  mourant  continuel- 
lement les  vns,  gy  naijjans  les  autres  qui  leur  fuccedent,  retienne  mefme  firme  de 
gouuernemcnt,  la  cité  demeure  aufti  mefme  : comme  le  Royaume  de  France,  & U 
Seigneurie  de  Uenife  ont  défia  demeuré  plus  de  vnfe  cents  ans,  en  mefme  maniéré 
Æ de  police,  iaçoit  que  les  François  gy  V enitiensayent  efté  en  fi  long  efface  de  temps 

infiniement  changera  la  fimilitude  des  riuieres,  demourans  toufiours  mefines,  com- 
bien que  l'vne  caue  coule,  l’autre  furuienne  incejfamment.  Mais  muee  la  firme  de  K 
République , la  fité  deuient  autre,  comme  nagueres  la  Seigneurie  de  Florence  cha- 
gee  en  Duché  : la  Royauté  Romaine  en  République,  gy  depuis  la  République  en 
Empire . Par  ainfi  la  cité  peut  demourer  mefime,  eftant  la  ville  muee,  ruinée,  ou 
rafee.-comme  l'ëmpire Romain eftoit  mefme  tranflaté  en  Conftantinople, ayant-* 
changé  de  ville  : ou  quand  Rome  fit  deftruiéle  par  les  Gots,  gy  Vandales.  *-Au 
contraire  la  ville  fe  peut  dire  mefme , châge-g  les  hommes  gy  muee  la  police  : comme 

Ion  dirait 
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A Ion  diroitde  Confiantinople,  doit  les  Grecs  ont  eftc  chafi'e % parles  Turcs , qui y ont 
atijji  mué  la  firme  de  l’Empire.  Cenforinus  (fonful  déclarai  aux  Carthaginois  T or- 
donnance du  Sénat  Romain , qui  eftoit  de  rafirleur  ville , & qu’ils  en  alLJfent  edi- 
fiervne  autre  en  autre  lieu  di fiant  S o ftadesdela  mer,  il  leur  dif oit,  qu’il  nerepu- 
toit  pas  que  la  place  où  eftoit  la  cité  fuft  £arthage,  mais  le  peuple:  comme  recite 
^Apptan  Alexandrin  au  hure  intitulé,  le  Libyque,  chap.y. 

C a R citant  di&e  la  cité  en  plusieurs  manières.  ri  -ni  ■mKw  1 

m2*.’»{.)  Ce  mot  -nuit  en  Grccftçntfie  aucunefiis  ville,  à fçauoir  le  heu,  murailles  & 
édifices  : aucune fiis  cité,  ce  fi  à dire  compagnie  d’homes  affocicg  & ajjemblegauec 
B droicl.  Plutarque  en  l'Opujcule  des  trots  genres  de  police.  D'où  vientm\ilàx,  police, 
republique.  Cicéron  / delà  Diuination/Voye-g  que  Socrates  dit  en  la  Police  de 
e Platon . infâme t.  Politique,  ciuil  ou  appartenant  a la  cité.  Le  mefme  aufleurj  des 
Fins:  Comme  l'home  aye  enfqy  de  nature  te  ne fçay  quqy  de  ciuil  <2r  populaire,  que 
les  Grecs  appellent  P olitique.  Au  3 de  t Orateur,  Iadis  pour  vn  exceller  fçauoir  des 
grandes  chofes,  furent  appelle^  par  les  Çrecs  Philofophes  politiques,  comprenant 
vniuerfillement  en  ce  nom  toutes  républiques.  Es  epifi.  fitmil.  V hures  politiques 
fontes  mains  de  tous.  En  celles  à Pomp.  Attiq.  JA  la  mienne  volonté  que  ie  peujfe 
fitire  quelque  auure politique  en  ce  malheur  de  la  république.  uAraw&i,  verferen  la 
C République, gouuerner  cite^.Demofthene  enl'oraifon  de  la  Couronne 

ii-nv  intAmooMUti.  Arifiote  au  7 des  Politiques:  ueisa  ri  vfxitti  «yamiui  <&>  xeisn  -nKmm- 
uS*»t.  Et  au  + chap.  de  ce  hure  }■  iji  A'  mfsmx  -xifiùt  -nijis  -tfi  r «M&r  *?xc5r , >y  lAxna. 
•rit  KHclxf  t ximr.  Ki/’e/or  Alù  ytp  varmxri  S TtfWiiiix  tris  ntMûf . •nfjrô.'ux  A dit  a -mArnin. 
Ce  mot  de  Police  en  e si  de  fendu,  qu’on  prent  communément  en  François  pour  le 
taux  des  viures,  & reiglemcnt  des  meftiers  que  fini  les  iuges  ou  efeheuins  des  villes, 
confindans  la  police  & (économie  publique.  Semblablemët  le  nom  Latin  de  ciuitas 
ne  fe  prent  pas  feulement  pour  ville  ou  cité,  en  laquelle  y a fiege  dé  Euefque  ou  ^A  r- 
cheuefque,  ainfi  que  I vfurpe  lEglife  : mais  pour  jeigneurie  &gouuemement publi- 
D que,  ou  affemblce  d’homes  refiondans  à mefmes  loix  £r  magifirats.  ficeron  au fonge 
de  Scipion: Nihil  cft  illi  principi  Dco,  quod  quidem  in  terris  fiat,  acccptius, 
quant  concilia, ccetüfq;  hominü  iurc  fociati,qux  ciuitatcs nppcltâtur.£r  en 
loraifon pour  Pub. Sefi.  Qujs  ignorât  ita  naturâ  rerurn  tulific,  vt  quodam  tc- 
porc  homincs  nondum  neque  naturali  neque  ciuili  iurc  deferipta,  fufi  per 
agros  ac  dilperfi  vagarentur  : tantumqi  haberent,  quâtum  ntanu  & viribus 
per  cædcm  ac  vulnera  aut  cripcre  aut  rctincrc  potuifTcnt  ? Qui  igitur  primi 
virtutc&côfilio  prçltanu  extiterunt,  hi  pcrfpecto  gcncrchumanxdocili- 
tatis  arque  ingenij,  dilïipatos  vnum  in  locû  congrcgarunt,  côfq;  ex  feritatc 
E ilia  ad  iuftitiâ  atquc  manfuctudinem  traduxerunt.  T um  rcs  côntunem  vti- 
litatcm  continentes, quas  publicas  appcllamus,tum  côuenticulahominum 
quæ  poftca  ciuitatcs  nominaucrunt,  tum  domicilia  coniun&a,  quas  vrbeî 
dicimus.inuentoôe  diuino  6c  humano  iurc  meenibus  feprerunt.  Ccfàr  1 
commet. bclli  Gall.  Omnis  ciuitas  Hcluctiorü  in  quatuor  pagos  diuifa  eft. 
Idem  inltio  quarti  dicit,  gentem  Sucuorum  ccntum  habcrc  pagos.  Idem  7 
comment,  vnam  efl'c  Heduorü  ciuitatem,qux  ccrtiilîmam  Galliarü  vido- 
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riam  diftincat.  Eius  audoriratc  rcliquas  contineri,  qua  traduda,  locü  con-  F 
fiftcndi  Romanis  in  Gallia  non  fore.  Idem  lib.i.bclli  ciuilis,  Principes  veto 
dTc  earum  partiu  Cn.  Pompcium  & C.  Carfarem  patronos  ciuitatis.quorü 
altcr  agros  Volcarum,  Atrecomorum,  & Iluorum  publiée  his  conccflerit: 
altcr  bello  vidas  Gallias  attribuent,  vcdigaliâq;  auxcrit.Titus  Eiuius  lib.io 
dccad.3.  Nulla  magna  ciuitas  diu  quiefccrc  poteft  : fi  foris  hoftem  non ha- 
bet,  domi  inuenit. 

a Babylone.)  fl (le  belle  ville  eftoit  anciënement  coptee  entre  les  fipt  miracles 
ou  merueiües  du  mode.  'Dont  la grandeur,  beauté &puijfance  eft  defentte  par  Me-  “ 
rodote.liure  1.  Diod.Stcilië,  liu.z.  luftinftiure  1.  Quinte  Curfe.j.  Pline  6.  cbap.zf.  G 
Strabon,6.  Paule  Oroje,  z.  & eft  Jbrt  celebree  en  plujleurs  Hures  du  vieil  Teftamët. 

3 CoMMEnous  difons  le  chorc  aucuncfois  Comique,  aucunefois  Tra- 
gique.) flore fignifie  plufeurs  personnes  parlant,  chantant,  ou  danfans  ensemble: 
dont  les  anciens  vfoienten  représentant  au  peuple  les  comçdies  & tragédies  és  pau- 
ses gsr  cbagemens  de  perjonnages.  Et  en  eft  demouree  quelque fimilitudeés  temples , 
dont  la  partie  où  Ion  chante  en  a retenu  le  nom.  Or  comme  la  tragédie  & comçdie 
dijjèroient,  eftantl'vne  plusgraue,  F autre  plus  legere  eaufft  fiifoient  les  chores  tra- 
giques ejr  comiques,  qui pouuoient  cftre  chate % par  mefrnes perfonnes  : combien  que 
Infirme  en  fitft  diuerfi,  qui  donne  auec  la  pcrftÈlion  le  nom  aux  chofes.  j_j 

Si  la  vertu  de  l'homme  bon,  & du  bon  citoyen 
eft  mcfinc.  _ Chap.  III. 

près  les  chofcs  fufditcs,  confequemmct  nous  verrons 
fi  la  vertu  de  l'homc  bon,  & du  citoyen  bon,  eft  mcfme 
ou  non.  Pour  à quoy  paruenir,  il  côuicnt  auparauât  con- 
fidercr  fommairement  la  vertu  du  citoyen.  Donqucs  co- 
rne le  marinier  cil  cn  quelque  communion,  ainii  difons 
nous  cftre  le  citoyen.  Or  iaçoitquc  les  mariniers  ayent  I 
leurs  exercices  diflcmblablcs,  tirant  Tvn  à la  rame,  Tautrc 
gouucrnat,  Tautrc  demourant  à la  proue,  Tautrc  faifant  quelque  autre  telle 
œuurc:  toutefois  il  eft  manifefte  que  la  raifon  exade  de  chacun  fera  propre 
de  fa  vertu:  & pareillemct  y cn  aura  quelque  cômunc  conuenant  à tous,  car 
laicurete  du  nauigage  eft  œuurc  de  tous,  pourtât  que  chacun  marinier  ap- 
pelé cela.  Pareillemét  Tœuurc  des  citoyés  cftans  diflcmblablcs,  eft  la  cèfcr- 
uationde  la  cômunion,  & la  communion  eft  République:  parquoy  il  faut 
ncccflaircment  accômodcr  la  vertu  du  citoyc  à la  republique.  Si  donc  il  y a 
pluficurs  cfpcccsde  republique,  certainement  n’y  peut  auoirvne  certaine  K 
vertu  parfaidc  du  bon  citoyc:  mais  Thème  bon  eft  ccluy  qui  a la  vertu  par- 
fàide,  dont  il  appert  cuidémcnt  y auoir  quelque  bon  citoyen,  auquel  ne  fc 
trouuc  celle  mcfme  vertu,  par  laquelle  Thème  eft  réputé  bon. Toutefois  Ion 
peut  encore  cn  doutât  autrement  vlcr  de  mcfme  raifon  prinfc  de  la  républi- 
que parfaidc.  Car  fil  eft  impoflïble  côfiftcr  la  cite  de  tous  bôs,&  qu’il  faille 
chacune  faire  bic  fon  œuurc  procédât  de  vertu,  & puis  que  tous  les  citoycs 

ne  peu- 
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A ncpcuuét  eftre  fcmblables,  n y aura  vne  vertu  du  citoyé,  & de  Phonie  bon: 
car  la  vertu  du  bon  citoyen  doit  eftre  en  tous,  le  requerât  ainfî  neceflaire- 
mentla  raifon  de  la  bône  cité.  Si  ne  peut  la  vertu  de  l’homme  bon  eftre  en 
tous,  n’eftat  ncceflàirc  tous  les  citoyens  cftt’è  bons  homes  en  vnc  bônecitc. 
DauStigcpuis  quclacitécftdediflcmblables,  corne  incontinent  l’animal 
cft  de  lame  8c  du  corps:  l’amc  de  raifon  8c  de  cupidité:  la  maifon  de  Thème 
&dclafemme:  lapofleflionduIèigneur&dufcrf.Séblablcmentcômcla 
cité  fbit  côftituee  de  tous  ceux  cy,8c  auec  ce  d’autres  diffcmblables  efpeces: 
neccflairement  n’y  aura  mefmc  vertu  de  tous  citoyens.  Cômc  aulfi  voyons 
B aduenirés  choies  où  n’y  a mefmc  vertu  de  celuy  qui  les  mené,  & de  l’autre 
qui  luy  cft  prochain . Que  donc  n’y  ait  fîmplcmct  mcfme  vertu  de  tous  ci- 
toyens, il  appert  par  cccy:  mais  voyôs  fil  y aura  mefmc  vertu  de  quclqu’vn 
bon  citoyen  8c  home  bon.  Nous  diions  le  bien  commandant  eftre  bon  & 
prudent  : ôc  aucuns  maintiennent  la  difeipline  du  Prince  eftre  incontinent 
autre,  comme  il  appert  ésenfans  des  Roys  qu’on  inftituc  en  la  difeipline 
equeftre  8c  militaire.  Et  dit  Euripide,  Non  à moy  les  belles  chofcs,ains  cel- 
les dont  la  cité  a beioing:  comme  fil  y auoit  quelque  difeipline  propre  au 
Prince.  Mais  fil  y a mefmc  vertu  du  bon  Prince  ou  Magiftrat,  8c  de  Tnôme 
C bon,  8c  le  citoyen  cftaufli  fubieét,cllc  ne  fera  mefmc  Amplement  du  ci- 
toyen 8c  de  l’homme  : mais  bien  de  quelque  citoyen;  pourtant  quelle  n’eft 
mefmc  du  Prince  8c  du  citoyen.  Parquoy  Iafon  fc  difoit  eftre  fafché, quand 
il  ne  regnoit,  comme  fil  n’cuft  fetu  viure  priué:  ce  nonobftant  il  cft  loua- 
ble de  pouuoir  commander  8c  obéir,  8c  cft  vertu  à vn  bon  citoyen  de  pou- 
uoir  bien  obéir  8c  commander.  Si  donc  nous  mettons  la  vertu  de  l’homme 
bon  imperante,  8c  celle  du  citoyen  qui  fçachc  faire  Tvn  8c  l'autre , certes 
les  deux  ne  feront  iemblablement  louables.  Mais  pourtant  qu’aucuncfois 
fcmble  que  le  commandant  8c  obcifTant  doyuc  apprendre  les  deux,  8c  non 
D 1«  mcfmes  : 8c  que  le  citoyen  fçachc» les  deux,  8c  les  aye  communément: 
nous  cognoiftrons  ce  qui  eneft  parle  propos  enfuyuanr.  Car  ilyagou- 
uernement  fcigneurial,  8c  n’eft  bcfqing  a celuy  qui  le  tient,  fçauoir  faire  les 
chofcs  appcllccs  ncccflaircs,  ains  pluftoft  d’en  vfer  : l’autre  cft  feruilc,  i’cn- 
tens  par  l’autre,  fe  rendre  miniftre  de  telles  oeuures.  Or  difons  nous  y auoir 
pluhcurs  cipeccs  de  ferfe,ainfi  qu’il  y a plufîeurs oeuures  feruiles  : auquel 
rang  doiucnt  eftre  les  manouuricrs,  c’cft  à dire  qui  viuét  du  trauail  de  leurs 
mains,  comme  leurnom  dénote,  8c  auec  eux  les  artifans  fordides.  Parcjuoy 
en  aucuns  pais  anciennement  le  gouucmcment  n'eftoit  communique  aux 
E arti  fans,  lors  que  le  peuple  n’eftoit  encore  extrêmement  fî  liccntieux . Don- 

3ues  les  meftiers  des  gens  auiquels  Ion  commande  en  tefte  manière  ne 
oyuent  eftre  apprins  par  l’homme  bon,  ny  par  le  politique,  ou  bon  ci- 
toyen: fi  n’eft  d’auenturc  pour  fonviàgc  particulier:  caralorsl’vn  neferoit 
plus  feigheur,  l’autre  fe rf  : ains  y a quelque  gouuerncmcnt,  félon  lequel  on  r 
commande  aux  femblablcs  de  genre,  8c  aux  libres.  Lequel  gouucmcment 
nous  appelions  Politique,  qu’on  doit  apprendre  en  obeiflant  : ainfî  qu’on 
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apprend  à côdu ire  gens  de  chcual  fous  vn  General  de  gedarmerie,  ou  eftrc  F 
Ccntcnicr  8c  Coiporal  fous  vn  Capitaine  de  piétons.  Parquoy  Ion  dit  bié, 
qu’il  n’cft  polfiblc  de  droi&emcnt  commander,  qui  n’aoDcyauparauant: 
mais  leur  vertu  eft  diuerfe , 8c  faut  que  le  bon  citoyen  fçache  8c  puiffe  obéir 
& cômander  : 8c  eft  la  vertu  du  citoyen  fc  fçauoir  conduire  es  deux:  confe- 
quemment  les  deux  font  de  l’homme  bon, iaçoit  que  ce  foit  autre  cfpecc 
de  tempérance  8c  de  iufticc  qui  prefide . Car  la  vertu  ne  feroit  mcfmc  de 
Tobeiflant  8c  libre,  que  celle  du  bon,  comme  iufticc  : ains  a cfpeces  par  les- 
quelles elle  commande  8c  obéit.  Comme  la  tempérance  8c  iufticc  de  Thè- 
me 8c  de  la  femme  différer  : car  l'homme  fcmblcroit  craintif  fil  cftoi  t airifi  G 
fort  qu’eft  la  femme  forte  : Sc  la  femme  babillardc,fi  clic  cftoit  ainfi  modé- 
rée qu'eft  l’homme  bon.Confidcré  auffi  que  l’occonomic  de  l’homme  eft 
autre  que  celle  de  la  femme,  cftant  l'office  de  Tvn  acquérir,  8c  de  l’autre  cô- 
ferucr  8c  cfpargner.  Si  eft  la  prudence  feule  vertu  propre  du  commandant, 

& les  autres  vertus  fomblcnc  eftrc  communes  des  obeiffans  8c  cômandans. 
Mais  la  prudence  n’cft  vertu  de  Tobeiffant,  ains  opinion  vraye.  Car  Tobeif- 
faut  eft  comme  vn  faifcurdc  flûtes,  8c  le  commandant  comme  vn  ioucur 
en  vfant . Lon  cognoift  donc  par  cccy  fi  la  vertu  de  Thommc  bon  & du 
bon  citoyen  eft  mefine  ou  non  : 8c  comment  elle  eft  mefmc,  8c  comment  H 
diuerfe . Reftc  encor vne  doute  touchant  le  citoyen,  à fçauoir  fi  à la  vente 
ceftuy  la  eft  feulement  citoyen  qui  peut  tenir  magiftrar,  ou  fi  les  artifans 
mercenaires  font  auffi  citoyens . Car  fi  mous  mettons  ceux  cy  citoyens  qui 
n’ont  aucune  part  aux  magiftrats,  il  n’cft  poffible  la  vertu  eftrc  telle  de  tout 
citoyc.  Si  aucun  d’eux  n'cft  citoyc,  en  quel  rang  ou  ordre  les  mettrôs  nousî 
non  des  cftrangcrs  conucrfans  auec  nous,  ny  des  hoftes . Ou  n’aduiendra 
aucune  abfurditcdc  ccftc  raifonî  attendu  que  les  ferfs  8c  libertins  ne  font 
comptez  entre  les  citoyés  fufdits.  Car  il  eft  vray  tous  n’cftrc  citoyens,  fans 
^cfqucls  la  cite  ne  peut  demeurer,  puis  qu’auffi  les  enfans  ne  font  cicoycns  I 
de  mcfme  mSnicre  que  les  hommes  : ains  font  les  vns  fimplement,  les  au- 
tres par  fuppofition  qui  font  citoyés,  mais  imparfaits.  Donqucs  au  temps 
pafle  en  aucuns  üeux  Tartifan  mercenaire  eftoit  ferf,  ou  effranger  : 8c  pour 
ccpluficurs  font  maintenant  tels,  mais  la  bonne  cite  ne  fera  iamais  fon  ci- 
toyen artifan.  Et  fi  Tartifan  doit  eftrc  nombre  entre  les  citoyens,  certes  la 
vertu  du  citoyen  fufditc  ne  fera  de  tout  citoyen,  ny  du  libre  feulcmét,  ains 
de  ceux  qui  fabftiennét  des  œuures  neccffaires  : entre  lcfquels  ceux  qui  mi- 
niftrent  en  priuc  à vn,  font  feruiteurs:  qui  au  public,  mécaniques  8c  merce- 
naires. Il  fera  facile  cognoiftre  comme  cecy  va,  apres  y auoirvn  peu  penfé,  K 
8c  le  propos  fufdit  le  rend  notoire.  Car  puis  qu’il  y apluflcurs  cfpeces  de  ré- 
publiques, neccffairemcnt  y a pluficurs  cfpeces  de  citoyens,  8c  principale- 
ment du  citoyen  obeiffant  : tellement  que  parncccffitc  le  mécanique  8c 
mercenaire  feront  citoyens  en  quelque  république,  8c  eft  impoffiblc  qu'ils 
le  foient  es  autres,  comme  en  TAriftocratiquc,  f'àucune  en  y a telle  : ou  en 
celle  où  félon  vertu,  8c  félon  la  dignité, les  honneurs  foient  diftribuez. 

Car 
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A Car  il  n’cft  pofliblc  exercer  les  œuurcs  de  vertu,  en  menant  vie  mécanique 
ou  mercenaire.  Quant  aux  Oligarchies  le  mercenaire  n'y  peut  eftre  citoyc, 
d’autant  que  par  le  grand  reuenu  Ion  y eft  rcceu  aux  magiftrats  : iaçoit  que 
les  mccaniquesy  puilfcnt  paruenir,  où  plufieurs  artifans  Pcnrichiflcnt.  Il  y 
auoit  vne  loy  cnThcbcs,  qu’homme  n’eftoit  rcccuablcaux  honneurs  de  la 
République,  qui  n’cuft  dclaifl’é  la  marchandifc par  l’cfpacc  de  dix  ans.  En 
aucunes  Républiques  la  loy  y attire  les  cftrangers . Car  en  aucunes  démo- 
craties l’engendré  d'vnc  citoyenne  eft  cicoyen  : ainli  va  des  baftards  en  plu- 
fieurs lieux.  Et  à faute  de  légitimes  citoyens,  ils  font  tels  citoycs  : car  pour 
B le  peu  d’hommes  ils  vfcnc  ainli  de  ces  loix.  Kftis  ayans  multitude  abon- 
dante, ils  chaflcnt  peu  à peu  premieremét  les  engendrez  d’vn  fcif  ou  d’vnc 
férue,  puis  ceux  de  par  les  mères  : finalement  ils  rcçoyucnt  feulement  ci- 
toyens, ceux  qui  font  engendrez  de  deux  citoyens.  Nous  cognoilfons  par 
cccy  y auoir  plufieurs  clpcccs  de  citoy  es , & que  le  participât  des  honneurs 
eft  principalement  citoyen  : corne  aufli  Homère  a fait  quelque  cftranger 
contcmnc,  veu  quc.lc  non  participant  d’honneurs  eft  comme  cftranger. 
Que  fi  en  quelque  endroit  telle  chofc  eft  cachée,  c’eft  à fin  de  dcccuoir  les 
cohabitans.  Si  donc  la  vertu  eft  meûne  ou  diuerfe,  rendant  l’homme  bon, 
C 8c  citoyc  bon,  il  appert  des  propos  fufdits:&  qu’en  aucune  cité  le  citoyen 
l’ayc  meûne, en  l’autre  non  : cncorcs  non  tout  citoyen,  ains  le  politique, 
pouuant  fcul,ou  aucc  autres,  adminiftrer  la  République. 

I C Y eft  demandé, fila  'vertu  de  l'homme  bon  & du  bon  citoyen  eft  meftme  : & 
reflondu,  au  elle  ne  peuteftre  entièrement  meftme . Premièrement  parce  que  eftans 
plufieurs  firmes  de  républiques, fitutnecefiltiremét  accommoder  la  vertu  du  citoyen 
4 la  raifton  de  fit  République  : tellement  qu'il  n'y  peut  auoir  vne  vertu  de  tous  ci- 
toyens en  toutes  republiques . Secondement,  comme  la  cité  ne  puijfte  eftre  conftituec 
D de  tous  bons,  & néant  moins  tous  bons  citoyens  doyuent  auoir  la  vertu  ciuile  : fte  m- 
ble  parce  moyen  que  la  vertu  ne  foit  mefme  de  l'home  bon  & du  bon  citoyen.  I tem, 
confiftant  la  cité  de  dijftemblables,  corne  les  liertus  de perftonnes  dijftemblables  ftoyent 
diuerfes , enfuit  que  la  vertu  de  tous  citoyens  ne  foit  meftme:  mais  feulement  en  la 
bonne  Republique  eft  mejme  la  vertu  du  bon  citoyen  tsr  de  l’homme  bon . Japoit 
qu’il  y ait  double  vertu  es  deux,  l vne  pour  bien  obéir,  l'autre  pour  bien  commâder: 
qui  eft  plus  grande  & plus  parjniclc  que  la  première:  comme  pour  bien  obéir  eft  be- 
foingde firti  tilde  & tempérance,  di fier  entes  neanmoins  en  eftcce  delà firtitude  çjr 
tempérance  requiftes  d bien  commander.  Toutefois  le  bon  citoyen  cjr  homme  bon 
E doit  auoir  les  deux  : encore  que  tvn  autre  foit  dicl  proprement}  bon  par  vertu 

plus parfiicle  : mais  entre  toutes  les  venus  la  prudence  eft  propre  du  commandant, 
laquelle  n'eftdefiree  en  l'obcijfant.  Puis  ceftequeftionvuydee,eftreprinsle  propos 
du  citoyen,  çjr  monftré  qu'il  en  y a de  plufieurs  efteces , où  il  djftrme  que  és  cite% 
bien  ordonnées  les  artifans,  mécaniques  & mercenaires , ineptes»  exercer  les  œuurcs 
de  vertu,  ne  doyuent  eftre  mis  ou  receu au  rang  des  1/rats  citoyens  : ains  feulement 
conuient  reputer  tels  les  libres  & libéralement  nourris,  capables  des  magiftrats  & 
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honneurs  publiques , font  arm  liure  i de  la  République  V enitienne  . Sallufte  en  £ 
l'oraifon  fécondé  addreffée  à Jule  fefar, fur  le  reiglement  Cf  refirmation  de  la  Ré- 
publique Romaine:  Hxcigiturmultitudoprimùm  malis  moribus  imbuta, 
deinde  in  artes  virafquc  varias  difpalata,  nullo  modo  inter  fecongrucns, 
parum  mihi  quidem  idonea  videtur  ad  capeflcndam  rcmpublicam.  Héro- 
dote hure  z afferme  que  les  Thraces,  Scythes,  “Terfes,  Lydiens,  Cf prefque  tous  les 
Barbares  , tienne  tics  artifans  pour  les  plus  'vilains  de  tous  les  hommes  , mefmement 
leurs  enfants,  Cf  toute  leur  race:  &rcputcnt  nobles  ceux  qui  font  plus  eftoigne^des 
arts  mécaniques,  mefmement  ceux  qui  fint  profiffion  des  armes.  Tous  les  Çrecs  ont 
femblable  opinion,  Cf  fur  tout  les  Lacédémoniens  : auffi  les  Corinthiens  efliment  G 
peu  les  artifans.  En  France  les  gentilshommes  fontj  les  plus  eflime ■g  Cf  bonnore^, 
aufquels  par  ancienne  ordonnance  du  pais  eft  défendu  l’exercice  de  marchandife, 

C '7  de  tout  art  queftuaire,  fur  peine  de  priuation  de  leurnobleffc,  & de  payer  taille 
comme  roturiers.  Platon  auffi  au  deuxieme  Cf  huitième  de  la  République,  Cf  au 
comencemcnt  duTimee, veut  que  les  fiigneurs  & gendarmes  fabfticnnent  de  l'a- 
griculture, Cf  des  arts  mécaniques,  èr  autres  maniérés  quefluaires.  Anciennement 
en  Æg  y p te  e fl  oient  ordonnées  aux  gens  de  guerre  terres &reuenus  pour  leur  entre - 
tenement,  à celle  fin  de f adonner  du  tout  aux  armes, fans  iamats  exercer  art  vil  ou 
mécanique.  Les  Alarbcs  deteflent  fort  les  arts  mécaniques. 
i A i N s y a quelque  gouucrncmct,  félon  lequel  Ion  comandc  aux  fem- 
blablcs  de  genre,  & aux  libres  : lequel  gouucrncmencnous  appelions  Poli- 
tique.J  Ariftote  aux  chap.i.  Cf  4- du  premier  liure,  dit  le  gouuernementj  poli- 
tique eftre  parmy  les  libres  Cf  égaux  : entre  lefquels  chacuncapable  degouuemerefl 
appelle  par  fort  ou  par  élection  aux  honneurs  Cf  magiftrats  de  fa  Republique,  de 
plus  logue  ou  moindre  duree, félon  la  qualité  des  charges,  commandant  & obeiffant 
en  fon  rang,Cf  par  tour,  fommeil  efloit  anciennement  en  Athènes  èràRome  : Cf 
maintenant  a IfeniTfe,  Ragufes,  Genes,  Luques,  és  villes  franches  dAlcmagne,  és 
cantons  des  Suyffes,  es  ligues  grifes,  Cf  à Çeneue.  Tel  eft  l'ëfcheuinage  de  “Taris  [ . 
auec  la  Preuoflé  des  marebads  : lefquelles  admmiftrations  fefihangent  de  deux  ans 
en  deux  ans,  par  eleftion  entre  les  “Tarifent  engendre^  de  pere  Cf  mere  Parifiens. 

En  [vniucrfité  entre  les  efludians, le  Refleur  qui  f change  quatre  fis  l'an,  Cf  le* 
quatre  Procureurs  des  nations,  Cf  autres  fimblables  officiers  électifs,  retiennent^ 
quelque  firme  dugouuemement  politique.  Le  mefme  aufteur  au  dernier  chap.  du- 
dit premier  liure  : En  plufieurs gouuemements politiques  le  commandant  Cf  obeifi 
fant  fi  changent  par  tour,  d’autant  quilsveulent  eftre  égaux  filon  nature, Cf  ne 
différer  en  rien.  I açoit  que  quand  tvn  commande,  [autre  obéit.  Ion  fherche  différen- 
ce en  habillement,  paroles,  Cf  honneurs.  Au  premier  chap.  du  fécond  liure:  Il  faut  £ 
que  les  chofis  dont  l'vnion  eft fnicte,  différent  en  effece  : tellement  que  la  compenfa- 
tion  egalement  fkifte,conferue  les  citc%:  comme  il  a efté  monflré  auparauant  és 
Ethiques.  Laquelle  compenfation  doit  neceffairement  eftre  gardée  entre  les  libres 
Cf  égaux, par  ce  qu’ils  ne  peuuent  tous  commander  enfemble  : ains  eftbefoing  qu’ils 
commandent  par  années,  ou  quelque  autre  ordre  de  temps.  Tar  laquelle  maniéré 
il  aduient  que  tous  comandent , comme  files  coufturiers  Cf  charpentiers  chageoient, 
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A {p  neftoient  toujours  mefmes.  Jetait  pourtant  quen  la  communion  politique  il  tfi 
meilleur  demourer  les  chofes  amfi  quelles  font:  ilferoitplus  expédient  que  mefmes 
hommes  commandaient  toufiours . Toutefois  ou  cela  nef  pojfible,  pour  tftrt  tous 
égaux  par  nature : c'eft  rai  fin  que  tous  aient  part  au  comander,fiit  bon  ou  mauuais: 
imitant  en  ce  vue  vtcijfitude,  à fin  que  les  égaux  f en trecedent , comme  leur  ont  cédé 
lespreccdens.  ^ 4tnfi les  uns  commandent,  les  autres  obeijfent  ait ernatiuement, co- 
rne fils  efloient different:  obtenant  en  cefte  maniéré  diuers  commandant,  dmers  ma- 
lfrats. iAu  quatrième  cbap.  de  ce  hure:  Quand  les  charges  ciuilesfontconflituees 
fil on  l'equalité  {p  parité  des  citoyens,  ils  les  demandent  manier  par  tour:  premiere- 
B ment, comme  nature  le porte,voulant  chacun  en  fon  ranggouuemer  {p  confidererja 
fois  le  bien  de  l’autre,  comme  ceftui-la  en  prefidantconfidcroit  le  bien  de  ceftui-çy.  Et 
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au  izcnap.  au  mejme  liure  : Iljemblc  a aucuns  ejtre  contre  nature  au  vn  tienne 
principauté  fur  tous  les  citoyens, ou  la  cité  eftconfhtuee  de  femblables.  farilefti 
cejjaire  que  les femblables  de  nature  aient  mefmedroift  {p  dignité  filon  nature, 
donc  il  eft  pernicieux  aux  corbs  que  perfonnes  non  pareilles  vfent  de  viande  {pro- 
be pareille  : ainfi  eft  il  des  honneurs  : {p  ne  faut  attribuer  l' inégal  aux  pareils. 
Tarquoy  rien  ny  doit  plus  commander  qu'obéir:  ains faultquilyaye  vicifiirudt -, 
d’ obéir  {p  commander,  ce  qui  eft  défia  loy, puis  quel  ordre  eft  loy.  A la  fin  du  mefmc 
C chap.  Jlf entend  ajfcfjarce  que  nous  auons  dit,  neftre  commode,  ny  tufte, qu’entre 
femblables  {p pareils  vn  domine  à tous,  ou  qu'il  ny  ait  nulles  loix:  & foit  luy  mef- 
mc loy,  ou  qu’dy  aitloix:  ny  le  bon  aux  bons,  nyle  mauuais  aux  mauuais,  fi  non 
en  certaine  maniéré.  Au  7 hure, chap.  i+.Puis  que  toute  compagnie  ciuile  eft  confti- 
tuee  décommandant  & obeifians  : votons  files  commartdans  & obeifians  doiuent 
eftre  change^ou  demeurer  toufiours  mefmes.  Si  donc  ils  eftoient  tant  excellent  les 
vns  par  defiits  les  autres,  que  nous  eftimons  exceller  les  Dieux  & les  Heroés  par 
défi  us  les  homes , {p  que  incontinent  ils  monftrafiènt  auoir fi  grand  auantage,  pre- 
mièrement par  le  corps,  puis  par  l’ame, que  t excellence  des  commandant fuft  indubi- 
D table:  certainement  il  vauldroit  mieux  que  les  mefmes  toufiours  commandaient, 
{p  les  mefmes  toufiours  obeijfent.  ^{au  d autant  que  cela  n eft  facile  à trouuer,ileft 
necejfatre pour plufieurs  caufesqua  tous  egalement  foit  communiquée  la  vicifiitude 
de  commander  {p  obéir.  Car  tly  a mefme  equalité entre  femblables. 

Que  c’eft  République,  & combien  y en  a d’elpeccs.  Chap.  1 1 1 1. 

I e s chofcs  ainfi  déclarées, il  conuict  apres  côfidercr  fi  Ion 
I doit  mettre  vnc  police,  ou  plufieurs:  fi  plufieurs,  quelles 
I font, & quâtcSjôi  qui  font  leurs  differéccs.Or  eft  la  poli- 
; ce  l'ordre  de  la  cité  és  autres  magiftrats , meftnement  en 
celuy  quia  lafouuerainc  audoritc de  tous . Caria  fei- 
gncuric  confiftc  par  tout  au  gouuerncmét  de  la  cire.  Le- 
quel gouucmcmentfappcllc  police, ou  republique:i’en- 
tens  corne  es  Démocraties  le  peuple  a l’auctoritc,  & au  contraire  peu  d’hô- 
mes  es  Oligarchies.  Nous  difons  la  police  communcmct  appellee  diffcrctc 
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de  ces  deux,  & pareillement  les  autres  formes  de  republiques.  Prcmiercmcc  E 
il  conuict  fuppofer  pourquoy  la  cité  a efté  côftitucc,  fie  combien  y a d'cfpc- 
ccs  de  gouuerncmcnt  entre  les  hommes , & en  la  focieté  de  la  vie.  Nous  en 
auons  touché  au  commanccmcnt  de  celle  ocuure , où  nous  parlions  de  l’cc- 
conomic  & fcigncuric:  que  l'hôme  par  nature  eft  animal  ciuil  fie  politique. 
Dont  il  aduient  que  quand  ores  ilsn’auroictbcfoingdc  fecours  mutuel, ils 
ne  defireroicnt  moins  viurc  cnfèmblc.  Ccnonobllant  l’vtilitc  commune 
les  fait  allcmblcr,cn  tant  quelle  confère  à chacune  partie  de  bien  viurc.Cc- 
cy  cft  donc  principalement  leur  fin , fie  en  commun  à tous  fie  ieparément. 
Toutefois  ils  fafi'cmblent  auflî  à fin  de  viurc,  fie  paraucncure  y a il  quelque  G 
partie  d’honnefteté,  fie  retiennent  la  focieté  ciuilc,  voire  pour  viurc,  fil  n’y 
a detropexeelliues  mifcrcs  en  la  vie.  Lon  voit  combien  de  mal  endurent 
beaucoup  d’hommes  pour  le  defir  de  viurc , comme  cilant  en  cela  quelque 
dclcâation  fie  douIceur.Or  n’efl  il  difficile  dilcerner  les  formes  d’empire 
fufditcs,  pourcc  qu’en  auons  parlé  fouuct  ailleurs.  Car  i.njoit  que  la  domi- 
nation foit  véritablement  vtile  au  fcrfpar  nature,  & au  feigneur  par  nature: 
ce  nonobftant  elle  regarde  à l’vtilité  du  feigneur,  non  à celle  duferfj  fi  n’cft 
par  accident:  attendu  que  le  ferf  defaillant,  la  domination  ne  peult  demeu- 
rer. L’empire  des  enfans  fie  de  la  femme  fie  de  toute  la  maifon,  que  nous  ap-  H 
pelions  œconomique,  ou  cft  pour  le  bien  des  obcïftans , ou  pour  quelque 
commodité  commune  aux  deux:  par  foy  pour  les  obeïftans,  comme  voies 
és  autres  arts,  à fçauoirla  médecine  fie  gymnaftique:  par  accident,  pourles 
comman  dans  aufti.  Car  rien  n’cmpefche  que  le  maiftre  de  l’exercice  ne  foit 
quelquefois  luy  mcfmc  l’vn  de  ceux  qui  fcxcrcct,  commclc  pilote  cft  tout 
iours  l’vn  des  mariniers.  Donques  le  maiftre  de  l’exercice  où  le  pilote  con- 
fiderele  bien  des  obcïfl'ans:  mais  quand  luy  mefmc  deuienrvn  d’eux, il 
participe  par  accident  de  la  feurcté  du  nauigage,  entant  que  marinier:  fie  le 
pçdotribc  de  l’exercice,  deuenant  l’vn  des  exercez.  Quand  donc  les  charges  I 
ciuilcs  font  conftituccs  félon  l’cqualité  8c  parité  des  citoyens,  ils  les  demâ- 
dent  manier  par  tour:  premièrement, comme  nature  le  porte,  voulant  cha- 
cun cnfonranggouuerner,  fie  confidercrfâfois  le  bien  de  l’autre,  comme 
ccftui-lacn  prcfidantconfidcroitlebicn  deceftui-cy.  Maintenant  pour  le 
proufit  qu’ils  reçoyucnt  du  public,  fie  du  magiftrat,  ils  veulent  continuelle- 
ment gouucrncr,  comme  fil  aduenoit  que  les  maladifs  en  cômandant  fuf- 
fent  roufiours  fains:  en  laquelle  maniéré  les  magiftrats  feroient  parauentu- 
redcfirables.  Partant  appert , toutes  les  républiques  tendâtesaubien  com- 
mun cftrcdroittes  ôc  limplcmcnt  iuftes:  8c  celles  qui  regardent  feulement  K 
à l’vtilité  des  fupcricurs  eftrc  toutes  corrompues,  fie  tranlgrefliôs  des  droit- 
tes  républiques,  pourcc  quelles  font  fcigncurialcs,  mais  la  ciré  eft  focieté 
des  libres. 

L A police  cft  l'ordre  de  la  citées  magistrats , mefrnement  au  fouuera  'tn  de  tous: 
conftftant  toute  la  république  enfongouuernement.  Lequel  fil  esl  entre  les  mains 
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A du peuplef appelle  Populaire, comme  es  gantons  des  Suyffes  çjr  ligues grifis,en plu- 
feurs  villes franches d’^si llemagne , & eiloit  anciennement*  en  Athènes:  fidt^ 
certaines  perfonnes , comme  à Venise  des  gentils  hommes,  (Çr  a Çcnes  d'aucunes 
familles  ,f appelle  Seigneurie: fil  dépend  de  la  volonté  d'vn feul,  ^Monarchie,  com- 
me en  France,  Effagne,  ‘Portugal,  ^ Angleterre , Efcojfe,  Surfe,  Tolonie: prend t 
tou  fours fin  nom  du  magiftrat  quiy  a la Jouueraine  autorité  de  tout,  félon  qu’il  efl 

Î qualifié.  OrfaJJemblentles  hommes  és  citcfnon feulement  pourfentrefe  courir  en 
eur  indigence  mutuelle,  mais  auff  à fin  de  viure  enfemble , eftans  naturellement  fo- 
ciablesür  politiques:  ayant  mis  nature  vne  grade  douceur  en  la  vie  qui  la  rçnd fin 

B defirable,  fi  les  perfonnes  ne fiontreduittes. en  extrême  mifere  de  maladie,  pauureté  ou 

rage,  qui  les  mettent  en  defeffoir,  çjr fkcent  fouhaiterla  mort  par  desplaifir.  La  di- 
uerfite  du  gouuemement  des  cite%  dépendre  de  leur  fin  .-fils  tendent  à bonne fimcfire 
bons: fi  à mauuaifi,mauuais.  Comme  les  polices  ayant  pour  fin  le  bien  publique,  eflre 
iufles:  & celles  qui  regardent  feulement  au  proufit  particulier  des  commandans , in- 
iuftes.  i siinfi  qu’il  aduient  au gouuernement*  (economique,  où  le pere  commande. 
auxenfans  ,le  mary  a la  femme , regardant*  au  bien  des  obeiffans , ou  à la  com- 
modité commune  des  commandans  & obeifjans,  & partant  efl  bon  : Maislecom- 
mandement  du fiigneurau ferf,  regardant  à l'vtilité  du feigneur,  non  à celle  duferf, 
C eflmauuais,  eJr  communément fiuiuy par  toutes  les  républiques  deprauees . 

De  la  diuifion  & définition  des  républiques , & de  leurs 
tranfgrcffions.  Chap.  V. 

E c Y déterminé,  il  fcftfuit  examiner  combien  y a de  ré- 
publiques en  nombre,  & qui  clics  font.  Premièrement 
nous  parlerons  des  droites , pourtant  que  leurs  tranf- 
grcflions  feront  cogncuës  par  elles.  Or  puis  que  la  police 
& gouuerncment  politique  n'cftqu’vn,  &lcgouucrnc- 
ment  politique  efl  ce  qui  commâdc  fouucraincmcnt  es 
citez  : il  fouit  ou  qu'yn  feul  ait  celle  auâoritc,  ou  peu 
d hommes,  ou  pluficurs.  Quand  donc  vn  ou  peu  ou  plufîcurs  fuyucntcn 
gouuemant  le  bien  publique, neccflaircment  ces  républiques  font  droittes: 
Et  celles  qui  regardent  au  particulier, ou  d'vn  ou  de  peu  ou  de  la  multitude, 
tranfgrcflions:  car  ceux  qui  participent  de  la  république  ou  ne  doiuent  cflrc 
di&s  citoyens,  ou  fouit  qu'ils  ayent  part  à l’Vtilité  commune.  Nous  auons 
accouflurnc  appeller  la  république  où  vn  commande,  regardant  au  bien 
E publique,  Royauté  : celle  ou  peu  d’hommes, mais  plus  qu’vn,  Ariflocratie: 
ou  pourcequclcsbonsgouucrncc,  ou  pour  ce  qu’ils  pouruoyent  au  bien 
d&la  cité,  ou  de  ceux  qui  y communiquent.  Quand  la  multitude  gou- 
ucme  pour  l’vtilité  publique, on  l’appelle  République  par  le  nom  commun 
‘ de  toutes  les  républiques.  Ce  qui  aduient  à bonne  raifon:  car  vn  peu  d’hô- 
mes  pcuucnt  exceller  en  vertu:  mais  efl  difficile  que  plufieurs  excellent  exa- 
ctement en  toute  venu,  fi  ce  n'cft  en  la  militaire  qui  C exerce  par  la  multitu- 
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de.  Parquoy  la  principale  partie  de  ceftc  république  confiftc  és  gens  de  F 
guerre,  & en  participent  ceux  qui  ont  les  armes.  Les  tranlgrcflîons  deffus 
didlcs  font  la  Tyrânic  du  Royaume,  l'Oligarchie  de  l’ Ariflocratic,  Dertio- 
cratic  de  la  République.  Car  la  tyrannie  cil  monarchie  regardant  à l'vtilitc 
du  monarque:  l’Oligarchie  au  proufitdcs  riches, la  Démocratie  despau- 


ures:  8c  n’cnyaaucunes  de  celles  cy  qui  pouruoyc  au  public.  Il  côuicnt  dé- 
clarer vn  peu  plus  au  long,  qui  cftcnacune  république , à caufc  d'aucunes 
doutes  qui  y (ont:  car  le  pnilofophant  en  chacune  méthode, & ne  regardât 


feulement  à 1'aclion , ne  doit  rien  négliger  ou  omettre,  ains  déclarer  la  vé- 
rité en  chacun  poind.Or  eft  la  Tyrannie  monarchiefcommc  dit  a cftéjfd-  G 
gncurialc,  fur  la  focieté  politique  : Oligarchie  quand  les  riches  ont  le  gou- 
uernement: Démocratie  au  contraire,  quand  les  pauures  gouucrncnt , 8c 
non  ceux  qui  ont  les  grâds  biens.  La  première  doute  eft  en  la  definitiomcar 
fi  plufieurs  riches  gouucrncnt  la  cite,  8c  la  Démocratie  eft  quand  la  multi- 
tude eft  maiftrefle:  pareillement  fil  aduenoit  qu'il  y euft  moins  de  pauures 
que  de  riches,  mais  plus  puiflans  8c  feigneurs  du  gouuernement  : attendu 
Won  appelle  Oligarchie  où  moindre  nombre  domine , ces  républiques  ne 
cmbleroicnt  cftrebicn  dcfinics.Mais  h Ion  adiouftoit  à la  richdfe  paucité, 

8c  à l'indigence  multitude, 8c  qu'on  appellaft  republiques,  à fçauoir  Oli^ar-  H 
chie,  en  laquelle  les  riches  gouucrncnt  peu  en  nombre  : Démocratie  ou  les 
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outre  les  fufditcs’Il  fcmble  par  celle  raifon , que  cftrc  peu  ou  plufieurs  gou- 
uerneurs  eft  accident,  l’vn  d'Oligarchic,  l’autre  des  Démocraties:  d’autant 
qu'en  tous  lieux  y a peu  de  richcs,8c  beaucoup  de  pauurcs.Parquoy  ces  cau- 
fes  ne  font  diffcrccc:  mais  différer  Démocratie  8c  Oligarchie  par  pauurctc 
8c  richcffes:  8c  eft  needfaire  où  ils  gouucrncnt  par  riche  (Tes , (oient  moins  I 
ou  plus,  y cftrc  Oligarchie:  où  les  pauures , Democratie.Mais  aduienc  co- 
rne nous  auons  dit,  les  vns  eftre  peu,  les  autres  plufieurs  : cftâs  peu  en  nora- 
' bre,  les  riches:  8c  plufieurs,  les  libres.  Acaufc  dequoy  les  deux  debattéten- 
fcmblc  de  l'incendcnce  de  la  république. 

1 1 y a trois  républiques  bonnet,  & trois  mauuaifes.  Les  bonnes,  ou  lesgouuer- 
ncurs  & fuperieurs  regardent  au  bien  publique  : les  mauuaijès , où  necherchët  qui 
leur  particulier:  confijlant  toujiours  le  gouuernement  és  fuper'ieurs  del'eftat , comme 
dit  a efté,  en  prenant  d'eux  fon  appellation.  Le  gouuememët  d’un  f appelle  Monar- 
chie: (y fil  regarde  au  publie , Royauté: fi  au  particulier  d’vn  dominât , Tyr annie  : 
le  gouuernement  de  quelque  nombre  de  feigneurs  pouruoians  au  bien  deleflat , Ari- 
flocratie: fi  aucuns  deux  monopolët  à leur  ambition  & auarice  ,&fentr  entendus 
embraffent  tous  les  affaires  à lcurplaifir,Oligarchie:le  gouuernement  de  plufieurs  où  * 
la  commune fe  conduit  par  les  loix.  Republique  félon  Arijlote:  y au  contraircDc- 
mocratie , où  n'y  a que  licëce  y confùfion  populaire:  telle  que  Platon  au  j des  Loix, 
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A & Xenophon  efcriuét  auoirefiéla  Démocratie  Athènes,  où  le  peuple  e fiait  def- 
bordéen  toute  liberté,  fans  crainte  des  magiftrars  & obferuance  desloix  : dont  T)e- 
moflbcnejè  plainft  en  aucunes  oraifons.  Or  a particulièrement  chacune  de  ces  poli- 
ces efecesfubaltemes,  comme  il  apparoiftraçy  apres par  la  deduflion  de  cefte  matiè- 
re. Proprement  les  Oligarchies  font  où  gouuernent  les  riches , eslans feulement  re- 
ceus  aux  magijhats  bar  la  quantit e du  bien  çjr  ejlimation  du  reuenu  : Démocraties 
ou  les  pauures  & libres,  ne  confderans  lesrichejfes , nobleJfe,ou  'vertu pour paruenir 
aux  charges  publies , airts  la  feule  liberté: &nya  intereft  en  quel  nombre  foient 
les  vns  cy  les  autres:  iaçoit  que  l Oligarchie fit  ainfî  appcllee botiry  auoir  ordinai- 
B rement,  peu  de  riches,  &■  beaucoup  de  pauures.  Xrifiote  traiéle  aujfi  du  nombre  des 
republiques,  de  leurs  formes, fins  & meurs.  Hure  t de  la  'Rhétorique,  chap.  S.  Et  en, 
Ihuiéliémedes  Ethiques,  chap.  to.des  trois  formes  de  république,  & de  leurs  tranf- 
greffons,  enfemble  de  lafimilitude  des  republiques  qui  fe  trouue  és  familles priuees. 

Du  droid  populaire  & oligarchique.  Chap.  VI. 


.Oyons  premièrement  quelles  ils  difent  eftre  les  fins  de 
i l’Oligarchie  & Démocratie,  &quieft  le  droid  oligar- 
; chique,  & démocratique . Car  tous  touchent  quelque 
i droid,  mais  ne  viennent  iufqucs  au  parfait:  comme Tc- 
l gai  fcmble  eftre  droid,  & l’eft:  mais  non  à tous, ains  aux 
» l'incgal  fcmble  eftre  droid,  & l’eft:  mais  non  à 

tous,  ains  aux  inégaux.  Aucuns  oftansc'ccy  à qui  jugent 
maI,pourfairc  jugement  dcuxmefmcs:  car  communément  les  hommes 
font  mauuais  iuges  de  leurs  propres  affaires.  Comme  donc  il  y ait  droid  à 
aucuns,  & 1 egalfoit  diuife  par  la  mcfmc  manière,  tant  es  chofes  qu’és  per- 
fonnes,  feomme  il  a cité  dit  auparauant  es  Ethiques  ) ils  accordent  en  l'c- 
D qualité  des  chofes,  non  en  celle  des  perfonnes:  d'autant  que  félon  la  raifon 
nagucrcs alléguée, ilsiugcntmal  d’euxmefmes.  Dauantagcaduouans  les  i 
deux  quelque  droid, penfenr  dire  le  droid  fimplcmcnt:  car  fi  les  vns  font 
inégaux  en  quelque  chofé,  comme  en  richcffcs,  ils  penfent  dire  cnticrcmct 
inégaux  : les  autres  égaux  en  quelque  autre , comme  en  liberté , fe  cuident 
entièrement  égaux.  Mais  ils  ne  touchent  le  vray  & principal  droid:car  fils 
eufient  cômencc  leur  focicte,&  fefuflcnt  aftcmblez  en  vnlicu  pour  les  biés 
chacun  auroit  autant  départ  en  la  cité  qu’il  poffederoit  de  bien:  & auroh 
lieu  la  raifon  des  oligarcniques,maintcnans  n’cftre  equalité  iufte,  que  cc- 
E luy  qui  de  cent  mines  n’en  aura  conféré  quVne,  prenne  portion  cgalcàcc- 
uy  qui  aura  conféré  tout  le  refte,  tant  au  principal , qu'en  l’acccfToire.  Mais 
les  hommes  ne  font  feulcmentaflemblcz  pour  viurc,  ains  plus  toftpour 
bien  viurc:  car  en  cefte  manière  la  cité  ferait  des  efclaues,  & des  autres  ani- 
maux: mais  clic  ne  1 cft  point,  par  ce  qu’ils  ne  participent  de  félicité,  ny  vi- 
ucn t a leur  voIontc.Ny  pareillement  fe  font  afTemblez  pour  confédération 
militaire, afin  que  les  comprins  en  la  ligue  ne  foient  oulrragcz  d’autruy,  ne 
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pour  les  commerces  & l’vfiigc  mutuel  : autrement  les  Thyrrcnicns  & Car-  F 
thaginois,  & tous  autres  qui  ont  commerces  cnfcnible,  feroient  comme  ci- 
toyens d'vnc  cité,  ayans  entre  eux  conucntionspourtraffiqucr  leurcmcnc 
cnfcmble  ,&  paCtions  de  ne  fentreoffenfer,  allans  & venans,  rédigées  en 
cfcric  par  articles . Et  toutefois  n'ont  en  ces  choies  magillrats  communs  à 
tous,  ains  differens  félon  les  lieux:  & ne  fc  foucicnt  point  les  vns  des  autres, 
quels  ils  doiucn  t eftre:  ou  qu’aucun  des  comprins  en  la  locieté,ne  foit  iniu- 
(leou  taché  d’autre  vice:  ains  regardent  feulement  qu’ils  aient  (cureté  de 
ncfcntrenuire.Maisllccux  qui  veulent  bien  cllablirloix,  ont  principale- 
ment l’oing  de  la  vertu,  & du  vice  politique:  n’y  a doute  que  la  vraye  cité,&  G 
non  de  nom  feulement,  ne  doiuc  auant  toutes  choies  auoir  folicitude  de  la 
vertu.  Car  ce  foing  dclaiflc , la  cômunion  politique  deuient  confédération 
militaire,  differente  feulement  par  le  lieu  des  autres:  lcfqucls  iaçoit  que 
(oient  efloignez  les  vns  des  autres,  font  confcdcrez  cnfcmble.  Si  cil  la  loy 
conuention  & garant  entre  eux,  commcdit  Lycophronlcfophiftc,pour 
les  retenir  en  deuoir  mutuchnon  toutefois  telle  qui  puifle  redre  les  citoyés 
bons&  iuftes.  Qufainfi  loir,  il  apparoir,  filon  aflcmbloit  les  lieux  en  vn, 
tellement  que  les  villes  des  Megariens  & Corinthiens  fcntrctouchaflcnt:' 
Toutefois  ce  ne  feroit  vnc  cité,  ny  encore  fils  contractaient  mariages  en-  H 
femble,  iaçoit  que  ce  foit  l’vnc  des  plus  propres  alliances  qu’ayent  les  villes. 
Item  fi  aucuns  habitoient  feparccmcnt  ,non  tant  efloignez  qu’ils  ne  peut- 
lent  communiquer,  & auoycntloixpour  ne  f entrenuire  és  commerces: 
comme  fi  l’vn  cftoit  charpentier,  l'autre  laboureur,  l'autre  cordonnier, 
l’aucrc  quelque  autre  artifan:  & fù  lient  iufqucs  au  nombre  de  deux  mille,  & 
n’euilcnt  communion  d’autres  chofcs  que  de  telles,  comme  du  commer- 
ce, & de  la  côfcderation,  encor’  ne  fcroit-cc  cité.  Pourquoy?  non  pour  n’c- 
ftre  la  focieté  prochaine:  car  quand  bien  les  communicans  ainfi  faflcmblc- 
roient,  & chacun  vlcroit  de  la  propre  maifon  cômc  de  cité,  & l’cntreaidc-  I 
roient  comme  confcdcrez  contre  les  iniurians  fculcmct:  encore  ne  fcmblc- 
roit  elle  cité  aux  confidcrans  exactement,  fils  ne  communiquoicnt  autre- 
ment aflcmblcz,  qu’ils  font  leparez.  Parquoy  la  cité  n'cft  pas  cômunion  du 
lieu,  ny  a efté  conftitucc  pour  Ce  preferuer  des  offenfes,ôe  pour  entretenir  le 
commerce:  mais  faut  telles  choies  afliftcrauant  quelle  foit  cité.  Et  quand 
ores  elles  affilieront  toutes,  encor’  ne  fera  elle  cité.  Mais  la  cite  cil  commu- 
nion de  bien  viure,par  maifons  & familles,  conllituee  pour  mener  vie 

Earfaitte,  & fuffilantc:  ce  qu’encore  n’aduiendra,fils  ne  habitent  vn  mcfmc 
eu,  &vfcnt  de  mariages.  Parquoy  ont  cllé  introduites  és  villes  affinitez,  K 
confrairics,  facrificcs,&  autres  manières  de  conucrfcr  les  vns  auec  les  autres: 
qui  cil  ceuurc  d’amitié,  & l’amitié  élection  de  bien  viure  cnfcmble.  Dôqucs 
Ja  lin  de  la  cité  cil  bic  viure,  & la  cité  cil  cômuniô  de  familles  & de  bourgs, 
en  la  vie  parfàide,  & fuffilantc.  Qui  cil,  comme  nous  auons  diél,viure  heu- 
reufement  & bien.il  faut  donc  conllituer  la  focieté  politique  pour  les  bon- 
nes aélions,  non  pour  viure  cnfcmble.  Parquoy  ccuxqui  aident  plus  à telle 

focieté. 
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A focictc,  ont  plus  de  part  à la  cite  que  les  égaux  en  liberté,  ou  en  race,  ou  que 
les  plusçrands,  niais  inégaux  en  la  vertu  politique,  ou  qui  furmontet  en  ri- 
chefle,  & font  furmontez  par  vertu . Que  donc  tous  ceux  qui  eflriuent  des 
républiques,  parler  de  quelque  partie  de  droiû,  il  appert  des  raisôs  fufdites. 

« 

E N t Oligarchie  gy  Démocratie  Républiques  corrompues, gy  aucunement  con- 
traires l'vneat' autre, efl  allégué  quelque  droifl  fur  lequelfappuyët prcmiercmët  les 
oligarchiques , qui  pour  eftre  fuperieurs  en  riche ffe  gy  noblejfe.fe  repurent fmplemet 
fùperieursf attribuas  la plusflfandc partie  du gouuememët:  eflat  raisonnable  à leur 
B aduis,qu a perfonnes  inégalés floitfnifltraiflcment  inégal.  Et  les populaires  commet 
égaux  en  liberté  auec  les  riches  gyles  nobles , maintiennent  la  republique  leur  deuoir 
éjhre  egalemët  comuniquee,  difans  loyers  égaux  appartenir  à gens  égaux.  ifhtaisles 
vnsnyles  autres  ne  fontreceuables  : caries  fuperieurs  en  richeffe  ou  nobleffe  ne  font 
fimplement  fuperieurs , ny  fimplement  égaux  les  égaux  en  liberté:  ains  doiuent feule- 
ment cjhe  eftimeg fuperieurs  les  fuperieurs  en  vertu,gy fimplement  égaux  les  égaux 
en  vertu,  ët  ((autant  que  les  hommes  nffajfemblent  es  cite^pour  viure  feulement 
enfemble,  mais  pour  bien  viure , à quoy  aident  beaucoup  les  bons  gy  vertueux:  a ce- 
Jle  caufe  leur  doit  efire  impartie  la  plus  grande  partie  du  gouucmcment.  Parmy  ce 
C propos  efl  inféré  vn  braue  difeours  pourfiauoir  que  c efl  proprement  cité,  auquel  efl 
déclaré  ne  fuffirc pour  conftituer  vne  cité,  que plufieurs perfonnes  conuiennent  en  vn 
lieu,fioient  ioinétes  par  mariages,  f en  trefecourent  contre  les  affaillans , pofiedent» 
biens  gy  trafiquent  enfemble: fi  dauantage  toutes  ces  chofes  ne  font  ordonnées  pour 
bien  viure  gy  beureufcMët,qui  n efl  autre  chofe  que  pouuoir  exercer  les  vertus  mora- 
lesgyintelleflueles:  à laquelle  fin  ne  paruiendront  iamais  les  cite^f  qui  ont  pourfin 
le  droifl  des  Oligarchies  tr  "Démocraties,  non  le  vray  droifl  confit  fiat principalemët 
en  la  iuflice  diftributiue,  qui  a reffefl  tant  aux  perfonnes  que  aux  chofes, corne  il  efl 
amplement  déclaré  au  cinquième  des  Ethiques.  * 

D A D v o v a n s les  deuxquclquc  droiét,  penfent  dire  le  droiét  (Impie-  i 
ment.)  Le  droicl  efl  mal  entendu  és  Démocraties  & Oligarchies . Car  les  popu- 
laires és  Démocraties  eflans  tous fimblablement  libres,  ils  cuident  deuoir  tous  parti-  * 

ciper  egalement  du  gouuemcment.fans  auoir  efgprd  a richejfe  ny  à nobleffe.  Au  con-  Dn  Peuple 
traire  és  Oligarchie  s Jon  neftime  que  la  richeffe  &nq/>lejfe,eflimans  les feigneurs  que  °* 

les  commodité^,  honneurs  gy  magifhrats  appartiennent)  à eux feuls , fans  porter 
aucun  re  ffe  fl  au  menu  peuple,  quelque  fuffifetnee  qui  puiffeefhre  en  luy . Lequel 
diffèrent)  entre  les  populaires  gy  les  feigneurs  n'aduient  feulement)  en  ces  deux 
efpeces  de  police,  mais  auffi  en  toute  autre  forme  de  police,  àfnulte  d’entendre  /o 
E droifl  véritablement politique:  dont font  aduenues par  le  paffé  ,gy  aduiennent  de* 
iour  en  tour,  comme  auffi aduiendront  cy  apres, plufieurs  finitions  gy  guerres  ciuiles , * 
apportans  changemës  eflranges,  & feouuent  les  ruines  des  republiques. Les paifans  en 
Suyffeeftabliffans  leur  Démocratie  chafferëtou  tuerent  les  nobles  du  pais . fif ague- 
res  f ’efleuerenten  Allemagne  cotre  la  nobleffe,  pour  efire  deliure^de  toutes  charges, 
feus  prétexté  de  la  liberté  Éuagelique.  A Florence  depuis  fa  première  fondation  iuf 
ques  à la  reduflion  en  Duché,  ne  cefferent  les  troubles  £r  différents  entre  le  peuple^, 
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Cÿ-  la  noblejfe,  pour  la  prééminence  du  confcil ,&  diflribution  des  magifbats.  iA  FA 
Çencslc  peuple  n'efloit  en  moindre  difeorde  auec  la  noblejfe  diuifeeen  ejuatre prin- 
cipales familles:  dont  les  Spinales  & furies  efioient  Gibelins,  les  Flifques  & (jri- 
maldis  Guelphes.  Le  peuple  Athénien  eftoitdefbordé  en  toute  licëce  effrtnee  ,ayat 
perdu  la  honte,&  obeijfance  aux  loix  &•  aux  majifhats,®4  confetjuemmentï ami- 
tié bonne  intelligence  que  doiuent  auoir  enfemble  les  gens  viuansfoubs  mefrne. ^ 
cflat.  Le  peuple  en  (farthage  auoit  la  plus  grande  puiffance,  quand  elle fût  deflruifle 
parScipion  en  la  troifiéme  guerre  ' Tunique . En  Laccdçmone  les  Seigneurs  traittas 
fort  rudement  leurs  laboureurs  appelle TfJ  lot  es,  ils  les  9>ntraignirent  f efleuer  foUuët 
contre  eux,  & fe  ioindre  auec  leurs  ennemis  : dont  aduindrent  beaucoup  de  maux , G 
iufques  à réduire  la  ville  au  plus  grand  danger  quelle  fût  onques.  Prefquc  mcfmt^ 
inconueniët  aduint  enjtalie  parles ferfs,&  Spartacus  gladiateur  leur  capitaine, ef- 
mouuans  la  guerre  diéle  feruile , très  calamiteufe . Le  menu  peuple  entre  les  anciens 
Çaulois  efloit  tenu  corne  ferf, noyât  rien  quijùflfien:il  n'efloit  appelle  à aucun  cofeil 
çgrmaniemët  d'affaires:  ains  plufîeurs  de  cefle  condition  imuriefpar  les puiffans,  ou 
greuez_  de  debtes,  & mangejdi exactions, ft  donnoient  volontairement  aux  nobles: 
defquels  ils  eftoient  par  ce  moyen fniéls ferf  s . Les  François  mieux  apprins  ignorent  , 
toute  feruitude  : <y  les  efclaues  venons  d'ailleurs  en  F rance,  font  incontinent  affra- 
ebis  qu'ils  entrent  au  Royaume, fans  pouuoirefhe  vendique ç parleurs  patrons . A H 
Uenife  les feigneurs  qui  ont  toute  la  domination  departët  entre  eux  les  offices , béné- 
fices, O"  charges  publiques  de  leur  obeijfance, efqucllcsy  a honeur  & profit, exceptees 
les fecretairenes , fans  les  communiquer  au  peuple , qu'ils  tiennent  fort  bas, a fin-, 
qu'il  nefe  puijf  e mutiner  & cfmouuoir.  EniAngleterre  lefeupleeflplusfirtqueU 
noblejfe,  <ÿ*  efitres facile  à cfmouuoir,  cflat  armé  par  ordonnace  publique.  Les  Turcs 
occupons  l'Anatolie  & /*}  Grèce,  & autres  regios,  ont  exterminé  tous  les  nobles,  ou 
dénué  de  biens.  Le  zAdofcouite  ne  laifjccbaftcaux  nefortereffe  quelconque  aux  fei-, 
gnetors  Cr  baros  de fon  obeijfance.  A fonte  la  noblejfe  & le  peuple  ne  cefferët  jamais 
et  efiriucr  enfemble  pour  leurs  droicls  & prééminences:  dontprindrent  commencemët  I 
les  guerres  ciuiles.parlefquelles  la  difeipline  militaire fut  corrompue , l’obëiffance  du 
Sénat  perdue,  & finalement  l’eftat  changé  auec  grande  occifion  des  principaux  de 
l'vne  & l’autre fkchon . zstfats  en  ÿrance  la  noblejfe  & le  peuple  font  fi  bien  traitiez, 
qu’ils  dont  occafion  de  fe  mefeoptenter  du  Roy,  ny  de  contendre  enfemble.  Les  no- 
bles iouijjentde plufîeurs grandes prerogatiues  & prééminences,  pourtant  qu'ils  dé- 
fendent le  demourant,  du  peuple  au  danger  de  leurs  vies:  ils  font  exempts  de  tou- 
tes gabelles,  ay  des,  tailles, impofitions,  & fubfides  .-tiennent  les  premiers  honneurs  du 
Royaume, comme  Conneflableries,Marefchaufjees,  Grandmaijhrifes,  «, Admirau - 
tez_,  Gouuernemens  de  prouinces , Bailliages , Senefchaufjèes,  Çhaflelainies,  Capi-  K 
" taineries  de  villes  & de  chafieaux.  Les  principaux  et  entre  eux font  les  ‘T  rince  s tat 
du  fangroyal  qu’autres  reuere^  &•  honnore comme  collateraux  des  Roy  s,  ayans 
obeifjdncc  & tuflicefur pais  & cotrees,  dependate  toutefois  du  Roy,&  reffondante 
en  dernier  rejfort  à fes  (Jourts Jouueraines.  Sny  a d'aucuns  appellefPatrs,  lefquels  à 


caufe  de  leur  Pairrie  affiflët  les  premiers  éscerimonies  gÿfacres  des  Roy  s,  habillera 
t antique:  ont  leurs  caufes  commifes  en  première  in  fiance  au  ‘Parlement  dedans, 
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A dont  ils  font  mebres , en  ce  qui  coceme  leur  Pairrie:  &ncpeuuct  eflre  iuge % que  par 
leurs fireres  Pairs.  De  tous  lefquels  priuileges  iouiffent  les  Princes  du fang,  & de  plus 
encores ,eftans  fonfiillers  nc^de  la  Maieftc  royale.  Apres  les  Princes  du fan  g & les 
‘T airs,  font  honore^  les  Ducs,  Marquis,  fomtes.  Barons , & autres  de  degré  en  de- 
gré douezje fiefs, feigneuries, offices  & charges, tant  au fkiét  de  la  guerre, qui  efileur 
principal  exercice , que  delà  paix  CT  police:  aufquels  les  Roy  s portent  tant  défiance, 
que  tous femblent  eflre  leurs  domeftiques,  leur  eftat  loifible  de  les  aborder  fans  aucun 
fiufleçon , & de  porter  armes  iufques  en  leur  éhambre  : ce  qui  efl  défendu  aux  au- 
tres. Dauantage  les  Princes  du fang& autres  grands feigneurs  ontpéfions  du  Roy: 
g plufieurs  gentilshommes  <ragc7,feruans  en  diuers  offices  par  quartiers.  Outre  ce y a 
gendarmerie  ordinaire  plus  grande,  mieux  payee,  & entretenue  quen  nul  autres 
Royaume . Laquelle  efl  introduire  tant  pour  la  defenfe  du  pais  ,dce  qu’ily  aye 
toufiours  nombre  fuffifant  de  gens  armeg,  montra , Cf  exerce^  és  armes  : quauffi 
pour  l'entretenement  des  gentilshomes,qui  ont  les  charges  tellement  départies , que 
plufieurs  d'eux  fe peuuentcntretenirhonneflement,  iaçoit  qu'il  rîy  euft  guerre:  ayas 
les  uns  compagnies  de  lances,  plus  grandes  ou  moindres félon  leurs  qualité eftas  les 
autres  lieutenans  , enfeignes , guidons , hommes-d armes,  & archers  :&les  plus 
ieunes  nourris  pages:  aufliles  grands  feigneurs  çÿplus  riches  en  entretiennent  dt_^ 
C moindres,  chacun  félon  leur fixculté.  ' Voila  le  traiclemët  de  la  nobleffe  autat  honora- 
ble (yfauorable  qu'il  en  puiffe  eflre.  Au  regard  du  peuple  il  a occafon  de  fi  conten- 
ter, exerceant  librement  toutes  chofes  conuenates  d fa  condition:  tl  laboure, marcha- 
de,fait  tous  mefliers  mécaniques  : tient  fermes , ce  qui  efl  défendu  aux  nobles  : parti- 
cipe de  plufieurs  honneurs  & emolumens  communs  auec  les  gentilshommes,  dfçauoir 
des  bénéfices  grands, petits  & moyens,  offices  de  iudicature, finances, comptes,  fècre- 
t air  cries:  qui  leur  efl  grand  aduatage,  tant pour  l’auélorité  que  le  profit:  car  d' autat 
qu ils f appliquent  plus  communément  d l’cjlude  des  lettres  que  les  nobles , ils fe  ren- 
dentplus  fouuent  idoines  d defjeruir  telles  charges:  encore peuuent  ils parucntràl’e- 
D ftat  de  nobleffe  ( auquel  ils  afpirent  toufiours  , comme  au  plus  digne)  par  grâce  & 
priuilege,  en fkifiant  quelque  recommandable  feruice  d la  republique.Tarainfi n’ont 
occafionde  fe  mefeontenter,  & de  machiner  contre  la  nobleffe: fachans  queparbos 
moyens  & licites  ilsy  peuuent  paruenir . Esjans  en  ce  fie  maniéré  entretenus  les 
eflatsdela  nobleffe  &du  peuple  ,gyiouiffant  chacun  de  fes  droiéls  & liberté^:  d 
peine  peut  l vn  opprimer  l' autre, ny  les  deux  enfemble  conspirer  contre  leur  chef  & 
monarque. Si  la  nobleffe  qui  a les  armes  'veut  outrager  le  peuple,  la  iuftice  t en  garde, 
gy  la  chaflie:  laquelle  a auclorité,  moyennant  le  congé  du  Roy,  de  mettre  la  forets 
fus  contre  les  rebelles : de  forte  qu'il  rîy  a fi grand,  foit prince  ou  autre,  qui  ne  fait  con- 
fié traincly  obéir  : & efl  tellement.)  refpeétec,  que  quand  aucuns, de  quelque  qualité 
qu'ils foientffiont  condaneffls  endurer  d’ eflre  executef.  ‘Tareillemët fi  le  populaire 
qui  efl  le  plus  grand  en  nombre,  fe  vouloir  rebeller,  la  nobleffe  eflfipuiffantc  auec 
la  iuftice,  & iceluy  peuple  tantdebile  au faiéldes  armes,  qu’ilpeuteftre  aifément  re- 
mis en fin  deuoir:  au  moyen  dequoy  ne  penfentfors  viure  en  bonne  police,  <y  en  bon 
accord  les  vns  auec  les  autres,  & fur  tout  en  l’obeiffdnce  du  Roy , lequel  ils  ont  tous 
en  amour  ,(ÿreuerence  finguliere  : e flans  toufiours  prefts,  dfçauoir  le  s nobles,  à 
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eux  mettre  en  armes  quand  il  efl  requis , les  populaires  à cotnbuer  aux  tailles (yay-  F 
des  necejfaires . Tellement  qu'en  toutes  chofesle  Roy  eflferuy  de  bon  cueur,  gy,  fans 
contredit,  mieux  £y  plus  promptement  que  nul  autre  prince  qui foit  fur  terre.  Don- 
ques  nos  prcdece fleurs  confiderans  l'ambition  & mfolence  de  la  noble ffe,  laquelle^ 
pour  celle  caufe  leur  fcmbloit  auoir  befoing  de  quelque  bride  qui  lareflenafl  : gy 
■voyant  d'autre  part  la  bayne  du  vulgaire  contre  les  nobles,  prouenant  d’vne  crainte 
qu'ils  ont  naturellement  il  eux:  dequoy  voulant  defebarger  les  petits,  gy  n'en  doner 
toutefois  la  peine  au  Roy  .pour  l exëpterde  la  malueuillance  que  les  grands  luy  euf et 
portée foujlcnat  le  populaire,  ô" femblablemëtdu  populaire  fil  eujl jâuorifé  les  grdds: 

Ils  aduiferenta  d'eflablir  vn  iugement>  tiers  & neutre  diuiféen  plufteurs  Parle-  Q 
mens  eslablis  en  diuerfes prouinces  du  Royaume , reprefentat  chacun  en  fon  endroicl 
comme  la  maie  fié  d'vn  Sénat  fecourable  aux  bons , gy  esfouuentable  aux  mau- 
uais,  aians  cognoijfance  fans  appel  en  dernier  rejfort  de  toutes  matières  ciuiles  & cri- 
minelles: oufe  trouue grand  nombre  de fçauans  gy  notables  perfonnages  Jefqucls 
fans  la  charge  gy  blafme  du  Roy  reprennent  les  puijfans,  gy  tiennent  la  main  aux 
petits. Ne  fe pouuoit fonger moyen  meilleur,ny  plus  expediëtpourle  repos  du  Roy  & 
tranquillité  du  Royaume. Par  ainft  à fin  qu'on  ne  tobe  en  la  rupture  de  la  couenance 
prédite , le  Roy fait  bien  de  garder  fit  fouuerainneté  enuers  tous fes  fubieéls  de  quel- 
que dignité,  eflat , ou  condition  qu'ils foient, fans  lalaifl'erperdre, ne  vfurper  en  ma- 
niere  quelconque  :à  ce  que  tous  le  recognoiflcnt  comme  Seigneur  naturel  & fouuerain 
en  toutes  ebofes  raifonnables  gy  accouflumees:  vfant  au  furplus  de  toute  humanité, 
courtoific gy priuauté félon  le  mérité  de  cbacun.Outreplus  de pouruoirfoigneufemët 
que  l'vn  eflat  ne  furmonte  l’autre  outre  mefure,  d fl auoir  que  la  noblefje  negourma- 
dc  le  peuple,  gy  le  peuple  au  moyen  de  la  marchandifc,  iudicature  ,gy finances  quil 
exerce,  nacquere  les  terres  gy  autres  biens  des  nobles . Lefquels  appauuns  par  lon- 
gueur de  procès, de fl>cnfcs  és  guerres,  braueries  ggf  autres  fumptuofitcflfuperfluës  ,nc 
peuuent  feruir  le  Roy.  jfufli  le  peuple  mangé  d'exachons,  gy foulé  des  genfdarmes, 
ne  pounoit  payer  les  tailles  (y  autres fubfldes  .Jnconueniës  de  coflé  gy  d autre  gran-  I 
dément  à fuir , comme  trefpreiudiciables  au  repos  (y  bien  publique. 

Qui  doit  dominer  enja  cite.  Chapitre  VII. 

on  doute  qui  doit  dominer  en  la  cite,  fi  c’eft  ou  la  multitu- 
de, ou  les  riches,  ou  les  bons,  ou  quclqu’vn  meilleur  de  cous, 
ou  le  tyran.  Ec  femblent  toutes  ces  choies  auoir  difficulté. 
Quoyîfi  lcspauures,  poureftre  en  plus  grand  nombre,  di- 
ftribuent  entre  eux  les  biens  des  riches , ne  fera  il  inique?  K 
combien  qu'il  femble  iufte  au  populaire  cftant  luperieur.  Qftappelle-  * 
rons  nous  donc  extrême  iniquité;  De  rcchcf  fi  pluficurs  vfurpenc 
les  biens  de  peu  , & les  panifient  entre  eux  : certainement  ils  gaftenc  la 
cité.  Toutefois  la  vertu  n'cft  point  pcrnicieulc  à ccluy  qui  l’a,  ny  le 
droiét  ruineux  de  la  cité:  dont  il  appen,  telle  loy  ne  pouuoir  dire  iufte. 
Item  parcelle  manière  Icroit  ncccflaire  tous  les  aétes  du  tyran  cflrciuftes: 
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A carcftantfupcrieurilfait  violence,  ne  plus  ne  moins  que  la  multitude  aux 
riches.  Mais  à fçauoir  fil  eft  iufte , que  peu  d'hommes  & riches  dominent? 
Si  donc  ils  font  ie  fcmblable , rauiflans  & oftans  à lamultitudc  fes  biens,  eft 
il  iufte?  Si  l’vn  cft  iufte,  & l'autre  aufli  : fans  doute,  tous  les  deux  font  mef- 
chans  & iniques.  Mais  à fçauoir  fi  les  bons  doiuét  gouucmer,  & auoir  Tau- 
élorité  de  toutes  chofcs?  Doneques  tous  les  autres  demeurerôt  inhonorez, 
n'eftans  honorez  des  magiftrats  politiques  : car  nous  appelions  honneurs 
les  fnagiftrats . Etfimclmcspcrfonncsgouuemcnttou(iours,ncccflaire- 
ment  les  autres  feront  inhonorez . Mais  ne  feroit  il  point  meilleur  qu’vn  le 
B plus  vertueux  gouucrnaftîCccy  eft  plus  oligarchique, pourtât  que  les  inho- 
norez feront  en  plus  grand  nôbre.  Paraucnturc  Ion  diroit  la  loy  deuoir  do- 
miner, non  l'homc , qui  eft  fubicél  aux  perturbatios  de  lame.  Si  c'eft  la  loy 
oligarchique  ou  démocratique,  qu'appartiedra  cela  aux  doutes  propofees? 
car  ics  mcfmcs  inconucniens  que  deflus  aduiendront . Il  fera  parlé  ailleurs 
desautres.Maisqucla  multitude  doiue  eftrela  maiftrefle  plus  toft  que  les 
bons  cftans  peu  en  nombre,  le  pcult  louldrc,&  auoir  quelque  doute, & par- 
auenture eft  vray.Carilcftpoflibleque  pluficurs,  dontchacunà  partn’cft 
venueux,  faflemblans  foient  meilleure  que  les  autres  peu,  non  côfcrcz  cha- 
C cun  à chacun,  ains  tous  à tous  : comme  le  (bupper  que  tous  apportent  eft 
meilleur  que  ccluy  qui  eft  apprefté  d’vnc  dcfpcnfe . Car  cftans  pluficurs, 
chacun  a partie  de  venu  & de  prudécc,  & faflemblans,  la  multitude  dcuict 
comme  vn  homme  ayant  pluficurs  pieds,  & pluficurs  mains , & pluficurs 
fens . Ainli  conuicnt  cftimer  des  mœurs  & de  l'intelligence . Parquoy  plu- 
fieursiugent  mieux,  &dcla  mufique,  & de  lapocfic.  Carlcsvnsobferuent 
vncpartie,  les  autres  l'autre,  & tous  routes:  mais  les  bons  different  du  vul- 
gaire, quand  chacun  eft  conféré  auec  chacun , comme  nous  difons  différer 
les  beaux  des  non  beaux , & les  chofcs  pcindtes  artificiellement,  des  vrayes: 
D d’autant  que  les  cxcellcccs  auparauât  feparecs,  font  aflcmblecs  en  vn.  Car  fi 
les  parties  de  chacun  homme  font  comparées  auec  les  parties  de  l’image, 
l’œil  de  Tvn  fera  plus  beau,&  l'autre  partie,  de  quelque  autre.  Mais  à fçauoir 
fi  Ion  doit  rcceuoir  en  tout  peuple  & en  toute  multitude  ccftc  différence, 
de  pluficurs  à peu  de  bons, il  eft  incertain.  Bien  eft  il  certain, ce  cftrc  impof- 
fible  en  aucuns  : carmcfmeraifon  conuicndroit  auflî  aux  belles.  Et  puis 
que  different  aucuns  hommes  des  belles?  mais  rien  n'empcfchc  ce  que  nous 
auonsdit  élire  vray  en  aucune  multitude . Lon  pourrait  donc  fouldre  par 
cccy  la  doute  precedente,  & l'autre  fubfequcntc  : quelles  chofcs  doiuent 
E élire  commifcsi  l’arbitre  des  libres  ,&  multitude  des  citoyens  qui  n’ont 
richcflc,ny  aucune  réputation  de  vertu.  Car  il  n'cft  leur  leur  commettre  les 
grands  magiftrats,  à caufe  de  leur  iniufticc  & imprudence:  moyennant  lef- 
quellesi^s  feraient  iniurc,  ou  tomberaient  en  erreur . Aufli  les  exclure  en- 
tièrement des  honneurs,  eft  dangereux  : car  où  fc  trouucnt  pluficurs  inho- 
norez & pauures,  ncccflaircment  celle  cité  eft  pleine  d'ennemis.  Relie  doc 
qu’ils  foient  admis  à délibérer  & iuger.  Parquoy  Solon  & quelques  autres 
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lcgiflatcurs  leur  attribuer  l’clcélion  8c  correction  des  magillrats, fans  les  ad-  F 
mettre  feuls  aux  charges  publiques.  Car  tous  aflcmblcz  ont  fens  fuffisât , 6c 
mêliez  aucc  les  meilleurs,  proufitent  aux  citez:  comme  l'alimôt  impur  méf- 
ié aucc  le  pur,  rend  le  nourriflemét  plus  vtile  au  corps  que  le  peu.  Mais  cha- 
cun en  particulier  cft  imparfait  pouriuger:  iaçoit  que  celle  inftitutiondc 
république  ne  foit  fans  doute:  premièrement  par  ce  qu’iLlcmblc  appartenir 
à ccluy  mefme  qui  peult  bien  pefer  quelque  malade,  8c  le  deliurer  de  la  ma- 
ladie prefente,  iuger  de  l'autre  qui  aura  bien  médecine:  comme  il  adulent 
en  la  médecine,  8c  es  autres  arts  8c  expcriéces.  Côme  donc  le  médecin  doit 
rendre  raifon  de  fon  faidl  aux  autres  médecins, & élire  par  eux  corrige, ainfi  G 
doiuent  faire  les  autres  à leurs  fcmblablcs.  Orell  médecin  & ccluy  qui  met 
lamainàl'œuurc,  8c  qui  ordonne,  & le  troifiémc  expert  en  l’an,  tels  quefe 
trouuét  en  tous  arts . Si  n’attribuons  nous  moins  le  iuger  aux  expers  qu’aux 
fçauâs,&  fcmblc  y auoir  mefme  railbn  en  l’eleélion.  Car  bien  cllire  cil  l’oeu- 
ure  des  fçauans,  comme  legeometrien  en  géométrie,  8c  le  pilote  en  la  naui- 
gation.  Et  iaçoit  qu’aucuns  ignoras  fingerét  iuger  des  œuurcs  8c  arts,  tou- 
tefois ils  ne  le  font  mieux  que  les  fçauans  : tcllcmct  que  par  celle  raifon  Ion 
ne  deuroit  dôner  au  populaire  l'élection,  8c  correction  des  magillrats.Mais 
parauenturc  que  tous  ces  argumens  ne  vont  bien:  mclmemenr  par  la  raifon  H 
fufditc,fi  le  populaire  n'ell  trop  feruile. Car  chacun  fcparc  fera  pire  iuge  que 
les  fçauans:  mais  tous  cnfemblc  feront  ou  mcilleurs,ou  non  pires.  Et  pour- 
cc  qu’en  aucunes  chofes  l’ouurier  ne  iuge  fcul , ny  mieux  que  les  autres  oui 
cognoilTent  les  ceuurcs,&  n’ont  l’art:commc  le  baftifleur  ne  cognoit  feule- 
ment la  maifon,  mais  aufll  en  iuge  mieux  ccluy  qui  en  vfe,  qui  eft  l’occono- 
me:  8c  le  marinier  du  timon  mieux  que  le  charpentier:  8c  des  viâdcs  le  ban- 

Îiuctcur  que  le  cuilînicr.  Et  auffi  fcmblc  celle  doute  élire  fuffilammcnt  re- 
blue:  mais  y a encore  vne  autre  doute  qui  en  dépend.  Car  il  femble  imper- 
tinent, que  les  plus  grandes  chofes  foient  commifcs  à la  volonté  plustoll  I 
desmauuais,  que  des  bons.  Si  font  trelgrandcs  chofes  la  correction  8c  éle- 
ction des  magillrats:  lcfquclles  en  aucuns  lieux(commc  nous  auôs  dit)lont 
cômifcs  au  peuple, ayât  l’aflcmblcc  populaire  auClorité  fouucrainc  fur  tou- 
tes ces  choies.  Car  l'aflemblcr  populairement,  deliberer  8c  iuger , cil  permis 
à gens  de  petit  rcuenu , 8c  de  toutes  aages  : mais  les  trcforerics  8c  capitaine- 
ries, 8c  toutes  autres  principales  charges,  font  baillées  par  le  grand  rcuenu. 
Celle  doute  pourroitcllre  aufli  refoluc  par  fcmblablc  raifon:  8c  a elle  par- 
auenturc cela  bien  ordonné.Car  ne  le  iuge,  ny  le  conlêiller , ny  le  délibérât 
en  l’aflemblce  prcfidc,  ains  le  iugement, 8c  le  confeil,8c  le  peuple:  dont  cha-  K 
cun  d’eux  cil  part,  c’cll  à dire,  le  conlciUcr, populaire,  le  délibérant,  8c  le  iu- 
ge. Parquoy  a bon  droiCt  les  grandes  chofes  font  cotnmiles  à la  multitude, 
confillans  le  peuple  8c  le  confcil  8c  le  iugement  de  plufieurs:dont  le  rcuenu 
cllplus  grand  cnfemblc,  que  de  chacun  enparticulier,oudcpcud’hômes 
côltituez  és  grâds  offices  8c  magillrats.  C’cll  allez  parlé  de  ces  chofes.  Mais 
quant  à la  première  doute,  cela  principalement  en  rcfultc,  que  les  loix 
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A bien  ordonnées  doiutnt  dominer,  & que  le  gouucrnant,  foi  tvn,  ou  plu- 
(ïcurs,aye  la  puiflance  où  les  loix  ne  pcuucnt  exaélemét  parler,  pour  n’eftrc 
facile  de  comprendre  en  termes  generaux  tous  les  cas  furuenâs.  Iaçoic  qu’il 
n'ait  encores  elle  déclare  en  quelle  manière  doiucnt  ellre  cllimccs  les  loix 
bien  faiétes  : ains  demeure  encore  la  doute  precedente.  Toutefois  ilfauc 
nccellairemcnt,  les  loix  ellre  telles  que  font  les  republiques  : à fçauoir  mau- 
g ailes  ou  bonnes , iullcs  ou  iniullcs  : & cfl  notoire  qu’elles  doiuent  cflrc 
accommodées  à la  république.  Si  ainli  cil,  il  appert  qu'es  bonnes  républi- 
ques les  loix  feront  iullcs,  & es  tranlgrcllàntcs  non  iullcs. 

B Ayant  efte  monftré  que  la  différence  des  gouuemcmcns  fe  prent  delà  partie 

qui  cfl fouueraine  'es  citez , de  plus  grande  valeur , & commandant  aux  autres:  da- 
uantage  cornent  toutes  citez  font  necefjairemët  gouuemees,  ou parvn  home,  ou  par 
peu  de  perfonnes,  ou  parla  multitude,  dont  rc  fuirent  fix  effieces  de  polices,  trois  bon- 
nes, & trois  mauuaifes  :icy  efldiffiuté  en  quelle  manière  font  mieux  rcgjz  les  cftats. 
Car  il  J a beaucoup  de  difficulté z,  ou  que  le  gouucmcment  foit  entre  les  mains  de 
quelques  vns,  ou  de  la  comune  : que ft  Ion  dit  qutl  doiue  eftre  baillé  aux  bos,  les  au- 
tres demourans  fans  charge  & honneur  efmouueront  feditions  par  mefcontentemët: 
ou  fi  Ion  prétend  la  loy  qui  cfl fins  affiélion  deuoir  commader,cela  n’eft  entièrement 
C receuable,  pourtat  que  la  loy  mefme  cfl  ordinairement  accommodée  à l'eftat,  comme 
flutfeà  la  volonté  & aduatage  des  plus  put ff ans  en  tceluy.  Tellement  qu'à  cefle  cau- 
fencfy  trouue  moins  d'incommodité  qu’en  l'homme.  J tem,  à fçauoir  fil  cfl  meilleur 
deflre  goutiemé  par  pluftcurs,dont  n’en  yapasvn  bon  prudent,  ou  par  peu  de 
bons . \Aquoy  peut  eftre  refondu,  que  ft  plufieurs  font  tous  mauuais,  imprudent, 
g?  feruiles , eftre  meilleur  fe  gouuemer  par  peu  de  bons  : mais  fils font  médiocres, 
[adminiftration  femble  plus  cômode  de  plufieurs  de  telle  qualité,  que  peu  de  bons:  par 
ainfi  eftre  conuenable  de  bailler  aux  bons  les  maffiftrats  de  confequence , qui  f exerce t 
par  perfonnes Jingulicres,  ou  par  peu  de  gens.  Mais  les  autres  qui  font  adminiftre z 
D par  plufieurs  enfemble , doiuent  eftre  commis  à la  multitude,  comme  eflire  O4  corri- 
ger magiftrats,  & ouïr  les  raifons  de  leurs  charges.  Finablementfiiut,  tant  qu’il  efl 
‘poffible,  que  les  loix  dominent  és  citez.,  fans  donner  autre  liberté  aux  gouuemans, 
finonéscasquine  peuuent  eftre  compnns  ou  expnmegpar  les  loix. 

De  la  fin  de  la  Politique, qui  cil  le  bic  publique  & iullicc  ciuilc,  & quelle 
eft  la  plus  noble  fin  de  toutes  les  autres  facilitez.  Chap.  VIII. 

R p v 1 s qu’en  toutes  fcienccs  & tous  arts  le  bien  eft  fin,  & 
hc  plus  grand  & principal,  en  la  principale  de  toutes,  qui  eft 
* la  faculté  politique  : & le  bien  politique  droiét,  conlillant 
’ en  la  commune  vtilitc  : tous  penfent  le  droiét  ellre  quelque 

equalité:  & iulques  à quelque  poindl  accordent  aux  raifons 

philofophiqucs  alléguées  es  Ethiques . Car  ils  difent  y deuoir  auoir  quel- 
que droiél,  ôe  entre  quelques  vns,  & qui  foit  égal  entre  égaux . Parquoy  il 
faut  regarder  en  quelles  ciiolès  conhilc  lcqualitc  & I incqualitc  : pourtant 
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que  cela  n’eftfans  doute,  ny  hors  le  propos  de  la  philofophic  politique.  F 
Car  Ion  dirait  qu’il  faille  inégalement  diftribuer  les  magiftrats  & honneurs 
félon  l’excellence  de  tout  bien,  iaçoit  que  les  hommes  ne  différée  es  autres 
chofcs,  ains  foient  fèmblablcs,  pour  y auoir  entre  diftèrents  autre  droidt, 
qui  leur  appartient  félon  la  dignité.  Toutefois  fi  cela  cftoit  vray,il  fau- 
drait ôc  félon  la  couleur,  ôc  félon  la  grandeur,  ôc  autres  tels  biens,  tribucr 
plus  dedroidt  politique  aux  plus  excellcns . Ce  qui  eft  man  ifcftcmét  faulx: 
comme  voyôs  aduenir  es  autres  fcienccs  ôc  facultcz.  Car  entre  les  Auteurs, 
quant  à l’art,  il  ne  faut  tribucr  dauantage  aux  plus  nobles,  pourcc  qu’ils  ne 
Aliteront  mieux: ains  conuicnt  donner  aux  cxcellenscn  l’œuure,  l’exccl-  Q 
lenccdcs  inflxumens . Siccpoinct  n’cft  encore  roanifeftc,femanifeflcra 
dauantage  en  procédant  outre.  Car  fi  quclqu’vn  excelle  en  la  Autcric,  & cil 
beaucoup  inferieur  en  noblclfc,  ôc  en  beauté  : iaçoit  que  l’vn  ôc  l’autre,  i’en- 
tens  la  noblclfc  ôc  beauté,  foit  plus  grand  bien  que  la  Auteric,  & la  lurpaflc 
en  proportion , toutefois  luy  doiuct  eftrc  dônees  les  meilleures  Autes.  Car 
il  conuicnt  donner  la  prééminence  à l’œuurc,  (ans  farrefler  à la  richefic,  ou 
à la  noblefTc , qui  n'y  aident  rien.  Item,  parlamcfinc  raifon,  tout  bié  ferait 
comparable  à tout  bien.  Car  fi  cela  excelle,  qui  excelle  en  quelque  magni- 
tude, certes  magnitude  fera  entièrement  comparable aucc  richcftc  ôc  liber-  H 
té.  Parquoy  fi  quclqu’vn  auançoir  plus  en  grandeur  que  l’autre  en  vertu,  ôc 
la  grandeur  lurpaffoit  la  vertu,  toutes  chofcs  feroiét  comparables.  Car  fila 
magnitude  tante  cil  plusgrandcqucla  magnitude  tante,  cènes  tante  fera 
l’cqualité.  Mais  puis  que  cela  cfl  impoflible,ils  n’ont  caufc  dedebatre  és 
affaires  politiques  félon  toute  inequalité  pour  les  honneurs  ô:  magiflrats: 
corne  fi  les  vnscfloicnt  pcfàns, les  autres  légers,  pour  cela  ne  faudrait  plus 
tribucr  aux  vns  ôc  moins  aux  autres . Iaçoit  qu  es  ieux  gymniques  l’excellé- 
ccde  telles  chofcs  rcçoyuc  honneur:  mais  ncccffaircmcnt  aduient  la  con- 
tétion  és  chofcs  dot  efl  côftituec  la  cité.Parquoy  les  nobles, libres, ôcrichcs,  I 
fattribuent  à bonne  raifon  l'honneur.  Car  il  faut  que  les  citoyens  foient  li- 
bres, ôc  ayent  reuenu  pour  fupporter  les  charges  publiques,  n’cflant  pofli- 
blc  la  cité  confiftcrdc  touspauures,ny  aufll  des  lcrfs.  Que  fi  telles  chofcs 
font  ncceffaircs  à la  cité,  elle  aura  aufll  befoing  de  iufticc  & vertu  militaire: 
dcfqucllcs  nefe  pourront  moins  paAcr,  hormis  que  fans  les  premiers  ne 
peut  aucunement  confiflcr,  ny  eftrc  bien  habitée  fans  les  autres.  Il  fcmblc- 
roit  dôc  que  tontes  ces  chofcs,  ou  aucunes  d’icelles,  contcndétauec  droicl 
à l’cflabliffemcnt  de  la  cité  : ôc  à bien  viurc,  la  difeipline  ôc  vertu,  comme 
il  a elle  dit  au  precedent.  Mais  pourtant  que  les  égaux  en  vnc  choie  feule-  K 
ment  ncfcdoiucnt  attribuer  cgalctc  de  toutes,  nylcs  inégaux  en  vnc  inc- 
galcté  : ncccffairemcnt  toutes  telles  républiques  font  tranlgrefliôs.  lia  efté 
défia  dit  auparauant  que  tous  contcndcnt  iuftement  en  aucune  manière, 
ôc  que  non  tous  fimplcmcnt  iuftement:  les  riches  pourcc  qu’ils  ont  plus  de 
territoire,  lequel  territoire  cfl  commun.  Dauâtage  on  leur  adioufte  cômu- 
nément  plus  de  foy  és  commerces  ôc  padtions.  Les  libres  ôc  nobles  comme 


D'ARISTOTE.  LIVRE  III. 


>77 


A prochains  cntr'cux,  attendu  que  les  plus  nobles  font  plus  citoyens  que  les 
ignobles.  Et  à chacun  la  noblcHc  en  fon  païs  cft  honorable:  chant  proba- 
ble, que  des  meilleurs  naiffent  les  meilleurs.  Car  la  noblcffe  cft  vertu  de  ra- 
ce. Pareillement  nous  dirons  la  vertu  contendre  aufli  iuftement:  car  nous 
difons  la  iufticc  eftre  venu  fociablc,  que  fuy uent  ncccffairemcnt  toutes  les 
autres.  Et  ncantmoins  plufieurs  contcndent  aucC  peu  en  nombre,  non  ians 
caulc,pour  eftre  plus  puiifans,plus  riches,  & meilleurs, fi  plufieurs  font 
conférez  auec  peu.  Si  donc  touseftoient  en  mclme  cité,  i’entens  les  bons, 
& riches,  & nobles,  & auec  ce,  autre  multitude  politique  : à Içauoir  fil  y 
B auroit  contention  ou  non,  à quiauroitlcgouucrncmcnt.  Le  iugement  cft 
indubitable  en  chacune  république  fufdiflc,  qui  y doit  commander,  d'au- 
tant que  different  entre  elles  par  les  commandans  : comme  pour  eftre  l'vnc 
gouuerncc  par  les  riches,  l'autre  par  les  bons,&  chacune  des  autres  en  la 
mefmc  manière.  Toutefois  nous  demandons  quand  ces  chofcs  aduicn- 
droient  en  mefmc  temps,  comme  elles  deuroient  eftre  réglées  ? Si  les  ver- 
tueux font  fort  peu  en  nombre,  comment  y procédera  Ion  ? faudra  il  regar- 
der à l'œuure  fils  ne  pcuucnt  gouucrncr  la  cite  pat  leur  paucité  ? ou  fils  (ont 
en  allez  grand  nombre,  que  la  cite  conlîftc  d'euLx  : il  y a quelque  doute  cô- 
C cernant  tous  les  contcndans  des  honneurs  politiques.  Car  ceux  qui  demâ- 
dent  gouucrner  pour  leurs  richcftes,  ne  lemblent  alléguer  aucun  d roi  fl,  ny 

{•areilicment  ceux  qui  propolcnt  leur  race . Pourtât  que  fi  quclqu'vn  eftoit 
c plus  riche  de  cous,  il  faudroit  par  le  mefmc  droift  qu’il  commandait  à 
tous,  & lemblablcmcnt  le  noble  lurmoncaftlcs  contcndans  par  liberté . Le 
mefmc  aduiendra  à la  vertu  es  Ariftocratics  : car  fi  quclqu'vn  eftoit  meil- 
leur que  les  autres  conuerfansau  régime  publique,  il  deuroie  eftre  fupericur 
parle  mefmc  droifl.  Item,  fila  multitude  doit  gouuerner  pour  eftre  plu- 
sieurs plus  puiffans  que  peu  : pareillement  fi  vn,ou  aucuns  en  plus  de  nom- 
D brequ’vn,  moindres  toutefois  que  plufieurs,  eftoient  plus  puilfans  que  les 
autres  : il  faudroit  qu'ils  gouucrnaffent  pluftoft  que  la  multitude.  T pus  lcf- 
qucls  propos  nous  donnent  à entendre,  nulledc  ces  caufcs  eftre  iufte,par 
laquelle  aucuns  veulent  commander,  & que  les  autres  leur  obeiffent.  Car 
les  populaires  pourroientoppofer  quelque  droifl  à ceux  qui  veulent  gou- 
ucrncr par  vertu,  Scfcmblablcmcnc par  richcffc.Car  rien  n’cmpefchcquc 
la  multitude  ncfoit  meilleure  que  peu  d’hommes,  & plus  riche  : non  com- 
me chacun  à part,  ains  comme  tous  cnfcmble.  Parquoy  Ion  peutobuierà 
la  doute  que  font  & propofenc  aucuns  par  celle  manière.  Car  aucuns  dou- 
E tent  fi  le  legillatcur  délirant  propofer  bonnes  loix,  doit  regarder  pluftoft  à 
l’vtilicé  des  .meilleurs,  que  de  plufieurs,  quand  ce  que  nous  auons  dit  ad- 
uienc.  Paraucnturc  doit  il  fuyure  ce  qui  eft  droifl,  & le  doit  prendre  le 
droifl  félon  l’vtilitc  de  toute  la  cite,  & le  bien  commun  des  citoyens.  Et  eft 
citoyen  communément  le  participant  du  commander  & obéir  : different 
ncantmoins  en  chacune  République  : mais  en  la  bonne  celuy  cft  citoyen, 
qui  peut  & veut  obéir  & commander  félon  la  vie  vcrtuculè. 
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P v i s que  la  fin  de  la faculté  politique  esl  iujlice,  regardant  ce  qui  concerne  la  p 
commodité publique ,&  que  le  droiél  efl  quelque  c quali  té  & excellence  : il  faut  con- 
fiderer  telle  cqualitè  & excellence , non  [>ar  toutes  chofies,  ains  bar  celles feulemët  qui 
appartiennent  à /' amure,  çjràla  fin  pobtique,  & ainfi diflribuer  les  magiftrats  & 
honneurs  de  la  République.  En  quqy  les  hommes fiont  deceug  par  chacun  eftat.cuy- 
dans  que  pour  exceller  en  richejje  ou  noblefije,  ou  autre  telle  chofiejes  premières  dirai-*1 
testeur  appartiennent.  Que  fi  telle  prerogatiue  auoitlieu,foudroit  aujfi  confidcrer 
l’excellence  de  couleur,  de  beauté,  ou  de  firce,  corne  Ion  fisifioit  anciennement  en  Afie 
& en  Inde  : ce  qui  feroit  très  impertinent.  Parquoy  il  ne  couient  en  la  communica- 
tion de  la  République,  & departement  de  fies  honneurs  & commodité ^ , regardera  G 
l’equalitéou  excellence  de  toutes  cho fis,  ains  de  celles  qui  touchent  feulement  le  bien 
publique . ‘Puis  donc  que  la  fin  de  la  bonne  République  efl  bien  viure  filon  vertu, 
l'equalité  & excellence  fielon  vertu  y doit  efire  principalement  obfieruee.Tarquoy 
en  la  République  de  Venise  les fieigneurs  qui  font  vrais  citoyens, pour  obuier  à tous 
tels  débats  & contentions,  ont  inftitué  entr  eux  de  départir  les  magiftrats  en  telle 
fiorte,  que  tant  qu’il fera  pojjlble,  toutes  les familles  puiffient  participer  des  honneurs 
& charges  publiques.  Toutefois  auec  telle  confideratio,  quefieulementles  renomme % 
en fiageffe,  bonté  & preudhommie  gouuernent  & c on  dut  fine  les  affaires  : en  méfiât 
par  ce  moyen  la  démocratie  & oligarchie  arifiocratique,  quand  ils  vfient  partie  du  H 
fort  qui  efl  démocratique,  comme  en  la  création  des  électeurs,  & partie  d'elechon, 
qui  esl  arifiocratique  , a ïaequifition  des  honneurs,  remettans  cela  à l’efiimation  & 
iugement  des  citoyens,  far  eflire  les  magiftrats  par  fort  eflle  propre  de  démocratie: 

& ceux  qui  procédât  ainfi,  mefiurent  & poifent  le  droiél  par  l’equalité  arithmétique, 
voulant  que  chacun  iotiiff  e de  pareil  droicl,fiemblable proufit,  & puifje  obtenir  ma- 
giftrats, dautat  qu'ils font  tous  citoyens  & libres,  (y  qu'aux  pareils,  chofies  pareilles 
font  deuës.  M ais  en  t oligarchie  font  autrement,  voulant  les  riches  çjr  nobles  auoir 
les  plus  hautes  & grandes  dignité^:  pourçe  qu  aux  inégaux  chofies  inégalés  appar- 
tiennent. Mais  ces  deux  opinions  errent  en  ce  que  les  premiers  mefiurent  feulement  I 
te  qualité  par  nombre,  c efl  que  tous  fiont  citoyens,  & les  derniers  eftiment  l'inequa- 
lité  feulement  par  richeffe  ou  noblejfie  : car  puis  que  la  compagnie  ciuile  a efté  infti- 
tuee  pour  bien  viure,  la  feule  vertu  doit  foire  cefle  différence  : dont  il  fora  encore 
parlé  au  premier  chapitre  du  cinquième  liure  de  ceft  ceuure. 

Quand  quclqu’vn  excelle  beaucoup  en  vertu,  comme  Ion  C'y  doit 
gouucrncr,  & de  l’Oftraciimc.  Chap.  IX. 

V RESTE  fil  y auoitquelqu’vn  tant  excellent  en  vertu,  ou  K 
quelques  vnsplus  quvn,  non  toutefois  en  tel  nombrcqu’ils 
puiflent  faire  Vaccompliflement  de  la  cité  . tellement  que  la 
vertu  des  autres  ne  leur  foit  comparable,  ny  la  faculté  poli- 
tique, certes  ils  né  doiuent  dire  conftitucz  partie  de  la  cité. 
Caries  autres  feroient  mal,  voulansauoir  part  égale  auec  ceux  qui  les  fur- 
i paflcnc  tant  par  vertu,  & faculté  politique  : & deuroit  dire  tel  perfonnage 

comme 
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A comme  vn  Dieu  entre  les  hommes . Dont  il  appert  qu’il  faille  faire  les  loix 
regardant  aux  égaux  de  race  & de  pouuoir  : mais  fur  tels  perfonnages  n'y  a i 
point  de  loy,  cftans  eux  mefmcs  la  loy . Et  ferait  digne  de  mocqucrie,  qui 
entreprendrait  leur  faire  loix:  car  ils  pourraient  dire  ce  qu’Antifthcncs 
eferit  auoir  rcfpondu  les  lyons  quand  les  heures  en  leur  alTcmblee  ordon- 
nèrent que  tous  auraient  égale  partie.  Parquoy  les  républiques  en  demo-  3 
cratie  introduifent  l’oftracifmc  pour  telle  caufc,  lefquclles  aiment  l’cqua- 
litc  fur  toutes  chofcs.  Tellement  que  ceux  qu'ils  voyent  eftre  trop  puiflans 
ou  par  richeflc,  ou  par  multitude  d’amis,  ou  quelque  autre  faculté  ciuile: 

B ils  les  banniftent  par  l'oftracifmc  & relèguent  à certain  temps.  Il  cft  aufti 
porté  par  les  fables,  que  les  Argonautes  dclaifferent  Hercules  pour  telle 
cftife,  & ne  le  voulurent  mener  en  la  nauire  d'Argo  aucc  les  autres,  pource 
qu’il  excelloit  beaucoup  entre  lesnauigans.  Parquoy  ceux  qui  blafment 
la  tyrannie,  & le  confeil  que  donna  Periandre  à Thrafybulc,  ne  doiuent  du  4 
tout  eftre  cftimez  bien  le  reprouucr . Car  Ion  die  que  Periandre  ne  rcfpon- 
ditrienau  melîager  enuoyé  deuers  luynour  demander  confeil  :maiî  en 
couppant  les  efpics  plus  hault , àuoir  égalé  le  blé . Et  n'entendant  le  meffa- 
gicr  la  caufc  du  faid,  & luy  rapportant  ce  qu’il  auoit  veu , Thrafybulc  cn- 
C tendit  qu’il  falloir  o fier  les  perfonnages  plus  excelles . Cela  n’eft  expédient 
feulement  aux  tyrans,  S : ne  le  font  feulement  les  tyrans,  ains  fc  fait  par  la 
mcfmc  manière  es  oligarchies  & démocraties.  Car  l’oftracifmc  a mefme 
efficace  en  rabaiflant  les  cxccllens,  Se  les  banniflant  : Se  pratiquée  le  mcfmc 
par  les  citez  Se  nations  ceux  qui  y ont  l’audorité . Comme  les  Athemés  en 
vfcrcnr  enuers  les  Samiens , Chios , & Lcfbiens  : car  incontinent  qu’ils  eu- 
rent afleuré  leur  cftat,  ils  les  abbaifterent  contre  leurs  pa&ions &traich*z. 
Le  Roy  des  Perfes  fouucnt  abbaida  les  Medes  & Babyloniens,  & autres  qui 
eftoicntinfolcns,pourauoirquelqucfois  tenu  l'Empire.  Maislaqucftion 
D appartient  généralement  à toutes  républiques,  voire  aux  droides  : carl<«s 
tranfgreffantcs  qui  regardent  feulement  à leur  propre  vtilité,  font  cecy. 
Encore  fe  fait  le  femblablc  en  celles  qui  fuiuent  l'vtilité  commune:  ce 
qui  eft  manifefte  és  autres  arts.&  fciéccs.  Car  le  peintre  ne  Jaifleroit  iamais 
vn  pied  excédât  la  proportion  de  l’animal,  combien  qu’il  excellaft  en  beau- 
té : nyle  charpentier  en  faifantnauircsla  poupe,  ou  quelque  autre  partie 
du  nauire  : ny  le  maiftre  du  chore  permettrait  y demourer  quclqu’vn  trop 
grand  & mieux  chantât,  que  tourte  chore.  Tellement  (^u’en  cela  les  Mo-  5 
narques  fc  pcuucnt  conduire  comme  les  citez,  regardans  a la  feureté  de  leur 
E propre  eftat,  & au  repos  des  fubie&s.  Parquoy  l’oftracifme  cft  fondé  fur 
quelque  droid  politique,  pour  le  regard  de  telles  excellences.  Mais  il  ferait 
meilleur  que  lelcgillatcurdu  commencement  cftablift  la  république»  de 
forte  quelle  n’cuft  befoing  de  telle  médecine  .Toutefois  cclaaduenant.lc 
fécond  moyen  fera  d’y  donner  quelque  remède,  tel  que  n’ont  encore  fait 
les  citez  : qui  ne  regardoient  au  bien  publique  de  leurs  polices,  ains  vfoient 
feditieufement  des  oftracifmes.  Que  donc  cclaproirfitc,  & foit'  iufte  parti- 
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culicrcmcntés  républiques  corrompues, il  appert:  mais  y a doute  qu’il  ne  F 
foit  pas  fimplcmcnt  iufte . La  difficulté  eft  plus  grande  en  la  bonnc’Rcpu- 
blique,  non  pourrcxccllcncc  des  autres  biens,  comme  de  puiffimcc,  de  ri- 
chdl'c,  de  crédit.  Se  de  pluralité  d’amis  :ains  fiquclqu’vn  eft  éminent  en 
vertu,  qu'il  cnconuient  faire.  Car  Ion  ne  dirait  point  qu’il  faille  chafler& 
bannir  tel  pcrfonnagc,&  finedeuroit  cftre  aftiibicéli  a la  puiflhncc  d'am 
truy.  Qui  (croit  ne  plus  ny  moins  que  files  dieux  partiflans  parviciflîtude 
l’Empire,  vouloicnt  leurs  fois  imperer  à Iupiter.  Relie  donc  (comme  il 
(cmble)  cftre  iufte  par  nature,  que  tous  obeiflent  volontiers  à tel  perfonna- 
gc,  &:  que  fes  fcmblables  foient  Roys  perpétuels  és  citez.  G 

Si  "V  non  peu  de  perfonnes  excellent  tant  par  vertu  és  citez  > ba  vertu  de 
tous  les  autres  ne  leur  foit  comparable  t ceftchofe  iufte  qu'ils  commandent  touf ours 
aux  autres  : mais  il  en  faut  vfer  autrement  entre  les  excedanspar  ricbelfe,  noblejfe, 
ou  pluralité d’afnis.  far  où  Ion  a egard  à tels  biens  en  la  diftribution  des  honneurs , 
les  ^publiques  y font  corrompues.  Mais  en  quelque  Republique  que  ce  foit, bonne 
ou  mauuaife,  il  eft  meilleur  n’y  auoir  entre  les  citoyens  trop  grande  inequalité, 
ce  conuient  pourueoir  parles  loix.  • 

i E t deuroit  cftre  tel  perfonnage  comme  vn  Dieu  entre  les  hommes.,)  H 
La  prophetijfe  Pythie  inftirec  de  fon  Dieu,  appella  Lycurgue  aimé  des  Dieux , & 
Dieu  pluftoft  qu  homme.  Êt  quant  a ce  qu'il  requeroit  la  grâce  de  pouuoir  cftablir 
de  bonnes  loix  en  fon  pais,  elle  luy  rebondit  qu'y! polio  la  luy  échoyait,  & qu'il  or- 
donnerait vne  firme  de  chofe  publique  la  meilleure  & la  plus  parfttiéle  qui  fujlen 
tout  le  monde:  Plutarque  en  la  vie  de  Lycurgue  .fl  n’y  a rien  cy  bas  plus  aygrea- 
blt  à Dieu,  tpy  plus  approchant  de  fadiuinité,que  bien  régner  en  toute  lujlice  & 
équité.  Parquoy  tout  vray  Roy&  monarque  doit  pluftoft  acquérir  la  louange  & 
la  réputation  procedantde  bonté  & devenu, que  cellequi  procédé  de  firce&de 
pui fiance.  Car  comme  la  diuine  efi'ence,  à laquelle  les  Roys  défirent  tanta  fe  confir-  I 
mer  égaler, précédé  ttiutes  autres  efiences  & natures  en  trois  chofis  principale- 

ment, e'efi  a fçauoir  en  immortalité,  puifiance,  & bonté  : Certainement  entre  les 
trois  la  bonté  & la  vertueft  la  plus  veperable , & où  il  y a plus  de  diuinité:  car 
d' cftre  incorruptible  & immortel,  les  quatre  elemens  &•  le  vuide  le  font  aujfibien, 
ainfique  tiennent  les philofophes  naturels  : & quat  à la fine  & puijfange,  les  trem- 
blemens  de  terre, les  fiuldresjes  impétueux  tourbillos  de  vents,  les  torrents  & inon- 
dations d'eaux  l'ont  trefgrande  : mais  de  iufttce , droiélure,  & équité , il  n'y  arien 
qui  en  puijfe  eftre  participant, fi  non  ce  qui  eft  diuin,parle  moyen  de  la  rai  fon  gy  de 
i'entcndimertt.  Et  pourtant  comme  ainfi  foit  que  les  hommes  ayent  ordinairement!  K 
trois  différentes  affrétions  enuers  les  Dieux,  fvne  qu'ils  Us  eftiment  bien-heureux, 
l autre  qu'ils  les  craignent,  gy  la  tierce  qu'ils  les’honnorent  : il  femble  qu'ils  les  repu - 
tent  heureux  pour  i éternité  gy  immortalité  de  leur  efi'ence,  qu’ils  les  craignent  gy 
r/doutët  acaufedcleurfeigneurie  & de  leur  toute  puifiance:&  qu'ils  les  aimët, ado- 
rent, gyreucrcnt  pour  leur  iufttce:  &■  néant  moins  Ics.qualttcg  de  ces  troisque  plus 
les  homes  appetent.fiont  l'immortalité,  de  laquelle  nature  humaine  n eft  pas  capable : 
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A & la  puijfance,  dont  ta  plus  grande  partie  dépend  de  la  fortune,  & ce  pendant  ils 
laifoent  la  vertu  en  arriéré , qui  edi  le  feul  bien  des  Dieux , duquel  nous  pouuos  eflre 
capables  : en  quoy  ils  foillent  CT  fabufent  grandement,  pour  ce  que  iuflice  rend  U 
vie  de  ceux  qui  font  colloquez  en  haut  degré  de  fortune,  de  puijfance  CT  d’auclorité 
diuine  & cclcjlc  : CT  imuftice  la  rend  beftiale  CT^àuuage.  Plutarque  en  la  vie 
et  Ariftide. 

Mats  furtclsperfonnagcsnyapointdcloyjcftâseux mcfmcslaloy.)  * 

Xenopbon  en  l'huiflieme  de  la  Padie  recite  de  Cyrus , qu'il  reputoit  vn  bon  Prince 
eflre  vne  loy  viue,&  voyante,  qui  pouuoit  commander  & punir  comme  les  loix 
B ceux  qui  ne  font  leur  deuoir.  Et  que  quand  à fa  vie  il  vfoit  de  telle  attrempance, 

2 u il donnoit  exemple  aux  autres  de  viure  comme  luy  : iugeant  que  le  menu  popu- 
ùre  fejfbrceroit  d'autant plus  eflre  temperat  en  fa  vie,  fil  regardoit  l'abftinence  Ji- 
celuy  qui  auoit  plus  de  puijfance  CT  liberté  de  mal  foire.  ^A  la  vérité  n'y  a loy  plus 
duifante  à la  bonne  conduitte  (tvn  Royaume , que  l’exemple  <tvn  Roy,  moftrantle 
premier  tel  chemin  qu’il  veut  eflre  foiuy,  CT  reprefentat  en  fa  perfonne  ce  quil  veut 
commander  aux  autres,  en  louant  les  vnes  chofes,  blafmant  les  autres,  CT  desbon - 
norant  toufoours  ceux  qui  ne  luyobciffent.  far  quels  font  les  ‘Trinces,  tel  eslcothu- 
nement  l'eftat,fe  conformant  naturellement  les fobiefls  à leurs  meurs,  CT  imitant 
C ce  qu'ils  voient  leur  eflre  aggreable.  “T la  ton  4 des  Loix , CT  ficeron  liure  a.  Plu- 
tarque en  F Opufcule,  Que  la  doctrine  foit  requife  au  Prince. 

Parqvoy  les  républiques  en  démocratie  introduifent  l’oftxacifme  3 
pour  telle  caufe  : lefquelles  aimét  1 equalité  fur  toutes  chofes.,)  Plutarque  en 
la  vie  de  Themiftocle:  À la  fin,  dit  il,  les  Athéniens  le  bannirent  & reléguèrent  hors 
de  leur  ville  pour  cinq  ans,  en  intention  de  luy  rabaijjèr  fon  auclorité,  CT  fin  trop 
grand  crédit  : comme  ils  auoient  accouftumé  foire  à tous  ceux  dont  la  putjjance  leur 
fembloit  exceffoue  CT  de fmefouret , pour  l'égalité  qui  doit  eflre  entre  les  citoyens  d'vn 
eflat  populaire,  far  ce  fie  maniéré  de  banni jfemët  à temps,quifappelloitOftracifme, 

D n eftoit  point  punition  d'aucune forfoiflure  : ains  eftoit  comme  vn  contentement  & 
vne  allégeance  de  l'enuie  de  la  comune  : laquelle  prenoit  plaiforà  rabatre  CT  rabaif 
fer  ceux  qui  luy  fembloient  tropexceder  en  grandeur  t CT  euentoit  parcemoyenle 
'yenim  de  la  malueuillance, par  cefle  diminution  d’honneur.  Le  mef me  au  fleur  en 
la  vie  tf  Ariftides  : Au  commencement,  dit  il,  le  fumom  de  iufle  apporta  à <-Ari- 
flides  l'amour  CT  bienueuillance  du  peuple  .-mais  depuis  il  luy  en  fofeita  CT  enten- 
dra l’enuie, par  les  menees  de  Tbemiftocles  mefmemcnt,  lequel  alloit  difant  CT fomat 
partout,  qu  Ariftides  auoit. , aboly  tous  les  iugemens,pour  autant  que  du  gré  & co- 
fontement  des  parties  il  eftoit  toufoours  efleu  arbitre  pour  Ctgnoiflre  CT  iugerde  tous 
E diffèrent,  CT  qu'  parte  moyen  ilfalloit  fecrettement  acquérant  vne  fouueraine. 
puijfance  de  Monarque.foans  auoirbefoomg  des  gardes  ny  des  fatelhtes.  Dauantage 
le  peuple  qui  eftoit  deuenu  haut  à la  main  depuis  la  vtfïoire  de  JM  ara  thon,  CT  fw 
voulait  que  toutes  chofes  entièrement  dependijfent  de  luy  CT  de  fon  aufforité,  trou- 
uoitmauuais,CT  eftoit  marry  quad  quelqu'vn  des  particuliers  furpaffoit  les  autres 
en  bonne  renommee  CT  bonne  réputation . loccafoon  dequoy  ils  fafoemblerentj 

dctousles  coftezdu  pais  de  tAttiqucen  la  ville,  CT  bannirent  Ariftides  du  baru 
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qui  fappelfoit  OJlracifme,  deguifans  Tenuie  au  ils  portoientàfa  gloire, en  rappel-  F 
tant  crainte  de  tyrannie . Car  cejle  maniéré  de  banniffiement. . quifappelloit  Oftra- 
cifme,ou  Exoftraufme , nef  oit  points  punition  ordonnée  pour  aucun  crime, ny 
forfaiture  : ai  ns  défait  on,  pour  tuy  donner  bonnejle  couuerture,  que  c ejloit  feule- 
ment un  rabais  & diminutiSh  d’autorité  trop  grande,  far  d’vne  jiuijfancc  trop 
exceffiue,  pourvu  ejlat  de  ebofe  publique  populaire  : mais  à la  vérité  ce  neftoit  au- 
tre chofequvn  moyen  de  contenter  doucement  g?  gracieufement  l’enuie  que  le  peu- 
ple conceuoit  alencontre  de  quelque  particulier  : laquelle  enuie  ne  dcfiloioirfamal- 
ueuillance  alencontre  de  celuy  dont  la  grandeur  luy  fafehoit  en  aucun  mal irrépa- 
rable , ains  feulement  en  ce  quelle  le  rcleguoit  CT  contraignait  de  fabfen  ter  pour  G 
dix  ans.  JMais  depuis  que  par  pratiques  & menees  on  commenfd  a foubmettre  de 
petites  perfonnes,  ou  bien  de  mauuais  hommes  au  bannijfcmcnt , comme  vn  f/yper- 
bolusquten  fatle  dernier  banny,ondefftadu  tout  d’en  vfer'a  Athènes.  Si  ne  fera 
point  hors  de  propos  de  déclarer  en  ce  fl  endroit,  comment  & pour  quelle  caufe  cejluy 
Hyperbolus  en  fat  relégué.  Alcibiades  & Nicias  efloient  de  leur  temps  les  pre- 
miers hommes  d' Athènes,  ay ans  picquc  fan  contre  l'autre,  comme  il  aduient  ordi- 
nairement entre  pareils.  Èt  -yoyans  que  le  peuple  vouloir  en  vne  affemblee  procé- 
der à l'execution  de  cefl  OJlracifme  : ils  fe  doutèrent  bien  que  c ejloit  pour  en  relé- 
guer & bannir  fan d'eulx  :fi  en  parlèrent  fanauec  l'autre ,& accordèrent  leurs  H 
fuyuans  & adhérents  enfimble,  fr  les  toingnirent  en  vne  ligue  :ft  bien  que  quand 
ce  vint  à recueillir  les  voix  du  peuple, pour  veoir  à la  pluralité  des  fuffrages,  qui 
ejloit  celuy  qui  demouroit  banny  : on  trouua  que  cefloit  Hyperbolus,  dequoy  le 
peuple  fat  fi  mal  content,  voyant  la  ebofe  ainft  auilec,  mocquce,  deshonnoree, 

qu’onques  puis  il  n'en  voulut  vfer,  & tn  abolit  Ivfage  entièrement.  Mats  pour 
donner  fommairement  a entendre  que  c ejloit,  & comme  il  fe  faifoit,il  faut  noter 
qu’à  certain  iourqui  ejloit  di  fl  & prefix,  chafque  citoyen  apportoit  vne  coquille  fur 
laquelle  il  efcriuoit  le  nom  de  celuy  qu'il  vouloit  ejlre  banny  ,&la  portait  dedans 
vn  pourpris  renfermé  tout  à l entour  d’vne  cloifin  debots  que  Ion  faifoit  furlapla-  I 
ce  : puis  quand  chacun  y auoit  porté,  la  ftenne,  les  magifh-ats  & officiers  de  la  ville 
venoient  à compter  toutes  ces  coquilles  enfemble  : car  fil  y auoit  moins  de  fix  mille 
citoyens  qui  eujfent  apporté  de  ces  coquilles  ainft  eferittes, l' oflracifme  ejloit  impar- 
fait. fêla  fai  fl  on  mettoit  à part  chafque  nom  eferit  en  ces  coquilles  : & celuy  qui^ 
fe  trouuoit  eferit  par  plus  grand  nombre  de  citoyens,  ejloit  afin  de  trompe  proclamé 
banny,  & relégué  pour  dix  ans  : durant  lefquels  il  iouijfoit  néanmoins  de  tous 
fis  biens . Comme  donques  lors  chacun  efcriuoit fur  fa  coquille  le  nom  de  celuy  qu'il 
vouloit  bannir,  ondit  qu’ily  eutvn  paifan  fi,groffier  frf  ignorant,  qui  ne  fia- 
uoitny  lire  ny  eferire,  lequel f adreffaa^Ariflides.pource  qiùf  le  rencontra  le  pre-  K 
mier,  £r  luy  bailla  fa  coquille , en  le  priât  de  vouloir  eferire  dejfas  le  nom  i Ariflides:  ' 
dequoy  <MriJlides  fejbaïjfant,  luy  demanda  ft  Ariflides  luy  auoit  fai  fl  quelque 
defilaifîr  : nenny,  refpondit  le  paifan,  & qui  plus  efl  ie  ne  le  cognots  point  : mais 
il  me  fafehede  l'ouir  ainfi  par  tout  appeller  le  iufie.  Ariflides  ayant  ouyees  pa- 
roles ne  luy  reffondit  rien , ains  efcriuit  luy  mcfmc fin  nom  dejfas  la  coquille,  &•  la 
luy  rebailla. 

Le 
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A Le  confcil  que  donna  PcriandrcàThrafybulc.)  Ariftote  au  ydcceflau-  4 
ure,  chdp.ro.  La.  tyrannie  prentdela  démocratie frire  la  guerre  aux  nobles,  gyles 
deftruire  occultement  ou  ouucrtcment,  gy  les  bannir  comme  aduerfrires  gy  ennemis 
de  jbn  eflat  : veu  que  d'eulx  procèdent  les  cofrirations,  quand  les  vns  veulent  eux 
mefimes  gouucmer,  les  autres  refrfentferuir.  Parquoy  Periandre  confeilloitd  Thra- 
fybule qu'il  coupafr  les  efrics  plus  eminens  : corne  pii frlloit  toufiours  ojler  les  citoyens 
plus  apparents.  Hérodote  liure  / intituléTerpficore,  efrrit  que  Thrafybule  donna 
ce  confeil  à Periandre,  non  Periandre  à Thrafybule,  comme  le  met  fAriflote  en  ces 
deux pafidges.  Mais  en  quelque  forte  que  le  cas  frit  aduenu,  le  conte  efl  toufiours  de 
B mefme  fubflance.  Depuis,  dit  Hérodote, que  ' Teriadre  trafiqua  par  ambaflade  auec 
Thrafybule potentat  de  Afilct,  il frt  cruel & frnguinaire plus  que  Cypfile fin pere. 
fil  enuoya  vers  iceluyThrafybule  fiauoir  parquet  moyen,  apres  auoir  afiéuré  fis 
eflat  s,  il  pourvoit  bien  gouucmer  fa  ville.  Thrafybule  mena  fin  ambafiadeur  hors 
Ad  de  t,  gy  entré  dans  1 me  terre  chargée  commença fe  pourmener,  interrogeât  l’am- 
bafiadeurde  fin  voyage,  gy  de  ce  qui  luy  eftoit  aduenu  depuis  quil  efloit  party  de 
forinthe  : rompant  ce  pendat  & brifant  les  e frics  quil  voyoit  plus  hauts  que  les  au- 
tres, puis  les  iettant  par  terre.  ^A  ce frire  fi  bien  continua  quil  gafla  tout  vn  champ 
chargé  de  belle  gy  efrejje  metiue.  Quand  il  fi  frtajje pourmené  fans  faire  autre 
C refronfe  à l’ambafiade,  il  luy  donna  congé.  Ejlantde  retour  d forinthe,  Periandre 
frt  fortfoigneux  d’entendre  des  nouuelles:  mais  il  luy  dit,  que  Thrafybule  ne  luy 
auoit  rien  confeillé  fur  ce  qu’il  luy  auoitpropofi,  & fefmerueilloit  comment  il  auoit 
enuoyévers  tel  homme  fol  gy  infenfé,  qui  gaflott  fin  bien  mefme  : gy  la  defius  luy 
conta  ce  qu'il  auoit  veu  faire  à Thrafybule. ‘T eriandre  entëdit  trejbien  que  Thrasy- 
bule  luyfignifioit  qu'il feift  mourir  tous  les  principaux  de  forinthe:  & fur  ce  exerçea 
toutela  cruauté  du  monde  contre  fis  fubieëls,paracheuant  de  vexer  gy  fairemou- 
rir  tous  ceux  que fin  feu  pere  fypfile  auoit  laijfiz^entiers. 

Tellement  qu’en  cela  les  monarques  fc  pcuucnt  conduire  comme  5 
D les  citez,  regardas  à la  fcurctc  de  leur  propre  eftat,  & au  repos  des  fubicéb._) 
tAriflote  / des  Politiques,  chap.3.  Les  mutations  ( dit-il)  des  republiques  aduien- 
nent  par  accroifiemcnt  defrroportionné . far  comme  le  corps  efl  compofé  de  parties, 
gy  doit  accroiflre  par  proportion,  d fin  que  la  commenfuration  demeure:  autrement 
il  périt, quand  le  pied  efl  de  quatre  couldees,  (y  le  refle  du  corps  de  deux  paulmes. 
Et  quelquefois  pourroit  pajferen  forme  tï autre  befle, fi  non  feulement  en  quantité, 
maisaufii  en  qualité  il  croijjoit  hors  de fa  deuë  proportion . jAinfi  la  cité  efl  confi- 
ture de  parties,  entre  lefqueltes  fouuentquelquvne  accroifllatëment.  Au  mefme  li- 
ure, chap.S.  C’efl  vne  reigle  commune  en  démocratie,  oligarchie,  monarchie,  gy  en 
E toute  police,  de  ne  frire  aucun  trop  grand  outre  mefure  : ains  plufloft  aduifer  de  di- 
flribuer  les  honneurs  petits  gyde  longue  duree,  que  les  donner.tres-grands  gy  du- 
rans  peu  de  temps  : car  les  hommes  fi  corrompent , (y  ne  peuuentL.  tous  fupporter 
la  profreritè  de  fortune  : ou  bien  qu  apres  en  auoir  donné  beaucoup  enfemble.on 
ne  lesofte  tous  enfimble , ains  peu  d peu  : & principalement  pourueoir  par  les  loix, 
que  perfonne  ne  faduance  trop  en  fui  fiance  d'amis , ou  de  richefies , fi  non  frire 
abfenter  tels  perfinnages  : gy  fi  quelque  partie  de  la  cité  deuientj  par  profreritè 
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trop  infiolente,oufiel1eue  beaucoup  :ily  faut  pourucoir  particulièrement  parles  mcf-  F 
mes  raifions.  Au  mefame  liure,  cbap.p.  Comme  le  ne% pajfiant  la  droiture  louable  efl 
encore  beau  Cf  aggrcable  à ueoir  : mais faon  P eftend  dauantage  à exces,  première- 
ment Ion  ofaera  la  médiocrité  de  la  partie , Cf finablcmët  Ion  fara  tant  qu’il  ne  fiem- 
blera  plus  nez^,  pour  F exces  ou  defaut  des  contraires  : autant  en  et  il  des  autres  par- 
ties du  corps.  Le  famblable  aduient  és  republiques  : car  l'oligarchie  Cf  démocratie  fi 
peuuët  bien  porter,  iaçoit  quelles faoient  e/loigneesde  leur  bon  ordre  : mais  fi  Ion  eflëd 
dauantage  l'une  ou  l’autre , premièrement  Ion  rendra  pire  la  République,  Cf fina- 
blemët  Ion  procédera  tant  quelle  ne  fiera  plus  Republique.  Au  mefme  liure,  chap.ir. 
Dauantage  il  y a vne  comune  caution  pour  la  garde Cf fieureté  de  toute  monarchie,  Q 
de  ne  faire  nul trop  grand,  ou  en faire  plus  dvn,pource  que  alors  ilsfientre-obfierue- 
ront  : ou  fa  d’auenture  il  en  falloir  nuancer  quelqu'un,  qu'on  ne  le  prenne  haultam 
Cf  audacieux  en  meurs  : car  telles  gens  en  toutes  achons font  grands  entrepreneurs. 
Item,  fai  fiemble  qu’on  doyue  abaijjer  ou  demettre  quelqu'un  de  faon  crédit  Cf  auto- 
rité, il  le  conuient faire  peu  à peu  ,&ne!uy  ofler  toute  la  pui fiance  a une fins.  Ce  fi 
aduertijfiementaefié  mal  cogncu  & pratiqué  par  pluficurs  Roy  s.  Empereurs,  Cf 
Monarques:  lefiquels  faifans  trop  grands  aucuns  de  leurs  amis & fieruiteurs,  ils  onL> 
depuis  e fié  ou  leurs  en  fins  ruine, j par  eux:  ou  fa  quelquefois  ont  cogneu  leur  faute, 
ils  ont  efté  contraints  les  tuer,  comme  Tibère  fait  mourir  Seianus,  auquel  il  auoit  H 
auparauant  baillé  tout  le  gouuernement  de  l’Empire  Romain.  Sultan  Soliman  a 
encefie  maniéré  fait  mourir  Hibrahim  Baffa,  qu'il  auoit  pref que  égalé  en  auto- 
rité aucc  luy  : tellement  qu’on  apftlloit  par  delà  le  Seigneur  Roy  des  sardiniers,  Cf 
le  Bafia  Roy  des  genfidarmes.  St  néanmoins  eru  une  nuit  qu’il  l'auoit  fait  dé- 
ni ourer  à faupper  auec  luy,  & coucher  en  faon  Palais,  il  le  fiit  tuer, puis  ietter  faon 
corps  en  la  mer,  & le  lendemain  faaifar  Cf  tranfiorter tous  fis  biens  comme  confifi 
quc%_  ,fiansque  iamaison  ait  peu  certainement  fiçauoir  la  urayecaufe  de  fi  mort: 
fanon  qu’il  efioit  deuenu  trop  grand,  Cf  confiequemment  fifaet  a fin  maiflre,Cf 
odieux  aux  autres . ‘Taule  loue  en  difeourt  amplement  a la  fin  du  liure  3 z de  fis  I 
hifioires.  Lequel  auffit  au  liure  dit, que  t Empire  Turquois  efl  principalement gou- 

uerné  Cf  conduit  parle  confietl  Cf  prouejfic  deficlaues  : qui  peuuent fians  danger  du 
Trince  cftre  facilement  nuance^  aux  grandes  charges  Cf  honneurs  ,& fians  tumul- 
te & enuie  abbaifie^,  recule^,  ou  turg.  Pourauoir  eflé  donné  trop  d'autorité  aux 
Maires  du  Palais  Cf  aux  fionneflables.la  couronne  de  France  faut  changée  de  la 
race  de  C louis  en  celle  de  Charles  Martel  : Cf  parmefime  rai  faon  fat  depuis  oflee  à 
cefle  lignée  Cf  tranfirree  en  une  autre.  Taule  Æmyle,  liure  t.&z.Sr 3.  defhiftoire 
Françoifa,  lequel  ejcriuantde  Dagobert  z,parle  ainfi:  Les  Roy  s ne  iouifioient  en  ce 
temps  que  du  nom  de  Roy,  ayans  Tes  Conefiables  ïentier  gouuernement  du  Roy  au-  K 
me  : car  ils  efloient  fi  parefieux  Cf  tantfiubiets  à leur  plaifir,  qu'on  n’en  faifioir  cas: 
fiabaflardifiant  ainfi,  Cf  deuenant  arien  la  brauemaifion  dugrad  C louis.  Et  d'au- 
tant que  leurs  predecefieurs  faifioient  leur  principale  gloire  de  croifire  leurs  Royau- 
mes Cf  feigneuries,  doutant  ceux  cy  remettaient  toute  leur falicité  en parefie  & vo- 
lupté: ils  fi  monfiroient feulement  en  public  le  premier  iour  de  May  : auquel  ils  re- 
ceuoientles  prefiens  qu’on  leurdonoit,  & en  faifioient  quelques  vns,ne  fientremettas 
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A d autres  charges  ny  affaires.  u contraire  les  fionncfiablcs  oyaient  les  ambafifiades 
des  Roy  s & Empereurs  ,&  leur  refipondoient,fiiifians  à leur  dificretion  les  alliances , 
la  guerre  ou  la  paix,  & jemblablem'ent  les  ordonnances  çÿ  coujlumes  du  Royaume: 
<y  d’autant  que  les  Roys  fie  defifloient  dvn  tel  foing.commc  de  chofie  trop  pénible, 
d'autant  les  fionncfiablcs  augmentaient  leur  puijjance & aitélorité.  Uoye^_  com- 
ment l'efbrir  des  hommes  n'ejl  ïama'is  content  des  faueurs  de  jbrtune,  voye ^ cornent 
il  eft  infatiable.  Les  fionncfiablcs  qui  '■omirent  de  fi  peu,nefians  du  premier  appel- 
le^ nue  Maires  du  Palais, foirent  tant  que  petit  à petit  ilsparuindrentà  cefle  gran- 
de au  florité, fans  faire  casde  ces  Roys  tant  pareffieux  : lejquels, fils  eujjent  voulu 
( B refiencr  cefle  audace,  lieu  qu'ils  ne  pouuoient  rien  d'eulx,  à peine  eujjent  ils  fifeu 

dejfitire  ce  qutls  auoient  tant  foujfirt,  qu'il  fimbloitque  de  tout  temps  leurs  fionne- 
jlables  eujjent  vfié  de  ce  grand  pouuoir,  & que  cefi  entier  commandement  leur  ejloit 
deu.  xMtnfi  ceux  qui  font  ejleu^pour  regner,  doiuent  diligemment  regardera  ren- 
uerfer  Faudacede  leurs fiubicéls  des  fa  natjjance  : car  depuis  quelle  eil  enracinée,  il 
efl  impojfible  de  Farracber  qu'auec  Fentiere  ruine  de  Faudacieux,  & bien  fouuent 
auec  la  perte  & dejlruchon  de  ceux  qui  la  veulent  ejlaindre.  Cecy  donc férue  d'exe- 
ple  aux  Roys,  Empereurs,  £r  autres  Princes  : car  l'hiftoire firoit  pour  néant  eficritte, 
fiils  ny  apprenoient  la  maniéré  de  regner,  çjr  vertueujcment  gouuerner  les  chofies 
j C publiques.  Quant  à cefiajjhire,prejque  toutes  les  républiques  anciennes  & moder- 

nes y ont  ejlé  par fuccejjion  de  temps  lourdement  dcceues,  excepté  la  V tnitienne : 
laquelle,outre  ce  que  les  fieigneurs  & nobles  en  ayans  le  gouuernement  ne  font  gue- 
res  ambitieux , a par  certaines  loix  modéré  Fauéloriré  des  magiftrats  ,leur  ojlantés 
plus  grandes  chojès  fiouueraine  puijjance , & les  créant  prefique  tous  de  courte  duree, 
auec  telle  condition,  que  trois  d’vne  race  nepeuucnt  ejlre  légitimés  Sénateurs, ou  au- 
tres magiftrats  ensemble,  fin  qu'aucune  partie  de  la  communauté  ne  deuint  plus 
forte  que  les  autres  : ains  que  toutes  participent  de  Fauclorité  & puijjance  publique. 
Dauantageont  ejlé  ordonnées  dix  hommes,  ayans  principalement  la  charge  de 
D preueoir  & regarder  qu’aucune  fedition  & dijeorde  ne  fiourde  entre  les  citoyens, 
d'où  puijje  venir  quelque  faction  : & que  trahifion  oufiurpnnfiene  foit  drejjee  con- 
tre la  cité  par  quelque  mefichant,  citoyen  conuoiteux  de  regner,  ou  chargé  de  debtes 
& crimes  : & que, fi par  fortune  aduenoit jecrettement  telle  pefte,  ils  ont  fiouueraine 
puijjance  de  les  chaftierfir  punir,  & de  procurer  que  la  République  ne  fouffre  au- 
cun dommage . J ‘cm,  afin  qu'aucun  citoyen  ne  fie  rende  trop  puijjant  en  armes  & 
fiuittc  de  gens,  & acquière  moyen  d'entreprendre  contre  la  Seigneurie,  ils  fi  fieruent 
en  leurs  guerres  par  terre  d’efirangers , iufiques  au  general  de  l'armce,  qui  eil  ordi- 
nairement, quelque  ‘Trince  ou  Seigneur  d'Italie,  bien  expérimenté  & réputé  au 
£ fit  i il  des  armes,  luy  donnans  bon  & bonnorable  appoinclement  : lequel  toutefois  ne 
l peut  & no  je  riendeccmer  fans  leconfieilde  ceux  quiluy  font  donnes^  par  Ja  Sei- 

gneurie. fiontarin  liure  j.&s  delà  Repub.  Vi eniticnne. 
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LES  POLITIQVES 

Du  Royaume  ôc  de  les  cfpcces.  Chap.  X.  F 

es  raifons  déduites,  fera  bon  de  venir  à la  côfîdcration 
du  Royaume:  que  nous  difonscflrc  l'vncdcs  droites 
republiques.  Premièrement  il  conuicnt  côfidcrcr,  fil  efl 
expédient  à la  cite  & à la  région  qui  doit  cflrc  bien  ad- 
mmillrcc,  d’auoir  Roy  ou  n’en  auoir  point:  ou  fil  y a 
quelque  autre  forte  de  police  plus  commode:  ou  ficc- 
fle-cy  efl  bonne  à aucuns,  aux  autres  non . Mais  voyons 
pluflofl  fil  n’y  a qu’vnc cfpccc  de  Royaume,  ou  fila  pluficurs  différences.  G 
i II  efl  aife  d’entédre,  qu’il  conticrpluficurs  cfpcccs,ôc  qu'il  n’y  a vnc  manière 
de  tous  R oyaumes.  Car  la  Republique  Lacedçmonicne  fcmble  cflre  Roy- 
aume  fort  legitimc.où  le  Roy  toutefois  n’a  la  puifTancc  abfoluc,  fmô  quâd 
il  fait  la  guerre  hors  du  pais,  ayant  lors  l’audorité  fouucrainc  es  chofcs  mi- 
litaires. Dauanrage  les  Roys  prcfïdent  es  facrificcs  des  Dieux.  Donc  celle 
cfpecc  de  Royaume  efl  côme  quelque  capitainerie  perpétuelle, aucc  fbuue- 
raine  puifTancc.  Car  tel  Roy  n’a  puiffance  fur  la  vie  ôc  la  mort,  fors  en  quel- 
que partie,  ainfi  qu’en  vfoient  au  temps  pafle  es  expéditions  militaires,  dô- 
nât  la  loy  ceflc  audoritc , corne  déclaré  Homère.  Car  A gamemnon  au  cô-  H 
feil  enduroit  qu’on  difl  mal  de  luy  : & quant  ils  fortoiét  a la  guerre,  il  auoic 
puiffance  de  les  faire  mourir.  Homere  doc  eferit  ainfi  : Si  ie  voy  quclqu’vn 
fuir  de  la  bataille,  il  fera  deuoré  des  chiens  ôc  des  oifeaux  : pourcc  que  i'ay 
puiffance  d’occire.  Donques  l’intendance  militaire  à vie  efl  vnc  efpcccde 
Royaume.  Mais  tels  Royaumes  font  les  vns  héréditaires,  les  autres  eledifi. 

Il  y a vne  autre  cfpccc  de  monarchie  tellcque  font  en  quelques  nations  les 
Royaumes  des  Barbares..  Lcfquclsont  tous  puiflàncc  approchâtc  de  la  ty- 
rannique: & néanmoins  font  légitimes  & héréditaires . Car  poin  tât  que 
les  Barbares  font  de  meurs  plus  feruilcs  par  nature  que  les  Grecs:  & les  habi-  I 
tans  en  Afic,que  ceux  d’Europe  : ils  portent  plus  volontiers  l'Empire  fei- 
gncurial.  Donc  tels  Royaumes  font  pour  cela  tyranniques,  affeurez  néant- 
moins  côme  héréditaires  & légitimés.  Et  la  garde  en  efl  royale,  non  tyran- 
nique, pour  la  mefme  caule  : car  les  Roys  font  gardez  par  les  armes  des  ci- 
toyens, les  Tyrans  par  les  eflrangcrs.  Et  cômandct  les  Roys  félon  la  loy , ôc 
aux  volôtaires  : les  tyrans, en  contrainde.  Tcllemét  que  les  vns  fbnc  gardez 
par  les  citoyens,  les  autres  cotre  les  citoyens  : ce  font  donc  deux  efpcces  de 
i monarchie.  L’autre  que  tenoiét  au  temps  parte  en  Grèce  ceux  qu'on  appcl- 
loit  Æfymnetcs,  qui  cfloit  à bien  dire,  tyrânic  elediuc,  differente  du  Roy-  K 
aume  barbare  : non  pour  eflrc  contre  la  loy,ains  en  cela  feulement,  quelle 
n’ cfloit  accouflumec.  Aucuns  tenoient  ceflc  audoritc  à vie  : les  autres  iuf- 
quesà  cercain  temps,  ou  en  certaines  adions  : côme  les  Mityleniés  cflcurét 
Pittaque  cotre  les  bannis,  qui  auoient  pour  chefs  Antimcnidc,  & le  poète 
Alcec.  Lequel  en  aucü  paflagc  de  fes  vers  obliques  ôc  furieux, monflrc  qu’ils 
curent  Pittaque  pour  tyran:  ôc  les  reprent  qu’ils  auoient  faid  tyran  de  la 
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A citctrauaillcc&mifcrablc,  Pittaquc  homme  de  bas  licu,lclouans  fort  en 
leurs  aflemblees.  Ces  empires  donc  font  & eftoict  feigneuriaux  comme  ty- 
ranniques, & royaux  entant  qu'eledifs  ôc  fur  volontaires.  En  la  quatrième 
cfpccc  font  contenus  les  Royaumes  des  temps  héroïques,  volontaires  6c 
héréditaires  félon  la  loy . Carpourautantquc  les  premiers  furent  bienfai-  } 
deurs  de  la  multitude,  ou  par  les  arts,  ou  par  la  guerre,  ou  en  les  aiïcmblat, 
ou  en  leur  donnant  territoire,  ils  furent  volontairemét  crcez  Roys , ôc  trâf- 
mettoient  les  mefmes  Royaumes  parfucccflionàlcur  poftcritc.  Ils  auoict 
l'intendance  de  la  guerre  8c  des  facrificcs,  qui  n’appartenoient  aux  preftres. 

B Et  aucc  ce  iugeoien t les  procès,  les  vns  fans  ferment,  les  autres  aucc  ferment 
qu’ils  faifoient  en  clcuantlcur  feeptre.  Donques  les  Roys  au  temps  pafle 
gouuernoicnt  continuellement  les  citez  dedans  6c  dehors.  Puis  en  laiffanc 
vne  partie,  6c  le  populaire  leur  oftant  l’autre , les  facrificcs  en  aucunes  citez 
font  feulement  demeurez  aux  Roys  : mais  où  fc  trouuoit  proprement 
Royaume,  ils  auoient  feulement  l’intendance  des  guerres. 

Apres  auoir  efié  traie! é de  Police  en  general,  il  parle  maintenant  particuliè- 
rement de  fesejlcces.  Et  premièrement  du  Royaume,  quiefila  meilleure forme  do 
C toutes. 'Dont Je  trouuent quatre  eJjieces.La  première,  prattiquee  anciennement) 
en  Lacedçmonc,  & auiourdbuy  en  dragon,  félon  Sepulueda.  La fécondé  commis 
font  les  Royaumes  des  Barbares , lefquels  combien  que  fient  légitimés  g^heredi- 
taires.neantmoins  retiennent  empire feigneurial,  comme  eft  l’efiat  duT urc,du  Mo- 
feouite , &du  Prête- jan.  Teleftoitiadis  le  Royaume’de  Perfe, félon  Platon,  5 des 
Loix,  & Ifocrates  au  Panégyrique.  La  troifiéme  clectiue , non  héréditaire : en  au- 
cuns lieux  avie,  comme  l’empire  d’Allemagne,  le  Royaume  de  Toloigne , gy  de_^ 
Bohême,  de  Dannemarc  gy  de  Ffongrit:  es  autres  lieux  à temps , comme  ft  la  di- 
ctature à Rome.  La  quatrième  des  temps  héroïques,  qui  ne f ufurpoit  au  commence- 
D ment  parforce  ,ains  efioit  defiree  'volontairement  par  les  peuples, puis fe  l/ailloit  lé- 
gitimement aux fucceffeurs,  lefquels  auoient  en guerre  fuueraincpuijjance,  gy pre- 
fidoient  en  aucunes  ceremonies  plus flennelles  des facrificcs. 

I L eft  aifé  d’entendre  qu'il  contient  plufieurscfpeces,  6c  qu’iln’y  avne  1 
maniéré  de  tous  Royaumes.)  Aucuns  Royaumes  font  héréditaires, les  autres 
tlcflifs.  Les  héréditaires  où  vont  par fuccejfion  de  majlc  en  mafie feulement , comme 
le  Royaume  de  France,  fe  que  les  François  ordonnent  fagement  des  le  commence- 
ment par  la  loy  Saliquc,  ayant  par  telle  prouidence  perfeueré  en  mefme  forte  do 
gouuernementpres  de  douge  cens  ans: fans  que  la  couronne  aitforty  de  leur  nation, 

E & fans  auoir  changé  de  lignee  Royale  que  trois  fins  en  fi  longue  duree . Ce  qui 
n’aduint  iamais  a autre  monarchie , feigneurie , ou  popularité  que  Ion fçache,  où  les 
maftes  defaillant fuccedent  les  filles:  comme  en  Efaagne  , Angleterre,  Efcojfe.  De 
rechef  es  héréditaires  où fuccedcntles  mafies,  en  aucuns  lieux  l’honeur  efitoufiours 
gardé  au  premier  né,  en  donnant  bonnefie  appënage  à fis fieres  puifneg,  comme  eru 
F rance.  O u fans  auoir  efgard  à la  primogeniture,  celuy  eft  préféré  qui fe  trouue  plus 
habile  a gouuemer,  ouïe  plus  belliqueux  , (y fauortfé  des  genfdarmes:  comme  eru 
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Turquie,  Selim  premier  du  nom , eflant  le  dernier  gy  troifiémefils  de  Bata^eth  deu-  p. 
xicme  ,ufurpaparl'aidedesjanijfaires  l’empire  fur  fon  pere  mcfme  , qu’il fiitem- 
poifbnner,  gy  tua  fes deux  Jreres  aifnecf,  iMcbmat,gy  forcuth,  auec  tous fes nep- 
ueux  gy  autres  delà  race  Otbomanne , dfant  n’eflre  rien  plus  doux  que  régner, 
oflee  toute  crainte  défis  parens.  pilleurs  ne  tuent  leurs  Jreres  gy  parens,  arns  les 
reffenenten  quelque feure  garde:  comme fintenë tbiopie,  demourant  feul  celuy  qui 
doit  régner , gy  cnuoyantlcs  autres  en  une  treshaulte  gy  forte  montagne,  appellee 
desjfraïlites:  n'eflant  permis  à aucun  mafle  d'en  fort iriamais, file  cas  n’aduientque 
le  Prete-jan dccede  fans  laijjer  boirdefoncorps,  pour fucceder  à la  couronne.  Car 
alors  on  en  tire  le  plus  prochain  d'icelle , gy  qu'on  cognoifl  en  efire  le  plus  digne.  Tar  G 
ce  moyen  un  Royaume  fi  grand  a duréfirr  longuement fans  guerres  ciuiles  & meur- 
tres, démolirai  toufiours  la  tige  de  la  race  Royale:  gy  que  ceux  qui  en  efioient,  aiët 
fouillé  leurs  mains  au  fang  les  uns  des  autres.  H eur  merueilleux,  & qui  femble  ad- 
ucnir  plus  toft  par  quelque  diuinité,  que  prudence  humaine  : n’ayant  eflétamais  ueu 
ou  prat tiqué  en  autre  Royaume  quelconque  ancien  ou  moderne.  En  Calecuthadue- 
nantla  mort  du  Roy  .encore  qu’il  ait  des  enfans  maJles,ou  desnepueux  ducoflé 
de  fonfiere:  fi  efieeque  l'un  ny  l'autre  ne fuccede  au  Royaume  ,ains  le  fils  de  Ja-> 
feur:  gy  ctflui-cy  defaillant,  le  plus  prochain  du  fang  Royal  uient  à la  courone.  La- 
quelle manière  tant  efirange  cfi  feulement  gardée  en  cejl  eflat,en  fondant laraifon  PI 
fur  une fille fuperjlitio  qu'ils  ont,  de faire  depucelerla  Royne  par  quelque  ieune  pr t 
flrc  Bramin,  gy  que  le  Roy  allant  dehors , elle  demeure  en  la  garde  continuelle  gy 
compagnie  de  ces  Bramins  : ayant  apparence  que  lesenfins  naiffans  de  telle  dame, 
ayentplus  du  Bramin  que  du  Roy.  Les  autres  Royaumes  font  elechfs,comme  l'em- 
pire d' Allemagne,  celuy  de  Poloigne , Boème,  gy  n’agueres  El ongrie , auantl'ufur- 
pation  du  Turc.  Lefjuels  eflats  ne  font  ordinairement  tant  affeuregfr  durables  que 
les  héréditaires.  Entre  les  cleéhfs,  où  fe  faicl  /' élection  de  telles perfonnes  qu’il plaifl 
aux  ele  clairs,  comme  en  ^Allemagne  : oit  non  feulement  fontefleug  empereurs  les 
princes  Aliemans  de  diuerfes familles  , mais  quelquefois  Ion  y a ueu  des  cflrangcrs  I 
efleug, comme  Alphonfe Roy  d’Effagne , gy'Richard Roy  d’Angleterre.  Où I ele- 
(lion  efl  de  certaines  perfonnes, ou  de  certains  eflats  tnfcricursxomc  le  Pape  des  far- 
dinaux:  n'agueres  le  Souldan  du  Caire  des  sJHamelucgqui  ne  pouuoit  monter  cru 
tel  degré  d'honneur,  qu’il  neuf}  eflé  ferf  auparauant , gyfuil  fhreflien  renié.  De 
toute  mémoire  ne  fe  trouue  point  qu'il  y euft  iamaisdetel  cfiat,auquel  lesferfs  qui 
obeiffent  par  tout,  commandaient  feulsen  l'Ægyptegy  Surie  orgucilleufement  gy 
auaricicu fente t,  Pierre  Martyr  Millanois  en  la  légation  Babylonique  ou  du  faire. 
Lequel  ejlat  ayant  duré  enuiron  joo  ans, fût  entièrement  defirmcl  auec  l’ordre  des 
MamelucTfl  an  de  fbrijl  ijr/.&le  dernier  Souldan  prins  gy  traîné  a reculions  fur  K. 
un  a fie , le  longdu  faire,  puis  pendu  en  [une  des  portes  d'icelle  utile.  Legr.td  mai- 
Jlre  de  Malte  èfiejleu  des  principaux  prieurs  de  fa  religion.  Commcaujji  esloitce - 
luy  de  rPrujfe  allant  l'accord  fkiél  auec  le  Roy  de  Poloigne:  par  lequel  accord  fon 
ejlat  a eflé  conuert  y en  duché fiibmi  fe  à la  couronne  de  Poloigne,  & rendu  d'eleélif 
héréditaire.  Oultreplus  comme  les  Roy  s font  différents  en  fucceffion  gy  eleélion.aujfi 
font  ils  en  auclorité  * aucuns  commandent  plus  abfoluement,  defquels fera  parlé  cy- 
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A affres:  les  autres  ont  leur  puijfance  fouueraine  reiglee  & moderee,  comme  le  Roy  de 
France:  lequel  en  premier  lieu  ne  commande  rien  forçant  effi  fl,  qui  ne fait figné  par 
[es  fecret aires, grfiellé  de fon  grand  fiau,c  efl  a dire  veu  gy  approuuéparle  Chan- 
celierfeuere  cotrerolleurde  toutes  defefehes.  Eteflbefoing  cfue  tous  refiripts  rojaux 
foiët  entérine^ parles  I uges,  aufquelsfont  addrejjez • qui  les  examinët,  non  en  l'ob- 
reption  gy frreption  feulement,  mais  aujji  en  la  ciuihté gy  maudite  : mefmem  ent 
en  matières  criminelles,  les  réhabilitations,  rappeaux  de  ban, pardons  gy  remijjions 
fontpareux  debatuës  auec  telle  rigueur , que  les  tmpetransfont  contrainfls  lespre- 
finterteftes  nues  gy  à genou  ils, gy fi  rendre  prifonniers , de  quelque  eflat  qu'ils foiët: 
B dont  eny  a fouuent  de  condamne  jgy  exécutez  auec  leurs  grâces.  Quant  aux  dons 
gy  desfenfes  qu'il foifl  ordinaires  ou  extraordinaires , la  Chambre  des  comptes  les 
examine  curieufcment,  gy  retranche  fouuent  celles  qui  fontmal  findees  : ayant  les 
officiers  en  icelle  fermenta , de  ne  laijjer  rien  pajfer  au  dommage  du  Royaume, 
quelque  lettre  de  mandement  qufoy  aye.  Entre  autres  chofes  le  Roy  ne peult  aliéner 
fon  domaine  fans  caufe  cogneuë  par  les  me  fines  gens  des -comptes  gy  des  par- 
lement. Qui  plus  efl  les  trairn-g  publiques  auec  les  eflat  s voifins , les  edi  fis 
gy  ordonnaces  n’ont  auflorité,  quelles  ne fient publiées  es  Courts fuueraines.  Par 
laquelle  modération  fa  puijfance  n’efl  amoindrie , ains  rendue  plus  ajfeuree  gy  plus 
C durable.  Le  Roy  en  Efiagne  aiant  réduit fous  l'obëijfance  d'vne  couronc  les  Royau- 
mes de  Caflille,  dragon,  Çrenade,  Leon,  Tolede,  Galice , Qatalogne,  & autres, fi 
gouuerne félon  les  anciennes  coujlumes  des  pais , ne  luy  ejlant  licite  d’augmenter fis 
tributs,  ou  en  impofirde  nouueaux , que  parl’aduis  des  eflat  s.  Le  Roy  d’Allemagne 
ou  Empereur  ne  peut  de  fon  auflorité  impofer  deniers,  ne  leuer  gens  de  guerre fans 
Taduis  des  Princes, & confentemët  des  eflats  de  P Empire. fie  qui  le  rend  mal  obey  au 
pais,  gy fort  faible  dehors  pour  refifter  auTurc , gy  au  M oflouite.fi  pui/Jans  voifins 
gy  ennemis.  Encore  fil  adminiftre  mal  l'Empire,  ou fi  monflre  indigne  de  l’ eflat,  il 
peut  eftre  depojepar  les  Slefleurs,  comme  il efladuenu  quelquefois:  Munfier.liure  3 
D gy  Iule  Pflug  de  la  République  de  Çemianie.  Le  Duc  de  Uenige  a l’honneur,  ht, 
dignité,  gy  reprefintation  royale:  mais  ne  peut  rien feul , gy  adioinfl  auec  les  autres 
magiflrats  n’a  plus  de  puijfance  que  l'vn  d'eux:  qui  cncores  ont  fi petit  pouuoir , tant 
fient  ils  grands, qu’ils  ne  peuuent  rien  decemerqui  foit  d’efficace, fi  n’eft par finten- 
ce  du  conflit:  Contarin,  z de  la  république  de  Venise  • En  aucuns  Royaumesy  a 
gentils-hommes  aians  fubicfls  propres  à eux , comme  en  France,  Efidgic,  Allema- 
gne, Naples, P erfe. Es  autres  le  Prince  tient  en  fa  main  tous  les  fiefs,  comme  ancien- 
nement en  France  auant  FfuguesCapet , gy  maintenant  en  Turquie,  où  le  grand 
Seigneur  les  dijlribue  aux  gens  de  guerre,  à la  charge  d’entretenir  nombre  d’hommes 
L armeg  & de  cheuaux  refondant  au  reuenu , puis  les  reuoque  à foy  quand  luy  plaifl. 
Et  n'y  a nul  en  tous  les  pais  de  fin  obeiffance,  qui  poffede  villes,  chapeaux, gy  villa- 
ges , à la  fiçon  des  Pcrjes:  où  habite  maifns  fortes ,gy  qui  en  ozaflbafttr  à plus  d'vn 
eftage.ou  plus  haultes  qu’vn  colombier.  En  Angleterre  la  nobleffie  ne  tient  édifices 
clos  de  fijjez  ou  douures,  gy  n’a  iurifdi  flion  quelconque  fur  les  hommes,  qui  efl  tou- 
te entre  les  mains  du  Roy,  haulte,  bafle,  gy  moyenne.  Les  dignitez  mefimes,  comme 
Duchez,Adarquifats,fdtez,ne font  que  filtres  qui fi  baillet  S^laifir  du  Roy, fan  s 
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que  ceux  qui  les  reçoiuent  pojfedent  rien  es  lieux  dont  ils  portent  le  nom,  ains  leurefl  F 
payée  quelque  penfion  annuelle  furies finances  royales,  lly  a vne  autre  espece  do 
Royauté  méfiée  auec  la  facrficature,  corne  eftoiten  Ægypte.omo  ebe  clfyco  f&ajeud*. 

iiç/ùxr.s  ècù  céfifè-nrg  foçjnçjt  c%  àt'fo  jfinu,  Qam/eû/jos , i’çuyr 

tbjafwiot  tk Tirre  «J5V O >V«{ . E'tI  ëirfii  pjo  î*fwù>t ■mSXarpi  ffijf /ueyc-af'. 

Ifi/UtyiçzL  fifl  'arèè  '(fi.  'picu.-m  Jti/ywa  &!>çyi  iis  i]ù  rrxÇjçKpoMip*,  mift , <c  iSi  i £ 
lijXU  oùy  xzjçn.  <&\s>  o M'ya.  T à y)  tejfin  ftafliA^  Çaei  rfiSt  ra  m/jmi-nrm  ^ /ufi-Mça.  ird- 
a.  dV  ^jmùv  ykrnSMt&y.  Tlatonau  Politique.  La  Royauté  en  Lacé- 

démone eftoit  une  intendance  de  guerre  & preeminëce  és facrifices.j  des  T oh  tiques, 
chap.  io.Aujft  les  premiers  Roy  s à I Rome  jurent facrificateurs:  puis  apres  les  Em-  Q 
pereurs f appelèrent  grands  pontifis:  & ceux  de  Confiantinople furent facrc^,  com- 
mefont  à leur  imitation  les  Roy  s de  France.  Pareillemëtles  Calipbes  des  Sarrafins 
efioiëtRoys  & pontifis fouuerains  en  leur  religion:!' un  en  Bagadet,  l’autre  au  fai- 
re. Paul  Æmyle  , liure  + & s,  de  l'hiftotre  Frafofic.  LeRoydefalecutbeft  chef  de 
fa  religion  : & à ce  fie  caufe  précédé  en  dignité  tous  les  autres  Roy  s d’ Indte, appelle  Sa- 
fnory,  ceft  à dire  Dieu  en  terre.  Le  Tape  commande  au  temporel  de  ëSglife  appelle 
patrimoine  de fainél  Pierre,  comme  Roy:  & eft  reueré au  refte  de  la  Chrefiienté la- 
tine corne  chef  de  la  religion , és  lieux  où  il  eft  rccogneu  pour  tel.  Le  Prince  en  An- 
gleterre f intitule  puis  quelque  tëps  Roy  & chef  de  lEglift.  Virgile  parle  ainjid’He-  j_j 
lene:  Rex  Hclcnus,  rex  idem  nominum,  Phccbiquc  faccrdos. 

^ C E V X qu’on  appclloic  Æfymnctes.  ) Ariftote  ufe  de  ce  mot  au  chapitre 
enfuiuant,  & au  liure  +.  chapitre  io.  qu aucuns  expofent  Roy  .Denys  d'Lfalicar- 
najfe  le  traduit,  diÛateur.Jlfignifie  auffi  JLyu>J)viUu  it 
? Car  pour  autant  que  les  premiers  furet  bienfaiteurs  delà  multitude.) 
Ariftote,  f des  Tohtiques,  chap.  10.  far  tous  ceux  qui  auoient  bien faiël,ou  pou - 
uoientbicn  faire  aux  cite%,  ou  aux  nations,  paruindrenta  t honneur  royal:  les  uns 
empefehans  que  ne  tombaient  en  feruitude , comme  Codre.les  autres  met  tans  en  li- 
berté, comme  Cyrus.les  autres  pour  auoir  édifié  une  cité,  ou  conquis  quelque  pais,  I 
comme  les  Roy  s des  Lacédémoniens,  Macédoniens,  & CMoloffcs. 

De  la  cinquième  cfpecc  de  Royaume.  Et  &fil  eft  plus  expédient  aux 
citez  d’eftre  régies  par  vn  home  de  bien,  oupar  bônes  loix.  Chap.  X I. 

■>E  font  les  efpcces  du  Royaume,quatre  en  nombre.  La  pre- 
mière des  temps  des  Héroïques , qui  eftoit  fiir  volontaires, 

, mais  en  certaines  choies.  Car  le  Roy  eftoit  chef  de  guerre, 
&iugc,  &maiftrcdcs  diuins  fàcrifîccs.  La  féconde  barba-  K 
1 riquc.venât  de  race,  empire,  félon  la  loy.  La  troificmc  qu’ils 
appcllét  Ælymnctie,  qui  eft  tyrânieclctiuc . La  quatrième 
Laccdçmonicnnc,  qui  eft  à parler  fommairement,  intendance  perpétuelle 
de  guerre  en  lignée.  Ces  Royaumes  different  en  telle  maniéré  entre  eux . La 
cinquième  cfpecc  dcRoyaumc, quand  vneft  Seigneur  de  tous: comme 
chacune  nation,  ^chacune  cite  a la  puiflancc  des  chofcs  cômunes,  & eft 


or- 
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A ordonnée  à lcxcmplc  de  l'occonomiquc . Car  comme  J’œconomiquc  cft 
quelque  Royaume  de  la  maifon:  ainn  cftlc  Royaume  de  la  cité,  8c  f’crco- 
nomic  d’vnc  ou  de  plufieurs  natiôs.Or  y a prefquc  deux  efpeces  du  Royau- 
me donc  nous  auons  à parlcr,celle  cy,  & .la  Lacedçmonicnnc:  d’autant  que 
la  plus  parc  des  autres  font  moyennes  entre  ces  deux.  Car  où  les  Roys  ont 
moindrcpuifsâf  e qu’en  plein  Royaume,  ou  plus  qu’en  la  Laccdçmoniénc. 
Parquoy  toute  la  matière  confiftc  en  deux  poinéls:  l’vn,à  fçauoir  fil  eft  vti- 
leaux  citez  d'auoir  capitaine  perpétuel,  6c  qu'il  fc  prenne  par  lignée,  ou  par 
tour:  ou  fil  n’cft  veife.  L’autre,  fil  cft  vtilcy  auoirvn  Seigneur  de  tous,  ou 
B non.  Iaçoic  que  la  confidcracion  de  tel  capitaine  appartienne  plus  aufaiét 
des  loix,  que  de  la  république  : cômc  choie  qui  peuft  aduenir  en  toutes  ré- 
publiques. Delaiflant  donc  la  première  manière  de  Royaume,  vends  à l'au- 
tre qui  cft  efpccc  de  république,  & expédions  briefuement  les  diffîculcez 
qui  y font.  Le  commencement  de  la  queftion  cft,  à fçauoir  fil  cft  plus  expe-  z 
dicnc  à la  république  cftrc  adminiftrcc  par  yn  homme  de  bien,  ou  par  bon- 
nes loix.  Ceux  qui  préfèrent  legouucrncmcnt  royal  eftiment  les  loix, parlas 
feulement  en  termes  generaux,  ne  pouruoir  aux  cas  particuliers.  Tcllcméc 
que  ce  ferait  folie  cômandcrcn  art  quelconque  félon  les  eferits.  Et  n’cft 
C permis  en  Ægypte  aux  médecins  rien  mouuoir,  iulques  apres  le  quatrième 
iour:  fi  auparauant,c’cft  àleur  péril  6c  fortune.  Parquoy  il  appert  lcgouucr- 
ncmcc  n’cftrc  bon  par  la  mefine  caufc , qui  fè  fait  félon  les  eferits  8c  les  loix. 
Encore  faut  il  que  ceftc  raifon  vniucrfcllc  foit  es  gouucrncurs.  Or  cft  meil- 
leur ce  qui  cft  entièrement  (ans  palfion,quc  qui  a naturellement  les  paffiôs. 
Lequel  mal  n’cft  en  la  loy  : mais  nccdïaircmcnt  fè  trouuc  en  toutes  les  âmes 
humaines.  Lon  dirait  qu’au  lieu  de  la  loy  il  délibérera  mieux  des  cas  parti- 
culiers. C’eft  donc  choie  certaine  qu’il  failleyauoir  legiflateur,  6c  loix  in- 
uiolablcs  és’autres  chofcs:  mais  infirmes  par  où  elles  défaillent.  Quant  aux 
D choies  que  la  loy  ne  peut  décider  entièrement,  à Içauoir  fi  vn  preudhom- 
mc  ou  plufieurs  doiuent  gouuerner.  Car  pour  le  iourdhuy  l'alfemblans 
cognoifîcnt  des  caufcs,  confultct  6c  iugent,6c  font  tous  ces  iugemes  des  cas 
particuliers:  vn  donc,  quelconque  foit  il,  comparé  à la  multitude,  vault 
moins.  Si  cft  la  cité  de  plufieurs  rcfcmblant  au  feftin  où  plufieurs  apportét, 
lequel  cft  meilleur  qu’vnefimple  table:  pour  ce  la  multitude  iuge  mieux, 
qu’vn  quiconque  foit  il.  Dauantage  la  multitude  cft  moins  fubieéte  à cor- 
ruption, comme  l’cauc  tant  plus  quelle  abôdc,  6c  moins  le  corrompt:  ainfi 
plufieurs  font  moins  corruptibles  quepeu.  Mais  quâd  vn  iuge  cft  lurmon- 
E tédccholcre  ou  de  quelque  autre  paillon,  ncccllaircmcnt  lciugcmcntcft 
corrompu.  En  multitude  tous  ne  pcuucnt  cftrc  courroucez,  ou  faillir.  Soit 
I>  multitude  d’hommes  qui  ne  faccnt  rien  oultre  la  loy,  fors  où  elle  default 
needTairement  : ou  fi  cela  ne  le  trouue  facilement  en  plufieurs,  à tout  le 
moins  fils  cftoient  plufieurs  bons  hommes  6c  bons  citoyens,  à fçauoir  fi 
vngouuemant  fera  moins  ou  plus  corruptible  que  plufieurs  en  nombre, 
mais  tous  bons  : plufieurs  feront  ils  point  moins  fubieds  à corruption?  Et 
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fi  vous  dictes  qu’ils  feront  feditieux,  vnnon:  ic  rcfpons  qu’ils  feront  ver-  F 
tueux  félon  l ame,  comme  ccft  vn . Si  donc  nousftatuonslegouuemcmét 
de  pluficurs  cft.ms  tous  bons.,  ari(locratie,& le  gouuerncmcnt  d’vn  Royau- 
me: Tarillocratic  feroit  plus  defirableaux  citez,  que  le  Royaume,dlant  l'e- 
ftac  atiec  puilTancc  ou  fans  puiifancc,  pourucu  qu'on  en  puifle  trouucr  plu- 
ficurs fcmblablcs.  Pourceau  temps  pafle  ils  fclaifloicnt  gouucrncrparles 
Roys,  d’autant  qu’on  trouuoit  rarement  perfonnages  cxccllens  en  vertu, 
lors  mefmcmcnt  qu’ils  habitoient  en  petites  citez . Dauantage  ils  conlti- 
tuoient  les  Roys  pour  bienfaidts,  qui  cil  l’œuurc  degens  de  bien.  Mais  fiir- 
uenant  abondance  deplufieurs  lemblablcmcnc  vertueux , ils  n’cndurcrent  G 
plus  les  Royaumes,  ains  cherchais  quelque  bien  commun,  confticuercnt  la 
république.  Par  apres  comme  ils  empiraflent  fcnrichilfans  du  public,  il  cft 
croyable  delà  eftre  venues  les  Oligarchies,  o ù les  richclTcs  eftoient  en  hon- 
neur. Premièrement  ils.vindrcnt  des  Oligarchies  aux  Tyrannies,  puis  des 
Tyrannies  en  Démocratie.  Car  reduifans  toufiours  l'autorité  à moins  de 
gens  pour  leur  mefehante  conuoitifc  degaigner , ils  fortifièrent  lamultitu- 
de,  tellement  quelle  fellcuâr,furenteftablies  les  Démocraties.  Mais  depuis 
que  les  citez  font  agrâdics,n’cft  plus  facile  de  faire  autre  cftat  que  la  Démo- 
cratie. Au  furplus  fil  cil  meilleur  aux  citez  d’eltre  gouucrnccs  par  Roys,  H 
que  deuiendront  leurs  enfans?  faudra  il  aufli  qu’ils  régnent?  & fils  dégénè- 
rent de  la  vertu  paternelle,  leurregne  fera  pernicieux.  Mais  Ion  dirait  que 
le  père  ayant  tout  en  fa  puilTancc,  ne  baillera  le  R oyaume  à fes  enfans.  Cela 
n’ell  croyable,  comme  trop  difficile  & de  plus  grande  vertu  que  ne  porte  la 
nature-humaine.  Dauantage  y a doute  en  la  puilTancc,  ficeluyqui  régne- 
ra doit  auoir  quelque  force  autour  de  foy.pour  côtraindre  les  dcfoheïlfans, 
ou  comment  conduira  il  l’cllat?  Car  quand  ores  il  ferait  Seigneur  légitime, 
ne  failànt  rien  de  fa  volonté  cotre  la  foy:  toutefois  luy  cft  nccclfairc  auoir 
puilTancc  pour  confcrucrlcsloix.  Paraucnturc  n’ell  il  difficile  déterminer  I 
de  tel  Roy  :car  il  doit  auoir  force, mais  telle  qu'il  foit  plus  puiffimt  que  cha- 
cun en  particulier,  ou  que  pluficurs  cnfcmblc:  & plus  foiblc  que  la  multitu- 
de. Comme  les  anciens  donnoient  gardes  à ccluy  qu’ils  faifoient  Seigneur 
de  la  cite,  qu’on  appelloitÆfymnetc  ou  tyran.EcDcnys  demâdantgardc 
aux  Syraeufains,  quelqu’vn  leur  confeilladcla  luy  donner  en  telle  quâtitc. 

A v X quatre  esjeces  de  Royaume fufdittes,  efl  adiou/lee  vite  cinquième, diflc~> 
proprement  Royaume,  oit  la  république  efl admimflree  d la  volonté  d'vn  Prince, re- 
gardât au  proufitty  comodité  dcsfubieéls.  Laquelle  Royauté efl  femblable  a l'œco-  K 
nomie.  Cariapoir  que  ïaeonome gouucme  la  maifon  à fon  plaifir , toutefois  il  regar- 
de a la  commodité  de fa  famille . Or  font  reduittes  toutes  ces fortes  de  Royaume  au te 
deux  extrêmes,  à (f auoir  a la  Lacedçmomenne  ,&à  Pabfoluë.  Tuis  à ioccafton  de 
la  Royauté Lacedçmonienne,  qui  eftoit  comme  vne  commijfton  ou  intendance  mili- 
tairefuries  armées,  ejl  difluté fil proufite  aux  cite % auoirvn  capitaine  perpétuel. 
Item  fil  efl  meilleur  de  f eflire,  regardant  aux  vertus  de  tel perfonnage,  ou  le  prëdre 

toufiours 


D’ARISTOTE.  LIVRE  III. 

A touflours  Je  mefme'ftgnec  par  J roi  SI  Je fuccejflon.  CMais  telle  forte  Je  Royaume  Je- 
tai ffcc , qui  peut  eflre  en  toute  republique:  le  Thilofophe farrefle  principalement  à liu 
Royauté pleine  & abfoluë,  Jijj'ii  tant  fil  efl  meilleur  J’cjire  régi  par  bonnes  loix,  ou 
par  "en  homme  bon.  feu* : qui  pre  feront  Dsomme  bon  aux  loix , eftiment  incomoJe  Je 
flgouuemcr parles  loix ,<j7" par  feurs  ejerits: pourtant  qu'on  n’orJone par  les  loix  ce 
qui  efl  perpétuellement,  ains  communément  iufte , n eftant  pojflblcparla  nature  Jes 
affaires  & inconflance  humaine,  faire  autrement:  tapit  que  fa  raifon  vniuerfllle  Je 
la  loy  Joit  eflre  cogneuëauxgouuemeurs  Je  la  republique.  Les  autres  qui  préfèrent 
la  bonne  loy  à l'homme,  Jifent  la  loy  n’auoir  point  J' affections , aufquelles  lame  hu- 
B maine  efl fubiettexomme  ire, crainte, ambition,  auarice, haine autres femblables, 
qui  perucrtijfent  les  homes  conflitue % en  magiflrat  & aullorité, voire  les  meilleurs. 
Partant  qui  veut  la  loy  commanJer,  il  veut ‘Dieu  comanjcr,  & l’intelligence  fans 
cupidité:  maïs  qui  l'homme, y aJioufle  aujfl  la  befle,  eftant  telle  la  nature  Je  fa  cupi- 
Jité : à cefle  caufe  fcmbler  eflre  plus  expeJient  Je fl  gouuerner  par  les  loix . CM  au 
eftant  l'vne  & l'autre  partie  vraye:  à flauoirfi  és  chofls  qui  ne  peuuent  eflre  expri- 
me espar  la  loy,  il  efl  meilleur  ctcflre  gouucméparvn  home  Je  bien  , ou  parla  multi- 
tude^ Laquelle  queftion  efl  auffi  Jebatuë afprmatiuemcnt  & negatiuement,  tant  en 
ce  chapitre, qu'au fuiuant,  où  en fera  faille  la  refolution.  L/eroJote  tr aille  la  mefme 
C Ji flûte, liure 3,  intituléThalie:  Cr  Denys  J’f/alicamaffe,  au  Jeuxiéme  Jes c Mnti - 
quite^Romaines:  Srjficrates.au  Symmachiquc.  ‘ 

La  première  des  temps  héroïques  qui  eftoit  fur  volontaires  : mais  en  « 
certaines  chofcs.  ) Tels  Jurent  au  commencement  les  Roys  J’Ægypte  quinevi- 
uoient point  Jefreiglcement,  comme  les  autres  ayans fleigneurie  & domination, auf- 
quels  la  feule  volonté flrt  Je  loy,  mais  fuiuoientles  conflitutios  Jes  loix,  quant  à re- 
cueillir leurs  deueirs  & tributs ,& aûjfi  quant  à leur Japon  Je  viure.  Et  n eftoit  au- 
cun Je  ceux  qui  leur  minijboient  & Jeruoient,  efllauene  de fleruile  condition, jùsl 
il  nc&nourry  en  leur  maifon  ou  acheté  ailleurs  : mais  feulemët  les  enfans  Jes  nobles 
J)  & princes  qui  efloiëtJe  l’aage  Je  vingt  ans, (y  enJolfrinezjn  toutes fliences,  efloiët 
député^  au  flruice  J’iceux  Roys:  a fin  que  le  Roy  incité  par  le  regar J Je  ceux  qui 
eftoient  autour  Je  luy, fl  garJaft  Je  faire  choflc  digne  Je  reproche  : (ÿ*  certes  il  n’a  J- 
uientgueres  que  les  grands fligneurs  fefleent  mauuais , quan  J ils  n’ont  point  Je fr- 
uité urs  ou  minijhe s qui  complaiflnt  a leurs  flenfuels  Jejirs  & affrétions.  Jly  auoit 
Jes  heures  ordonnées, & le  tour  &•  la  nuilt,efquclles  le  Roy  eftoit  tenu  faire  ce  que  la 
loy  luy  permettait.  Se  leuant  le  Roy  au  matin,  il  eftoit  premièrement  tenu  Je  prëJre 
& receuoir  toutes  les  lettres  & requefles  qui  luy  eftoient preflentees:  afin  que  donant 
reflofle  aux  chofls  necejfaires,  tousfls  affaires  fl  coJuiflJJent par  orJre  &■  parratfon. 

£ Ces  chofls  failles  apres  qu’il  f eftoit  faué  lecorpsenla  preflnee  JesTrinces  Je  [on 
Royaume,  fl  habillant  Je  riches & fumptueux  veftements,  il  allait  au  temple faire 
fteriflee  aux  Dieux.  Et  là  eftoit  lacouflume  Ju  Prélat  & principal  Jes  prejhres, 
qu  apres  les  oblations  & viltimes  Ju  flacrifice  offertes  près  l autel, prefent  le  Roy  il 
prioità  haute  voix  oyant  le  peuple,  pour  la  fanté,profterité,&  bonefortune  JudiH 
fligneur,  lequel gar Joit & jnifoit  iuftice  à fes fubiells.  St  Jifoit  apres  par  le  menu  ice- 
luy  Prélat  les  vertus  qui  efloiët  au  Roy,  & comme  il  vfoit  d’obferuance  & religion 
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enuersles  Dieux, & de  douçeur& humanité enuersles homes:  0 dauantage qu’il  p 
efioit  continent,  iiifte,  magnanime,  véritable,  liberal, & réfrénant  toutes  cupidité ^ 
puniffant  les  malfaiteurs.  Par pl us  douce  &•  legere  peine  que  ne  requérait  la  grani- 
té de  leur  péché  0 méfiait,  0 rccompéfant  fès fubiets  par  grâces  0 bénéfices  plus 
grands  que  les  mérités . Et  apres  auoir  dit  plufieurs  telles  chofes , il pronnnçoitvnt 
maledition  0 exécration  contre  les  mauuais,  exeufant 0 purgeant  le  Roy  de  tou- 
te coulpe:  0 reietroit  le  péché  aux  minifires  qui  luy  confeilleroient  0 perfuaderoict 
chofes  defeaifennables.  Cela  fai  fl  ledit  prefire  enhortoit  le  Roy  à vie  heureufe  & ag- 
greable  aux  Dieux,  0 femblablement  à bonnes  mœiirs:0  à faire  non  ce  que  luy  co- 
feilleroient  les  mauuais,  mais  ce  qui  appartient  à honneur  & vertu.  Et  finalement  G 
le  Roy  ayant  fait facrifice  d'vn  taureau  aux  Dieux , le  prefire  lifoit  es faints  hures 
quelques faits  0 entreprises  des  grands  0 excellents  perfonnages , a fin  qu'à  leur 
imitation  0 exemple  le  Roy  vfaftlien  & iuftemét  de  fon  autorité  0 domination. 
Etnefloit  par  les  loixanciennes  ordonné  feulement  le  temps,  auquel  le  Roy  deuoit 
vacquerà  entendre  au fait  de  fin  domaine  & de  fesfinaces,&  aux  iugemëts  des  dif- 
ferents de fis  fubiets:  mats  auffi  le  temps  defe promener  tyfefiuuer,  de  coucher  auec 
fa femme,  0 de  toute fa façon  0 manière  de  viure . fies  Roy  s viuoient  de /impies 
viandes,  corne  de  veau  0 oifons,  pour  tous  mets.  Quat  au  vin,  ily  auoitvne  cer- 
taine mefiire  exprejjément  ordonnée,  de  laquelle  ils  nefe pouuoient  trop  rëplirne  en-  H 
yurcr:0  efioit  tellement  modérée  & limitée  leur  façon  de  viure , qu’ilfembloitplus 
qu'ellefuft  amfi  inflituee  par  vn  très fçauat  médecin  pour  coferucr  la fanté, que  parvn 
legifiateur.  C'efi  bien  chofe  à efmcrueiller,  que  les  Roy  s il  Ægypte  vefquifjent  non  à 
leur plaifir,  ains félon  l'ordonnance  de  la  loy  : mais  cet  bien  encores  chofe  plus 
eftrange,  qu'ils  nettffent  lepouuoir  de  iuger,  dajfembler finances,  ne  de  punir  aucun 
par  autorité, par  courroux, ou  par  autre  iniufle  occafion:  ains fu fient  tout  ainfi  que 
les  pnuccs  per  formes,  fubiets  aux  loix:  0 toutefois  ilsportoient  cela  patiemment , 
penfàns  que  lapins  gande  béatitude  qu'ils  pouuoient  auoir,  ctoit  a obéir  à telles 
ordonnances  0 confiitutions:  car  de  ceux  quifaifeient  le  contraire, & viuoiet  J leur  I 
plaifir, ils  iugeoient  qu’ils  faifoient  affegde  chofes  où  ilyauoit  pour  eux  danger 
0 dommage.  A la  vérité  ceux  qui  ofienfentfouuent  4 leur  efcient,font  vaincus  ou 
et amitié,  ou  dcmalueuitlancc,  ou  d'autre  paffion  d' offrit, ou  fie fouruoiet  neantmoins 
du  droit  chemin:  mais  les  autres  qui  intituene  leur  façon  de  viure  parconfeil,& par 
bon  aduis,fi%iUent  en  peu  de  chofes.  U fans  doques  les  Roysd'  Ægypte  de  ce  te  bonté 
enuers  leurs  fubiets, ils  ont  tatgaigné leur  obeifeace  & amitié,  que  non feulement  les 
profites  d’ Ægypte,  mais  auffi  tout  le  menu  populaire  auoitplus  de feoing  de  la  fan- 
té  & perfonne  du  Roy , que  de  leurs  propres  femmes , enfans , ne  de  tous  les  autres 
princes  du  Royaume.  Et  certaincmet  la  plus  part  de  leurs  Roys  aiantsfiuiuy  les  corn-  K 
mimes  ordonnances  & ciuiles  couflumes, font  morts  apres  auoir  heureufement  vefeu, 
ce  pendant  que  telle  obferuance  de  loix  a duré  entre  eux : & fi  ont  dauatage  mis  plu- 
fieurs nations  eflranges  en  leur  fubietion,  & par  cela  afjemblé  grands  threfors,def 
qucls  le  pais  a efié  cnrichy  de  trtfgrands  édifices  & fumptueux  ouurages,  & les  villes 
omees  & decorees  de  plufieurs  dons  & bienfaits.  Auffi  les  autres  bafhmes  que  le  peu- 
ple d Ægypte  a fait  faire  à ces  Roys  apres  leur  mort , et  tefmoignage  dclabien- 
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A ueuîllance  <y  amitié  qu’on  leurportoit:  ainfi  que  cela Je  monftre  par  l'honneur  qu'ils 
fiufoient  aux  Roys  apres  leur  dece % . far  quand  aucun  d'iceux  'Roys  allott  de  vie  a 
treffas,  tout  le  peuple  généralement fe  plaignait  & douloitd'vne  commune  trifteffe. 
Ils  defchiroicnt  leurs  veftements,<y  les  tëplcsferme^ne Je  retrouuoient  plus  és  mar- 
che^ & places  publiques,  ne  JkiJàient  aucunes  folennite^  nçjrftes , fe  fôuillans  Ll. 
te  fie  de  bouè  par  l’efface  defoixante  dou^e  tours , ccin  fis  fous  lesaiffelles  d’vn  lin- 
ceul hommes  & femmes.  Lefhuels  iufques  au  nombre  de  deux  ou  trois  cents  environ- 
naient le  corps  du  Roy  mort  deux  fois  le  iour , recommençant  deuil ,&  racontant  fes 
' vertus  en  vers  ty  chanfons.  I Is  fabjlenoicnt  & gardaient  de  manger  de  toute  bejle 
B viuante , des  chofes  cuittes,de  vin,  {y  de  tout  autre  appfreil,  oufeeruice  de  table. 
Ils  nvfoient  point  de  lauements,  d'oignements,  de  lifts  pareg^  ne  autres  chofes  vo- 
luptneufes,mais  pleuroient  (y  lamentoient  ces  iours  la , corne  fi  leurjils  propre  ejloit 
mort.  Et  apres  que  les  chofes  necejfaires  gy  requit  pour  les  obfeques (ÿ funérailles 
ejloient  prefles  îy  appareillées  durant  cetembs  :le  dernier  iour  ils  mettoient  lecorps 
enfermé  dedans  vncojfre  à l'entree  du fcpulchre,  çy  Idrecitoicnt  fommairement  fé- 
lon leur  coujlumejes  chofes failles  parle  Roy  durant  fa  vic.Auffi.qui  le  vouloitfai- 
re,ejloit  permis  accufer  le  mort.  Les  préférés  eftoiëtprcfens  qui  hautlouoyët  les  bonnes 
auures,  gy  le  peuple  ( duquely  auoit  le  plus  grand  nombre  au  tourdes  obfeques) 
C fefiouiffoit  aux  louanges  véritables , gy  conrredifoit  aux  fauljès,  en  criant pargrad 
tumulte.  Dont  il  efl  aduenu  que  plufeurs  Roys  d’ Ægyptef répugnant  la  multitude 
du  peuple)  ont  efté priuef  de  [honneur  gy  magnificence  accouflumee  aleurs  fepul- 
tures.  La  crainte  dequoya  con  train  fl  iceux  Roysd’Ægypte  dviure  iuflement, 
depeur  d'encourir  apres  lamort  l'indignation  gy  haine  perpétuelle  de  leurs fubiefts. 
Etvoyla  l'ancienne  faconde  viure  des  Roys  d'Ægypte.  Diodorc  Sicilien , liure 
s de  la  Bibliothèque,  chap.  S.  , 

L e commencement:  de  laqucftion  cft,  à içauoirfil  cft  plus  expédient  à 
Wcpubliquc  cftrc  adminiilrcc  par  vn  homme  de  bien.,  que  par  bonnes 
D loix.J  II femble  à plu  fleurs  que  le  gouuemement  des  hommes  ne  doiue  ejhre  baillé  & 
recommadé  d vn  feuhains  ferait  befoing  troûuer  quelque  chofe plus  diuine  qui  en  eujl 
la  charge  , corne  nous  pouuons  facilemët  conieflurer  de  plufieurs  fortes  de  beftes.  far 
vnc  brebis  negouuerne  point  le  trouppeau  de  brebis , ny  vn  bœuf  ou  cheual  vn  nom- 
bre fie  bœufs  ou  cheuaux:  ains  cft  [home, qui  cft  animal  fur  tous  les  autres  excellët  gy 
noble,  qui  coduitgygouuerne  les  beftes  brutes , duquel  efl  notoire  de  cobien  il  fiurpaf- 
fe  tous  animaux  irraifonnables.  Parmefme  raiftn  ( fi  nous  voulons  que  les  affaires 
fuccedent  comme  déferons)  il  faut  que  quelque  chofe  plus  excellente  que  l'homegou- 
ueme  gy  regijfe.  Mais  pource  qu*en  ce  monde  Ion  ne  pourroit  trouuer  gouuemeur 
E plus  noble,  ne  meilleur  que  l'home,&  qu'il  efl  animal  de  grande  variété,  gycopofede 
diuerfes  parties,  d'autant  que  par  les forces  qui  font  inferieures  de  l'esj>rit,il  a certai- 
ne communion  auecles  beftes,  gy  quant  aux  vertus  fuperieures  il  approche  aucune- 
ment des  Dieux  immortels.  fêla  donc  qui  efl  dtuin  & immortel  en  l'hommefioitre- 
tenir  entre  les  homes  le  lieu  de  gouuemeur  (y  modérateur,  qui  félon  la fcntëce  & opi- 
nion de  tous , efl  l'entendement:  lequel  efl  vn  certain  rayon  de  lumière  diuine , infu- 
fe  par  nature  aux  eftrits  des  homes. 1 1 ne fera  doques fujfifeammcnt  pourucu  ne  cofeillc 
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au  bien  public,  fi  le  gouuerncment  efl  commis  à l’homme, qui  par  les  forces  brutales  eft  F 
fouuent  troublé , gy diuerty  du  rlroiél chemin  deraifon:  mais lefaudracometrreace 
pur  entendement  qui  e fi  franc,  & libre  de  ces  émotions  défi  rit.  fie  que  par  diurne^- 
prouidence  (quâd  par  autre  moyen  ne  fepouuoit  faire)  le  genre  humain  femble  auoir 
acquis  parles  loix  inuentees,  c’efi  que  la  charge  de  gouuemer  les  homes  foie  tant  feu- 
lement commife  à l'entendement , gy  a la  raijôn  qui  n’eft point  fubieëte  aux  pertur- 
bations. Lequel  bénéfice  gy  don  des  dieux,  ie  ne  ftay  fi  on  le  doit  efitmer  inférieur,  & 
moindre  de  tout  autre  don,  fi  on  veutpefer  les  commoditef  gy  proufits  des  loix,  far 
premièrement  plufieursjàges  ayant  confire  les  exëples  des  anctës , ont  dit,&finable- 
mët  déterminé  apres  longue  confideration , ce  que  leur  a femble  efire  le  meilleur  en  la  Q 
conftitution  des  loix , fans  qu  ils  ayent peu  efire  dtuertts  de  la  vérité  par  malueud- 
lance,  par  aminé, ou  par  autre  perturbation  d’efrit:  veu  qu’en  la  coftitution  & efia- 
bhjjement  dcsloufnefi  traitte  point  d’ affaire  d’ aucun  particulier , comme  fouuent 
aduiët  aux  iugemës  des  proce g.  Or  fi  apres  les  loix failles  quelqu’vn  efl  trouuéauqir 
frilly,  dont  il  en  ait fouffert  la  peine  déterminée,  il  ne  pourra  porter  haine  cotre  per- 
fonne:gy  par  confequent  n’y  aura  caufe  de  craindre  que  fedition  & racune,  qui  efl  la 
plus  perilleufe  tache  des  républiques, foit  emeuë  entre  les  citoyens.  Corne  par  le  corr ai- 
re bien  fouuen  r aduient  aux  iugemës  des  homes,  quand  aucun  efl  puny  hors  la  difto- 
fition  de  la  loy:  dont  grandes  dijjentions  gy  malueuillances  en fortent:car  il  eflpref-  pj 
que  impofiible , que  nous  ne  veuillons  mal  à ceux  qui  nous  ont  porté  dommage.  Par- 
quoy  ie  ne fiay fi  nature,  mere  de  toutes  chofesi  a baillé  au  genre  humain  plus  grand 
don,  que  l'inuention  des  loix  : laquelle  luflemët  de  toute  antiquité  a eftécofacree  aux 
"Vieux  immortels.  xM  ce  propos  iMnftote  ia  allégué  auparauat  dit  au  hure  du  Mo- 
de enuoyé  à A lexadrefi  tant  efl  qu’il foit  de  luy,nauoir  trouité  chofe  à laquelle  il  ait 
peu  dcmoflrer  Dieu  efire fembfitble,qu'à  l’anciëne  loy  de  la  cité  bien  ordonee.  Par  la- 
quellefentëce  il  appert, qu’en  ce fie  vniuerfité  de  caujèsDieu  ne  foit  autre  que  ce  que  fi 
l'ancienne  loy  en  lacompagnie  aude.Jl dit  encore  en  ce  mefme  hure  au  chapitre  ( n- 
fuyuant,  que  la  loy  efivn  entendement  reluifant , & non  infiél  d’aucunes  taches  I 
d’affeéhon:  par  lequel  dire  Ion  peut  cognoiftrcce  que  deuant  auons  dit  efire  bon  & 
comode, que  quelque  chofe  plus  diurne  quel  home, vienne  à modérer  les  afjemblees  & 
compagnies.  Mais  fi  on  met  gy  préféré  l’homme  à ce  fie  charge  de  gouuememcnt,  l’af- 
faire procédera  auecques  bien  grand  danger , pour  autant  que  Ion  en  trouue  peu  qui 
foient  orneg  gy  ennoblis  de  prudence,  bonté  gy  preudhommie  : lefquels  bien  fouuent 
parla  free  gy  violence  des  affections  de  l’efint  errent  en  iugeant.gyfefiuruoyent 
beaucoup  de  la  vraye  opinion  gyfentence  de  l’efrit.S'il  eftoitpo/fible  que  nous  peuf- 
fions  trouuervn  hommefifage.fi  bon,gy  de  fi firme  propos,  qui  par  aucune  pertur- 
bation d’efrit  ne peuft  efire  diuerty  de  fin  dtHair  : encor  (pour  ceftc  codttion  & qita-  JC 
hté)  on  nedeuroit  préférer  la  domination  de  l’homme  à la  principauté  des  loix,  qui 
pour  la  mortelle  gyfrefie  nature  dont  il  eft  veftujiepourroit  longuement faire  fonde- 
uoir,  quand  les feules  loix fe  peuuent  ioindre  à l'etemité.  Parce  qui  eft  dit  femble  ap- 
paroir la  fouueraineté de  l'Empire  deuoir  efire  recommandée  aux  loix, gy  non  j l'ho- 
me.  Mais  pour  ce  que  tout  ne  peut  efire  comprins  par  la  loy, il  eft  befoing  le  corncttre 
à l'arbitre  de  l’homme,  gy  eftabhr  aucun  corne  garde,  vicaire , gy  minifire  des  loix, 
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A qui  par  leur  diftofttionviëne  àgouuemer  la  republique.  Or  puis  que  le  tourne  peult 
eftre  comprins  parles  loix,  CT  qu’il faulty  auoir  iuge , CT  arbitre  pour  les  caufes  qui 
viennent  en  internet:  encor  retourne  la  doute , à laquelle Jèmbloit  eftre  fttisftill  par 
feftabliffcmët  CT  conftitution  des  loix  : à fçauoirfil  e fl  met  Heur  qit'vn feul  , ou  peu 
de  gens,  oupluftoft  la  commune  foit  préférée  à la  tuition  des  loix,  CT  à iuger  les  cau- 
fes,qui  par  elles  ne  peuuent  ejhe  comprinfcs.  Combien  que  parla fentëce  de  plufîeurs, 
la  domination  CT gouuernement  Royal  e fl efttmé plus  excellent  que  tous  lesautres, 
CT  lu  principauté  d’vn  feul  eft  la  meilleure  de  toutes , qui  à bon  droifl  femblef  attri- 
buer la diçnité Royale,  filachofeparfoyefl  confédérée : neatmoins  pourlemuable 
B eJbritdethomme.CT  pltt  fouucnt  enclin  à la  moins  bonne  ou  pire  partie,  CT  pour  la 
briefueté de  la  vie,  aucuns penfentle  bon  eftat  de  tous  ne  deuoir  offre fous  telgouuer- 
nement:  ains pluftofll intendance  appartenir  à la  commune , car  ilnya  encores,eu 
guère  s de  gouuernemët  Royal  qui  naift  eftétantoft  couerty  en  tyrannie,  jfu  cotraire 
nous  lifons  maintes  républiques  auoir  duré  beaucoup, feury,  CT  triophéen  temps  de 
paix,  CT  de  guerre . Mais  certes  toute  multitude  de  fqy  eft  mal  propre  au  gouueme- 
ment.parquoy  la  compagnie  ciutle  drejjec  par  accord  &vnion fera  rompue, finon  que 
par  certaine  raifon  foit  faille  vne  mefme  chofe , CT  redutile  en  vn:  dont  aduient  que 
les  plus figes  ( qui  ont  bien  & doctement  eferit  de  la  ciuile  inftitution)determinent  la 
C republique  deuoir  eftre  temperee  de  la  monarchie,  ariftocratie,  CT  démocratie:  à firu 
que  par  cefte  température  Ion  euite  les  incommoditczjies  gouucmemens  ftmplesjcom- 
me  il  a eftémonftré  parraifbns  CT  par  exemples  ésadnotations  du  liure  z de  ceft  ceu- 
ure,  chap.  +.  Jdufft  eft  touchée furie  chap.  g du  mefme  liure , la  queftion,Ji laloyeft 
meilleure  rcigle  des  polices,  que  la  volonté  humaine. 

Du  Roy  abfolu,  & comment  les  peuples  font  plus  difpofcz  à 
eftre  gouucrncz  en  l’vnc  forte  d’eftat  qu'en 
l’autre.  Chapitre  XII. 

ovs  parlerons  dorefenauâtduRoyfaifanttoutàfavo- 
t lontéjôe  en  difputerons.  Car  le  Roy  qu'on  nomme  legiti- 
' me, neconftitueefpeccdc  Royaume, côme nous auons 
.dit,  pouuât  eftre  le  chef  de  guerre  perpétuel  en  toutes  ré- 
publiques,comme  en  Démocratie  & Ariftocratic:8:  veu 
que  plufîeurs  donnent  l’audorité  de  leur  gouuemcmcnt 
1 à vn:cômc  fe  fait  en  Epidamne  &Opôtc, moindre  toute- 
fois en  quelque  partie.  Mais  parlons  de  ce  Royaume  qu’on  appelle  abfolu,  , 
E par  lequel  le  Roy  fait  tout  à fa  volôté.  Il  femble  à aucuns  n’cftrc  félon  natu- 
re, qu’vn  foit  feigneur  de  tous  les  citoyés,où  la  cite  confiftc  de  fcmblablcs. 
Car  les  femblables  dénaturé  doiuent  iouïr  de  mefme  droid,  & auoir  mef- 
me dignité  par  nature:côme  il  ferait  pernicieux  aux  corps, fi  perfonnes  iné- 
galés auoient  égalé  nourriture  & vefturc:  ainfi  va  il  des  honneurs,  & ferait 
fcmblable  fi  les  égaux  auoict  hôneur  inégal.  Parquoy  il  eft  raifonnablc  que 
les  égaux  commandent  autant  qu’ils  obcïflcnt,  & qu’il  yait  vicifcitude: 
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qui  cft  défia  loy,  puis  que  l'ordre  cft  loy . Il  vault  doncmicux  la  loy  domi-  p 
ner  qu'aucuns  des  citoyens.  Par  celle  mcfinc  raifon,quand  il  feroit  meilleur 
quclqu'vns  dominer,  ils  doiuct  élire  ordonnez  côme  gardes  des  loix  & mi- 
niftrcs.  Nccdlâircmcnt  il  faut  y auoir  quelques  magillrats  : mais  ils  nient 
dire  iulte  qu’il  en  y ait  vn  leul,  citas  cous  les  citoyés  pareils.  Semble  au  relie 
que  ce  que  la  loy  ne  peult  déterminer,  l’hôme  ne  le  puifle  cognoillrc.  Tou- 
tefois la  loy  bien  pouruoiant,  a feiemment  permis  décider  & admimllrer  le 
relie  au  iulle  iugemet  des  magillrats , aucc  pouuoir  de  corriger  fils  trouuct 
quelque  chofc  meilleure  non  ordonnée.  Qui  donc  vcultla  Ioycomman- 
der,  il  vculc  Dieu  commander,  & les  loix  : qui  l'homme,  il  y adiouflc  aulfi  G 
la  belle:  car  telle  ell  la  cupidité:  & l’ire  peruertic  les  magillrats,  voire  les 
meilleurs  hommes.  Parquoy  la  loy  cil  intelligence  fans  cupidité.  Quanta 
l’cxcplc  des  arts,  il  femblc  dire  fàulx:  à fçauoir,  qu’il  ne  faille  mcdccincr  fé- 
lon les  préceptes  dcrits,&  qu’il  foit  meilleur  vicr  de  ceux  qui  ont  l'art.  Car 
les  médecins  par  amitié  ne  font  rie  oultrc  raifon,ains  demandée  leurfalairc 
apres  qu’ils  ont  guary  les  malades.  Mais  les  perfonnes  conltiruccsésgou- 
uernemens  politiques,  ont  accoullumé  faire  beaucoup  de  choies  par  haine 
ou  faucur.  Car  fi  Ion  auoir  foulpcçô  des  médecins, que  corrôpus  par  les  en- 
nemis ils  rualscc  pour  gaigner:  alors  16  chercheroit  plus  toll  la  guarifon  par  H 
les  préceptes  eferits.  Toutefois  les  médecins  malades  appcllct  d’autres  mé- 
decins pour  fe  guarir:  & les  maillres  d'exercice  quâd  fc  veulent  exercer,  au- 
tres maillrcs:  comme  fils  ne  pouuoient  iuger  au  vray.d’autât  qu’ils  iugée  en 
leurs  affaires,  S:  font  occupez  d’affetions  : donc  il  appert  que  cherchans  le 
droit,  ils  cherchent  le  moyen,  8c  cil  la  loy  moyen.  Dauantagc  les  loix  co- 
tcnucs  és  moeurs  des  peuples,  ont  plus  d’autorité,  & font  de  choies  plus 

Îjraues,  que  les  efcritccs.  Donqucs  l’nomme  cômandant  ell  plus  feurque  les 
oixcfcrittcs,nonqucles  coullumes.  Encore  n’cll  il  facile  qu’vn  homme 
voycpluficurs  chofcs.  Parquoy  il  faudray  auoir plufieurs  magillrats  con-  I 
llitucz  fous  luy.  Si  ainfi  ell , quelle  différence  y a il  d’y  pouruoir  inconcinét 
des  le  commencement,  ou  qu’vn  y pouruoye  en  celle  manière  ? En  outre, fi 
comme  nous  auons  dit, l’homme  vertueux  pour  dire  meilleur  cil  digne  de 
gouucrncr,  certes  deux  bons  cnlcmb  le  font  meilleurs  qu’vn:  félonie  dire 
d’Homerc, &lefouhaitqucfait  Agamcnon,defirantauoirdixtcls  côfeil- 
lcrs  que  Ncllor.  Il  y a aulfi  pour  le  iourdhuy  magillrats  ayâs  pleine  auto- 
rité de  décider,  comme  iuges.lcscas  où  la  loy  ne  peult  pouruoir:  comme 
fi  la  loy  ne  pouuoir  parfaitement  gouucrncr  & iuger,  n’y  ayant  point  de 
douce  en  ce  quelle  peult  conllitucr.  Mais  pourtant  qu’aucunes  chofes  font  K. 
comprinfcs  ésloix,  les  autres  n’y  peuuét  élire  comprinfcs  : cela  fait  douter 
& demander  fil  cft  plus  expédient  que  la  bône  loy  domine , ou  l’homme 
bon.  Car  n’cft  polfible  faire  loix  fur  les  cas  particuliers  venans  en  délibéra-’' 
tion:fàut  donc  qucl’hôme  en  iuge.  Mais  à Içauoir  fil  fera  leul,  ou  plufieurs: 
car  chacun  magiftrat  inftitué  par  la  loy  iuge  bien:  mais  paraucturc  fcmblc- 
roit  il  impcrcincnr,quc  quelqu’vn  veift  mieux  aucc  deux  ycux,&  ouïft  aucc 
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A deux  oreilles,  & befoignaft  aucc  deux  pieds  & deux  mains,  que  pluficurs 
aucc  pluficurs  : confidcré  que  les  Monarques  fc  font  maintenant  pluficurs  i 
yeux,  oreilles,  mains  Se  pieds  : en  commettant  aux  amis  le  gouucrncmcnt 
defeftat,  & leur  deparrant  les  charges.  Lcfquels  l'ils  ne  iont  amis,  ils  ne  fe- 
ront félon  la  volonté  du  Monarque:  fils  font  amis,  ils  le  ferôt  de  luy,  & de 
fon  citât.  Or  cil  l'amy  égal  8c  fcmblable . Parquoy  fil  les  eftime  dignes  de 
gouuemcr,  il  eftime  que  les  égaux  & fcmblablcs  doiucnt  fcmblablcmcnt 
çouucmcr.  Ce  (ont  prciquclcs  moyens  qu’allcguct  ceux  qui  contrcdifent 
al’eftat  Royal.  Et  parauenturclc  trouuentainfi  en  aucuns  lieux,  es  autres 
B non.  Car  il  y a quelque  genre  d’hommes  difpofé  naturellemét  à cftre  gou- 
uerne  feigneurialement , l’autre  Royalement,  l’autre  en  République  : & a 
chacun  de  fes  cftacs  fon  droidt&fa  commodité  : mais  l’cftat  tyrannique 
n’eft  point  fclô  nature,  ny  les  autres  republiques  dcprauecs  : pourtât  quel- 
les font  contre  nature  . Il  f entend  donc  parles  propos  fuldi&s,  n’cftrevtile 
ny  iufte,  qu'entre  les  fcmblablcs  Se  égaux  vn  foit  feigneurdc  tous, quant 
ores  ils  n’auroient  pSint  de  loix,ôe  il  leur  fuft  comme  loy,  ou  qu'ils  cufTcnt 
loix  : ne  que  le  bon  foit  icigneur  des  bons,  ou  le  non  bon  des  non  bons  : ia- 
çoit  qu’il  fuit  meilleur  par  vertu,  fors  en  quelque  manière.  Qui  eft  celle 
C manière  ? nous  la  dirôs,  côbien  qu'il  en  ait  défia  cité  parlé  aujjarauat.  Nous 
déclarerons  premièrement  quel  genre  d'hommes  eft  propreal'cftat  Royal, 
quel  àl’Ariftocratique,  & quel  a viurc  en  Repub.  La  multitude  eft  pro- 

[>re  au  Royaume  qui  eft  naturellement  apte  à fiipportctaucunc  race  cxcel- 
entc  en  vertu,  duifantc  à la  principauté.  A 1‘ A riftocratic  qui  eft  née  & apte 
àfupporter  la  feigneuriedegens  libres,  cxccllcns  en  vertu  pour  comman- 
der politiquemet.  A la  République, où  les  hommes  font  belliqueux  de  na- 
ture, habiles  à commander  & obéir  félon  la  loy,qui  diftribue  les  magiftrats 
aux  riches  par  dignité.  Quand  donc  il  adulent,  ou  que  tout  vn  lignage,  j 
D ou  quelque  perfonne  excelle  tant  en  vertu,  que  fa  vertu  foit  plus  grade  que  4 
celle  des  autres  : alors  il  eft  raifonnablc  ce  lignage  cftre  Royal,  8c  que  tel 
perfonnage  foit  feigneur  de  tous, 8c  Roy  abfolu.  Ce  qui  aduiendra  comme 
nous  auons  dit  au  precedent,  non  feulement  par  le  droiét  qu’ont  accouftu- 
mé  propofer  ceux  qui  inftituent  les  républiques,  8c  les  cftars  ariftocrati- 
ques,  oligarchiques,  8c  démocratiques  : e (limas  tous  l'Empire  deuoir  cftre  5 
déféré  félon  l’excellence  Se  fuflifancc  : iaçoit  qu’ils  ne  la  mefurent  mcfme- 
menr,  ains  (clon  la  manière  fufdiéte.  Mais  auifi  pourcc  qu’il  n’eft  raifonna- 
blc de  tuer,  ou  bannir,  ou  reléguer  paroftracifinctcl  perfonnage,  ne  qu’il 
E obeiflé  fa  fois  par  nature,  qui  ne  permet  la  partie  cftre  préférée  au  total  : ce 
qui  aduiendroit  en  ceftui-cy,  ayant  telle  excellence.  R elle  donc  que  tous 
luy  obeiflent,  & qu’il  domine  à tous,  non  par  tour,  ains  abfolucmcnr.  C’eft 
aficz  parlé  du  Royaume  & de  fes  différences,  fil  eft  commode  ou  incom- 
mode aux  citez,  k à quelles,  & en  quelle  manière.  Or  comme  nous  difons 
y auoir  trois  droiétes  républiques  : celle  eft  ncccfliircmct  la  meilleure,  qui 
eftgouuemecpar  les  meilleurs.  Telle  eft  où  vn  perfonnage  entre  tous,  ou 
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tout  le  lignage,  ou  la  multitude  excelle  en  vertu,  ôcpcuuent  les  vns  obéir,  F 
les  autres  commander,  à fin  de  viure  bien  & heureulcmcnt.  Et  comme  es 
difeours  prcccdcns  il  ait  cité  monftrc  la  vertu  ncccflàircmcnt  cflrc  mefmc 
de  l'homme  bon  &:  du  citoyen  bon  en  la  bône  cite  : n'y  a doute  qu’en  mcl- 
me  manière  & parmcfmcs  moyens  l'homme  ne  Toit  rendu  bon  & la  cite 
bien  conftitucc  en  Ariftocratic,  ou  en  Royaume.  Tellement  que  me  fine 
difcipline  & prefque  mefines  meurs  font  l'homme  bon,  & politique,  & 
royal.  Apres  lclqucls  poinéts  décidez,  nous  eflayerons  parler  de  la  bonne 
république,  en  quelle  manière  clic  peut  cftrc  faicie  & conllituee  : pourtant 
qu’il  cft  ncceirairc  d'en  teaitter  en  ce  lieu,  félon  l'exigence  de  la  matière.  G 

T O V T E s les  effeces  de  Royaume  où  le  Roy  ne  commande  abfoluëment,nc font 
proprement  royauté Et  n'y  a véritablement  Royaume  que  l’abfolu,fur  lequel  efl 
enquisfil  efl  iujle  ou  non.  Et  apres  plufieurs  raifons  alléguées  de  part  & d'autre  efl 
conclu , que  confideree  la  nature  des  peuples,  dont  les  vns  font  naturellement  dijj/ofe^ 
a ejlre  pluflojl  regis  en  vne  forte  de  gouuemcment,  qu’en  l’aube  ,oùfe  trouuent  fub- 
ieéls  aptes  à la  royauté,  elle  y fait  iujlement  exercee  & ejlre  bonne  : me  finement-, 
quad  ily  a homme  idoine  pour  la  bien  admimflrer,  qui  comunique  à quelques  amis 
choifis  le  gouuernemcnt,  cir  leur  en  dejfart  les  charges,  eflans  fi  vertueux,  que  fa  H 
vertu  furmote  la  vertu  de  tous  les  autres  : adonc  ejlre  raifonnable  que  tous  luy  obeif- 
fent,  & quainft  qualifié,  il  domine  à tous,  non  par  tour,  ains  abfolu'ement  : autre- 
ment qu  il  foi t tmujljt,&  inutile  que  l'egal  régné  entre  égaux,  CST  quvn  foit  fei- 
gneurde  tous , ‘'Pareillement  Darius  en  Hérodote,  & Amulius  en  T>enys  d'Hali- 
camajfe  es  hures  prç  allègue^,  concluent  pour  le  Roy  & Monarque  .comme  aujf 
fait  IJocrates  audit  Symmachique,  ‘Platon  au'Polttique:  recommandant  tous 
la  royauté,  comme  chofe  ordonnée  de  Dieu,  qui  gouueme  luymefme  comme  Roy 
tout  le  monde,  injlituce  de  nature  : ayant  mis  la  première  Jlmilitude  du  gouueme - 
ment-,  R oyal,  non feulement  en  chafque perfonne  raifonnable,  commandant  leans-  I 
dedans  royalement  la  partie  plus  diurne  de  lame,dicle  intelleél,  à la  cupidité,cr  re- 
prefentant  au  petit  monde  vn  petit  Royaume  intérieur:  maisaujf  en  la  compagnie 
d’aucunes  befles,  comme  des  aueilles  recognoijfans  entre  elles  vn  Roy,  receuë  de  tou- 
te ancienneté  par  les  premières  & plus  anciennes  nations,  vfitee  auiourdhuy  en  la 
plus  grande  partie  de  la  terre  habitable,  mefmement  entre  les  plus  renommées  (y  les 
plus  bclliqueufès.  Enquoy  les  François fe  doiuent  monfhrer  de  tant  plus  foigneux, 
qu’ils  ont  de  tout  temps  eflé  finguliercment  loue%,  à caufe  de  t amour,  obeïffance^. 
çïr fidelité  qu’ils  portent  à leur  roy,  corne  au  premier, an  plus  noble , c 'y4  plus  ancien- 
nement fondé,  non feulement  de  la  Chreflienté , mats  atiffi  de  tout  le  refle  du  monde.  K. 
i Mais  parlons  de  ce  Royaume  qu’on  appelle  abfolu,  où  le  Roy  filial 
tout  a là  volonté,  -afc/ A'  rit  TxjiCam\ù»s  F (ü  *«•’  UuüfxuxtirmrÇJ 

iim  utrmfJtùhsma  i KxaKils.)  Royaume  abfolu,  où  la  volonté  du  Roy  efl 

loy,fa  parole  arrefl,  fit  vie  difcipline  exemplaire  Je  bien  ou  de  mal  faire.  En  cefle 
maniéré  ont  commandé  plufieurs  Empereurs  Romains,  vfurpans  aucforité  entière 
furla  vie  & la  mort, biens  cir  honneurs  des  fubiefls.  Tel  eh  auiourdhuy  le  grand 
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A ffnes,  ou  Duc  de  Mofcouie,qui  furpaffe  en feuerité  gy  rigueur  de  commander  tous 
les  monarqtfts  du  monde , ayant  guigné  telle  auflorité  fur fes fubieêls  Scclefafliques 
gy  fèculiers,  au  il  peutdifofr  a fa  voloté de  leurs  biens  gy  vies,  fans  que  perfonne 
luyofe  cotreaire  en  aucune  chofe.  Ils  conjèffent  publiquemfr  la  volonté  du'Prmce 
eflre  lavolonté  deDieu  ,gy tout  ce  qu’il  fiel, le  faire  parla  volonté  de  Dieu.  Le 
Prele-jdn  cofhtue  Roy  sgy grands  Seigneurs  tels  perfonnages  de  fonobeifjance  que 
bonluy  femblejes  emparqpt  des  royaumes  gy  feigncuries.gy  les  démettant  au/Ji 
d'icelles  toutefois  gy  puantes  qu'il  luy  plaijl,  n’ayant  cfgardau  tort  ny  au  drotcl, 
fans  (ju'ils  en  ofent  monftrer  aucun  femblantde  tnflefje,  ny  en  donner  cognoifjancc 
B aucune  : ayant  tous  généralement  fes  fubieêls  opinion,  ejue  tout  ce  qui  leur  fuccede 
bien  ou  au  contraire,  aduient  parla  volonté  immuable  de  Dieu  . L’ancien  ejlatde 
' Perfe  deuinttel  fous  Cambyfes,  Xerfes,  gy  autres  Roy  s iufques  au  demierldaire, 
qui  le  réduiront  en  excefjiuedomination  gy fenutude , participant  plus  de  la  tyran- 
nie que  de  la  royauté  : en  le  priuant  de  l'ami  tié  mutuelle  qui  doit  eflre  entre  les  Prin- 
ces gy  fubieêls,  gy  communion  politique  nece faire  à la  confcruation  de  toute  Répu- 
blique. Tellement  que  commandant  à prefque  innumerables  perfonnes,  nefy  fioient 
point , les  ayant  rendues  inutiles  d la  guerre  : ains  comme  defourueug  dbommes fe 
ftruoientde  foldats  mercenaires  gy  ejlrangers.  'Platon  j des  Loix,  gy^Ariflote  j 
C des  Politiques  . far,  comme  dit  Jfocrates  au  ‘Panégyrique  parlant  des  ‘Pcrfès : 

otîy  cuiTiXstioiém  -igtcpo/jô/jiu;  »,  oli-n  ns  S/ fs  uniyfy,  kt’  dy  mis 

• fjuàygjç  içncQeLt  dV  iraA  e/ul&t.  oms  cuvk  ittaay  ’odmSlCuami  élfydoSaf 

Siuiafd  eu  » çjxwfif  t>  Çfaêù  dyaSif,  ci»  5 rX.  o'gpof  à-rmêiof,  »,  Ku- 

S'UMtet  il-miçyç,  asti  s /uifl  -ny  -mM/act  ix^iXojedfioç.  O!  il  c*  Isus  utytçajs  StÇtff  I'itk  du- 
TO1,  Ifjuaxùs  U , Gtrci  xeiyuc,  Cirai  u*A Micàif , Cirai  •Kurtorr  i&iooty.  ané/mt  j1  liv  ggfaoy 

unt  tis  /uif.  Isù,  î&ejfmsflsK  Si  StoxdJomç,  ùotpn  fxds>itpt1&f  ep’iods 

JïiÇ%f/uyjoi.  et)  Ifi  MVJ  tdfjuL-ru.  Uffi'ist),  otiuvmt  ifcÇu>’nr,&{  il  'lo)gi  ffy.  nncup- 
f*4%pyntuf  ».  cdc/.Slfç  tyente.  Si  ratés  tùSi«  iiamMi'.u.dratJxuÀiy- 

D SiviupAt,  Trèfinz  g^lny  fjuxfèt  Qçyf»  /tyt*ràrTK,9nm>  rafi  à/lSfa.  ragjmuueuS-ns,  yc) 
Sui/Miia.  rrsti’m.-pfLjcms,  -ftS  Si  %efy  /uctMw  fi  dil’itirSfyeem  nsdfoÇgfyotums . Cefie 
• difctplinegy  maniéré  de  viure  corrompue  des  Perfes,  cil  blafmee  par  Xcnophon  en 
la  fin  de  la  Pçdie,  gy  notée  par  O^fuife  gy  Plutarque,  auffi  H erodote  la  touchée 
’ en  quelques  paffagès.  C’efl  chofe  certaine  que  le  Roy  fie  Perfe,  qui  fût  pour  vn  temps 
le  plus  grand  du  monde,  pour  auoirvfurpé  auélorité de feigneurier  plus  abfoluè  qu’il 
n’efioit  conuenable  ,gafla  [on  eflat  en  rudoyant  trop  fes  fubieêls,  qu'il  eflimoit  tous 
ferfs, félon  ‘Plutarque  : & enfin  le  perdit  mtferablement , alors  que  fembloit  efire 
monté  au  fommetde  proferité  mondaine,  fource  d'orgueil  gy  arrogance.  Tel  eflau- 
E iourdhuy  l'efiat  duTurc.refjemblant  en  beaucoup  de  chofes  à l’ancien  Royaume  de 
Pcrjègy  Parthie,  gy  à l'Empire  Romain  .-auquel  il  cft  fcul  Seigneur  commandât 
rigoureufementd fes fubieêls,  tant  Àfufulmans,  que  fhrefliens,  ou  I uifs,  gy  fe  fer- 
uant  en  fes  principaux  affaires  concernant  la  paix  gy  ta  guerre,  gy  autres  matières 
de  gouucrnement , d’efclaues  renie-g , lefquels,  comme  dit  a eflé  auparauUnt  fur  le 
chap.p.  il  mer,  change,  ondcpofi  comme  bon  luy  femble,  hors  péril  gy  enuie  : gy  fait 
tflrangler  pour  la  moindre  fujpicion  ou  mefeontentementj  qu  il  aye  d eulx , faqs 
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épargner  fis  propres  enjkns,  (y  autres  Je  fin  fang.fils  lejkfcbent.  Mau  le  Roy  Je 
France  efl  conjhtué  au  milieu  J’ vne  ancienne  noblejfe,  (y  compagnit  Je  Princes, 
fomtes,  Barons,  (y  autres  feigneurs,  Jont  il  efl  aimé  (y feruy  : (fi  lefquels  ayans 
fubiecls  propres  a eux,  cjui  les  refieclent  (y  craignent,  ne  pourvoient  ejtre  priue^Je 
leurs  prééminences  fans  crainte  Je fiJition  (y  tumulte. 

z «Considéré  que  les  Monarques  fc  font  maintenant  pluficurs  yeux, 
oreilles,  mains,  & pieds. ) Xenophon  S Je  la  Pçdie^Cyjrus  ne  gaigna  iamaisle 
bruit  J’auoir  les  vrais  yeux  (y  oreilles  dvn  Roy  que  par  fa  grande  libéralité : car  en 
guerJonnant  (y  recompenfant  par  Jiuers  moyens  ceux  qui  luy  auoient  annoncé 
quelque  ebofi  qui  luy  Jeuft  efhre  prou f table , ilfiit  fi  bien  en  peu  Je  temps,  que  cha- 
cunfejforçoit  Je  'voir  (y  e fou  ter  beaucoup  Je  chofies,pour  apporter  par  fis  nou- 
uclleSjfluelquc  proufit  au  Prince . De  cela  efl aJuenu  que  Ion  attribue  auxRoys 
beaucoup  Jy  eux,  (y  d'oreilles,  qui  font  les  Jeux  parties  plus  neceffaires  pour  eux 
garJer.  Et  celuyfiabufi  grandement  qui  ne  requiert  en  vn  Roy  qu’vn  ail  (y  vne 
oreille feulement  : car  vn  feul  ne  peut  voir  ny  ouyr  ,finon  peu  Je  ebofis . Et  file 

Roy  commettait  a vn  fiul  le  regarJ  fur  tous  fis  affaires,  les  autres  en  JeuienJroient 
plus  négligent  (y  lafehes,  & tout  le  monde  figarderoit feulement  Je  celuy  qu’il  efli- 
meroit  ejlre  i ail  Ju  Prince.  Mais  il  conuienL>  à vn  Roy  entenJre  les  rapports  Je 
tous  ceux  qui  Jijent  auoirveu  ou  entenJu  quelque  nouuelle  Jigne  J'y  prendre gar  Je. 
Acefle  eau  je  Ion  ejlirnc  que  les  Roys  ont  beaucoup  d'yeux  (y  d oreilles  .-pourtant 
qu'en  tous  lieux  chacun  craint  faire  ou  dire  aucune  ebofe  contre  le  Roy , comme  fil 
eftoitefioutant  & voyant  par  tout.  kA  u moyen  Jequoy  il  ne' fie  trouua  iamats  hom- 
me qui  profirajl  mauuaife  parole  JeCyrus  ,ains  chacun  efloit  tellement  affèélé  à 
bien  parler  Je  luy , comme  fi  fis  yeux  (y  oreilles  cujjent  efté  prefients  en  tous  lieux. 
Et  de  ce  ie  ne  fçaurois  rendre  meilleure  rai  fin, finon  que  pour  petits  firuices  il  ren- 
dait incontinent  grands  biens. 

3 Q^va  n d donc  il  aduient  ou  que  tout  vn  lignage,  où  quelque  perfon- 

4 ne  excelle  tant  en  vertu,  que  fa  vertu  Ibit  plus  grande  que  celle  des  autres:  ] 
alors  il  dtraifonnablccc  lignage  cftrc  Royal,  & que  tel  perfonnage  foie 
Seigneur  de  tous,  &:  Roy  abfoluj  lAriflote  / des  Politiques,  drap. 3.  ‘Tjra-  « 
uenture  ejlimeroit  Ion  trejbon  dominer  à tous,  attendu  que  parce  moyen  Ion  pour- 
raitfaire  beaucoup  Je  ebofis  bonneftes  (y  iujles  : tellement  que  celuy  qui  peut  domi‘ 
ner,  ne  doit  quitter  l'Empire  a l’autre  ■■  ains  plujlojl  luy  ojter,fans  que  le  pere  aye 
efgard  aux  cnfins,ny  les  enjkns  au  pere, ny  entièrement  l’amy  a l’amy,nyde  cela 
tenir  aucun  copte:  car  le  bon  ejl  très  Jefirable,(y  bien faire  efl  bon.  Pojjible  Jiroient 
ils  vray,fi  ce  qui  efl  le  plus  defirable  aduenoit  aux  fioliateurs  (y farceurs  de  gens: 
ce  qui  n’eft  pojfible  leuraduenir,  (y  prefùppofint faux,  far  vn  tel  ne  peutplusfiire 
ebofis  bonneffes,fil  n’excelle  autant  par  dejfus  les  autres , que  l'homme  pardejfus  la 
femme,  ou  le  pere  pardejfus  les  enjkns.  Parquoy  le  tranfgrejfeur  ne  pourvoit  tant* 
proufiter  en  lien  fkifant,  qiiil  efl  défia  ejloigfle  de  vertu . far  il  y afilajfitudc  Je 
l'bonnejh&du  tufte  entre  fimblables,veuque  cecy  efl  égal  (y fimblablc  : mais  le 
non  égal  aux  égaux,  (y  le  non  fimblablc  aux  fimblablesjft  cotre  nature  : (y  rien 
n’eft  honnefle  contre  nature.  Si  Jonc  quelque  autre  fi  trouuoit  meilleur  par  vertu  & 
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A par  puifidnce  de  faire  éhofis  bonnes,  il  firoit  honnefle  luy  céder,  y tufie  luy  obéir: 
car  il  ne  doit  auoir paiement  vertu, mais  aujp puiljance,auec laquelle  il  opéré. 
Dontjues  tes  personnages  autant  excellent  par  défias  les  autres,  qu'excelle  lame  par 
de fius  le  corps , & l'homme  entre  les  befles , à fçauoir  par  generofité, vigueur  d’enten- 
dement, y de  corps  : par  leur  prudence  & conduitte  fimt  véritablement  dignes  de 
commander  comme  Roy  s , y doiuent  dominer  à tous  abfoluemenL, . Comme  fi- 
rent Cyrus,  ^Alexandre,  Jule  fefor,  Oclauian,  fharlemagne, y autres  fimbla- 
bles  furpafiâns  la  vertu , filiate , & commune  réputation  des  Princes:  lefquels 
il  conuient  croire  n'eflre  mis fortuitement  en  ce  monde , ainsy  eflre  enuoyeg  du  vou- 
B loir  de  Dieu, par  luy  ome%  de  tant  rares  & excellentes  vertus,  & efleueg  en  figrâd 
honneur  & auflorit(,pour  donner  ordre  aux  affaires  humains,  corriger  les  abus  des 
homes, fonder  Monarchies,  eflabltr  Royaumes  & Empires,  introduire  bonnes  or- 
donnances y manières  de  viure,  promouuoir  les  arts,  foire  craindre  & honnorer 
Dieu  : defiquels  la  naifiance  & la  mort  font  preueuës  & predittes  long  temps  au- 
parauant  par  oracles, prophéties,  fignes  au  ciel  y en  la  terre. 

* L'emïire  deuoir  dire  ddcrc  félon  lcxccllcnce  & fuffifancc.j  Les  5 
Medes  défirent  le  Royaume  à Dëioces,  pour  la  fujfifance  qu'il  auoitau  foiclde  iu- 
dicature:  & la  bonne  iuflice  qu'il  leur  adminiftroit,  félon  le  dire  de  Hérodote  au 
C premier  liure,quei'aybicn  voulu  tranferire  icy,  comme  trefconuenable  au  prefent 
. propos  du  Roy  y du  royaume.  Habitant  (dit  il)  les  Medes  en  bourgs  y villages, 

» Dëioces  fe  trouua  homme  fort  bien  efhméen fon  territoire,  y qui  ayant  le  cueurà 

• la  iuflice,  l'cxerçoitfortfoigneuflment.  Et  iaçoitque  parmy  tout  le  pais  des  Medes 
» reynafl  licence  y grand  bandon,  toutefois  luy  fachant  que  iuflice  e fl  contraire  à 
- vice,  fl  maintenait  ainfi:ceque  cogneurent  les  habitant  de  fon  bourg, y par  ce  le 
. éhoi firent  pour  leur  iuge.  duquel  eftat,  comme  qui  fort  appe toit  domination,  il  fl 
„ porta  droit  & équitable,  y y acquifl fi  grande  réputation,  que  les  autres  bourgades 
m entendirent  cornent  Dëioces  eftoit  le  flul  homme  du  pais,  qui  iugeoit  félon  droit  y 
D équité.  Parquoy  volontiers  fl  retireret  vers  luy  pour  auoir  iuftice^ittê du  les  flntëces 

» yiugemens  iniques,  qu'ils  auoient  auparauant  encourus.  Et  fut  la  fin  telle,  qu’ils 
» ne  faddrejfoient  à autre,  y y aUoit  iournellement  grande  multitude  vers  luy,  à 
. caufide  la  bonne  iuflice  qu'il  foifoit.  Mais  quand  il  cognent  que  tout  repo  fait  fur 
» luy,  il  ne  voulut  plus  tenir  fiege  au  lieu  accouflumé,  ne  plus  exercer  l' office  de  iudi- 

• cature,  difant  qu'il  ne  foifoit fin  proufit  Jaiffant  ainfi  fis  ajfitires,  y emploiant 
. tout  le  tour  à rendre  iuflice  a fis  voifins.iMdonques  pilleries,  exces,y  infolcnces 

• renouuellerent  parmy  les  Medes, plus  qu  auparauant.  Pour  à quoy  obuier  ilsfafi 
„ fimblerent,  y fit  difiuté  delà  prouifion  des  offices  : & à mon  aduis  que  les  amis  de 
E Dëioces  parlèrent  brauement.  Mefiicurs  (dirent  ils) fi  nous  Voulons  toufioursvfir 
„ de  la  façon  de  viure  que  nous  tenons  pour  le  prefint,il  nous  efl  impojfible  pouuoir 
» plus  demeurer  en  ce  pais.  Pourtant  adufons  de  nous  eflablir  vnRoy:  car  c efl  le fieul 
„ moyen  pour  donner  ordre  que  le  pais  (oit  gouueme  iuflement  y droiflement,  y 
„ pour  nous  conuertir  & retourner  tous  foire  noftre  labeur:  dont  aduiendra  que  plus 
_ ne  ferons  deflruiéls  yruineg  par  nos  males  foçons  de  viure.  iMuec  ces  paroles  ils 

perfuadent  qu’ils  ont  befoing  ohm  Roy  : cefle  ouuerture  foiéîe , incontinent  éhacun 
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propofe  Deïoces  b le  loue  grandement,  tufiques  à tant  que  d'un  commun  accord  il  p 
es}  efiably  Roy.  ^Adoncques  il  commande  qu'ils  ayentàluy  bafiir  maifion  comte  - 
nante  à Roy,  <y  qu'ils  luy  baillent  gardes  pour  pureté.  Les  Medes  p mettent 
en  deuoir,  y luy  baJHJfient  vn  grand  b fert  éhafieau  au  lieu  qu'il  leur  marque,  (y 
au  refie  luy  permettent  choifir  parmy  eux  hommes  pour  fa  garde.  Se  fient ant  ainfi 
Roy  ajfieuré,  il  contraignit  outre  plus  les  Medes  luy  bafiirvne  ville,  Cr  l'accoufirer 
magnifiquement,  g?  qu’au  demourant  ils  ne  fie  fiouciafificnt.  Il  efi  obéi, b luy  font j 
bafiir  à fondeuis  murailles  hautes  &■  fortes,  enclofes  les  vnes  dans  les  autres,  qui 
auiourdhuy  font  nommées  Scbatanes.  L'ordonance  du  bafhment  eft  telle,  que  tvne 
des  mitrailles  n’efi  plus  haute  que  l’autre, finon  de fies  parafiscales  b créneaux.  L’afi-  G 
fiiete  ay  de  naturellement  à la  place,  pour  efire  baflie  en  vue  colline  : mais  ce  qui  plus 
monfire  d'indu  fi  rie  efl,  qu'il  y a fiept  ceinclures  de  murailles  enclauees  les  vues  dans 
les  autres.  £nla  moindre  y demiere  e/l  le  Talais  du  Roy,  où font  garder  les  thre- 
fiors  : la  plus  fiacieufie  de  toutes  peut  efire  aujfi  grande  que  le  partour  de  la  ville 
d'Athènes . Les  créneaux  de  la  première  ceinfhtre  font  efimatlleg  de  blanc,  les fiecods 
de  noir,  ceux  de  la  trofiiéme  d’incarnat,  ceux  de  la  quatrième  d’afiur,  y ceux  de  la 
cinquième  de  iaulne  orengé  : ceux  des  deux  dernières  font  les  vns'argente^.y  les 
autres  dorrg.  Deïoces  ainfi  clos  b bafiy,  commada  que  le  peuple  fe  vint  loger  aux 
enuirons  de  la  ville.  Et  apres  il  jùtle  premier  qui  pour  la  magnificence  royalleor-  H 
donna  que  nul  ofiafl  fie  prefienterau  Roy, finon  par fies  hutfiiers  b mejfiagers  : Aujfi 
qu'il  ne  fitfi  fi  hardy  de  regarder  le  Roy  en  foce  :T>auantage  qu’il  fieroit  mal  hon- 
nefte  à tout  homme,  de  rire  ou  cracher  en  la  prefence  du  Roy  . Les  Medes  font» 
prefis  d'obfieruer  toutes  ces  loix,  pour  (y  a fin  que  ceux  qui font  de  Fange  du  Roy,  b 
ont  efié  nourris  auic  luy,  comme  gens  de  cueur.en  le  voyant  ne  fiaient  marris  b con- 
firent contre  luy . Ces  ordonnances  foi/les  par  Deïoces,  penfiant  que  fa  domina- 
tion efioit firme  yajfieuree,  il  commença  d' efire fortrigoureux  en  fia  iuftice,  b vou- 
lut que  de  là  en  auant  on  luyenuoyafl  les  procès  par  efcrit.pour  apres  auoir  fur 
iceux  donné  fion  iugemét,  les  foire  rendre  aux  parties  : b ainfi  adminijhroit  iufiiee.  I 
Au  demeurant  il  ordonna  que  fi  aucun  vouloit  entreprendre  contre  fa  Maiefié,  il 
fieroit  appellé  deuant  luy,  pour  receuoir  punition  félon  l’exigence  du  cas  :&à  fin 
eFefire  aduerti,il  auoit  fies  efoies  partoutle  pais  qu’il  dominait . En  telle  maniéré 
Deïoces  ajjubiecht  la  nation  des  M èdes,  y fie  foi  t leur  Roy  (y  Seigneur. 
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• DES  POLITIQUES  D'ARISTOTE, 

TR  AD  VIT  DE  GREC  EN  FRANÇOIS, 

<-Auec  ïexpofition  des  lieux  plus  difficiles, 
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Par  L o y s Le  Roy. 
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L ARGV  M ENT. 

E ‘ Thilofophe  propofe  au  commencement  quelle  confideration  doit 

auoir  le  lëgijlateur  ou  politique,  en  l'eftablijfemcnt  dhtne  Repu- 
) blique  .-puis  continuant  le  propos  du  hure  precedent,  il  refume  la 
, diuifon  des  Republiques,  rendant  raifon  pourquoy  en  y a de  plu- 

fieurs fortes.  Et  ainfi qu  il  auoit auparauant  diuiféle  Royaume  en 

plufieurs  effieces , il diuife  auffi  la  Démocratie,  & Oligarchie,  & <-A riftocratie , & 
Tyrannie  : déclarant  pareillement  pourquoy  en  y a de  plufieurs  efpeces  : non  que  ce- 
fte  demiere  mérité  d'eflre  recitee  entre  les  republiques,  mais  à fin  que  le  dificours poli- 
tiquefoitplus  accomply.  Il  parle  dugouuememët  appelle  comunement  Republique, 
lequel eficonflitué de  Démocratie,  & Oligarchie  : monflrant  quelle  Republique  efi 
la  meilleure , & de  plus  loguc  duree  : quelles  républiques  à quels  peuples  conuiennët. 
Puis  il  met  trois  parties  principales  en  toutes : a fiauoir  le  confeil,  les  magiflrats , & 
p ks  iugemens,  deduifant  leurs  raifons, firmes  & maniérés,  felo  la  diuerfité des  eftats. 

Que  doit  conlîdcrcr  le  Politique,  ou  legiflatcur,  en  I’cdabliflc- 
ment  d’vne  République.  Chap.  I. 

) N t o v s ans  & fcienccs  qui  ne  confident  en  quelque 
* panic,  ains  font  accomplies  en  leur  genre,  appartient  à 
» mcfinc  faculté  confidcrcr  la  côucnancc  de  cnacun  gen- 
I rc  : comme  en  l’exercice  du  corps,  quel  doit  edre,  à qui 
commode, & qui cd  le  meilleur:  conuenancncceflairc- 
1 ment  au  bien  ne  ôcdifpofc  le  meilleur,  & que  l'cxcrcicc 
1 foit  vn,accommodablc  à plufieurs  & à tous,  qui  cd  le 
propre  office  de  la  gymnadique . Dauantagc  combien  qu’on  ne  defirad 
I exaétc  ou  habitude,  ou  fcicnce,  des  chofcs  conccrnans  la  palçdrc  : toute- 
fois le  pçdotribc  & gymnadique  ne  doit  moins  acquérir  ccde  faculté. 
Nous  voyons  le  lêmblable  aduenir  en  la  médecine,  & en  l’an  de  faire 
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nauircs,  Sc  vcftcmcns,&  en  tous  autres  arts.  D'où  fenfuit  appartenir  à mef-  p 
me  fcicncc  confidcrcr  qui  cft  la  trefbonne  police,  & quelle  cft principa- 
lement à defirer,  n’y  aduenat  aucun  deftourbier  extérieur  : Se  quelle  à quels 
cftconucnablc  : car  parauenture  n’eft  ilpofGblc  à pluGeursde  paruenirà 
la  treibonne.  Parquoy  le  lcgiflatcur  & vray  politique  ne  doit  ignorer  quel- 
le police  eft  fimplcmcnt  bonne,  & quelle  bonne  félon  fos  comnioditez: 
cicrccment  celle  qui  eftparfuppofition . Car  il  doit  entendre  quand  quel- 
que République  fqy  cft  propofee,  comment  elle  peut  cftrc  conftituccdcs 
le  commencement:  &en  quelle  manière,  apres  cftrc  cftablie,fopeutcon- 
ferucr  longuement:  comme  fi  quelque  cite  rieftbien  policée,  luy  defail-  G 
lànt  les  chofos  neccffaires,  ou  eft  reduitte  en  pire  cftat  que  ne  dturoit,  aucc 
les  commoditcz  quelle  a.  Outre  tout  cecy  ildoitcognoiftre  celle  forme 
de  république,  qui  conuiennc  principalement  à toutes  citez.  Car  pluficurs 
traittans  de  la  Republique,  iaçoit  qu’ils  touchent  pertinemment  quelques 
poinéfs  : ils  errent  ncantmoins  es  enofes  vtilcs , d’autant  qu’il  ne  faut  feule- 
ment confiderer  la  République  parfaicfe,ainslapoftible  àcohftitucr:  ûè 
aufti  la  plus  facile,  & plus  commune  à toutes . Maintenant  les  vns  chçrchct 
feulement  la  fouucrainc  République,  & qui  aye  befoing  de  grand  entrete- 
nement.  Les  autres  en  demandent  pluftoft  quelque  commune,  & lespre-  j-j 
fontes  rcprouuees,  louent  la  Lacedçmonienne,  ou  quelque  autre.  Or  doit 
Ion  introduire  quelque  inftitution,  que  les  hommes  veulent  Si  puiifont, 
félon  leurs  cômodiccz,  facilement  reccuoiren  commun.Caril  n’eft  moins 
difficile  corriger  vnc  République,  que  l’inftitucr  du  cômcnccmcnt:  com- 
me dclapprcndre,  qu’apprendre  au  commencement.  Parquoy  doit  le  po- 
litique,outre  les  chofos  fufdittes,  fubuenir  aux  républiques  du  iourdhuy, 
ainfi  qu’il  a défia  cftédid:  ce  qui  cft  impoflîble,  en  ignorant  combien  y a 
d’cfpcccs  de  République . Maintenant  ils  penfont  n’y  auoir  qu’vnc  Démo- 
cratie, & vnc  Oligarchie,  ce  qui  n’eft  vray . Parquoy  il  ne  faut  ignorer  les  I 
différences  des  Républiques,  combien  en  y a,  &enquanccs  maniérés  elles 
font  compofocs  : & aucc  ceftc  prudence  voir  les  bonnes  loix,  & celles  qui 
conuicnncnt  à chacune  République.  Car  fo  doiucnt  accommoder  les  loix 
aux  républiques,  & tous  les  y accommodent,  non  les  républiques  aux  loix. 
Attendu  que  Republique  cft  l’ordre  des  magiftrats  conftitucz  es  citez,  co- 
rnent font  à defpartir,  & qui  doit  auoir  la  fouucrainc  autorité  de  la  cité, 

& qui  eft  la  fin  de  chacune  cômunité.  Les  loix  ne  font  definies  en  mcfmcs 
termes  que  les  républiques, & doiucnt  les  magiftrats  commander  félon 
elles , & garder  quelles  ne  foient  violées . S’enfuit  donc  cftrc  ncccffairc  K 
auoir  les  différences  & nombre  de  chacune  République,  mefmcmcnt  pour 
la  conftitution  des  loix.  Car  il  n’cft  pofliblc  que  mcfmcs  loix  conuicnncnt 
à toutes  Oligarchies,  ny  à toutes  Démocraties,  fi  ainfi  eft  qu’il  y ait  plu- 
ficurs, & non  vnc  Démocratie,  ou  Oligarchie  feulement. 

- 

• P o V R ce  cjuAriflote  au  Hure  precedent  a diuije  les  Polices  en  trois  bonnes  & 
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A trois  mauuaifes:  il  monflrepar  l'exemple  des  autres  arts &faiences,  comme  de  la 
gymnaflique,  medecine,  meflierde  faire  les  nauires  & 'vefiemens,  ejlre  necelfaire  à 
la  perfaélion  & intelligence  de  la  Politique , déclarer  non  feulement  qui  e SI  ta  meil- 
leurefirme  de  toutes  les  polices , & la  plus-defirable  : mats  aujfi  qui  efl  la  bonne  non 
famplement,  mats  auffl  félon  fes  commodité^  telles  quelles  : riercement  celle  qui  eft 
fuppofac  bonne,  iaçoit  que  ne  le  fait:  en  apres  toute  efaece  de  République  propofae, 
fçauoir  comment  elle  doit  eflre  eflablte  du  commencement  .-puis  en  quelle  manière, 
&par  quelles  loixgouuernee  : item  cognoiftre  quelle  firme  de  police  efl  la  plus  com- 
mune de  toutes,  ce  fl  à dire , commode  à plus  de  citc%  : dauantage  combien  départies 

B ouefaeces  a chacune  police,  & quelles  loix  conuiennent à chacune. 

• * ? • • 

U refume  la  diuifion  des  Républiques  propofecs  au  liurc  precedent:  & 
comment  les  mauuaifes  font  oppoiccs  aux  bonnes.  Chap.  II. 

o v s auons  déclaré  en  traittant  des  republiques,  en  y a- 
uoir  trois  droirtes:  le  Royaume,  Ariftocratie,  Rcpubli- 
q":  & leurs  trois  tranlgrcllîons,  Tyrânic  du  Royaume» 

^ Oligarchie  de  lAriftocratie,  Démocratie  de  Republia 
( que.  Et  auons  parle  de  lAriftocratie  & du  Royaume: 
pourtâtquc  traittcrdela  trclbône Republique, neft au- 
tre chofc que  dilputer  de  ces  noms,  parce  que  l’vnc  & 
l’autre  veut  cftrc  conftitucc  iclon  vertu,  fournie  des  chofes  necdfaircs  & 
commodes.  Dauantagc  nous  auons  expofe  en  quoy different  cnlcmblc 
l’Ariftocratie&lc  Royaume,  & quand  Ion  doit  eftimer  Royaume.  Rcftc 
parler  delà  Republique  communcmét  appcllcc,  & des  autres  républiques. 
Oligarchie, Démocratie, ôc  Tyrannie.  Il  appert  dôc  laquelle  de  ces  tralgrcf- 
fions  eft  pire,  & laquelle  en  fécond  lieu  eft  blafmce  : cftant  ncccffaircmcnt 
D pireIatraIgrclfiondelaprcmicre,&plusdiuine.  Quât  au  Royaume,  ouil 
n eft  Royaume  que  de  nom,  ou  il  1 eft  par  la  grande  excellence  du  régnant. 
Tellement  que  la  Tyrannie  cftant  trcimauuaife,  ellecft  fort  cfloigncc  de  la 
droitte  République.  Sccôdemcnt  l’Oligarchie,  dût  lAriftocratie  eft  beau- 
coup diftante:  mais  la  Démocratie  approche  plus  delà  médiocrité . Quel-  1 
qu  vnadcfiaainfi  traidlccecy  que  nous,  non  toutefois  regardant  à mclmc 
choie  : pourrit  qu’il  iugeoit  qu’entre  toutes  les  bônes  républiques,  comme 
la  bonne  Oligarchie  & les  autres, la  Démocratie  cftoit  pirc,&  entre  les  pires 
la  meilleure.  Nous  les  difons  toutes  entieremét  vicicufcs,&:  qu’il  ne  faut  di- 
E rc  1 vnc  Oligarchie  meilleure  que  l’autrc:mais  moins  mauuaifc.  Maintenir 
celle  queftion  delailfec,nous  diftinguerons  premièrement  combien  y a 
'd  efpcccs  de  République  : fi  ainfi  eft  qu’il  y ait  pluficurs  efpcccs  de  Démo- 
cratie & Oligarchie.  Côlequcmmcnt  qui  eft  la  plus  cômunc  & la  plus  defi- 
rablcapres  la  meilleure  Rcpubliq.  Et  l’iîcn  y a quelque  autre  ariftoçratique, 

& bien  conftitucc,  conucnant  d pluficurs  citez,  qui  elle  eft.  Puis  quelle  des 
autres, par  quels  hommes  doit  cftrc  dcfircc.Carparaucnture  la  Démocratie 
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eft  à aucüs  plus  ncceflaire  que  l'Oligarchie,  aux  autres  le  côtraire . En  apres  F 
comme  Ion  doit  conftitucr  ces  républiques  : i’entens  les  Démocraties  en 
chacune  eipcce,  & aufli  les  Oligarchies.  Finablcmcnt  apres  auoir  parlé  de 
toutes  ces  enofes,  le  plus  fuccin&cment  que  pourrons,  nous  effayerons  ra- 
conter quelles  font  les  ruines  & confcruations  des  républiques,  de  toutes 
en  commun,  & de  chacun  en  particulier,  & pour  quelles  caufcs  elles  ad- 
uicnncnt  principalement. 

Repetees  les  chofies  qui  onteftè  traitrees  au  liure  precedent,  le  philojôphe 
propofe  briefuemët  celles  dont  il  prétend  parler  en  ce  quatrième  liure,  & au  cinquié-  G 
me,  affermant  la  Tyranie  eflre  entre  les  mahuaifes  republiques  la  pire  : eftant  traf- 
vrcjjion  de  la  Royauté,  qui  eftld  meilleure  entre  les  bonnes,  jipres  la  tyrannie  t O- 
ligarcbic  eflre  plus  vicieufè,  corne  contraire  à Mriftocratie  : & l*  Démocratie  en- 
tre les  mauuaifes  eflre  moyennement  & tolerablement  mauuaife,  veu  quelle  eftop- 
pojee  a laRepubhque  comuncment  appellee,  qui  tient  le  dernier  lieu  ehtre  les  bones. 
i Qj  e l qv’  v n a défia  ainfi  traitte  cccy  que  nous,  non  toutefois  regar- 
dant à mefmc  chofc.j  Ce  quelquvn  eft  Platon,  lequel  au  dialogue  intitulé 
Politique  ou  du  régné,  ejerit  ainfi  de  la  Démocratie  ûm  ÿl^sti  rxmt  uÜ  -fK 

•mhrn-tàt  tint  -ni-rui  x«e<s»  ' xn fxii^t  A cimt  ovferxmt  jSv\7&».  ngù  iuKxsut  uStù  xiuur  H 
ovoter  ai  JXfuxfxlitf  mit  tiw,  uxfiica  /'  tint  musk  ci  tout»  jS ic,iiot.  ci  ti  mf  Zrt  Ü xt Av  tifZiit 
71  KSM  *&!*>• 

Pourquoy fetrouucntgouucrncmcns de plufieurs fortes.  Chap.  III. 

v E donc  il  y ait  plufieurs  republiques,  la  caufc  eft,  qu’il 
y a plufieurs  parties  en  nombre  de  toute  cite . Première- 
ment nous  voyons  toutes  citez  conftituccs  de  maifons: 
par  apres  en  ccftc  multitude  eft  needfaire  y auoir  les  vns  \ 
riches,  les  autres  pauurcs,  les  autres  moyens  : encor  entre 
les  pauurcs  & ricnes,  les  vns  addonnez  aux  armes,  les  au- 
tres non  armez  : & voyons  au  peuple  les  vns  laboureurs, 
les  autres  marchands,  les  autres  artifans.  Il  y a aufli  différence  entre  les  no- 
bles, & félon  leur  richcflc,  & la  grandeur  de  leurs  biens  : comme  à entrete- 
nir haras,  qui  ne  peut  eftrc  faidtquc  par  les  riches.  Parquoy  es  villes  qui 
auoient  au  temps  parte  leur  force  en  chcualcric,y  auoit  oligarchies  : ils 
vloient  de  chcuaux  contre  leurs  ennemis  voifins,  comme  les  Erctriensfic 
Chalcides , ôc  Magneficns  habitans  près  le  Méandre , & plufieurs  autres  K 
peuples  Asiatiques.  Outre  les  différences  de  richcflc,  en  y a vne  félon  la 
race,  l’autre  félon  vertu  :&  fi  quelque  autre  chofc  telle  auons  mis  partit? 
de  lacitcj  en  traittât  de  l’Ariftocratie,  où  nous  auons  explique  combien  y 
a de  parties  ncceffaires  en  la  cite.  Aucunefois  toutes  ces  parties  font  en  la 
république  : maintenant  en  y a moins,  maintenant  plus.  Dont  il  appert  y 
auoir  neccffairement  plufieurs  republiques  differentes  d’cfpece  entre  elles: 

pour- 
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A pourtant  que  leurs  parties  different  auffi  d’cfpcce  cntrcelles . Car  la  Répu- 
blique cft  l’ordre  des  mamftrats,  qu'ils  diftribuent  tous,  ou  félon  la  puif- 
fancc  de  ceux  aufqucls  elle  eft  communiquée,  ou  félon  quelque  autre,  leur 
cqualité  commune,  i'entés  des  pauures  & des  riches,  ou  quelque  commu- 
ne des  deux.  Il  cft  donc  neccffairc  yauoir  autant  de  républiques,  qu’il  y a 
d’ordres  félon  les  eminenccs,  & félon  les  différences  des  parties.  Mais  prin- 
cipalement fcmble  en  yauoir  deux:  comme  Ion  dit  des  vents,  les  vnseftre 

fcpcctrionaux,  les  autres  méridionaux,  & les  autres  eftre  leurs  cxcez.  Ainfi 
es  républiques  y a deux,  la  Démocratie  & l’Oligarchie  : car  ils  menée  l’Ari- 
B ftocratic  cipccc  de  l’Oligarchie,  comme  eftant  quelque  oligarchie  : & l'au- 
tre qu’on  appelle  République,  Démocratie, comme  es  vents  ils  référent 
Zcpnyrc  & Eure  à l'Aufter.  Le  fcmblablc  fetrouuc  es  harmonies,  cômc 
aucuns  difent,  efquelles  ils  mettent  deux  cfpeccs , l’vnc  Dorique,  l'autre 
Phrygienne,  & appellent  les  autres  accords  tempérez  de  ces  deux,  Doriens 
& Phrygiens.  Ilsontaccouftumcainficftimcrdcs  Républiques.  Mais  il  cft 
plus  vrayâc  meilleur  comme  nous  l’auôs  dit,  qu’eftans  (jeux  Républiques 
bien  conftituccs,  ou  vnc  feule,  les  autres  foient  tranfgrefftons,  les  vnes  de 
l’harmonie  bien  accordée,  les  autres  de  la  bonne  République  : oligarchie 
C ques  les  plus  fcucres  6c  fcigncuriales,Ôe  démocratiques  les  laichcs  & molles. 

L A caufe  pourquoy  fe  trouuent  pluficurs  genres  de  républiques,  & plufieun 
eff>eces  de  chacun  genre  efl,  qu'ily  a en  chafque  cité  plu/leurs  parties,  par  la  diuerfi- 
té  desquelles  font  diuerfifie^  les  gouuemcmens  :ainfi  qu'ils  font  tenus  maintenant 
par  vne partie,  maintenant  par  l’ autre  :n  eftant  pojftblepar  l'inconftace  humaine, 
que  demeurent  tou  fours  enmefme  forte:  car  les  vus  y font  riches,  les  autres  pau- 
ures, les  autres  ont  moyens  biens,  aucuns  militaires  &arme^,les  autres  defarme %, 
les  autres  laboureurs,  artifans,  marchands . Semblablement  les  nobles  fiorttdiftin- 
D &,eKfel°n  diuerfté  des  pais , par  lignée,  richeflc,  vertu , fiauoir  : ncanrmoins 
toutes  parties  dont  le  total  efl  compofé,  ne  le  font  varier  : ains  celles  feulement  qui 
appartiennent  à fon  efoece &a  fa  forme,  comme  les  artifans  & autres  viles  person- 
nes ne  diuerf fient  proprement  la  police:  ains  celles  qui  appartiennent  a fa  forme, 
comme  les  pauures  cr  riches,  les  nobles,  vertueux,  & autres femblables.  Puis  donc 

Îfuela  République  efl  tordre  des  magiftrats,  Cr  que  telles  parties  communiquent  en 
a Republique,  en  plus  grand  ou  moindre  nombre  : necefjairrmenty  a autat  de  gen- 
res & c forces  de  républiques,  que  fe  trouuent  de  différences  en  tel  ordre.  Lesquelles 
républiques  fe  peuuent  réduire  à deux,  à fiauoir  l Oligarchie  CT  Démocratie,  corne 
E tous  les  vents  fe  reduifint  à deux,  au  Boreas  & à l'Aufter,  appelle^auiourdhuy  en 
/’  Océan,  parles  mariniers.  Sur  CT  North:  & toutes  les  harmonies  à la  Donëne  & 
à la  Phrygienne.  Tellement  que  comme  les  autres  chants  font  tranfgrejfions  deccs 
deux  : ainfi  les  autres  Républiques  fembler  trafgrefoions  du  Royaume  Crde  t Ari- 
ftocratie  : reffemblans  les  plus  fcuercs  Cr feigneuriales  aux  Oligarchies,  les  plus  li- 
cencie/! fis  Cr  doulces  aux  Démocraties. 
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Que  la  Démocratie  8c  Oligarchie  ne  font  fimplcs,  & qu’il  en  y a de  plu-  F 
ficurs  fortes,  8c  des  elpeccs  de  la  Démocratie.  Chap.  1 1 1 1. 

il  tfr»*  * * *9  *-rl  • ’*•  1 twL  I 

, R.  n e faut  il  conhitucr  la  Démocratie  fi  finalement 
qu’aucuns  ont  accouhumé,  où  la  multitude  commâdc: 
d'autant  qu  es  oligarchies  & par  tout  la  plus  grade  partie 
| domine  :ny  l’Oligarchie  où  peu  d’hommes  gouuernct. 

► Car  fi  tous  choient  mille  trois  cents,  8c  qu’entre  ceux  cy 
en  y euh  mille  riches,  8c  qu’ils  ne  fciflcnc  part  du  gouuer- 
"nement  aux  trois  cens  pauures  & libres,  & pareils  es  au-  G 
très  chofcs  : iamais  Ion  ne  iugeroit  leur  ehat  démocratique.  Scmblablemct 
fi  les  pauures  choient  peu,  & pouuoicnt  plus  que  pluficurs  riches,  on  ne 
l’appclleroit  Oligarchie,  ne  fil  en  y auoit  autre  telle  où  les  honneurs  ncfùfi- 
fent  départis  aux  riches.  Pluhoh  donc  faut  dire  l’chat  chrc  populaire, quâd 
les  libres  gouucrnenc  : oligarchie,  quand  les  riches.  Mais  il  aduient  les  vns 
chrc  beaucoup,  lps  autres  peu,  pour  y auoir  pluficurs  libres,  & peu  de  ri- 
ches. Car  fi  Ion  dihribuoit  les  charges  félon  la  grandeur  de  flaturc,  comme 
aucuns  difcnt  chrc  fait  en  Ethiopie,  ou  par  beauté,  ce  (croit  oligarchie  : at- 
tendu qu’il  y a peu  de  beaux,  & grands  perfonnages.  Toutefois  ilncfuffih  H 
déterminer  ces  républiques  par  telles  chofes  : mais  puisqu’il  y a pluficurs 
elpeccs  de  peuple  & d'oligarchie, faut  llatuer  l'chat  populaire  n’chrc,fi  peu 
d’hommes  libres  commandent  à pluficurs  non  libres,  côme  en  l’ Aucllonc 
fur  la  mer  Ionique,  Se  en  Thcrc  : pourtant  qu’en  ces  deux  villes  les  hôneurs 
ehoict  entre  les  mains  des  plus  nobles  & des  premiers  habirans,  qui  choiét 
peu  entre  pluficurs.  Ny  encore  fcroitchat  populaire,  fi  les  riches  furmon- 
toient  en  multitude,  comme  il  choit  au  temps  pafle  à Colophon  : où  la 
greigneure  part  de  la  cité  pohcdoit  grands  héritages,  auant  la  guerre  qu’ils 
eurent  contre  les  Lydcs.  Mais  c’ch  Démocratie, quand  les  libres  & pauures  I 
ehant  plus  grid  nombre,  font  feigneurs  de  l’chat:  Oligarchie  quand  les  ri- 
ches 8c  plus  nobles  chans  peu  en  nôbre.  Qh il  y ait  donc  pluficurs  républi- 
ques,ôc  pour  quelle  caufc,ila  ehé  dit.  Nous  monhrctôs  cy  apres  pourquoy 
en  y a pluficurs  outre  les  fuldittes,  & qui  elles  font,  refumans  le  commcnce- 
TJ^Z  ment  prcccdét.  Car  nous  côfcflbns  toute  cite  n’auoirvneléule  partie,  ains 
rerubii-  pluficurs  : comme  fi  nous  voulions  conhitucr  les  cfpeccs  de  l’animal , nous 
fcparcrions  premièrement  tout  ce  que  l’animal  doit  auoir  ncccflairemenr, 
cômcquclques  fenfoircs,  8e  par  où  la  viande  ch  digérée  &.reccuc  : i’entens 
la  bouche  &:  le  vetre,  & auec  ce  les  parties  par  lefqucll  es  chacun  animal  ch  K 
efincu.  Si  donc  il  y a tant  d’cfpcccs  de  membres  ncccflaircs  feulement,  8c 
fy  trouucnt  différences  : ie  dy  comme  fil  y a pluficurs  genres  de  bouche, 8c 
du  ventre,  8c  des  fenfoircs,  aufli  des  parties  mouuantes  : le  nombre  de  leur 
conionction  fera  neccITairemcnt  pluficurs  genres  d’animaux.  Car  il  n’ch 
pohiblequc  mefme  animal  aye  plufieurs  différences  de  bouches,  ny  pa- 
reillement d’oreilles  : tellement  qu’en  prenant  les  conionctions  de  ces 
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A parties  poffibles  à prendre,  Ion  fera  cfpcces  d’animaux, tant  d'efpcces  qu’il  y 
aura  de  coniondtions  des  parties  ncccffaircs.  Lcfemblablcfc  trouuc  es  ré- 
publiques fufdictes  : car  les  citez  ne  font  conftituees  d’vnc  partie,  ains  de 
plulieurs:  cômc  il  a efté  dit  fouuptefois.  Doncques  il  y a vnc  partie  qui  cft 
la  multitude,  foccupant  à préparer  les  viurcs,  qu'on  appelle  les  laboureurs. 
La  féconde  cft  des  mécaniques  cxerceâs  les  meftiers,  fans  lcfquels  la  cite  ne 
pcult  eftrc  habitée.  Entre  ces  meftiers,  les  vns  font  de  neceflîté,les  autres  de 
plaifir,  ou  pour  bien  viurc.  Latroificme  des  frequentans  les  marchez,  qui 
foccupent  à acheter  & vendre,  à marchander,  & cftrc  courtiers.  Laqua- 
B tricmc  des  mercenaires . Le  cinquième  genre  des  gens  de  guerre,  qui  n’y  eft 
moins  nccelfaire  que  les  autres,  fils  ne  veulent  fiaffubieftir  à ceux  qui  les 
aflailleront.  Carparaucnturc  ne  peut  il  cftrc  <jue  la  cite  feruepar  nature, 
foit  digne  du  nom  de  cité,  attendu  que  la  cite  cft  fuffifantc  parfoy,  &le 
feruant  n’cft  fuftifant  par  foy.  Ce  qui  cft  difputé  élégamment  en  la  republi-  r 
que  de  Platon,  non  fuftifamment.  Car  Socrates  dit  la  cité  cftrc  compofec 
de  quatre  gens  neccffaires , qui  font  le  tiftéranc , laboureur,  cordonnier,  & 
baftiffeur.  Enaprcs  comme  fi  ccux-la  ne  fuffifoienr.il  y adioufte  le  maref- 
chal,&  les  bergers  des  animaux  neccffaires,  puis  le  marchand,  & courtier, 
C ou  reuendeur.  Toutes  lefquclles  chofcs  rendét  accomplie  la  première  cicé, 
comme  fi  toute  citécftoit  conftituec  pour  les  ncccfntcz  ,&  non  pluftoft 
pour  bien  viurc,  & quelle  aye  autant  affaire  de  cordonniers  que  de  labou- 
reurs. Quant  aux  gens  de  guerre,  il  n’attribue  leur  partie  à la  cité,  aupara- 
uant  que  le  territoire  augmenté,  8c  défia  eftendu  fur  les  voifins,  ils  entrent 
en  guerre.  Toutefois  il  fault  qu’en  ces  quatre  8c  tous  ceux  qui  auront  part  à 
la  cité,  il  y aye  quelqu’vn  qui  rende  droit , 8c  décide  les  procès.  Si  donc  la- 
me doit  pluftoft  eftrc  eftimee  partie  de  l’animal  que  le  corps , certes  il  fault 
plus  eftimer  telles  parties  de  la  cité,  que  les  appartenantes  à l'vlàgc  ncccffai- 
D rc:  i’entens  la  militaire  6c  iudicaturc, 8c  ceux  du  cofcil.qui  eft  œuurc  de  pru- 
dence ciuile.  Et  n’y  aintereft  quant  à ce  propos , fils  font  feparément  en 
quelques  vns  ou  en  mefmes.Car  fouuentefois  aduient  que  les  mcfmes  foiéc 
foldarts  8c  laboureurs.  Parquov  fi  ces  parties  ôc  celles  la  font  de  la  cité,  il  n y 
a doute  que  les  gendarmes  ne  foiét  partie  ncceffairc  de  la  cité . La  feptiéme 
de  ceux  qui  fccourcnt  les  républiques  dcleurs  biens, qu  on  appelle  riches. 
La  huitième  de  ceux  qui  manient  les  charges  publiques  8c  exercent  les  offi- 
ces, veu  que  la  cité  ne  pcult  cftre  fans  magiftrats.  Il  fault  donc  ncccffaire- 
ment  qu’il  y ait  quelques  vns  capables  de  gouuerncr , 8c  faifans  ceft  office  a 
E la  cité,  ou  continuellement,  ou  par  tour:  8c  les  autres  defqucls  nous  auons 
parlé  n’aguercSjà  fçauoir  les  gens  du  côfcil, Sc  de  îudicaturc.  Si  dôcccs  cho- 
fes  doiucnt  eftrc  es  citez  bien  3c  iuftement  adminiftrccs  : il  fault  neceffaire- 
mentyauoir  quelques  vns  participans  delà  vertu,  concernant  les  affaires 
d’eftat.  Or  fcmblc  il  à plufieurs,  les  autres  facultcz  pouuoir  cftrc  en  mefmes 
perfonnes,  cômc  mcfmes  hommes  cftrc  foldarts  3c  labourctirs  8c  artifans: 
dauantage  mcfmes confcillans  ôciugcans.  Tous  fattribuent  vertu,  8c  pen- 
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fenteftrc  dignes  de  tenir  pluficurs  magiftrats:  mais  il  cftimpoflîblc  que  F 
mefincs  perîonncs  foient  pauurcs  & riches.  Parquoy  les  pauurcs  & riches 
femblcnt  eftrc  principalemét  parties  de  la  cite.  Dauantagc  pour  cftre  com- 
munément les  vns  peuples  autres  bcaucoqfc  femblcnt  dire  parties  cotraires 
aux  parties  delà  cite:  tellement  qu’ils  côftltucnc  les  républiques  félon  leurs 
cxccz  : & femblcnt  dire  deux  Républiques , Démocratie,  & Oligarchie. 
Qd il  y aye  donc  pluficurs  républiques,  &c  pour  quelles  cauics , il  a elle  diCt 
auparauant.  Monllrons  auiu  y auoirplufieurs  dpcccs  de  Démocratie  & 
Oligarchie:  ce  qui  cft  défia  notoire  parles  propos  précédais:  carily  aplu- 
fieurselpeccs  dépeuplé,  &de  ceux  qu'on  appelle  nobles . L’vne  efpccc  de  G 
peuple  font  les  laboureurs,  l’autre  les  artifans,  l’autre  les  marchâds  qui  foc- 
cupcntà  vendre  & acheter.  L’autre  les  frequentans  la  mer,  dcfqucls  les  vns 
de  rechef  entendentà  la  guerre,  les  autres  àgaigner  : les  autres  Ion* voiétu- 
riers,  les  autres  pefeheurs.  Car  en  pluficurs  lieux  il  y a grande  multitude  de 
telles  gens:  comme  de  pefeheurs  en  Tarante  & en  Byzance , de  galeries  en 
Athènes,  de  marchâds  en  Æginc&Chio,  de  voiCturicrs  cnTcncdc:itcm 
les  manouuricrs,  & ceux  qui  ont  fi  peu  de  biens,  qu’il  ne  leur  eft  permis  d’c- 
ftre  oififs:  dauantage  qui  ne  font  libres  dcsdeuxcoftcz,&filyaqftclquc 
autre  tel  genre  d’autre  multitude.  Lon  prent  les  eipeccs  des  nobles  par  ri-  H 
chdTes,  race,vertu,dodrine,  Statures  fcmblablcs,  qu’on  dit  parmcfme  dif- 
• i fercncc.  Donqucs  la  première  Démocratie  eft,  qu’on  die  dire  principale- 
ment félon  l’cqualité.  Car  la  loy  de  telle  Démocratie  dénote  equalité , vou- 
lant que  les  pauurcs  n’aycntplus  que  les  riches,  ny  que  les  vns  ou  les  autres 
foient  feigneurs,  ains  que  la  condition  des  deux  foit  femblablc . Car  fi  la  li- 
berté & equalité  eft  principalement  en  la  Démocratie,  comme  aucuns  cfti- 
ment:  ce  fera  lors  principalement  quand  tous  participeront  femblablcméc 
de  la  république.  Mais  pourtantquc  le  peuple  efl  fupcricur  en  nombre,  & 
que  cela  eft  ratifié  qui  plaiftà  plufieurs:  ilrault  necdTairemcnt  quccefoit  I 
eftat  populaire:  c’cft  donc  vnc  efpccc  de  Démocratie:  l’autre,  que  les  magi- 
ftrats font  diftribuez  par  les  biens,  iaçoit  qu’ils  foient  petits:  tellement  qu’il 
foit  loifiblc  au  poflefleurde  les  accepter,  nonâceluy  qui  les  aura  perdus. 
L’autre  eipcce  de  Démocratie  eft  quand  cous  citoyens  fans  reproche  parti- 
cipent du  gouucrncmcnt,Ia loy  toutefois  dominant.L’aucrc  efpcce  de  Dé- 
mocratie, quand  chacun  peultparucnir  aux  magiftrats,  pourucu  qu’il  foie 
citoyen,  & que  la  loy  domine.  L’autre  cipecc  de  Démocratie,  où  les  autres 
choies  demourans  mcfmes,  la  multitude  domine , non  la  loy. Ce  qui  fc  fait 
quand  les  decrets  dominent,  non  la  loy:  par  le  moyen  des  conducteurs  du  K 
peuple. Car  és  Démocraties  gouucrnccs  parlaloy,  n’ya  point dccondu- 
clcur  de  peuple,  ains  les  meilleurs  citoyens  y tiennent  le  premier  lieu:  mais 
où  les  loix  ne  dominent,  là  Ce  font  conducteurs  populaires.  Car  le  peuple 
deuient  monarque,  cftantvncompofé  de  pluficurs:  veu  que  pluficurs  iont 
feigneurs,  non  cômc  feparez,  ains  tous  cnfemblc . Quand  Homère  dit  n'c- 
ftrebonque  plufieurs  gouucrnent,  à fçauoir  fil  entéd  de  cegouuerncmct, 
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A ou  de  l'autre:  quand  plufieurs  goùuernent  chacun  à par  foy,  il  cft  incertain. 
Donques  tel  peuple,  comme  cftant  monarque,  demande  fcul  gouucrncr, 
pour  n’eftrc  fubied  à la  loy,  & dénient  fcigncunal . T cllcmcnt  que  les  flat- 
teurs y font  honorez:  fit  cft  tel  peuple  fcmblablc  en  fon  gouuerncmcnt  au 
tyran.  Pour  ce  y a mcfmcs  mœurs,  fie  cômandcnt  eux  deux  aux  meilleurs,  fie 
font  les  decrets  populaires  fcmblables  aux  iuflions  tyrâniques,  Se  font  mef- 
mes  le  condudcurdu  peuple,  fie  le  flatteur, & corrcfpondcnt,  fie  ont  cha- 
cun en  fon  endroid  grand  crédit  : les  flatteurs  enuers  les  tyrans , & les  con- 
dudeurs  populaires  enuers  tels  peuples.  Ils  font  audeurs  que  les  decrets 
B foient  preferez  aux  loix , rcduiiàns  tout  à la  volonté  du  peuple,  fie  deuien- 
nent  grands:  pourtant  que  le  peuple  eft  feigneur,  fie  que  la  volonté  du  peu- 
ple cft  en  leurs  mains,  attendu  que  la  multitude  leur  obéit.  Dauantagere- 
eufans  les  magiftrats,  ils  difent  que  le  peuple  doit  iuger:  lequel  reçoit  volô- 
ticrsleur  exhortation:  de  forte  que  tous  les  magiftrats  font  peruertis.  Cc- 
luy  donc  qui  dit  teLeftat  cftrc  Démocratie,  fie  non  republique, femblc  le  rc- 
prcdrc  à bonne  raifon.  Car  où  les  loix  n’ont  audorité , ce  n’eft  république: 
veu  que  la  loy  doit  dominer  en  tdutes  chofes,fic  les  magiftrats  fie  la  républi- 
que décider  les  cas  particuliers.Parquoy  fi  la  Démocratie  cft  l’vnc  des  repu- 
C bliques,fans  doute  telle  conftitution  où  tout  eftgouucrné  par  decrets,  ne  ft 
propremée  Démocratie,  pourtant  que  nul  decret  pcult  cftre  vniucrfcl. 
V oila  quant  aux  cipcccs  de  Démocratie. 

DEMOCRATIE  eft  République,  où  les  libres  çjr  pauures  eftans  en  plus  grad 
nombre, font ft  teneurs  de  l'ëftat:  Oligarchie,  où  les  riches  & nobles  en  petit  nombre 
gouuement.  Or  comme  differentes  efteces  d'animaux  fontconftituecsparlacon- 
ionflion  de  dfferëtes parties:  a fçauoir  de  bouches, gueules,  becs , vëtrcsfieds,  pâtes , 
griffes,  ailes,  mains, y eux,  oreilles,  nezj  inft  par  t ajjemblement  de  diuerfes  par- 

D ties  éscitcfrefultcnt  diuerfes  fortes  de  republiques. Si font  les  parties  des  citczjmël: 
les  laboureurs,  artifans,  marchands,  mercenaires, genJdarmes,conftillers,iuges,  ma- 
giftrats. Mais  les  riches  & pauures  ftmblent  eftre  les  principales  parties  delacitè: 
conftituans  principalement  lefdiëles  Oligarchies  & 'Démocraties . De  rechef  le  po- 
pulaire eft  diuifè  en  plufieurs  parties  .-comme  és  laboureurs,  artifans,  marchands,ma - 
riniersfoldats,  portefaix,  'voituriers,  pefeheurs , manouuriers:  & la  nobleffe  eru 
quatre,  diftinguee parrichefte , lignée , vertu,  fçauoir.  Donques  républiques  diuer- 
fes [ontfaiëles pardiuers affemblements  des  parties fufdiëles  : tellement  que  quant  à 
laDemocratie  f en  trouuent cinq  efjieces.  La  première , où  la  republique  eft  egale- 
E ment  communiquée  à tous.  La féconde,  où  Ion  a efgard  aux  biens , iaçoit  que foient 
petits.  La  troiftème,  où  la  loy  dominant,  tous  citoyens  participent  du  gouuememët. 
La  quatrième,  où  chacun  peutparuenir  aux  magiftrats,  pourueu  qu’il foit  citoyen, 
xy  que  la  loy  domine.  La  cinquième,  où  les  autres  chofes  demouras  mefrnes,  la  mul- 
titude commande,  non  la  loy:  à fçauoir  où  le  peuple  feulgouucmeafa  ftmtafte  par 
decrets  & prouifions  qu’il  expédié  journellement  : laquelle  eftece  ne  doit  eftre  appel- 
lee  république, pourtant  que  ny  a république , où  le  s loix  ne  dominent!  point:  ains 
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comme  correfbonddnteala  Tyrannie,  eft  trefmauuaifè  &•  indigne  £ eftre  nombrte  F 
entre  les  républiques. 

* Ce  qui  cil  dilputc  élégamment  en  la  République  de  Platon, non  fuffi- 
famment.  Car  Socrates  dit  la  cite  cftrc  compofee  dequatregens  ncccflai- 
rcs,  qui  font  le  ufl'crrant,labourcur,cordonnicr,&  baftiflcur.En  apres  cômc 
liceuxlancfuffifoient,  il  y adioutc.&  cæt.)  Soc  R.Or fus  donc conftituos  de^ 
parole  la  cité , començans  à fin  origine , <*r foitnoftrc  indigence  qui  la  face.  A D I M. 
Soit.  soc.  La  première  & principale  indigence  efl  la  préparation  du  nourriffe- 
ment,  à fin  que fiyos  & uiuos.  a d I M.  Sans  doute. s OCR-  La  féconde , de  l'habi- 
tation: la  troiftémc,duueftemët  & autres femblables.  AD  I M.  lleftainfi.  s OCR.  G- 
fomment fiffira  la  citékcefte préparation? N’y  en  aura  il  un  laboureur J’ autre ba- 
ftiffeur,  l'autre  tifferrant?  n'y  adiouterons  nous  aujji  le  cordonnier,  ou  quelque au- 
tre appreftat  les  chofes  propres  au  corps ? ADI  M.Ouy.so  C R.'Docques  la  cité  pour- 
ra eftre  de  quatre  ou  cinq  hommes.  ADIM.^  mon  aduis.  s O C R.  Quoy.faultil 
que  chacun  de  ceux-cy  communique fin  ceuure  aux  autres:  cofime  le  laboureur  eftat 
un,  doit  il  appre fiera  manger  pour  quatre , &•  au  labourage  confimmer  temps , & 
labeur  quadruple,  & le  communiquer  aux  autres?  ou  pluftofl  iceux  néglige^  prépa- 
rer à luy  feul  la  quarte  partie  de  ceft  alimët,  en  la  quarte  partie  du  teps,  & employer 
les  autres  trois,  i une  a édifier,  l'autre  à ueftir , l'autre  à fiirefouhersjkns  commu-  H 
niquer  curieufemët  l'un  à l'autre:  ains  que  chacun  à parfiy  face  fis  affaires?  A D I M. 
Parauëture  [croit  il  plus  aifé  en  cefie  maniéré  quen  l'autre,  s O C R.  Nenny  par  Iu- 
piter,  il  feroit  impertinent  : car  vous  parlant  ie  confidere  comment  premièrement» 
nous  ne  naiffons  beaucoup  femblables  les  uns  aux  autres,  ains  differents  cnfimble  de 
nature , eftant  chacun  propre  à faire  fin  ceuure.  Ne  uous  fembleil  ainfi  ? a D I M. 
Ouy.  s o CR.  quelqu'un  feroit  il  mieux  tous  les  meftters  cnfimble , ou  quandun 
ne  fait  qu'un  meflier?  A D I M.  Quand  Ion  n’exerce  qu’un  art.  s O C R.  Pareille- 
ment il  eft  manifefte  qu’en  lai  fiant  perdre  l'opportunité  de  quelque  ceuure,  /’  ceuure  fe 
pert.  ADI  M.  fl  eft  manifefte.  s OCR.  Car  l’ ceuure  à faire  ne  ueult  point  attendre  I 
le  loifîr  de  l’ouurier , mais  fault  par  neceffttéque  l'ouurierfuyue  /' ceuure , obfcruant 
toufiours  l'occafton  de  befoigner.  a D I M.  N eceffairement.  soc  R .Ilfenfuit  par 
cecy  qu’on  face  mieux  ,plus facilement,  & en  plus  grande  quantité  chacune  chofc , 
quand  filon  nature  & en  temps  opportun  un  homme  ne fait  qu'un  meflier,  les  au- 
tres delaiffix-  AD  I M.  Entièrement,  s O C R.  Lona  donc  befiing  de  plus  de  ci- 
toyens que  quatre, pour  faire  les  préparatifs  que  nous  difons  : car  le  laboureur  à mon 
aduis  ne fi fera point  une  charruëqui  luy  [oit  commode , ouune  houe,  oulesautres 
inftrumës  ncceffaires  au  labourage , ny  le  baftiffeurqui  a pareillemët  befiing  deplu- 
fieurs  chofes,  ny  le  tifferrât  & habilleur  de  cuyrs.  ADI  uéD  entablement.  s OCR.  E 
Parquoy  les  charpentiers  & marefehaux,  çjr  plu ftcurs  autres  ouuriers  femblables 
receux.  en  noftre  utile , la  rendront  plus  peupler,  a d i m . Ouy.  s O C R.  Encore  no 
fera  elle  affe^grande ,fi  Ion  nyadioute  desbouuiers , bergers , & autres pafteurs:  a 
celle  fin  que  le  laboureur  aye  baufi  pour  labourer,  les  bafttjfeurs  cheuaux  pour  me- 
ner leurs  matières , les  tiffirras  laines,  les  tanneurs,  courayeurs  & megiffters peaux. 
ADI  U.  La  utile  nefiroit  petite  où fi  trouueroit  tout  cecy. s o C K.Or  cilil  prcfquc 
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A impoffible  édifier  ville  en  lieu  où  Ion  n'aye  befioing  de  voituriers,  a D 1 m. Impoffible. 
SoCR.  Elleauradoncbejàing  d'autres  qui  luj  apportent  d’autre  cité  ce  qui  luy fie- 
ra neceffaire.  ADIM.  Oily.  socR.lt  miniftre  fieroit  inutile  jri  apportant  rien 
neceffaire  au  lieu  dont  il  tire  ce  qui fiait  befioing  à fies  Citoyens:  car  il  retoumeroitvui- 
■ de.  riefiil  ainfif  a D I M.t -A  monaduis.  soc  R.  Or  conuient  il pouruoir  non  feule- 
ment à ce  quifuffifPàla  cité,  mais  aujfi  aux  babitans  d'icelle , és  ebofies  dont  ils  ont 
befioing.  A D I M .Il  conuient.  s O C R.  Elle  a affaire  de  plusieurs  laboureurs  & arti- 
fians.  ADIM.  ûf  plufieurs.  s O CK.  Et  de  plufieurs  miniftres  apportant  & tirans , 
qu’on  appelle  marchands:  ri  eft  il  ainfif  ADIM.  Ouy.  s O C R.  Nous  auront  donc 
B pareillement  bcfoingde  marchands.  ADIM.  Ouy.  soc  R .Et fi  la  trafpquefèfaiél 
par  mer.  Ion  aura  affaire  de  plufieurs  bien  entendus  aufiaiéldela  marine.  ADI  M. 
De  plufieurs  certes,  s o CK-St  comment  en  la  cité  communiqueront  ils  enfiemble  les 
auures  de  chacun,  pour  lefiquelles nous  auons  faiél  taffiemblee  &•  édifié  la  villef 
ADIM.//  eft  certain  qu’en  achetant  eJr  vendant,  s o C R.  Tellement  quon  fera 
vn  marché,  &•  forgera  Ion  monnaye  pour  feruir  aux  commerça,  adim.  Ouy  . 
s o CR.  Le  laboureur  apportant  aumarebé  de  cequilfiaiél,  ou  quelque  autre  arti- 
fàn , fil  ne  vient  en  la  mcfmebeure  queles  autres  veulent  efichanger  auecluy.de- 
mourera  il  oififen  la  placef  adim.  Nenny  : mats  quelques  vns  voyant  cecy JL, 
C prefentëtà  telle  charge.  Car  Ion  trouue  (s  villes  bien  policées  quelques  vnsfoibles  de 
corps,  & inutiles  a autro  affaire,  députera  ce,  qui  demeurent  au  marché,  &•  don- 
nent argent  à ceux  qui  veulent  vendre, ou  baillët  aux  autres  qui  défirent  acheter 
marchandée  pour  argent,  s O C R.  Cefie  necefjirea  efté  caufie  d’introduire  en  la  cité 
courtiers  & rcuendeurs  ou  regratiers . N’appelions  ainfi  ceux  qui  demeurent  ordi- 
nairement au  marché pour  vendre  & acheter,  ou  trafiquer:  & les  autres  allant  & 
venant  és  villes,  marchands  f ADIM.  Certainement,  s O C K.fly  a aujfi  d'autres 
mimftres  qui  riaydentgueres  de  leur eff  rit  à cefie  ajfiemblee:  ains  ont  le  corps  robufte 
pour  trauailler.  Ceux-ey  vendant  la  force  du  corps  & appellans  ce  loyerfialaire.fiont 
j)  nommez.  mercenaires,  adim.  Ouy.  s O c R.  Par  ainfi  les  mercenaires fervent  d 
l’accopliffimen  t de  la  cité.  ADIM.//  le  me  fiemble.  s o C R.  La  cité  ne  nous  e fl  elle 
point  tant  accreuë  quelle fioitparfiaiëlef  AD  IM.  Parauëturc.  Ariftote 7 des  Po- 
litiques, chap.  S.  e fiait  ainfi  des  vrayes  parties  de  la  cité.  Premièrement  (dit-il)la  ci- 
té doit  auoir  viurcs:  puis  les  arts  grmefticrs,attëdu  que  la  vie  a befioing  de  plufieurs 
infiruments:  tiercement  armes,  e fiant  neceffaire  aux  citoyens  d’en  auoir  entre  eux  y 
tant  pour  confieruerleur  eftat,&  cbafiierles  rebelles  ,-que  pour  fie  défendre  contre  les 
efirangerSjfiils  veulent  faire  quelque  entreprinfie:  d'auantage  quelque  abondance  de 
deniers, pourfien  ayder  és  affaires  delà  cité,  & de  la  guerre:  la  cinquième  & princi- 
£ palechofèeftl’obfèruancedelareligion.qu’onappelle fiacrificature  oupreftrife :lafî- 
xiéme  en  nombre , & la  plus  neceffaire  de  toutes , eft  le  iugementfiur  lesdroiâs  & 
proufits  d entre  eux.  Ce  font  les  auures  requifies  en  toute  cité:  caria  cité  eft  multi- 
tude, non  toute,  ains  celle  qui  eft  par  fioy fuffifante  à la  vie.  Que  fi  aucune  de  ces  cho- 
fiesdcfiult,  telle  compagnie  ne  peult  auoir  abfoluëment fuffifancc.  Puis  doncquela 
cité  eft  conftitueeparces  auures,  ilfaultneceffairementy  auoir  multitude  de  labou- 
reurs qui  appre fient  les  viures,  gyartifans,  y gens  de  guerre  , (y  riches,  & fiacrifi- 
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cateurs  ou  prefires,  gy  iuges  des  chofes  neceffaires  & vtiles  à la  cité.  p 

1 Don  q^v  e s la  première  Démocratie  cft,  qu’on  dit  cftrc  principalemct 
félon  cqualitc.  ) L'origine , forme  gy  imperfcéhon  delà  Démocratie  eftpropofie 
par  Platon  en  l'huiftiéme  de  la  République , ainfi  quenfuit.  S O C R.  fionfequem - 
ment  il  eft  conuenable  confiderer  de  la  Démocratie , comment  elle  ejl  confit tuee,  gy  ‘ . 
quel  homme  elle  a:  à fin  que  cognoiffans  aujfi  fa  qualité , notifie  reprefentions  en 
iugement.  ciAVC.  t s4infi  continuerons  nous  noftre  chemin,  soc  R .Donques  le 
gouuemement  de  la  cité efi  aucunement  mué d' Oligarchie  en  Democratiesoù  les  fei- 
gneurs font  infatiables  de  biens,  gy  fe propofent  pour  bonne  chofe , d'eflre firt  riéhes. 

G L A v c.  (fommentî  s o C R ."Pourtant  que  lesgouuerneursj  dominant  parleurs  G 
grands  biens,  ne  veulent  empefeherpar  la  loy , que  les  ieunes  gens  debauchegne  de-  y 
pendent  prodigalement,  gy  dijfipent  leurs  biens:  à fin  de  les  vfurperpar  achapts  gy 
vfures,  gy  fi  rendre  plus  riches  & plus  honnoreg.  G L A v c. Sur  tout,  soc  R .Il  efi 
impojjiblc  d'honoreren  vne  cité  les  richejfes,  èrpoffeder  enfemble  tëperace:mais fault 
négliger l'vn  ou  l'autre. GLKVC.Sos  doute. soCR.Quaddonc  l'inftitution  delaieu- 
nefie  efi  négligée  es  Oligarchies,  gy  efi  permis  viure  intempercment,  ils  contraignent 
quelque fois  les  homes  non  ingenereux  deuenir pauures. GLAVC.Oity.  socr.A  mon 
aduis  que  ceux  cyfaffeent  en  la  cité  cguillonnefgy  armegjes  vns  endebtegjes  au- 
tres deshonnoreg,  gy  aucuns  opprefjcg  des  deux  maux , hayans  gy  cherchans  nuy-  pj 
re  aux  détenteurs  de  leurs  biens,  gy  aux  autres:  en  defirat  tous  les  iours  nouuelleteg. 

G LA  v c.  Il  efi  ainfi.  s o C R . Mats  les  auaricteux  ce  pendant  ententifs  à gatgner, 
gy feignant  ne  les  voir  point,  gy  encore  baillant  argent  aux  autres, ainfi  que  chacun 
efiprefi  de  leurceder,  gy  rapportant  greffes  vfures,ils  remplirent  la  cité  de  pluficurs 
bourdons,  gy  de  pauures.  G L A v C.  Certainement  de  plufieurs.  s O C R.  Et 
ne  veulent efteindre  tel  mal  embrage,  permettant  à chacun  diffofir  de fis  affaires , 
corne  luyplaift  : ny fin  t aujfi  telles fifos  empefihees  part autre  loy. GLKVC.Qucllc? 
s O C R.  Selon  celle  qui  efi  la fécondé  apres,  gy  qui  contraint  les  citoyens  prendre 
foing  de  vertu:  car fi  Ion  propofoit  plus  de  danger  és  commercer  volontaires , ils f en-  l 
richiroient  moins  impudemment  en  la  cité,  gy  ny  auroit  tant  de  tels  mauxquedi- 
fions prefintement.  G L K v C.  Il  eft  vray.  s o C R.  Maintenat par  tous  ces  mqyés 
les fiigneurs  difto fient  ainfi  les fubieéls  en  la  cité:  mais  ils  rendent  eux  gy  leurs  ieu- 
nes gens  délicats  & lafehes,  ne  pouuans  porter  aucun  trauail  de  l’efirit  ou  du  corps , 
gyfuccombans  aux  volupteg  gy  douleurs,  g L A v C.  Ouy.  s O C R.  N’cftimans 
autre  chofe  que  le  gaing,  gynefie  foucians plus  de  vertu  que  les  pauures.  G L A v C. 
fiertés. soCR.  Parquoy  cftas  ainfi  inflitueg,quad  les  fiigneurs  gy  les fubieéls fi  ren- 
contrer parles  chemins,  ou  en  quelques  autres affemblees , aux Jpcélacles,  ou  aux  ar- 
mées, les  accompagnant  par  mer  ou  par  terre,  ouf  entre  regardant  és  dangers:  adonc  K 
les  pauures  ne font  aucunement  meffrifiegdes  riches,  mais fouuent  le  panure,  maigrt 
gy  cndurcy  au  Soleil,  oppofià  l'homme  riche  nourry  en  l'ombre,  gy  chargé  de  chair 
fupeifiuë,  court  d'haleine, gy  plein  de foucy , il  penferalors  que  telles  gensf enrichif- 
fintparleurmefihanceté.gy  tvn  parlant  auec  l’autre  enpriué  dira  que  leurs fii- 
gneurs  riches  ne  valent  rien,  g L A v C.  Jefiay  qu’ils  ont  accoufiumé  ainfi  faire. 
s O CR.  fiommedonevn  corps  débile  gy  maladif,  auec peu  de  changemet  extérieur 
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A tombe  facilement  en  maladie,  & quelquefois  fanscaufi  extérieure  defaaccorcteàfaoy- 
mefme:  ainfi  la  ciré  mal  difaofaee  comme  luy,  duec  petite  occafion  dément  malade , & 
defaccorde  à foymefme , quand  les  gens  d'une  cité  oligarchifee , ou  dcmocratifoc  luy 
aydër  d'ailleurs:  quelquefois  aujji  fans  ayde  extérieure  elle  entre  en  faeditto.  glavc. 
Certes.  soCR.  Je penfo  que  la  Démocratie fa fait  quand  les pauures  furmontas  tuét 
ou  chaffentvne  partie  des  riches , & communiquent  aux  autres  egalement  les  hon- 
neurs, & charges  de  la  république:  & comunémenty faontdiftribue^les  magijlrats 
par  fort.  G L A v C.  Telle  ejl  la  conflitution  de  ‘Démocratie , fait  qu'elle  fa  face  par 
armes  ouparcrainte,  cedans  les  autres,  s O C R.  Comment  donc  uniront  ces  citoyës, 
B CT  quelle  fera  leur  police?  Certainemët  tel  home  fomoftrera  démocratique,  glavc. 
Sans  doute,  s o C R.  Premièrement  ils front  tous  libre  s, & leur  ci  té  pleine  de  liber- 
té & d'audace,  cry  aura  licence  de faire  ce  que  Ion  vouldra.  glavc.  Onledit. 
SOCR.  Mats  où  efl  cefle  licence,  chacun  mene  telle  vie  qu'il  luy  plaifl.  glavc. 
fêla  eflmanifefte.  sOCK.Toutes fartes  de gësfae  trouuët en  telle  republiquc.GLAVC. 
Pourquoy  nonf  s OCR  -Elle femble  eflre  la  plus  belle  république  de  toutes.  Car  corne 
une  robbe  bigarrée  de  toutes  fleurs  facmble  trejlclle , ainfa  fait  telle  republique  va- 
riée de  toutes  moeurs.  G L A v C.Ouy.  s O C R.  Etparauenturc,  comme  les  enfant 
& les finîmes fa  deleéient  à voirouurages  diuerfafie % , ainfiplu fleurs  la  penforont» 
Q belle  à caufe  de  telle  variété,  glavc.  Principalemët.  s OCR  .Orefi  il facile  de  trou- 
uer police  en  cefle  cité,  glavc.  Tourquoy ? SOCR.  Pour  ce  quelle  a trois  genres  de 
polices,  à caufe  de  la  licence:  & femble  eflre  necejlaire  à çeluy  qui  entreprent  dreffèr 
une  police, comme faifaons  n'agueres,  aller  en  quelque  cité  democratifee,o!i  il  choifajfe 
telle  forme  qu'il  luy  plaira,  comme  fil  cftoit  arriuéen  quelque  foire  de  republiques, 
& apres  auotr  çhoifa,  l'inftituer  Çr  eftablir . glavc.  T arauenture  n'aura  il 
faulte  de  peuples,  s oc  V..  Quoy, telle  vie  ne foemblera  elle  pas  de  prime  face  diuineSf 
doultcî  que  ne faye^contrainéî  en  cefle  cité  commader , encore  que faoye%  à ce  idoine 
&fatjfifant:  ny  obéir  fa  nevoulef,  ny  guerroyer, faifans  les  autres  la  guerre,  ou  vi- 
D ure  en  paix,  demourans  les  autres'  pacifiques , fa  n aimcfla  paix  : ou  fa  quelque _ 
loy  vous  défend  le gouuemement  ou  les  iugemens , pour  cela  ne gouucrner  ny  iuger 
'moins,  quand  bon  vous  fcmblera.  g LA  v C.Parauenture femble  il  ainfa  déprimé 
Jàce.  soc  R.  Quoy,  la  clemence  enuers  aucuns  condamne^,  ne  vous famble  ellebel- 
lelTd'auefvous  encore  veu  en  relie  cité  aucuns  condanefa  mort,  ou  bonis, qui  pour 
ce  ne  laijfent  a demourer  en  la  ville,  & fa  monflrer  eh  public , & fou  tient , comme  fi 
perfaonnenefenfoucioit,  ou  y prenait  garde, fa  pourmener  par  ville  comme  demi- 
dieuxf  glavc  . J' en  ay  veuplufieurs.  SOCR  .flon  indulgence  trop  grande  en  est 
eaufa,<*r  quelle  ne  prent  garde  à rien  : ains  négligé  les  chofasque  nous  racontions 
E magnifiquement  en  conflituat  la  cité:  à faauoir  que  fi  quelqu'un  n efl  doué  d'excellët 
entendement,  iamais  il  ne  deuiendra  home  bon,  fil  nefaccouftume  incontinët des fa 
première  enfance  en  ieux  honefleï,  & continue  tels  exercices,fupplantant  braufmët 
tùutlerefte  : dç  laquelk  négligence  il  aduient  quelle  nefaefaucie  par  quels  moyens 
Ion  paruienne  a la  republique,  ains  refaeéle  feulement  ceux  au  elle  voit  aimefdc  la 
commune,  c LA  v C.  Vous  nous  propofoTyne  trejbraue  forme.  socr.Li  Dé- 
mocratie aura  ces  chofis  & autres  famblables , tT  fora  comme  il  appert  doulct 
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république,  pleine  Je  defirdre&  variété  ,dijhibuant  quelque  eaualité  autant  aux  F 
égaux  que  aux  inégaux,  GLAVC.  fie  que  vous  dtcles  eftmanifefie.  soCR.  A Juife^ 
en  apres  quel  cfi  le  démocratique  en priué.ou fi premieremët  confidererons, corne  auos 
fiait  en  la  police , en  quelle  maniéré  il fi fait.  G LkVC.Ilfiera  bon  ainfi.soCR.  N'ad- 
uient  il  pas  que  le  fils  de  ce  pereauare  çÿ*  oligarchique  fioit  nourry  parfion  pere  cru 
telles  mœurs?  glavc.  ‘Tourquoy  non?  socR.fi  tceftui-cy  reprime paffivree fis  vo- 
luptéÇj  qui  l'inuitëtà  dejjsëdre  non  a gaigner,  qu’on  appelle  non  necejfi aires.  GLAVC. 
fielae fl  notoire,  s OCR.  Ne  voulefivous  pas  que  pour  euiter  obficurité,  nous  difi 
cernions  premièrement  les  cupidité % necejjaires  des  non  necejjaires ? GLAVC.  Jo 
leveux.  socr.  fiellesdoiuent  efibre  appcllccs  necefifaires , quenepouuons  ofier,  & Q 
lefquellesprinfes  nous  aident:  car  noftrc  nature  cherche  necejjàirement  ces  deux. 
GLAVC.  Ouy.  SOCR.  Nous  les  appellerons  donc  à bon  droiël  necejjaires. 
glavc.  bon  droiël.  s o C R.  St  non  necejjaires  celles  quifepeuuent  ofier, 
fi  Ion  fiy  accoufiume  de  ieunejfie  : & quand  Ion  en  vfie  qui  n'apportent  point  de 
bien , mais  fiouuent  nui  fini . GLAVC.  Trefibien.  s O C R.  Prenons  exemple  des 
vnes  & des  autres  .afin  de  les  cognoijhe  & voir  grojfiterement.  GLAVC.  Fai- 
fins  le  ainfi.  SOCR  .La  cupidité  de  manger  viade gjpitace  pour  entretenir  finie  & 
bonne  difiofition , n’eft  elle  nccejjdire ? GLAVC  .le  le  penfi.  s O C R.  Certainement 
l'vfige  de  la  viande  eft  necej] aire  pour  deux  chofies:  O"  pour  ce  qu’il  eflvtile,  (ÿ*  que  j-f 
fins  luy  la  vienepeult  efire  maintenue.  GLAVC.  Ouy.  s O C R.  ^Aufiicflcc-  . 
luj  deïapitace , entant  qu’il  aide  à la  bonne  dififiofition.  glav  C.  Il  cfi  ainfi.  SOCR. 
CM  au  fi  la  cupiditéfiupcrfluë  de  ces  mangeaiUcs,  & autres,  fie  peut  réprimer  de  ieu- 
nefifie,  & ofier  par  dificipline , unifiant  au  corps  cÿ*  à T dme,  pour  acquérir prudence  & 
tempérance, pourra  elle  efire  droiëlementappcllcc  necejjaire?  GLAVÇ.  Non.  SOCR. 
Nous  appellerons  donc  les  vnes fiumptueufies,  les  autres  proufitables,pource  quelles 
aident  aux  afjhires.  GLAVC.  Pourquoj  non?  socr. Nous  en  dirons  autant  des  cu- 
piditc^veneriennes,& autres,  glavc.  l. Autant . SOCR.  Or celuy  que nomions 
nagueres  bourdon,  nous  le  di fions  efire  plein  de  ces  volupté % & cupidité c ÿ*  ajfieruy  I 
aux  non  necejjaires,  épargnant,  eJr  oligarchique.  GLA  vc.  Saris  doute,  socr.  Di- 
fions  pareillement  comment  il  deuient  d'oligarchique,  démocratique.  Orme  ficmbleil 
deuenir  en  cefte  manière.  GLAVC.  Quelle ? SOCR.  %-Apresquele  leunc  homme, ^ 
que  nous  dtfions  nagueres  nourry  iUiberalement  & maigrement, goufie  du  mieil  des 
bourdons  ,& approche  des beftes  ardentes ürvehementes , qui  luy  peuuent apporter 
plufieurs  & ditterfies  volupté sj:  eflime % de  là  procéder  la  mutation  oligarchique,qui 
fejùiten  luy  enla  démocratique.  jGLkVC.Neccfiairement.  SOCR.  Comme  donc 
la  citée  fioit  muee,  aidant  à l’vne  des  parties  quelque fiecours  efiranger  ,fimblable  à 
fionfiemblable:  ainfi  eft  changéle  ieunehomme  quand  quelque  efiece  Jecupiditéfio-  |Ç 
raine,  eftant  de  mefmc  nature  &fiemblable,  fiauorifie  celle  qui  eft  en  luy.  GLAVC. 
Entièrement,  socr.  Etfiàtoppofite,  quelque  fecours  e fl  donné  à la  difiofition  oli- 
garchique eftant  en  luy,  ou  parfion  pere,  ou  par  autres  domeftiques  , l'admonneftans 
& tenfians , adonefiengendre  en  luy,  vers  luy,fiedition  & contradiëlion  & combat. 
GLAVC.  Pourquoj  non?  SOCR.  Aucunefiis  aujji  que  la  dijjofition  démocratique 
cede  à l’oligarchique , & qu’aucunes  cupidité^ fie  perdent  ou  déchoient,  fiuruenant 
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A quelque,  bote  en  Lime  iuuenile,par  laquelle  il  efl  réduit.  G L A VC . fêla fi  fait.  s O CR. 
^Autrefois  au  lieu  des  cupiditegquifen font  allées  ,en  viennent plufieurs  autres fim- 
blables  ër  çuchcmëtcs,ër  ce  par  l’impcrtinëtc  nourriture  qu'en  afititlepcre.GL  AV  C. 
Jl  advient  auffi  fouuent.  s p C R . Lefquelles  tirent  a (oy  les  cou  fl  urnes, & venants  la- 
remment  cratjjcnt  en  grand  nombre.  glav  c.Paurquoynonf  socr.  Finablcment 
elles  occupent  le  haultfirt  de  l ame  iuucnile,  la  fentans  vuide  de  difeiphnes  gy  hon- 
neftes  infiitittionsjgy  de  vrayes  raifons,  qui  défendent  & gardent  trejlien  les  âmes 
des  hommes  religieux,  g l a vc .Trejbien.  s OCR.  T un  les  faulfis.mauuaifis,  gy fu- 
perbes  raifons  jiiccedans.au  lieu  des  autres , occupent-)  le  mefme  lieu  en  tel  homme. 
B G L AVC.C 'ertes.  socvc.Or  allant  de  rechef  vers  ces  Lotophages,ny  habitera  il  ma- 
nifeftcmentf  gy  fi  parfis  amis  eft  donnée  aide  à la  dtjfioption  ejfargnate  defon  ame, 
ces  mefehantes  raifons  fermansles  portes  du  mur  royal  en  luy , ne  reçoiucnttel fi- 
cours  fny  admettent  les  aduertijfemens  des  vieillards  priuc%  qu’on  y enuqye  comme 
ambafiadeurs:ains  venant  au  cobatfurmontent,  ër  appcllas  honte  folie,  la  banni/set 
vidai  nement:  (y  nom  a ns  tempérance  lafcheté,gy  icelle  blafmans  la  chajfent:  ër fiti- 
fans  accroire  que  médiocrité  gy  defienfemoderee  efl  rufttcttë  & illiberalité  , elles ffi, 
renforcent aucc plnfeurs cupiditeg inutiles.  CLAVC.  V ray.  socr.  lApres.  avoir 
vuidé  gy  purgé  l'ame  de  luy  occupé  par  elles , gydefia  acconftumc  a grandes  deffë- 
C fis,  elles  introduifint  pétulance, licence,  prodigalité,  c ’y  impudence, toutes filendides 
gy  couronnées  en  grande  irouppe , en  les  louant  ci r bladifjant:  appellans petulace  m- 
ftitution  liberale,  licence  liberté,  prodigalité  magnificence , gy  impudence fortitu  de. 
Tionqucs  le  ieune  borne  ne fi  changera  il  point  ainfi  de  la  nourriture  qu’il  auoit  prin- 
fi  es  volupteg  neceffaires,  en  la  difiolutionçy  licence  des  non  necejfaires  (y  inutilesf 
GLA  VC.  Si fera  euidemment.  socr.  Tel  perfonnage  vit  apres,  comme  il  me fiem- 
ble,  non  plus  pour  lesvolupteg  necejfaires,  que  non  necejfaires:  employant  biens , la- 
beurs,exercices.  syUatsfil  eft  tant  heureux  de  ne  fy  trop  abandonner, & que  deuenu 
plus  aagé,  quand  les  volupteg fi  prefintenten  grande  tourbe,  il  en  reçoive  vne  par- 
D tic,&  lai  fie  ce  pendatlcs  autres:  ër  encore  nefaddonne  cnticrcmët  aux  receuësfrnais 
vive  de  forte,  qu’il  vfie  egalement  de  toutes  ,fe  fubmettat  toufiours  à la  premiers  qui 
prendra  le  comandemcnt fur  luy  ,iufques  a ce  qu'il  en  foitfaoul:  puis  à vne  autre, n'en 
, mesj/rifimt  aucune , gylcs  nourrifiant  toutes  egalement.  gla.vc.JI  peut  ainfi  ad- 
venif. socvt.Jl  n admet  vraye  raifon  ny  la  reçoit  en fionfirt,  quand  on  lUy  remon- 
firey  avoir  aucunes  volupté ■g  des  cupiditeg  bonnettes  gy  bonnes,. gy  aucunes  des 
mauuaifes,ër  qu'il faut  exercer  ër  honorer  les  vues, modérer  ër  retenir  les  autres  tains 
f accorde  à tous  ces  propos , affermant  quelles fiaient  toutes fimblablcs  , gyegalemët 
à honnorer.  GLAVC.  L'homme  ainfi  difioféfiutcecy.  SOCR.JI  vit  au  iourla  iour- 
E ’nce, gratifiant  d la  première  cupidité  qui  je  prefente:  aucunefiisyure  gy  iouantd’in- 
ftrumens,  aucunefois  bcuuant  de  ïeauèërf ai  fiant  abftinencc,  autrefois fiexerecanta 
en  la  gymnafhque: fouuët  aujfiefiil  oifif,  gynefe fouciant  de  rien , maintenant. > il 
philofophe,  maintenant  négocié  en  la  republique:  gy  fartant  défit  maifion  il  dit  gy 
fait  ce  qui  f offre  fortuitement  : fil  rëcontre  des  gendarmes  ,il firangcaucc  eux: fi 
des  marchands,  il  en  fait  autant:  brief  n'y  a ordre  ou  neccjftté  en fit  vie:  mais  appel - 
lant  telle  maniéré  de  vivre plaifante , liberale , ër  beurcvfi,  il  enjvfi  continucllcmët. 
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G L a v C.  V ous  auezjrecité  la  'vie  Tvn  home  populaire  pleine  d’equalité.  s o C R.  F 
Je  penfe  tel  personnage  ejlre  plein  de  plufeurs  & differentes  mœurs,  & beau,&  di- 
uerftfif, femblable  à la  cité , que  plufeurs  hommes  & femmes  eflimentviure  heureu- 
fement , ayant  en foy  plufieurs  exemples  de  polices  &<de  mœurs.  G L A V C.Jlefl 
ainf.s  O CK.  Tel  donc  eff  (homme fcmbUblc  a la  'Démocratie , quifcpcult  appel- 
er droiflement  démocratique. 

Des  cfpcccs  de  l'Oligarchie.  Chap.  V. 

N tr  e les  cfpeces  d’Oligarchie, lv'nc  cft  où  les  magi-  'G 
ftrats  font  baillez  par  certaine  quantité  de  biens:  mais 
telle  que  les  pauures  qui  font  plus  en  nombre, n’y  foient 
rcccuz  : ôcqucceluy  qui  cft  paruenu  à tels  biens  déter- 
minez, foit  habile  à gouucrncr  la  république . La  fé- 
conde clpcce,  où  les  magiftrats  font  créez  par  les  petits 
jjguenus,  &en  prennent  d’autres  au  lieu  des  dcfaillans: 
lcfqucls  fils  cftoientprins  detous,  ce  fcmblcroitpluftoft  ariftocratiquc: 
fi  dcquclqu’vns  certains  & déterminez, oligarchique.  La  troifîcme  efpc- 
cc  d’Oligarchic  cft,  quand  le  fils  fucccde  au  pcrc.  La  quatrième,  où  fc  trou-  H 
uc  ce  que  dira  efte  maintenant,  & que  la  loy  ne  domine,  ains  les  ma- 
giftrats:  laquelle  cfpecc  cft  telle  entre  les  Oligarchies,  que  la  Tyrannie  * 
entre  les  Monarchies  :&  la  dernière  Démocratie,  dont  nous  auons  parlé  . 
entre  les  Démocraties,  &fappcllc  Dynaftic  ou  potentat.  Telles  fontles 
cfpcccs d’Oligarchic,  6 c de  Démocratie.  Sine  deuons  ignorer aduenit en 

fduficurs  lieux,  que  la  République  ne  foit  populaire  félon  les  loix,  ains  par 
es  mœurs  & conduittc  cftrc  gouucrnec  populairement:  ailleurs  au  con- 
traire , que  félon  les  loix  elle  foit  plus  populaire , & par  la  conduittc  Sc 
les  njœurs  plus  Oligarchique.  Ce  qui  aduient  principalement  apres  les  I 
mutations  des  républiques  : car  les  nommes  ne  font  incontinent  muez, 
ains  fc  contentent  au  cômcnccment  defurmonter  quelque  peu  les  autres: 
de  forte  que  les  loix  precedentes  demeurent, mais  les  plus  forts  changent  la  -, 

république. 

Le  droit!  d administrer  la  Republique  eft  limite  es  Oligarchies  , par  l’e- 
stimation des  biens  de  chafque  citoyen  particulier . Et  comme  anciennement) 
ils  ont  fiit  quatre  fortes  d’estimations  des  biens  : auff  fe  trouvent)  quatre  effre- 
ces  ((Oligarchies , croiffant  de  degré  en  degré  le  bien.  La  première  Oligarchie 
e fi  ou  les  magiftrats  font)  baille % aux  riches  moyennement ) , mass  ayant  tant) 
do  bien  qu’ils  puiffent)  exclurre  les  pauures  du  gouuemement)  : & pour- 
tant qu'ils  font)  en  grand  nombre , la  loy  domine  entre  eux.  En  la  fécondé 
y a moins  de  riches  , mais  ceux  qui  y font  tiennent  plus  grands  biens , & citant 
magiftrats  peuvent)  eux  mefmes  choifir  fucceffeurs , ou  mettre  nouveaux  offi- 
ciers au  lieu  des  morts  ou  defaillant . Et  encore  diminuant  en  nombre  les  riches, 

& augmentant  en  richefjes,font  la  troifiéme  effece  d’Oligarchie , où  les  enfans 

fuccedent 


K 


D’ARISTOTE.  LIVRE  II II.  lt1 

A fuccedent  aux  pères  es  magiftrats.  Finablement  acrroiJJ'ansfort  en  riche  fiés  ami- 

tiezj  ifs  caufent  la  quatrième  Oligarchie, où  Ion  ne  fegouuerne  par  les  loix.ains  tout 
j eft  admintftrè  au  platfir  & volonté  desplus  opulens.  Laquelle  forte  d' Oligarchie 
f appelle  Dynaflie , carre  fondant  à la  Tyrannie  & demierc  'Démocratie.  C eft  or- 
dre des  quatre  cens  a cjlé  obferué  par  Platon  aufixiéme  des  Loixen  l cleéhon  des 
fonfeillers  ou  Sénateurs , & par  Solon  en  lëftablijjèmcnt  de  la  Republique  ^ 4the - 
mène, filon  Plutarque  en famie,&  par  les  Romains  au  departement  des  honneurs 
deleureftat.non  toutefois  en  la  mefme  maniéré  que  lapropofi  i^iriftote  : mais  en  a 
eflévficn  chacun  endroit  diuerfiment filon  les  loix  & ordonnances  des  pais.  Tline 
B en  la prefoce  du  hure  i+.  Pofteris  laxicasmundi  & rcrum  amplitudo  damno 
fuir,  poftquam  Scnatorccfu  leçi  cœptus,iudcx  fieri  ccnfu,magiftratum  du- 
ccmque  nil  magis  exornare  quàm  ccnCus.SenequeJiure  deuxième  des  déclama- 
tions : Le  cens  ( dit-il ) fait  monter  le  degré  des  Sénateurs:  le  cens  difeerne  le  cheua- 
lier  du  populaire:  le  cens  és  armcctaduance  l'ordre:  le  iuge  eft  ejleu  par  le  cens.  Z.o 
cens  du  cheualiereftoitde  400  mil fifterces,  & les  ayant , pouuoit  regarderies  ieux 
es  14.  degre-g.  Celuy  du  Sénateur  cftoit  premièrement  de  huicl  cents  mil,  quijùt 
depuis  augmenté  par  34 ugufte,  iufques  à 12  cents  mil,  à celle fin  qu’ils peuffent  entre- 
tenir plushonneftement  leur  eftat.  Et  comme  ne  pouuoiëteftre  efleu^  Cheuahers  ou 
C Senateurs,filsn'auoientlereuenu  requis:  duffi  le  perdant,  ils  perdoient  leur  rang, 
n eft ans  plus  tenus  pour  fheualiers  & Sénateurs . Laquelle  inftitution  efloit  oli- 
garchique. Auiourdhuy  fout  quvn  Cardinal aye  douge  cents  efeus  de  reuenu  pour 
le  moins:  finon  ,ie  Pape  luj  conftitue  autant  de penfion  . 

Pourquoy  Ce  trouuentpluficurs  efpcccs  de  Démocratie 
8c  Oligarchie.  Chapitre  VI. 

j,  VE  donc  il  y ait  tant  d’efpeces  de  Démocratie,  8c  Oli- 
1 garchic,  eft  manifefte  par  les  propos  preccdcns.Car  il  faut 
ou  que  toutes  les  parties  du  peuple  fufdittes  participent 
I de  la  republique,  ou  lcs*vncs  fi,  les  autres  non.  Quâd  doc 
j les  laboureurs  8c  autres  médiocrement  riches  gouucmct 
'la  république,  le  gouuerncmcnt  eft  félon  les  loix.  Car 
ils  viucnt  en  trauaillanr,  8c  ne  peuuenc  eftrc  oififs:  de 
manière  que  la  loy  conftituec  ne  l’aflcmblent  finon  pour  caufes  neceflaires, 
8c  eft  loifiblc  aux  autres  d’y  paruenir,  quand  ils  poliederont  le  reuenu  pre- 
fix  par  les  loix.  Pourcc  eft  permis  à tous  les  poflédans  d’y  aduenir:  au  tfernet 
E fil  ne  leur  cftoit  cnticrcmcc  permis,  cela  feroit  oligarchique.  Etn’eftpoflî- 
blc  de  viurc  en  oifiueté  lâns  reuenu.  C’eft  vnc  cfpece  de  Démocratie  pour 
telles  caules . L autre  clpccc  eft  par  la  voyc  prochaine  d’elire  les  magiftrats: 
Car  il  peut  eftrc  que  tous  fuient  admis  à la  republique,  fils  n’en  font  exeluz 
par  la  conditio  de  leur  naiflancc  : 8c  ncâtmoins  que  les  magiftrats  loyer  cn- 
ticrcmcc cômuniqucz  à ceux  qui  ont  moyen  de  viureen  oifiueté.  Parquoy 
les  loix  dominent  en  telle  Démocratie,  a faulte  de  reuenu.  La  troifiéme 
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efpece,  où  il  cft  permis  à tous  ceux  qui  font  libres  de  paruenir  à Ta  rcpubli-  F 
que:  qui  tou  tcfois  ne  gouucmcnt  point  par  la  caufc  fufdittc  : tdlcmc  t qu’il 
cft  ncccffaire  la  loy  auffi  y dominer.  La  quatrième  efpeccdc  Démocratie 
cft  celle  qui  a elle  dernièrement  inuentee  es  citez.  Car  pour  cftre  deuenuës 
trop  plus  grandes  les  citez  quelles  n’eftoient  du  commencement,  & pour 
yauoir  abondance  de  rcuenuz,  tous  participent  de  la  république,  à caufc 
que  la  multitude  excelle:  qui  communiquent  & gouucmcnt,  pourcc  que 
lespauuresaufli peuuent  cftre  oi(ifs,reccuans  falaire.  Laquelle  multitude 
cft  fort  oififùe:  car  le  l'oing  de  leurs  affaires  priuez  nclcs  empefehe  en  rien: 
ccquidcftournc  tant  les  riches,  que  fouucnt  ilsn'aftiftcnt  auxaffemblccs,  Q 
ny  aux  iugemens.  Ainlïcft  reduitte  la  république  fous  la  domination  des 
pauures,  & non  en  la  puiffance  des  loix.  Tantes  & telles  font  les  cfpcccs  de 
Démocratie  par  ces  caufcs.  Au  regard  de  l’Oligarchie,  quand  pluficurs  ont 
biens,  mais  moindres,  &non  guercs  grands,  c’cft  cfpcccdcla  première 
Oligarchie:  car  ils  donnent  licence  au  poffedant  d’y  paruenir.  Etpource 
qu’il  y a multitude  des  participans  au  gouucrncment,  fault  que  la-loy  gou- 
uerne , & non  les  hommes.  Car  d’autant  qu’ils  font  [dus  clloigncz  de  la 
monarchie,  & n’ont  fTgrands  biens  qu’ils  puiffent  viurc  oififs  fans  foucy, 
ny  tantpetits  qu’il  les  faille  nourrir  du  public:  ils  veulent  pluftofl  la  loy  H 
dominer,  qu’eux  mefmcs.  Mais  fil  en  y a moins  de  poffedans  biens  qu’au 
precedent,  & toutefois  les  poffedent  plus  grands,  aduient  l’cfpccc  delà 
féconde  Oligarchie:  car  ayans  plus  de  pouuoir,  ils  veulent  plus  auoir  d’au- 
èlorité.  Et  a ccftc  caufc  prennent  d’autres  compagnons  pour  leur  aider 
au  gouucrncmcr:  & comme  n’eftans  encores  affez  forts  pour  dominer  fans 
la  loy , ils  conftitucnt  telle  loy.  S’ils  viennent  iufqucsli,  qu’ils  foient  en 
moindre  nombre  & plus  riches,  fenfuit  le  tiers  accroiffcmcnt  de  l’Oli- 
garchie, d’autant  que  par  eux  ils  viennent  aux  magiftrats , & que  par  le 
bénéfice  de  la  loy  les  cnfâns  fuccedcnt  à leurs  pères.  Mais  quand  ils  ac-  | 
croiffcnt  fort  en  richeffcs  & amiticz  , telle  domination  approche  fort 
de  la  monarchie, &domincnt 'les hommes, nonlaloy,  c’cft  la  quatriè- 
me efpece  d’Oligarchic,  corrcfpondât  à la  dernière  efpccc  de  Démocratie.. 

Les  ejf>eces  de  'Démocratie  & Oligarchie  rtcitecs  es  deux  chapitres  precedents , 
font  plus  exaélement  déclarées , en  rendantj  raifon  de  chacune,  le  texte  eft  ajfe% 
clair  de  foymefme. 
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La  diuifion  des  gouucrncmcns  félon  Platon,  & des  eipcccs  ||  . 
de  l'Ariilocratic.  Chap.  VIL  * 

AVANTAGEilya  deux  Républiques,  outre  la  Démo- 
cratie fie  Oligarchie  : l'vnc  dcfquellcs  cil  célébrée  par 
tous,  & dit  Ion  qu  elle  foit  vnecipece  des  quatre  Repu* 
bliques.  Car  ils  dilent  en  y auoir  quatre  eipcccs,  Monar- 
chie, Oligarchie,  Démocratie  : la  quatrième,  didc  Ari- 
ilocratic  : & la  cinquième,  qu'on  appelle  par  le  com- 
mun nom  de  toutes, République: mais  pour  n’aduenir  x 
fouucnt,cllc  cilincogncuc  à ceux  qui  entreprennent  nombrerlcscfpeces 
des  républiques,  & vient  des  quatre  feulement  .comme  Platon  es  liurcs  de 
la  République . C’eft  bien  faict  d’appcllcr  Ariilocratic,  celle  dont  nousa- 
uons  parl^  auparavant:  car  il  cilraifonnablcdappcllcr  celle  qui  ciliîm- 
plcmcntcôpofccdcgcns  de  bien,  & non  de  gens  de  bien  referez  à quelque 
hn,  Arrilocratie  leu  le,  veu  quenelle  feule  Te  mcfmc  eil  homme  bon,  fie 
bon  citoyen.  Car  ceux  qui  iont  appeliez  bons  es  autres  républiques,  iont 
bons  pour  le  rcfpectdc  leur  République.  Toutefois  ilya  quelques  repu- 
C bliques  differétes  tat  des  Oligarchies,  que  de  l’appellec  République,  qu'on 
nomme  Arillocratics.  Certes  où  les  magillrats  iont  cileuz,  non  feulement 
félon  les  richcffcs,  mais  auili  par  la  vertu: celle  République  diffère  des 
deux,  & citappcllcc  Ariilocratique.Car  es  Républiques  mcfmcs  cfqucllcs 
Ion  a eigard  a la  vertu,  fc  trouucnt  quclqu’vns  de  bonne  réputation,  & qui 
ont  apparence  de  probité . Où  donc  la  République  regarde  à la  richcffc,  1 
& à la  vertu,  fie  au  peuple,  comme  en  Carthage,  elle  cil  Ariilocratiquc.  Et 
où  Ion  a eigard  aux  deux  ieulcmcnt,  comme  entre  les  Laccdçmonicns,  à la 
vertu  fie  au  peuple  qui  niellent  la  Démocratie  aucc  la  vertu  : ce  font  deux 
D eipecesd’Ariftocratie.Sutre  celle  première  qui  cilparlaiclc  République. 
En  la  troiiiéme  cfpece  font  comprifcs  les  cfpcccs  de  la  Republique  appcl- 
lccs,qui  enclincntplus  à l’Oligarchie. 

Av  C V K s mettét  quatre  efleces  de  Républiques,  Monarchie,  Oligarchie,  Dé- 
mocratie, Ariftocratie:  au  (quelles  Ariflote  adioufle  une  cinquième, appellee  du  nom 
comun,  Republique.  Si  est  Ariftocratie  République  adminifiree par  les  homes  'véri- 
tablement bons,  non  bons  félon  la  raijon  & fin  de  chafque  République . Quelques 
autres  Republiques  font  diètes  <~A  riflocraties,  non  proprement  : ai  ns  pour  ce  quelles 
E approchent  aucunement  de  celle  cy,  dont  fc  trouuent>  trois  fortes,  outre  celle  qui  eft 
proprement & fimplement  Ariftocratie . La  première,  où  en  baillant  les  magiflrats 
Ion  a efgard  à la  riebeffe,  vertu,  & au  peuple  enfèmble.  Vautre,  a la  vertu &au 
peuple  feulement.  Sousla  troifiéme  font  contenues  les  republiques  communément) 
appellees,  quand  elles  déclinent  en  Oligarchie,  à fçauoir  où  Ion  porte  plus  de  rejfeét 
à peu  de  grands  perfionijages,  qu’au  peuple. 

Q_y  I entreprennent  nombrer  les  eipcccs  des  Républiques,  fie  vfent  des  x 

t iiij 


i.i4  LES  POLITIQVES 

quatre  feulement,  comme  Platon  es  liurcs  de  la  République.)  fiçauoiren  F 
la fin  du  quatrième,  gy  au  commencement  de  l’huicliéme  : où  il  affirme y auoir  au-  . 

tantd’efieces  de  "République,  qu’il  en  y a de  Pâme  : comme  défia  nous  auons  tou- 
ché en  cefiauure,au  cliap.  +.  du  Hure  i.Efiquels  paffdgesTlaton  cuide  celle  lie- 
publique  par  luy  firmee  efire  la  vraye  : ou  quelle  fiott  gouuernee  par  vn  le  plus 
excellent  des  [cigneurs  de  la  cité,  & lors f appelle  Royaume  : ou  fi parplufieurs,  Ari- 
fiocratie  .fafieurant  que  les  hommes  nourris  en  la  maniéré  illec  propofiee,  iama’is 
n'attenteront  innouer  cas  notable  és  loix  de  la  Republique.  Ce  qu’ayant  commencé 
monfirer  audicl  quatrième, puis  diuerty  en  autre  diffute,  il  reprent  le  propos  au  co- 
mencemët  de  l'huifltemc  en  telle  manière,  s O C R.  Puis  que  nous  auos  acheué  cecy , G 
retournons  d'où  nous fiommes  partis,  à fin  de  reprendre  le  mefime  propos,  g L av.  [e- 
la  ne  fi  difficile  : car  apres  auoir  parlé  comme  recitiez^maintenant  de  la  'cité, vous 
aue^  adioufié,  qu’eflimez.  telle  cité  par  vous  defiritte,  bonne,  & l’homme  bon  luy 
rcjfemblant,  alors  mefime  que  yious  pouuies^encore, comme  il  fiembloit,reprefienter 
la  cité  meilleure, & l'homme.  Dauantage  vous  auc^dit  que  fi  telle  firme  de  Ré- 
publique efioit  bonne,  que  les  autres  efioientvicieufis,  & qu'il  y auoit  quatre  effie- 
ces  des  autres  républiques, fi  i’en  fiuis  bien  recors  : dont  il  couenoit  parler,  gy  voiries 
vices  qui  y fiant,  tfy  les  hommes  leur  rejfiemblans,  à fin  qu’en  les  voyant  tous,  & dé- 
clarant qui  est  le  meilleur  ou  pire,  nous  confiderons  fi  le  bon  e fl  heureux,  gy  levi-  H 
deux  mtferable,ou  fil  en  va  autrement  : gy  comme  ie  demandots  qui  efioient  ces 
quatre  Républiques, adoncTolemarque  & <_Adimante m’entrerompirent,  çypar 
ainfivous  prenant  le  propos,  Fauc%  codait  iufiques  icy.  s O C R.  Vous  auez^bonne 
mémoire  : parquoy  de  rechcfi  comme  vn  luiéleur,  donnez  la  mefime  prinfie:  & moy 
jkifiant  mefimes  demades , cfiayez  reffiodre  ce  que  vous  auiez  lors  a dire.  G LA  v C.  Si 
ie  puis  :mais  ie  defire  entendre  qui  efioient  ces  quatre  Republiques  que  vous  auiez 
propofiets.  s o C R.  Vous  tentedre^ fians  difficulté,  [elles  donc  de  [quelles  ie  parle, 

& qui  ont  noms, [ont  la  [retoifie  <fy  Lacedçmonienne  louées  de  plufieurs  : en  apres 
la  féconde  (y  fiecondcmcnt  louee,  qu'on  appelle  Oligarque , République  pleine  de  I 
beaucoup  de  maux  : confiquemment  la  ' Démocratie  qui  luy  cft  firt  différente,  & la 
fuit:  (y  la  tyrannie  genereufe,  diffiemblable  de  toutes,  qui  efl  la  quatrième  (y  der- 1 
niere  maladie  de  la  cité:  ou  fi  vous  aue%  autre  firme  de  République  confiftant  en 
quelque  euidente  raifion.Car  les  potentats  & royauté^  vénales,  & autres  telles 
principauté^  fient-,  moyennes  entre  celles  cy,  non  mojg s vfitees  entre  les  Barbares , 
qu'entre  les  Çrecs.  g L A v C.  Plufieurs  donc  fi  trouuet, &abfiurdes.  s O CR.  Vous 
fiçauez  qu'il  y a auffi  par  necejfité  autant  d'efieces  d’hommes,  que  de  republiques. 
Efiimez  vous  que  les  polices  J "oient  plufioft  fàiéles  de  chefine,  ou  de  pierre,  que  par 
les  moeurs  des  citoyens,  lefiquclles  en  quelque  part  que  tournent , attirent  le  refief  KL 
G L av.  Par  les  moeurs  certes,  s o C R.  Si  doc  il  y a cinq  effieces  de  Républiques,  il  y 
aura  auffi  ts  âmes  des  hommes  particuliers  cinq  fortes  d'affiélions.  c L AV.  ‘Tour- 
quoy  non  f s O C R.  Nous  auons  défia  parlé  de  l'home  fimblable  à P Arifiocratie, 
que  nous  auons  dit  efire  bon  & iufie.  c L av.  Ouy.  s o CR.  Dorefienauat  il  conuict 
parler  des  pires,  à fiauoir  du  contentieux  & ambitieux,  infiitué filon  la  Republique 
Lacedçmonienne  : item,  de  l'oligarchique  [y  démocratique,  [y  tyrannique  : à fin 

qu’en 


'D’ARISTOTE.  LIVRE  IIII.  «j 

A qu'en  dijcemant  t iniufie  nous  le  comparons  au  tufie,  gy  cognoijfions  parfaitement , 
comment  la  pure  iujlice  fe  cbmporte  auec  la  pure  imufi'ice,  quanta  la  félicité  ou 
mfierede  ccluy  qui  les  a.  G L A v C.  Certainement  il  contient  ainfi  procéder. 
s O C R.  Tfiefies  vous  point  dadais  que  comme  défia  nous  auons  commencé  con- 
fidertr  les  meurs  plufiofi  és  Républiques , qu'és  perfonnes  priuees,  pour  ce  quelles 
j apparoijfent  plus  euidemmentu . Julujfi  que  maintenant  nous  confiderons  pre- 
mièrement la  République  ambitieufie,  que  ie  ne  puis  autrement  appeller  que  Timo- 
cratie  ou  Timarchie,puis  t homme  tel  : confequemment  l’Oligarchie  ,gy  l'homme 
oligarchique.  £n  apres  regardants  a la  'Démocratie , voyons  l'homme  democra- 
B tique.  Quartcment  venans  .<  la  ville  tyrannifiee , & par  là  cognoififians  l’âme  tyran- 
nique, tff ayons  fuffif animent-,  difccmer  les  chofes  par  nous propofees.  g l a vc.  La 
confideration  gy  jugement  fie  firont  bien  atnfi. 

L E mefime  autheur  au  dialogue  intitulé  le  Politique,  ou  du  régné, propofe  pre- 
mièrement trois  polices,  tfvn  Seigneur,  de  peu  d'hommes,  gy  de  plufieurs  : lefiquelles 
efiant  tivis,croi(J'ent  à fix,en  dtuifiant  chacune  en  deux,  félon  qu'il  y a en  elles  du 
volontaire  & contraint,  de  la  pauuretéou  richejfit,  gy  que  la  loy  ou  iniquité  y do- 
minent'->■  O' votwlsii  Ogyis  '(fis  mXmlas  e'k,  rfit  ifirpts,  (c  iraMsi; - tenu,  rfi  n%- 

Wf,  i itutny,  rfit  fiiifi  yçcuu/ufi-nn,  (c  A/jL/  yi/&t  . <tMot  /usfioça.  flygmuà» 

G' ( fis teoXmlas,  rfi  Ajk/m»  . Mmctafiat  S i (fijfiïutsAp  oy  yçàufjstmt  àii 

U/jMs  M'yfifi,  ’S’joiçw  7 raua»  -rfi  té,  mXirsio»,  A, uoyji  i t yaMtnn  <c  Qaj/snrrluj.  rfi  iicép 

èxl^f/ifaotn  itUL^tAjur.éomslxiy^fyicuiiio’ivtff . dus  cf  àuxti' vrKrTtu xfi  -rAfiru 
aaSîir,  ifi  foui»  faire  à.ya.%/  fxtrn  xjLtd»  /ut-ytté'ujua.f.dfj'MJ.  ^Ainfi  cfidtuifice  la  Mo- 
narchie,en  la  royale  & tyrannique.  La  gouuernee  par  peu  d’hommes  en  lArifto- 
cratie  gy  Oligarchie  .-mais  ne  fie  chager  le  nom  de  Démocratie, fioit  que  la  commune 
commande  aux  riches  volontairement,  ou  violentcment,  gy félon  icxafle  obfierua- 
tiondes  loix  ou  non.  Si  vn  commande  aux  Volontaires,  gy  félon  les  loix, royauté: 
fi  malgré  les fiubteéls,  gy  contre  les  loix,  tyrannie . Si  quelque  peu  de  riches  gy  plus 
D apparent  dominent  furies  pauures  firçe^.gy  contre  les  loix.  Oligarchie  :fi  fur  les 
volontaires , ô" fiuyuant  les  loix , A rifiocratie.  Ar/usxgyiia.  St  iarn  (Ziaîas  iarn  ixev- 
CIOK -Pjff  fis  aidas  5 rrXnfi;  èlfÇff,  rfi  iarn  Vtin/ustsàxféôus  Qip&âjoy,  iarn  fxà 

■nilrrus.'P<MfJJi.  cMs  côufis  ti'dfc  . Puis  il  conclud  la  drvitte  police  eflre 

celle  cV  i ’itis  a’r  '(sis  appfifii  firifiis  'ÔTrtfii/ustas,  >ÿ  o>J  ftxetu/fis  ffin»,  iarn  rfi  vlusis 

iè/'n  A/.éj  K,ost  rfi  irfrie-v  « àyJrrM.  >i  ffiùndfioi  » -irKasmums.  Taun-t  'C-cbAj- 

jtfiot,  CtrJti  oùSk  jjàas  rs-f  dsVt/ulat  îffirrm.  affirmant cefledroiéle  P olice  eflre  la 
fitptit  me,  gy  qu'on  la  doiue  fieparer  de  toutes  les  autres , cij  <3;  ’Au$ tp-xar. 

L E mefime  autheur  au  troifiéme  des  Loix.  l’at  h.  Il  y a comme  deux  mères 
E des  Republiques, dont  quiconque  dira  procéderiez  autres,  ildira  bÿ/f,  gyconuient 


appeller  ïvnc  Monarchie,  Fautrc  Démocratie,  gyefiimer  que  les  Perfies  tiennent? 
1‘ extrémité  de  tvne,gy  nous  de  Fautre.  Quant  aux  autres  fortes  de  “Républiques, 
elles font  prejque  toutes  méfiées  de  celles  cy.Ilcfl  donc  necefiaire  que  1 efiat  participe 
des  deux,  où Jèra  liberté  gy  amitié  auec  prudence.  Eté  fl  ce  que  prétendus  monfirer, 
t efiat  ne  pouuoir  eflre  bien  gouuemé,fiil  nefi  libre  gy  prudent  gyamyà  foy  mefime. 
CLIN.  Comment  t l at  h.  Les  vns  ayant  vfiurpe  en  Monarchie  lauflonté  de 


UX  LES  POLITIQUES 

commander  pins  grande  quil  nefloit  conuenable  : les  autres  la  liberté, ils  nonL>  F 
retenu  la  médiocrité  : mais  la  Republique  Laccdçmoniennc  & Cretoip  en  ont-, 
plus  retenu.  Les  Athéniens  & les  Tcrfes  fe  gouuernoient  anciennement-,  prefque 
en  cejle  maniéré , maintenant  ils  en  ont  moins. 

O v donc  la  République  regarde  à la  richcfTc&  à la  vertu,  elle  cftAri- 
ftocratiquc.)  La  vraye  Jrifeocratie  esl  celle  police , où  la  vertu  feulements  est 
refteélee  en  la  dijlribution  des  magiftrats  : & au  gouucmement  esl  confédéré  prin- 
cipalement le  bien  des  fubieéh  : mats  où  Ion  a elgard  a l'eftimation  des  biens , nef  ap- 
pelle proprement  ^Ariflocratie,ainsTimarchie  ou  Timoçratie,  ou  ambitieufe  Ré- 
publique, félon  Platon  audtcl  huiclieme  hure  de  la  République,  où  il  introduit  So-  G 
crûtes  difeourant  attec  Çlaucon  de  cejle  Timoçratie,  cornent  elle  ejlfiiclede  la  vraye 
sdriflocratie,  apres  auoir  propofé  quatre  genres  d'hommes, le  dore, argenté, ferre, 
çyd'aircin  : il  dit  quejlant  mejlé  le  fer  aucc  l’argent,  & l'airein  auec  l'or,ilyfur- 
uiendra  dijfimilitude  çy  inequalité  difeordante  : O ou  telles  chofes  aduiennent,  elles 
engendrent  touftours  guerre  çy  inimitié.  De  forte  qu’en  tous  lieux  ou  fetrouuetcl 
genre  d'hommes,  il  efl  continuellement  trauaillé  de  (éditions  : la  fedition  feticle,  les 
deux  genres  a fçauoir  celuy  du  fer  çy  d’airein,f appliqueront  à mefnager,  çy  à pof- 
feder  terres  & mai  fins,  y amajjer  or  y argent.  Mats  le  genre  doré  y argenté, 
comme  eflans  de  nature  non  pauures,  ains  riches,  addrejjcront  leurs  âmes  à la  vertu,  JJ 
y à l'ancienne  façon.  Tuis  répugnant  Greffe  ans  les  vns  aux  autres, finalement 
ils  conuiendront  de  partir  les  terres  y maifons,  Srles  tenir  en  propre  : <y  reduifans  . 

lors  en  feruirude  ceux  qu'ils  gardoient  auparauant  comme  libres  amisSr  nourriciers, 
y les  tenans  comme Jubiech  & ferfs,  ils  aurot  charge  de  la  guerre,  & de  leur  garde. 

G L AV.  La  mutation  me  femble  procéder  de  la.  soc.  Donques  telle  police  fera 
moyenne  entre  /' Jriflocratie  & Oligarchie,  g L A v.  Ouy  certes,  s O C.  Ellefècba- 
grraenccfee  manière  : mais  (fiant changée,  quelle  ferme  tiendra  ellcf  iufittfl  cer- 
tain quelle  fuyue  en  partie  la  precedente  police,  £r  en  partie  l’Oligarchie,  comme 
moyenne  entre  les  deux,  y que  dauantage  elle  aura  quelque  cas  propre  de  foy.  I* 
G L AV.  Sans  doute,  s O c.Parainfi  elle  imitera  la  precedente  police,  en  ce  que  les 
Seigneurs  y feront  honnoreg,  & que  les  gendarmes  fabftiendront  de  l'agriculture, 
y des  arts  mécaniques,  & autres  maniérés  quefluaires  : qu'ils  mangeront  les  vns 
auec  les  autres parajfemblees, & fréquenteront  les  exercices  de  la  gymnaflique,  y 

ela  propre,  quelle  crain- 


de  la  guerre,  c L AV.  Certes,  soc.  Aufft  elleaura  de  foy  cela  propre,  quelle  c 
dra  admettre  les  figes  aux  magiferats.pour  n auoir  de  tels  hommes  fimples  ü 


yen- 


tiers,  ains  mefleg:  mais  employera  les  plus  courageux  & moins  affeélega  gouucrner, 
qui femblcnt  pluflofl  neg^à  la  guerre  qu'a  la  paix  : outre  plus  elle  efiimera  lesfineffes 
trrufes  mdisaMs,  gy  guerroyer  a tou  fours,  g iav.  Ouy.  s OC. Or feront  tels  ho-jK. 
mes  conuoiteuxde  biens,  comme  ceux  qui  viuent  és  Oligarchies  : çy  a caufe  des  te- 
ndues efquclles  ils font  cnuclope honnoreront  indiferetement  l'or  êr  h argent,  com- 
me ayant  finances  çy  propres  threfors  efejucls  ils  les  cacheront,  çy  doflures  de  mai- 
fons comme  propres  nids , où  ils  defjienaront  beaucoup  à leur  plaiftr  auec  les  femmes 
çy  autres,  ci.  AV  C.'TJ  ous  parleg  véritablement,  s o C R.  A/ir  feronLtils  pas  plus 
chiches  de  leurs  pecunes,  qu'il  n’appartient  : comme  ceux  qui  les  eflimcnt  beaucoup, 

&nc 
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A & ne  les  acquièrent  maniftftement  : mais  prodigues  de  l'autruypar  ajfeclion  defor- 
donnee,  gy  prenons  fecrettcment  leur  plaifir  en  fuyant  la  loy  : comme  les  enfons 
fùyentla  prefence  de  leurpere , nourris  non parperfuafion , ains par  force .pour  auoir 
mefjirifi  lavrayemufe  iointeauec  raijons gy philofophie ,gy  auoir plus honnoré  la 
gymnaftique  que  la  mufique.  G L AV.Vous  recitegvne  République  entièrement 
mejlee  du  tien  gy  du  mal.  s O C R.  Certainement  elle  efl  méfiée  : mais  il  y a plus  en 
elle  de  contention ->  gy  ambition , à caufi  de  l'animofité  gy  cholerey  dominant. ». 
G L A vc.  Bien fort,  s O C R.  (fefte  République  ne fo  fora  elle  pas  ainfi,  & fera  telle? 
en  tant  qu’on  peut  exprimer  de  parole,  (y  non  exactement former  vne  police  : nota 
B fuffifant  de  difeemer  par  cefte  defeription  le  iuftede  finiufte.pour  eflre  trefdifficile 
d’expliquer  toutes  les  autres  Républiques,  en  tant  de  mœurs  différentes, fous  rien 
omettre,  g LAV  C .Bien,  s OCR.  L'homme  donc,  félon  cefle  police,  comment  ejl  il 
frift,gTquel efl  il?  A D I M A N.  Iel’eftimefiemblablea  Glaucon,pourcaufedc  la 
contention,  s O C R.  Parauenture  en  cela  luy  efl  il  fomblable:  toutefois  ie  ne  le  pen- 
fi  ences  chofes  de femblable  nature.  ADIM.  Quelles?  SOCR  -Il  doit  eftreplusru- 
de,  & aucunemët  aliéné  de  mufique  : gy  neatmoins  amateur  de  mufique, & defireux 
d'ouïr,  mats  non  rhetoricien.  Orfera  tel perfonnage  affre  enuers  les  forfs,fons  tou- 
tefois qu’il  les  meforifo , doux  enuers  les  libres, fort  obeiffantaux  commandons,  mais 
C trefoonuoiteux  de  magiftrats  gy  dhonneurs  : non  cherchant  dominer  par  T art  de 
bien  dire,  ou  autre fimblablefaculté,  ains  par  ailes  politiques  & militaires,  aimant 
la  gymnaftique,  gy  la  chajfo.  G L A v C.  Cf  font  les  mœurs  de  telle  republique. 
SOC  K.feftui-'cy  en fa  ieuneffine  meforifiera  il  pas  la  pecune?  mats  doutant  qu’il 
vieillira, plus  il  l’aimera,  pour  eflre  de  nature  auaricieux  ,gynon  entièrement  ver- 
tueux , comme  efloigné  de  la  vrayegarde.  g L a v C.  Deraifon  (y  œuure  meflee 
auec  mufique:  laquelle foule  conforue  la  vertu  par  toute  la.vie,  à celuy  auquel  élit-, 
afjlfle.  ADI  M.'Vousdittes  bien,  s O C.  Tel  ieune homme  timocratique  reffembled 
telle  cité.  G L AV  C.  Certainement,  s O C'R.  Il  deuient  quelquefois  tel  en  cefte  ma- 
£)  niere  : Quand  quelque  garfon  efl  fils  dvn  bon  pere  habitant,  en  vne  cité  non  bien 
gouuemee,  qui  fuit  les  honneurs , magiftrats,  iugemens,& toute  telle  foolicitude,  gy 
Je fubmettant  volontiers  aux  autres, pour  eflre  deliuré  d’ affaires.  G L AVC.  Com- 
ment deuiet  il  tel?  SOCR.  Quand  ce  garfon,  dy-ie,  oitfo  merc  plaindre,  que  fon 
mary  n efl  point  l’vn  des  magiftrats,  & que  pour  ce  elle  efl  meforifoe  entre  les  autres 
( femmes  : gyfe  courroucer  quand  elle  le  void peu  adoné  aux  biens,  gy  ne  con  tendre 
en  priué  gy  en  public  és  iugemtns,pour  en  auoir  : ains  négligent  en  toutes  telles  cho- 
fos,gy penfant  a foy , foins  eftimer  gueres  fa  fomme,  ny  la  meforifer.  Laquelle  indi- 

fee  pour  tout  cela , luy  remonftre  que fon  pere  n’eft  homme,  gy  qu’il  efl  trop  lafehe, 
_ autres  propos  que  les femmes  ont  accouftumé  de  (hâter.  A D I M.  (fertainemët  elles 

ont,  accouftumé  de  babiller  ainfi.  s O C R .V ous  ntgnoreg  auffique  les  foruiteurs 
gy  domeftiques,  me  finement  ceux  qui femblent  plus  ajfvélwnneg,  foufftent  fiecrette- 
ment  tels  pmpos  aux  oreilles  des  enfons.  Etfib  voient  quelqu’vn  deuoir,ou  foi- 
fan  t quelque  tort  au  pere,  qui  n’ayefoucy  de  ï appelleren  iugement,  ils  l’admoneftëtf 
que  quand fiera  plus  grand  il foce  vengeance  de  tous  ceux  la,&fe  monftre  plus  hom- 
me que  fon  pere.  rPuis  le  mefme  for  tant  de  la  maifion  entende  autres  tels  propos,  gy 
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voye  que  ceux  qui  ne  fe  foucient  en  la  cité  que  de  leurs  affaires,  ejlre  Appelle fats,  F 
(y  n’ejh-e  en  aucune  cjlime,  & leurs  dijjemblables  honnore^  & louez, L-  iAdonc  t en- 
fant ayant  (y  voyant  toutcecy  : (y  d'autre  part  efaoutant  les  rcmonjhances  a luy 
fai  (le  s de  fan  pere,  gy  regardant  fas  exercices  auprès  des  autres:  il  eflattraiél  par 
les  vns  gy  les  autres  : eflantd'vn  cojlé  excrcxtee  & augmenter  la  partie  raifannable 
de  fan  ame , Vautre  part  la  cocupifaible  & irafaible.  Parquoy  iaçoit  qu’il  n'ait  mau- 
uais  entendement , toutefois  vfaantde  la  mauuaifa  compagnie  des  autres,  (y  tiré  par 
eux  de  chacun  cofiéx  il  Je faubmet  à quelque  moyenne  puijfance,  contentieufa , {y 
irafaible , (y  deuient  homme  magnanime  gy  ambitieux.  G L AV.  Uousmejemble-g 
auoir  fa ffi famment  déclaré  fa  naiJJ'ance.  Q 

Du  gouucrncmcntappcllé  communément  Republique.  Chap.  VIII. 

e s t £ à parler  de  la  République  appellcc,  & de  la  Tyrâ- 
nie.  Or  1 auons  nous  ainfi  ordonnée, encore  quelle  ne 
foit  tranlgrdfion,  ny  les  Ariftocratics  nagucrcs  recitees. 
Toutefois  à la  vérité,  elles  déclinent  toutes  de  la  droi&e 
République  : puis  fc  nombrent  aucc  elles,  Sc  font  leurs 
rranlgrdIions,cômcdit  a efté  au  cômenccment.  Mais  H 
nous  auons  à bonne  raifon  remis  au  dernier  lieu  à parler 
de  la  Tyrannie,  comme  de  celle  qui  eft  entre  toutes  moins  République.  Et 
pourtant  que  noftre  intention  eft  traittcrdc  la  République,  c cft  lacaufc 
pourquoy  nous  auons  gardé  tel  ordre.  Maintenant  donc  conuient  traitter 
de  la  République,  dont  la  vertu  fera  plus  facile  à entendre,  apres  auoir  cx- 
pofé  lcschofcs  côccrnantcs  l'Oligarchie  & Démocratie.  Car  République, 
a parler  fimplemcnt,  eft  vne  mixtion  d’Oligarchie  8c  Démocratie.  Ils  ont 
accouftumé  d'appcllcr  les  déclinantes  vers  Démocratie,  Républiques  : Sc 
celles  qui  déclinent  vers  Oligarchie,  pluftoft  Ariftocraties  : pourcc  que  di-  I 
fciplinc  6c  noblcrtc  accompagnent  pluftoft  les  riches.  Dauanrage  les  riches 
fcmblent  auoir  ce  pourquoy  les  hommes  font  inuitez  à faire  mal  : ôc  à ce- 
ftc  caufc  font  appeliez  vertueux  6c  nobles.  Puis  donc  que  l' Ariftocratie 
veut  départir  l’cxcclléce  aux  bons  citoyens,  ôc  qu'ils  difent  les  Oligarchies 
eonfifter  pluftoft  des  bons  6c  honneftes:  femble  impofliblc  que  la  cité  , 
gouucrncc  par  les  bons,  6c  non  par  les  mauuais,  ne  foit  conduittc  par  bon- 
nes loix  : pareillemct  que  conduittc  par  bônes  loix,  ne  foit  gouucrncc  par 
les  bons.  Si  n’cft  l’adminiftratiô  des  loix  bonne,  pour  cftrclcs  loix  bic  con- 
ftituecs,  fi  Ion  n’y  obéit.  Parquoy  l'vnc  bône  inftitution  des  loix  eft,  qu’on  K 
obeilleaux  loix  conftituces.  L’autre,  que  les  loix  foient  bien  conftituees,  ôc 
que  Ion  y obcilfe,  pourtant  que  Ion  peut  aufli  obéir  aux  mal  conftituees. 

Ce  qui  aduient  en  deux  manières  : ou  quand  elles  font  bonnes  condition- 
nellement, ou  fimplemcntbonncs.  Or  femble  Ariftocratie  cftrc  principa- 
lement, quand  Ion  départies  honneurs  parvcrtu:eftantlafindc  l’Arifto- 
cratic,  vertu  : de  l’Oligarchie, richcflc  : 6c  de  la  Démocratie,  liberté.  Et  que 

la  plu- 
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A la  pluralité  des  opinions  gaignc,cft  commun  à toutes:  car  en  l'Oligarchie 
& en  l'Ariftocratie  & es  Démocraties,  ce  qui  femblc  à la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  gouuerncnt,  eft  ratifie.  Parquoy  en  pluficurs  citez  eft  appcllce 
efpecc  de  Republique.  Car  la  mixtiô  des  riches  & des  pauures  regarde  feu- 
lement à la  richeflc  & à la  liberté  : attendu  qu'en  plulicurs  endroits  les  ri- 
ches femblcnttcnir  le  lieu  des  vertueux.  Or  comme  il  y ait  trois  chofes  en 
la  République  qui  contcndcnt  de  parité , à fçauoir  liberté,  richeflc,  & ver- 
tu : car  la  quatrième,  qu'on  appelle  Noblefle,  fuit  les  deux , cftant  noblefle, 
richeflc  ancienne,  & vertu  : il  eft  certain  que  la  mixtion  des  deux,  à fçauoir 
B des  riches  & pauures,  doit  eftrc  appellcc  République:  & la  mixtion  des 
trois,  Ariftocratieriedy  celle  qui  luit  la  vrayc&  première.  Que  donc  il  y 
aye  autres  cfpcccsde  République  outre  la  Monarchie,  & Démocratie,  & 
Oligarchie,  il  a cité  monftré:&  qui  font,  & en  quoydiffcrét  enfemblclcs 
Ariftocraties,  & celles  qui  cnclinct  à l'Ariftocratie , & quelles  ne  font  guc- 
res  cfloignccs  les  vnes  des  autres,  nous  l'auons  déclaré. 

R E P V B L I Q^V  E appcllce  du  nom  comun , eftvne  Police  compofee  iC Oligar- 
chie & ' Démocratie  : laquelle  compofition  enclinant  à la  Démocratie,  eft  diète  Re- 
C publique,  & Ariftocratie,  quand  tourne  plus  vers  l'Oligarchie  : pourtatque  vertu 
Ci r richeflc  accompagnent  communément  la  noblefle , qu’on  définit  eftrc  ancienne  ri- 
chefle  cÿ*  noblefle.  Trots  choficsy  a (dit-il)  qui  contenaent  de  parité  és  républiques, 
liberté,  richeflc , vertu.  Mais  la  meflage  des  riches  & pauures  f appelle  République, 
& celle  des  trois  «. Arijlocratie , non  la  vraye  & première,  ains  la  fécondé. 

Comment  la  République  communément  appellce,  eft  conftituce 
de  la  Démocratie  & Oligarchie*  Chap.  IX. 


i s o n s maintenant  comment  la  République  appellce, 
eft  faiétc  de  la  Démocratie  & Oligarchie,  & en  quelle 
manière  elle  doit  eftrc  conftituce . Ce  qui  apparoiftra 
aulfi  par  les  moyes,  dont  font  definies  la  Démocratie  & 
Oligarchie.  Car  leur  diftinétion  faiéle,cn  prenant  de 
chacune  des  deux  quelque  partie,  nous  continuerons  là 
® celle  forme  de  République.  Se  trouucnt  trois  fins  de  la 
compofition  & mixtion.  L’vnc  quand  on  prend  les  inftitutions  des  deux, 
comme  és  iugemens,  pointât  qués  Oligarchies  ils  propofent  peine  aux  ri- 
E chcs  fils  ne  iugent,  & aux  pauures  nul  lalaire.  Es  Démocraties  lalairc  aux 
pauures,  & nulle  peine  aux  riches.  Dont  le  commun  & moyen,  & partant 
conucnable  à la  République,  eft  que  les  deuxy  foient  obfcrucz,  puis  qu  clic 
eft  tempérée  des  deux  elpcccs.  Voila  vne  manière  de  les  coupler.  L'autre 
prendre  le  moyen  des  chofcs  commandées  par  les  deux  : comme  d’aflifter 
aux  aflemblccs  publiques,  les  vns  n’ayans  point  de  rcuenu,  ou  fort  petit,  les 
autres  grâd:  Tvn  & l’autre  n’cft  commun , ains  eft  moyen  des  deux  reuenuz. 
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La  troilrcmc  eft  compofcc  des  deux  inftitutions,  l’vnc  Oligarchique, l’au-  F 
tre  Démocratique.  Comme  fcmblc  cftre  démocratique,  que  les  magiftrats 
foient  créez  par  fort:  & oligarchique,  qu’ils  foict  cflcuz  : & démocratique, 
qu’ils  ne  foient  prinsparlc  reuenu  : oligarchique,  que  parle  reuenü.  Sera 
donc  ariftocratiquc  & politique,  qu’on  prenne  quelque  cas  des  deux:  de 
l'Oligarchie,  cllirc  les  magiftrats  : de  la  Démocratie,  ne  les  prendre  par  le 
reuenu. C’eft  la  manière  de  les  mefler  : & la  fin  d'auoir  bien  nielle  la  Démo- 
cratie & Oligarchie  eft,  quand  Ion  peut  appeller  nicfme  République,  Dé- 
mocratie & Oligarchie.  Et  n’y  a doute  qu’ils  ne  l'appellent  ainfi  pour  cftre 
bien  reperce:  le  nicfme  aduient  au  moyen,  pourtant  que  l'vnc&  l’autre  ex-  G 
t tremiteapparoiftenluy.  Cônic  Ion  voit  en  la  République  Laccdçmonic- 
nc,  car  plufieurs  maintienne!  qu  elle  eft  Démocratie,  ayant  leur  inftitutiô 
pluficurs  chofcs  démocratiques  : premièrement  la  difciplinc  des  enfans, 
eftans  les  enfans  des  riches  nourris  comme  ceux  des  pauurcs,  & inftituez  en 
la  manière  que  pcuucnt  cftre  les  pauurcs  : aulfi  en  l’aagc  enfuyuant,  & quâd 
deuicnnent  hommes,  ils  viuent  parla  mcfmc  raifon  : car  le  riche  n’y  appa- 
roift  plus  que  le  pauurc:  ils  font  feruis  de  mcfmcs  viandes  es  baquets  publi- 
ques, & portent  les  riches  tel  accouftrcmct  que  les  pauurcs  pcuucnt  rccou- 
urcr.  Dauantage  pourcc  que  les  deux  plus  grâds  magiftrats  font  en  la  main  H 
du  peuple, dôt  il  cflit  l’vn,  & adminiftre  l’autre  : attendu  qu’il  cflit  les  Séna- 
teurs, & participe  de  l’Ephoric.  Les  autres cuidcnt  quelle  foit Oligarchie, 
pourauoir  pluficurs  chofcs  oligarchiques,  comme  tous  les  magiftrats  cle- 
&ifs,&  nul  par  fort  : & que  peu  ont  puiflance  de  condamner  à mort,  ou  de 
bannir,  & pluficurs  autres  telles  chofcs.  Or  faut  il  qu’en  la  République  bien 
tempérée  les  deux  y foient,  & que  l’vn  ny  l’autre  y lèmblc  cftre,  & qu’ellefc 
côferue  d’elle  mcfmc,  non  cxterieurcmct  : d’elle  mefme,  non  pour  y auoir 
plufieurs  cxterieurcmct  qui  la  veulent  fauluc,  ( pouuât  cela  aduenir  à la  Ré- 
publique dcpraucc  ) mais  pour  n’y  auoir  entiercmét  aucune  partie  en  la  ci-  J 
té,  qui  defirc  autre  forme  de  République.  Nous  au5s  expofe  en  quelle  ma- 
nière conuiét  conftitucr  la  République,  & aufli  les  Ariftocratics  appcllccs- 

L A République  communémët  dicle,  esl  conftituee  de  U Démocratie  & Oligar- 
chie en  trois  maniérés.  'Premièrement en  prenantles  loix & inftitutions des  deux. 

En  apres,  tenant  le  moyen  des  chofes  commadees  par  elles  deux.  Tietccmcnt,  en fuy- 
uant  les  inftitutios, partie  de  l'vne,  partie  de  l’autrt.  Etadoefera  la  mixtion  ou  te- 
perature  bonne , quad  mefme  République  femblera  eftre  Démocratie, & Oligarchie. 
i Comme  Ion  voit  en  la  Republique  Laccdçmonicnnc,  que  pluficurs  K 
maintiennent  eftre  Démocratie,  les  autres  Oligarchie.,)  Ariftote  z des  Poli- 
tiques, chap.4..  Aucuns  tiennët  que  la  bonne  République  doit  eftre  m eft  ce  de  toutes, 

& pourcc  louent  celle  des  Lacedgmoniës , qu’ils  difent  cofifter  de  l’Oligarchie,  Mo- 
narchie .^Démocratie  : leur  Royauté  eftre  Monarchie , le  Sénat  Oligarchie  : & 
lEphorie populaire.  Plato  au  + des  Loix.  Quad iecofidere  la  République  Lacedç- 
moniëne,  ie  ne  puis  bonemëtdire  cornent  elle  doiue  eftre  appellee.  far  la  puijjance  des 

Sphores 


"V 


D’ARISTOTE.  LIVRE  1 1 1 1.  j.3I 

A Sphonsy  t fl  fin  tyrannique.  Aucune  fins  elle fimble fur  toutes  les  autres  cite^eflre 
très fimblable  à la  Démocratie.  Or  ferait  il  fort  impertinent  Je  Hier  quelle  ne foi  te 
Ariftocratique . AuJJi  le  Royaume  qui  y et  perpétuel  efl  eflimé  le  plus  ancien  de 
tous.  Qui  fera  blus  curieux,  regarde  ce  qui  e fl adnoté  à ce  propos  fur  ledit  chap.  +. 
du  liure  z,&le feptiéme  entièrement  defliné  à la  Republique  Lacedçmoniennc. 

De  la  Tyrannie  8c  de  Tes  cfpcces.  Chap.  X. 

o v s traitterons  dorcfcnauanc  de  la  Tyrânic,  non  qu’el- 
! le  mérite  long  propos  : mais  à fin  quelle  aye  part  à ce 
! traitrc.puisqijcnous  l’auôsmifc  partie  des  Républiques. 
.Nous  auons  parlé  du  Royaume  au  liure  precedent,  où 
nous  confiderions  du  Royaume  principalcmct  appelle: 
à fçauoir  fil  eft  inutile, ou  vtile  aux  citez,  & quand,  & 
d’où,  & comment  il  le  faut  conftitucr.  Auquel  partage 
auonspropofe  deux  efpeccs  de  Tyrannie:  pourtant  que  leur  puiflancc  8c  le 
Royaume  fc  prennent  aucunement  l’vn  pour  l’autre,  cftans  les  deux  légiti- 
mes. Car  aucuns  Barbares  elifent  Monarques  auec  puiflancc  abfoluè:  & au 
C temps  parte  y auoit  entre  les  anciens  Grecs  quelques  Monarques,  tels  qu’ils 
appelaient  Æfymnctcs . Ces  eftats  ont  quelques  différences  entre  eux  : 8c 
cftoient  royaux,  tant  pour  cftrc  légitimes,  que  pour  ce  qu’ils  cômandoicnt 
aux  volontaires,  & tyranniques,  8c  d’autant  qu’ils  exerçoiét  la  domination 
à leur  plaifir . La  troificme  cfpccc  de  Tyrânic,  qui  fcmblc  eftrc  principale- 
ment Tyrânic,  &crtoppofiteau  Royaume:  laquelle  Tyrânic  eft  ncccflai- 
rcmét  Monarchie,  & commande  fouucraincmcnt  aux  iémblablcs,  & tous 
meilleurs,  regardant  à fon  prou  fit,  8c  non  à ccluy  de  fes  fubie&s,  ôcpourcc 
eft  non  volontaire  : car  nulle  perfonne  libre  endure  de  fon  grc  tel  cftac.  Il  y 
D a donc  tant  & de  telles  cfpcces  de  Tyrannie,  pour  les  caufcs  iufdiclcs. 

I A q O r T que  la  Tyrannie  ne  doiue  ejlre  appellee  Republique , comme  dit  a eflé, 
àcaufe  que  les  loix  n'y  ont  aucune  autorité,  ains  touty  efl  admintflré  au  plaifir 
volonté  du  Tyran  : toutefois  Ion  a accouftumt  la  nombrer  entre  les  Republiques  de- 
prauees.Orneft  vnelaTyrannie.maisfen  trouue  plufieurs  fines,  far  iaçoitque 
les  Royaumes  des  "Barbares  & les  Æfymnctcs  des  Çrecs  commandent  aux  volon- 
taires, & légitimement,  imitant  en  cela  le  Royaume  : font  neantmoinsTyranies, 
pourtant  qu'exercent  le  commandement  fiigneurial  fur  les  bons  ou  meilleurs.  Tou- 
E tefiu  Tyrannie  efl  proprement  celle  qui  domine  feigneurialement fur  les  libres,  con- 
traints ejr  forces^. 

La  troifiémc  cfpece  de  Tyrannie  qui  femble  ncccflairemcnt  eftre  Ty-  1 
rannic,  8c  eft  oppontc  au  Royaume.)  Ariflote  j des  Politiq.  fhap.to.Prefque 
fimblables  accidents  naiffent  es  royaumes  (y  tyrannies,  que  nous  auons  dit  adue- 
n 'tr  es  republiques:  carie  Royaumeimite  lAriflocratie : ërla  Tyranie  efleoflituee  de 
l< Oligarchie  extreme , £r  delà  Démocratie,  & pourtant  efl  trefnuifible  aux fubiets: 
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attendu  quelle  efl  compofie  de  deux  vicieufes  Républiques,  retenant  les  tranfgref-  F 
fions  & erreurs  de  font  & de  l'autre.  <Au  furplus  tantofl  apparoiftra  que  l'origi- 
ne de  ces  Monarchies  ait  procédé  de  contraires  : carie  Royaume frtconflitué  pour 
la  deffinfe  des  bons  contre  le  populaire  : & le  Roy  créé  du  nombre  des  bons  félon  l'ex- 
cellence de  vertu,  ou  de  fri  fis  vertueux,  ou  de  tel  lignage  : le  Tyran  du  peuple  & 
de  la  multitude  contre  les  nobles  .-'afin  que  le  peuple  ne frft  molefté  par  eux,  comme 
ileft  notoire  parles  euenemens  des  ajfrires.  far  préfixé  tous  les  tyrans  font  venus 
des  condu  fleurs  populaires,  ay  ans  acquis  crédit  enuers  le  peuple,  en  calomniant  les 
nobles.  Donques  les  vnes  Tyranies  ontefte  conjlituees  en  cefte  maniéré , ejlans  défia 
accreues  les  cite ç_.  Les  autres auparauant  de  Roys  violant  les  anciennes  coujlumes  G 
du  pais,  & defirans  commander  plus  fieigneurialement.  Les  autres  des  efieu^aux 
principaux  magiflrats,  veu  que  tes  peuples  frifrient  anciennement j les  offices  & 
Charges  publiques  de  longue  duree . Les  autres  des  Oligarchies  où  Ion  auoit  ejleu 
quetquvn  aux  grands  magiftfats  pour  les  tenir  en  fouuerameté  : car  ils  pouuoient 
aifeementen  toutes  ces  maniérés  vfurperla  tyrannie, f ils  Vouloient fculemct  : <f  au- 
tant que  lésons  auoient  défia  la  puijfance  de  le  fiat  Royal  : les  autres  [honneur, 
comme  Thidon  en  ^Argos,  & autres  qui  fe  frirent  tyrans,  ay  ans  auparauant  au- 
torité Royale  : ceux  d'Ionie  & Thalaris  l'honneur.  Panece  entre  les  Leontins, 

& fypfrl  * Corinthe, & Pififirate  en  o Athènes , & Denys  à Syracufe,  & autres  H 
parla  mefrne  façon  de  Ducs  populaires  font  deuenus  Tyrans. T aramfi  le  Royaume 
imite  l'Àriftocratie,  en  ce.  qu'il fe  donne  félon  la  dignité, ou  par  propre  "Vf  rtu.oupar 
lignage,  ou  par  bienfrifh.ou  par  ces  fhofrs  enfemble,  & par  puiffance  : car  tous 
ceux  qui  auoient  bien  frifl,&  pouuoient  bien  frire  aux  cite^ou  aux  nations, par- 
uindrent  à ceft  honneur  : les  vns  embefehans  que  ne  tombaffent  en feruitude,  comme 
Qodre  : les  autres  mettans  en  liberté,  comme  Cyrus  : les  autres  pour  auoir  édifié vne 
cité,  ou  conquis  quelque  pais,  comme  les  Roys  des  Lacédémoniens,  & des  Moloffcs. 
L'office  du  Roy  efl  garder  que  les  riches  ne  foient  aucunement  iniurie ny  le  popu- 
laire outragé.  LaTyrannic  (comme  il  a eflé  dit fouuentefris)  ne  regarde  pointa  au  I 
public,/!  ce  nefi  pour  fon  proufit  particulier  : & efl  la  fin  du  Tyran  volupté,  celle 
du  Roy  honnefteté.  Tarquoy  vouloir  exceller  en  pecune,  efl  tyrannique  : Cf  par 
honneur, plus  Royal  : & efl  la  garde  Royale  des  citoyens,  la  tyrannique  d'eftran- 
gers . Que  la  Tyrannie  ait  les  vices  de  la  Démocratie  & Oligarchie, il  appert: 
elle  a defOligarchie,  quelle  fe  propefe  la  richeffe  pour  fin  : autrement  ne  pourroit 
entretenir  fa  garde,  <*r  magnificence  : auffi  quelle  ne  fi  fie  aucunement  en  la  mul- 
titude, & pour  ce  luyofte  les  armes.  Item,  opprimer  le  peuple,  (y  le  chaffer  delà 
citadelle,  & le  contraindre  fedijj>erfer,efl  commun  aux  deux,  tant  à [Oligarchie, 
qu’à  la  Tyrannie.  Elle  prentde  laDcmocratie,  faire  la  guerre  aux  nobles,  & les  K 
deftruire  occultément  ou  ouuertement,  & les  bannir  comme  aduerfaires  & ennemis 
de  fon  eftat  : veu  que  tfeulx  procèdent  les  confrtrations  quand  les  vns  veulent  eux 
mefmes  gouuemcr,  les  autres  refrfrnt  firuir.  Parquoy  Periadre  confrilloit  a Thra- 
fybule,  qu’il  couppaft  les  e frics  plus  eminens,  comme  fil  fklloit  toufiours  ofler  les  ci- 
toyens plus  apparents.  • 
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A Difcours  fur  l’origine,  forme,  & vices  de  la  Tyrannie,  prins  de  l’hui- 
dicmc  Scneuficine  liurc  de  la  République  de  Platon. 

S O CR-  Il  rtjle  à parler  de  la  belle  Police , & du  beau  feigneur,  qu'on  appelle  Ty- 
ranie , çÿ*  Tyran,  g L AV.  Ouy.  s O c R.  Or  fus  donc , cheramy,  qui  ejl  la  maniéré 
de  Tyranie,  ejlantia  prefque  manififle  quelle  'vienne  de  ' Démocratie f c L A v.  Ma- 
nififle.  s O C R .La  Démocratie  ne  vient,  elle  d’Oligarchie  parla  mefme  maniéré 
que  la  Tyranie  deDemoaatief  g L A V.  Commet  f soc.  Le  bien  qu'on  fe propofiit 
principalement  en  l’Oligarchie, & par  lequel  elle  eftoit  conflituee,  neftoit-ce  richejjê 
B exce/Jiue?  G L A V C.  Ouy.  s o C R.  Donques  l'infrtiable  cupidité  de  richejjê , & né- 
gligence des  autres  ebofes,  à caufi  du  gaing,  la  perdent.  G L A v c.  U entablement. 
s O c R.  Suffit  l’infatiable  cupidité  du  bien  qu'on  eftime  en  Démocratie,  la  ruine. 
G L A v c.  Quel  bieny  efiime  Ion  plus  f s O C R.  Liberté:  car  c’efl  ce  que  plus  'vous 
orrez,  prifir  envne  cité  populaire  : (y  pourtant  en  elle  feule  doit  habiter  l’homme 
naturellement  libre.  G L av  c.  Tel  nomy  e II  fort  célébré,  s o CR.  Or  comme  i’auois 
à dire,  l’infatiable  cupidité  d’icelle,  & négligence  des  autres  chofes  ne  change  elle 
point  cefle  police,  & la  eontrainél  auoir  bejoingde  tyrannie  f G L AV.  Comment? 
s O CR.  ad  mon  aduis  quand  la  citépopulaire  a trop  grand  fotf  de  liberté,  & recou- 
C ure  de  mauuais  efehanfons  prefidens  qui  luyenfrnt  plus  boire  qu’il  n’appartient,  elle 
fenyure,  & accufant  fes  gouuemeurs  comme  rigoureux  & oligarchiques,  les  punit: 
f ils  ne font fort  doux,  & permettent  grade  licence,  g L AV.  Il  admet  ainfi.  s o C.  St 
blafme  ceux  qui  «beiflent,  aux  feigneurs,  comme  feruiles  & gens  de  nulle  valeur: 
mais  loue  & honnore  en  public  & en  pnué les  feigneurs  pareils  aux  fubieéls,  c*r  les 
fubieéls  pareils  aux  feigneurs:  n’eflil  pas  necejjaire  parueniren  telle  cité  à toute  li- 
berté} G L AV.  Sans  doute,  s O C R.  Etquetelle  licence  pullulants  entre  fecrette- 
ment  és  maifons priuees,  iufques  a j'en  rejjèntirfinablement  les  befies.  G L A V.  gom- 
ment difons  nous  cecy  ? s O C R.  Comme  file  pere  faccouflume  rendre femblable  à 
D l'enfant,  & craindre fs  fis,  & le  fils  femblable  au  pere, ne  reucrant  çÿ  craignant 
fs  parents,  à celle  fin  d'eflrc  libre  : le  louagier  fefgale  au  citoyen,  Cf  le  citoyen  au 
louagier,  & femblablement  l’eftranger.  giavc.  Jl  aduient  ainfi.  socr.  fes 
chofes font  frittes,  & autres  telles  moindres.  Certes  le  précepteur  en  ce  lieu  craints 
& flatte  fsdifciples:  les  difciples  contemnents  leurs  précepteurs  & pédagogues. 
En  fomme  les  ieunes  f comparent  aux  vieillars,  & leur  ref fient  en  paroles  (y'  eru 
fritts  : les  vieillars  fafjeans  auec  les  ieunes,  les  remplirent  de  facettes  & plaifan- 
teries,  imitant  les  ieunes,  à fin  qu ils  ne  femblcnt feueres  & impérieux.  G L AV.  Qer- 
tainements . s o C R.  La  liberté  du  vulgaire  cfl  extreme  en  telle  cité  : pour- 
E tant  que  les  efclaues  achepte % n'y  fonts  moins  libres , que  leurs  achepteurs . Et 
combien, y e tt grande  l'equalité  & liberté  des  fimmes  enuers  les  hommes,  & 
des  hommes  enuers  les  fimmes, nous  l’amont  prefque  oublié  d dire,  c L AV  c.  Ne 
dirons  nous  points  filon  Æfchyle , qu’il  efl  maintenants  venu  en  la  bouche. 
SOCR.  Ce  si  biens  dit  : mais  dauantage  ie  dy  qu’on  ne  croyroits  iamais, 
combien  les  befies  nourries  par  les  hommes  , en  telle  cité,  fonts  plus  libres  que 
ailleurs,  qui  ne  1 auroit  expérimenté.  Car  les  chiennes  filon  l’adage  y font  comme 
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maifirelfes  : & les  chenaux  & les  afner  ontu  accouflumé  d'aller  par  les  Chemins  F 
tant  librement , & brauement,  qu'ils  aj] aillent  le  premier  rencontré,  fil  ne  leur  ce  de. 

Et  toutes  autres  chofes  ainfi  remplies  de  liberté ,y  font  frittes . GLAVC.  Vous 
me  raconte^  mon  fonge  : car  fouuent  allant  aux  champs,  il  rri en  aduient  autant. 
s OCR.  Or  pour  'vous  donner  à entendre fommairement  ou  tendent  les  ého fes  fufdi- 
ttes  a IJemblees  : telle  maniéré  de  Pliure  rend  lame  des  citoyens  fi  délicate,  qu’en  leur 
parlant  tant foit  peu  de  feruitude,  ils  fe  courroucent,  & ne  l’endurent.  Finalement 
ils  contemncnt  toutes  loix  tanreferittes  que  non  eferittes , a fin  qu’en forte  quclcoque 
ils  ne  recognoi fient  aucun  Seigneur.  G L AV  c.  Je  le  fray  bien.  SOCR.  C’ejt,  mon 
amy,  le  beau  & braue  commencement  d'où  naifl  Tyrannie,  comme  il  me  fèmble.  Q 
GLAVC.  Braue  certes,  mais  quoy  apres  ? s o CR.  La  mefme  maladie  qui  eftoit  en- 
trée en  l’Oligarchie,  & lauoit perdue, pullulant  &croifidnr  icy  d'excefiiuc  licence , 
afieruit  la  Démocratie.  ‘Brieflc  trop  exceder  en  toutes  chofés  a accouflumé  caufir 
grande  mutation  au  contraire,  és  faifrns,  és  plantes,  és  corps  : mefmement  és  répu- 
bliques. GLAVC.  ~Non  fanscaufr.  s O C R.  far  liberté  excefiiuene  fembleeftre 
muée  en  autre,  qu’en  excefiîue feruitude,  tant  en  priué  qu’en  public.  G1AV  C.  fon- 
uenablemét.  s OCR.  Parquoy  ie  ne  difois  fans  eau  fie  que  la  Tyranie  n'efleonflituee 
dautre  Republique,  que  de  la  'Démocratie , a falloir  feruitude  rrefgriefre  & trefr 
dured’extreme  liberté.  G L AvC.  Il  y araifon.  s O CR.  Mais  àmonadnis  ce  n’eft  H 
ce  que  vous  demandiez  ,ains  qui  tttla  mefme  maladie  en  Oligarchie  en’Demo- 
cratiePafieruifiànt.  G L AV  C.Vray.  s OCR.  Je  difois  que  le  genre  des  oififrPf  pro- 
digues cfloit  en  partie  plus  firtgr plus  virile  en  partie  plu/ktfche , que  Pvn 

menait,  l’autre  fuyuoit:  lefquels  nous  auons  copare^auparauant  aux  bourdons  : les 
vnsaux  eguilloncg,  les  autres  aux  non  eguillonc G L A v.  yduecraifrn.  soc.  feux 
cy  en  quelque  cité  qu’ils  foient  la  troublent,  comme  le  phlegme  & la  cholere  fint  les 
corps  : & fut  que  le  bon  médecin  & legiflateur  d' vne  cité  ri y prenne  moins  garde 
deloing,que  frit  l’homme  frigneux  des  aueilles  : premièrement  que  ces  bourdons  ne 
naifienten  la  cité,  ou  fil  y en  naifl,  qu’ils foient  incontinent  oflcg  auec  leurs  rayons.  I 
GLA  v.  Il  conuient  ainfi  frire,  s o c R.  Prenons  le  donc  ainfi , à fin  que  pnifiions 
voir  plus  euidemmttce  que  voulons.  G L AV  C.  En  quelle  manieref  s o C R.  Diui- 
fions  de  parole  la  cité  dcmocratifee  en  trois  parties,  corne  elle  efl  realement  : l’vn  gen- 
re tel  naifl  en  icelle  par  licence,  non  moins  qu’en  l'oligarchifre.  GLAVC.  Il  efl  ainfi. 
SOCR.  Mais  plusafire  icy  que  là  : car  là  pour  riefire  honnoré  ny  appelle  aux  ma - 
giftrats,  il  demeure  fans  exercice,  <y  efl  débité.  Mais  en  la  Démocratie  telle  manié- 
ré de  gens  prefide,  excepte % quelqu’vns  : & les  plus  aflres  d’entre  eux  parlent  & 
négocient,  les  autres  vont  bruyant  parles  tribunaux,  & n’endurent  qu’on  difr  au-  « 

très  chofes  : de  maniéré  qu’en  cefle  firme  de  Republique  peu  f en  fit  ut  que  tout->  ri  y K 
frit  adminiflré  par  ce  genre.  GLAVC.  Certainement,  s o C R . Jly  a donc  vn  au- 
tre zenre  toufiours  feparédela  multitude.  GLAVC.  Quel  f s o C R.  Comme  tous 
factdonncnt  au  gaing,  ceux  qui  font  de  meilleur  entendement,  deuiennenr  commu- 
nément plus  riches  .GLAVC.  Tl  efl  vrayfemblable.  SOCR.  De  là  tirent s les 
bourdons  plus  de  miel,  & plus  aifeementj.  G L Av  C.  Comment  efl  il  pofflble  d’en 
tirer  de  ceux  qui  ont  peu  f s o C R.  Tels  riches  font  appelle^  l’herbe  des  bourdons. 

GLAVC. 
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A GlAVC.  < -4infi  foit.  s o c R.  Le  troifiéme  genre  fera  le  peuple:  à fiauoirceux 
qui fe  méfient  feulement  de  leurs  affaires , & ne  fempefehent  des  autres,  eflant  peu 
pccunieux:  dontj  agfld  nombre , & font  les  principaux  en  vne  T)emocratie,quad 
ils  faffemblent.  G L A v C.Jl  efl  ainfi:mais  ils  ne  le  veulent  faire jouuenr,  fils  nont 
part  au  miel,  s o C R.  Tfy  ont  ils  pas  tou  fours  part, entant  que  les  Prefdcns  peuuet 
o fier  le  bien  à ceux  qui  en  ont,  & le  diflribuentj  au  peuple,  en  retenant)  le  plus 
poureuxfctAVC.flsy  ont  par  ce  moyépart.soCR.Parquoy  les fooliegencefle for- 
tefont  contraints  reffter,  difans  & foi  fan  s tout  ce  qui  leur  efl  pojjible  enuers  le  peu- 
ple. GLA \C.Tourquoy  nonf  sOCR.  Les  autres  leur  ont  doné  occafion,  encore  qu’ils 
B ne  vouluffent,  de  machiner  nouuellete^:  à fin  d'endommager  le  peuple,  &dfiircrà 
l'Oligarchie.  GLAVC.  Certes.  SOCR.  Finalement  apres  qu’ils  Voyët  le  peuple  de- 
ceu  parles  calomniateurs,  non  de  fin  gré,  mais  par  ignorance,  effayer  leur  faire  tort : 
alors 'veuillent  ou  non , ils  deuiennent  véritablement  oligarchiques:  non  de  leur  vo- 
lonté, dis-ie , mais  parce  que  le  bourdon  picquant>  & poignant  leurcaufe  cernai. 
GLAVC.  Infailliblement.  SOCR. Puis fiuruiennët  entre  eux  accufttions,iugemës,  & 
débats.  CLAV.  Ouy.  so  C R.  Parquoy  le  peuple  a accouftumé  d'ejlire  quelque  pro- 
te  fleur  qu'il  nourrifl  & frit  grand.  GLAVC.  fl  la  accouftumé.  s O CR.  ‘Par 
ce  il  appert,  d'où  nui  fl  le  tyran , & qu'il  ne  vient  d'ailleurs  que  de  ce  fie  racine. 
C GLAVC.  Cela  efl  certain,  s O C R.  Qui  efl  donc  le  commencement)  de  changer 
le  protecteur  en  tyran  t Efl- ce  point)  quand  le  protecteur  commence  foirt^ 
ce  qu'on  raconte  aduenir  en  Arcadie,  près  le  temple  de  IupiterLycien  ? Que  qui- 
conque gonflera  de  la  chair  humaine  meflee  auec  les  autresviffimes,  necejjairement 
il  deuientloupf  ne  l’aucz^  vous  iamais  ouy  dire  ? GLAVC.  Si  ay.  s O C R Sem- 
blablement ce  protefleur  du  peuple  trouuant  la  multitude  fort  obeiffante,  il  ne  par- 
donne a fin  propre fang:  ains  par  faulfes  accufarions  il  tire  en  iugement)  ceux  qu'il 
craint,  fe fouille  de  leur  mort  iniufte,  efteignantla  vie  des  perfonnes,  & gonflant 

auec  fo  lague  & bouche  impure  le  fang  de  fin  prochain  lignage.  Il  chafie  les  vns,tue 
D les  autres, fuadant  laremife  des  debtes,  ür  diftnbution  des  terres.  Parquoy  il  efl  nc- 
ce faire  par  apres  à tel  homme,  ou  qu'il  foit  tué  parfis  ennemis , ou  qu'il  tyrannifi, 
deuenant  loup  d’homme.  GLAVC.  Nccejfaire  entièrement,  s O C R.  feftui-cy  efl 
feditieux  contre  les  riches,  gi.avc  .Ouy.  SOCR.  S' il  efl  ehaffé,  puis  retourne  mal- 
gré fis  ennemis,  ilfc foit  tyran. GLAVC.  Certainement,  s OCR.  Et  fi  en  le  calomniât 
enuers  la  ville,  ne  lepeuuent  chafferou  tuer,  ils  machinent  fecretrement  de  lefoire^ 
mourir  de  mort  violente.  CL  AVC.Tr//f  efl  la  couflume.  SOCR.  st  donc  fuit  lareque- 
fle  ordinaire  des  tyrans,  far  tous  ceux  qui  montent  là,  ont  accouftumé  requérir  au 
peuple  quelques  gardes  de  leurs  corps:  afin  que  le  protefleur  du  peuple foit  en feureté. 
E GLAVC.  Ouy.  SOCR.  llsluycn  donnent  donc,  eflansfortfoigneux  de  luy,  & af- 
fèttre^d'eux.  GLAVC.  Certes.  SOCR.  Quand  l'homme  riche  voit  cecy,  & que fes 
richefes font  eau  fe  de  le  rendre  odieux  au  peuple:  alors  iouxte  l'oracle  donné  à frefie, 
il  f en  foit  vers  ifermc  le  pierreux,  ne  demourans  plus  là,  ny  fefouciant  quonlere- 
pute  craintif  GLAVC.  ^dujfi  ne  craindroit  il pour  la  deuxième fois.  SOCR.  Qui- 
conque y efl  furprins, il  cftliuréà  mort.  GLAVC.  Necefairement.  soCR.  A donc 
ce  grand  defonfeur  du  peuple  ne fi  conduit  magnifiquemêt , ains  abbaiffant  plufieurs 
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autres , demeure  au  chariot  de  la  cité,  deuenu  de  proteélcur  tyra.  GLAVC.  Qui  lent-  F 
peficheroit?  s o CR.  Voulc g 'vous  que  difios  la filici  té  de  ceft  home,  gr  de  la  cité  en  la- 
quelle tel  perfonnage  naift: ? GLA  vc  .Je  vous  prie  dittesla.  socr.  £s  premiers  iours 
& du  commencement  il  les  faluë tous  ,&  rit  à ceux  qu’il  rencontre,  fe  difantnejhre 
leur fieigneur:  promet  plujteurs  chofis  en  priué  & en  public,  remet  les  debtes,defiart 
les  terres  fiait fiemblant  d’eftrc  doux  <ÿ*  gracieux  enuers  le  peuple,  & ceux  qui  font 
près  defiaperjonne , & généralement-)  enuers  tous.  GLAVC.  fl  efl  necefij aire. 
SOCR.  Or  apres  qu il  a concilié  vne  partie  de fes  ennemis , & efteinél  les  autres , 
fes  affaires  affeure g,  premièrement  il  braffe  tou  four  s quelque  guerre, à fin  que  le  peu- 
ple aye  befoingdc  condufleur.G  L A v c .Vrayfimblable.  soc  R .Dauantage  afin  G 
qu  en  contribuant  de  leurs  biens , ils  appauunffent  ,&r  ne  penfentqu'àleurviure 
cotidian , & par  ce  moyen  en  confirent  moins  contre  luy.  GLA  vc  .Il  eftmanifi- 
fie.  SOCR-  Jtemfil  en  apperçoit  aucuns  qui  foient  d’entendemet  libre, & tels  qui  re- 
fit fient  luy  obéir,  pour  les  perdre  auec  occafion  il  les  expo  faux  ennemis.  Partoutes 
cesraifions , il  efl  tou  fours  necejjaire  au  tyran  mouuoir guerre  .G  L A V c.  Neceffai- 
re.  socr.  Quoy fiaifiant,  il  offenfiera  plus  les  citoyés.  glavc.  Si fiera,  s o C R.  Ily  a 
apparence  qu'aucuns  mefimes  qui  luy  ont  aidé  à eflablirfit  tyranie,  & qui  ont  crédit 
enuers  luy , blafiment  hardiment,  deuifians  auec  luy  & entre  eux,  tels  ailes  eficcia- 
lement  ceux  qui  font  de  plus  grand  cueur.  GLAVC.  'Vrayfimblable.  SOCR  .Il  H 
faut  que  le  Tyra  les  ofle  tous, fi  il  veut  dominer : iufiques  à ce  qu’il  ne  refie  aucun  de fes 
amis,  ou  ennemis , qui fioiten  efiime.  glavc.  fertainement.  s o C R.  //  doit  donc 
bien  regarder  qui  eft  vaillant,  qui  magnanime,  qui  prudent  eJr  riche.  Car  il  efl  tant 
heureux,  que  veuille  ou  non  il  efl  conrrainft  d'eftre  ennemy  à eux  tous,  & les  per - . 
fiecuter  iufiques  à ce  qu'il  en  aye  purgé  la  cité.  GLAVC.  Vous  racontegvne  belle 
purgation,  s O C R.  Contraire  certes  à celle  des  médecins,  lefiquels  en  purgeante  les 
corps  oflent  le  pire,  & laiffent  le  meilleur  : mais  le  Tyran  fkitautremët.  g l av.  Il 
efl  contrainil  de  faire  ainfi  pour  dominer,  s O C R.  Il  eft  donc  aflraincl  d'vne  heu- 
reufie  necejfité,qui  luy  commande,  ou  viure  auec  plufieurs  mefichans  le  bayant,  ou  I 
ne  viure  points,  glavc.  Telle  eft fia  condition.  sOCR.  Et  d'autant  qu  en fitifiant  ces 
ailes  il fera  plus  mal  voulu  de fis  citoyens,  n’aura  il  pas  befioing  de  plus  grades  gar- 
des, CTplus  fidèles?  G L AV  c.  Si  aura.  SOCR.  Quelles  gardes  luy  fieront  fldeles, 

& d'où  en  recouurera  il?  g L AV.  Ils f offriront  d’eulx  mcfmes  àluy , fil  leur  donne 
gages,  s o CK.Vousme  fimbleg  encore  parler  de  quelques  bourdons  venans  à luy 
d’eflranges&  diuerfis  natios.  G L A V C.Iedyvray.  socr.  Ne  vouldra  il  point 
desfiens?  C L A VC.  fommentf  s OCR.  Si  fieseficlaues  ofteg.il  veult  mettre  en  li- 
bertéaucuns  citoyens , £rles  mefler  auec fis  archers.  GLAVC.  O uy , puis  qu'ils 
luy  font  tresfidclcs.  SOCR.  Vousme  dittesvn  heureux  aduantage  du  tyran, fitlvfi  K. 
de  tels  amis  & hommes  fideles, apres  auoir  ofté  les  autres,  g LA  V C.  Toutefois  il 
fi firt  de  telles  gens. s OCR.  Si  l’admirent  tels  amis,&  conuerfint  auec  luynou- 
ueaux  citoyens:  mais  les  bons  lehayent&fiuyent.  GL  A v C.  Ouy.  SOCR.  Tragé- 
die n 'eft  elle  pas  vne  doéle  maniéré  de  poèfie  , & Euripide  ne  vous  femble  ily  excel- 
ler? glavc.  Pour  quoy  ? s OCR.  Pource  qu’il  a chanté  d’vu profond  entendement, 
que  les  tyrans fiant Jages  parla  compagnie  des  fiages:  a diéleeux  eftre fages,  auec 
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A lefquels  ils  conuerfent:  & qui  d'auantage  recommande  la  Tyrannie  comme  cho- 
jediuine,  auec  plufieurs  autres propos  , que  luy  (y  les  autres  poètes  tiennent.  Cer- 
tes les  poètes  tragiques  comme  hommes figes  nous  pardonneront,  gy  aux  autres  qui 
dre  fient  ainfi que  nous  quelque  police, fi  ne  les  receuons  en  noflre  république,  pource 
qu’ils  louent  la  tyrannie,  glavc  .Je  croy  que  les  plus  elegans  £ entre  eux  nous  par- 
donneront. SOCR.  Qeux-cy  allant  es  autres  'villes,  & afiemblans  les  tourbes auec 
paroles  belles,  grandes  & probables , ils  tirent  les  polices  en  Tyrannies  & Démocra- 
ties. glavc.  Sans  doute,  s o c R.  N'en  reçoiuentils  pas  falaire, gy font) fort 
honnore^, comme  il  ejl  conuenable , premièrement  parlesTyrans,  puisparlesDe- 
B mocraties?  & d'autant  qu'ils  pajjcnt  oultrc,  montant  au  plus  haut t des  polices,  leur 
honneur  diminue , comme  ne  pouuans  aller  plus  oultre  à faulte  d'haleine,  glavc. 
Il  ejl  ainji.  s OC  R . Jdlats  reprenans  le  propos  duquel  nous  eflions  partis,  difins  d’où 
nourrira  le  Tyran  fa  belle  & grande  armée  , gy  tou  fours  compofe^de  diuerfes fortes 
degens.  GLAVC.  C'eflchof  certaine  que fil  y a quelques  biens facregen  la  Citéjl 
les  défendra  gy  vendra,  tant  qu'ils  pourront fifre , exigeant  moins  ce  pendant  du 
peuple,  s O C R.  Et  fils  défaillent f glavc.  fl  fe  nourrira  gy  fes  commenfaulx 
&•  autres  de  fa  compagnie,  tant  hommes  que femmes , de fes  biës  paternels,  s o C R. 
Tentons  que  le  peuple  ayant  engendré  le  Tyran,  le  nourrira  gy  les  fens.  G LA  vc.  Il 
C luy  efforce.  SOCR.  Quoy , file  peuple fe  courrouce  , gydife  nefire  iujie,quelefils 
grand foitnourry  par  fin  pere:  mais  au  contraire  le  pere par  le fils,  gy  ne  l’auoir  en- 
gendré gy  eftably  pour  luy  feruir  quand  il  feroit  grand,  gy  afesfermteurs,nypour 
nourrir  luy  gy  eux,  gy  autres  vends  à luy  de  tous  colley  : mais  à fin  queparlcmoye 
de fa  protefhon  ilfufl  deliuré  des  riches  repute g en  la  cité  preudhommes  .St  luy  co- 
mande  maintenant  gy  à ceux  de fi  compagnie firtirde  la  cité,  comme  vn pere  chafi 
fiant fin  filshors  de  la  maifin  auec  fis  compagnies  jbllaflres.  GLAVC.  ^4  donc 
le  peuple  cognoiflra  quel  il  cfi,  & quelle  befie  il  a engendree  , nourrie , gy  augmentée, 
&r  qu’eftant  plus fiiblc  il  ejjdye  chajfer  le plus  fort,  s OCR.  Que  dittes  vousf  Le  Ty- 
D ran  ofera  il forcer fin  pere,  (y  le  batre  fil ne  luy  obéit  f GLAVC.  Ouy,  en  luy  oflat 
les  armes.  SOCR.  Vous  dittes  donc  le  Tyran  eflre  parricide, & durement  nourri  fiant 
la  vieillejfe.  Et  ce femble  eflre  défia  vraye  tyranie:  &,  corne  Ion  dit,  le  peuple  fuyant 
lafùmee  de feruitude  des  libres,  eft  tombé  en  la  flamme  feruile  de  domination, fouf- 
fiantau  lieu  de  cefte grande  gy  intempefliue  liberté, vne  trefgriefuc  gy  trejdure fer- 
uitude des  feruiteurs.  GLAVC.  fiecy  aduient  ainfi.  s OCR.  Quoy , pouuons  nous 
direauoir  fuffifamment monflré comment laTyrannie procédé  de  Démocratie, gy 
quelle  elle  efi?  GLAVC.  Fortfujffamment.  s O C R.  Rcfleà  confidcrerde  l’homme 
tyrannique,  comment  il  eflfiitdu  démocratique , gy  quel  il  efl>  gyffauoirfil  me - 
E ne  vie  mifirable  ou  heureufe.  GLAVC.  fêla  refte.  SOCR.  Sçauegvous  que  ie  de- 
fireplusf  g LA  V C.Qupyt  soev.’. Nous  n'auons encore fujfifamment déterminé 
quelles  font,  gy  quantcsles  cupiditeg.fela  defaillant  l'inquifition  de  ce  que  cher- 
chonsfera  plus  obfiure.  GLAVC.  Ileft  encorrs  a propos.  SOCR.  Certainement:  voi- 
cy  donc  ce  que  i’en  defire  fiauoir:  Entre  les  cupidités'  gy  volupté g non  necefiatrcs, 
aucunes  mefemblent  répugnantes  aux  loix,  lefqueües font  en  toutes  perfinnes:  mais 
chaftiees par  les  loix  & meilleures  cupiditesfjtuccraifon  ,ejbrc  entièrement)  oflees 
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£ aucuns,  ou  demourer  en  eux  petites y foibles:  y es  autres  deuenir  plus  vehemetes  F 
y frequentes.  GLAVC.  Qui font  elles  ? s o C R.  Celles  qui  frefrneuuent  en  dor- 
mant, quand  la  partie  raifonnable  de  l'ame  repofr,  qui  efl  tranquille , y domine  en 
elle:  y la  befliale  y agrefle  enyuree  y faoulee  de  viande  , trejfault  : y rom- 
pant le fommeil cherche  à iouïrdc fes  plaifirs  accouflumef  fçacheT  qu'il ny  alors 
rien  quelle  n’ofe  entreprendre , comme  eflant  defliee  ,y  deliureede  toute  vergoi- 
gne  y prudence:  teUement  quelle  femble  mefler  le  corps  ou  auecfa  mere , ouauec 
quelque  autre  home,  ou  Dieu , ou  hefte:  ou  meurtrir  aucun,  y nefabflenir  de  via- 
ae  quelconque,  & pour  comprendre  en  vn  mot , n’omettre  nulle follieou  impudence. 
GLAVC.  Uous  dittes  vérité,  socr.  tsHais  quand  aucun  eflantfain  y tempère  Q 
va  repojèr,  excitant  la  partie  raifonnable  qu’il  a en  foy,  y la  repaifrant  des  vian- 
des de  bonnes  raifons  y floculations,  il fe  tourne  par foy  à contempler,fans  que  Ioj 
concupijcence  par  indigence  ou  abondance  luy  empefrhe  le  repos , ou  donne  trouble  a 
la  meilleure  partie  par  * ioye  ou  triflefife  : ains  la  laijfe  pure  y d part  contempler 
y enquérir  les  chofes  encores  incogneuës.pre fentes, pajfees  , ou futures  : y que  l'ire 
efl  tellement  appaijèe,  qu'il  aille  dormir,  n’ayant  par  courroux  enuers  perfonne  l'ame 
emeuë:  mais  appaifees  ces  deux  parties, eleue  la  troifiéme  oùgift  prudence, & fe  met- 
te d repoferfoyef  certain  qu  alors  il  touche  d la  vérité,  y qu’en fongeant  .aucunes 
mauuafos  vifions  ne  fe  prefenrentj  d luy.  GLAVC.  Jclepenfrainfi.  s O C R.  H 
J'ay  infifté  d’auantage  en  cecy,d  fin  de  donner  mieux  d entendre  ce  que  voulions  di- 
re: d ffduoirqu’ily  a en  chacun  quelque  eflece  de  cupidité^, vehcmëte, agrefle  & ini- 
que: voire  en  ceux  mefrnes  qui femblent  eflre  trefmoderef  laquelle  apparoiten  dor- 
mant. Mais  regarde^  fi  ie  dy  bien, y fi  vous  le  concédé GLAVC.  le  le  concédé. 
SOCR.  Souuienne  vous  quel  homme  nous  auons  dit  eflre  le  démocratique.  Si  eftoit 
celuy  qui  auoir  eflénourry  de  ieunejfc  fius  vn  pere  chiche , eflimât  feulcmët  les  cupi- 
ditéç du  gain,  y meflrifant  les  non  necejjdires,  tendantes  au  plaifir  y ornement. 

N efl  il  pas  ainfif  GLAVC.  Ouy.  s o C R.  Mais  hantant  parapres  auecgens  plus 
braucs , pleins  des  cupidité % que  dtfions  nagueres , & fe  aejbauchant  en  toute pe-  I 
tulance  y en  leurs  mœurs , il  hait  l'ejpargne  de  fin  pere:  ce  neanmoins  eflant  de 
meilleure  nature  que  fes  corrupteurs,&  diflraitde  cofté  & d'autre , il  retient  quelque 
moyen  entre  ces  deux  manières,  & iouijjànt  modérément  des  deux  comme  luy  fem- 
ble,  il mcine  vne  vie  non  ilhberale  ne  dijfoluë,  deuenu  démocratique  d’oligarchique. 
GLAVC.  TeUeesloit  & efl  encore  l'opinion  de  luy.  socr.  P ofe  fie  cas  autre- 
fois, que  ceftui-cy fur  la  vieillejfe  aye  vn  fils  nourry  des  le  comenccment  en fes  mœurs. 
GLAVC.  Soit.  SOCR  .Pofe^auffi  que  les  mefrnes  chofes  luy  aduiennent  qu afin pe- 
re, & qu’il  foit  tiré  à toute  mefchanceté  & licence.appellee  par fis  conducteurs  entiè- 
re liberté:  aujp  que  fin  pere  & autres  domefliques  fiuorifcnt  & aident  à ces  cupi-  K 
ditez  moyennes.  Or  quand  ces  véhément  enchanteurs  & nourrijfiers  de  tyrannie 
eflercrontne pouuoir  autrement  retenir  le  ieune  homme,  ils  effayeront  mettre  en  luy 
quelque  amour prefident  des  cupiditezjnfiues,&  feruantesafon  plaifir,  bourdon  vé- 
ritablement ayant  ailes,  & grand:  ou fi  vous  penfe ^ eflre  autre  i amour  de  telles  cho- 
fes? g L A V C.Nonautre.  SOCR.  Quand  donc  les  autres  cupiditefbruyanres 
autour  de  luy,  pleines  de perfums,  oignemens  , couronnes , vins j & des  volupté  fac- 

couflumees 
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A coufiumees  en  telle  manière  de  viure,  ia parvenues  à leur  extrémité , croiffantes  & 
r.ourriffantes  adioufient  au  bourdon  /' eguillon  du  defr:  alors  ce prefdentde  l'ame  efl 
cnmronné de  manie,  & enragé: &fil  trouue  en  foy  quelques  opinions  ou  cupidité ç 
frugales  & encoreshonteufes.il  les  efieinél  çÿcha/Je  dehors,  iufquesàce  qu’il  ait 
ojlc  de  fon  entendement  toute  tempérance,  ey  fif0,t  remply  de  fellie  efirangere. 
C L A V C.  Vous  raconte bien  l'origine  de  l'homme  tyrannique,  s o C R.  D itfes 
moy.f pour  cefiecaufet' amostr  n’a  point  efléiadis  appelle  tyran ? G L A v c.  Il  fem- 
ble dinfi.  s O C R.  Et  l’homme yure  n'a  il  la  penfee  tyrannique ? g L A v C.  Ouy. 
soCK.'Vauantage  le  furieux  & hors  de fins  entreprent  commander  non  feulement 
B aux  hommes,  mais  auffi  aux  Dieux, gréftere  pouuoir  à ce  paruenir?  glavc.  Cer- 
tainement. s OCR.  Tarainf  f homme  fi  fait  abfoluëment  tyrannique,  quandpar 
nature  ou  par  exercices,  ou  par  les  deux  enfemble,  il fuit  les façons  de  l’amoureux,de 
tyurongne.ey  dumelancholique.  GLAVC.  Entièrement.  SOCR.  Tel  homme  com- 
me il femble  efl  ainfi fait  .-mais  en  quelle  maniéré  vit  il  ? GLAVC.  ’Ditteslemoy , 
comme  parlent  ceux  qui fe  louent.  SOCR.  Je  lefiray.  feux-eyfaddonnent  apres 
afoirefefles,  a banquets,  mufiques, paillardes , ty  toutes  autres  telles  chofes,  ayant 
l amour  tyran  dedans  eux  .qui  gouueme  tous  les  affaires  de  l’ame.  GLAVC.  Ne- 
ceffairemct.sOCK.  Parqnoy  maintes  cupidité^ véhémentes pullulent iour  & nui  fl, 
C ayant  bcfoingde plufeurs chofes.  GLAVC.  Maintes.  SOCR.  Doncques  leurreuenu 
efl  incontinent  defiendufils  en  ont.  GLAVC.  Pourquoy  non?  SOCR.  « -Apresfuy- 
uent  les  vfures,  & diffpation  du  patrimoine,  glavc.  fertes.  s o C R.  Quand 
n‘y  a plus  rien, il  efl  neceff aire  que  plufeurs  vehementes  cupiditezjiichees  enT tme 
crient,  <y  que  eux  comme  picquc^  par  égaillons  tant  des  autres  cupidité que  del’a- 
mourcoduflcur  de  toutes  elles  comme  fatellites , ils  font  incitcsç  à regarder  f quel- 
qu'un poffede  quelque  chofe,  qu’ils  luypuiffènt  ofterparfineffe  ou  par  force. glavc. 
Sans  doute.  SOCR.  fis  fontcontraincts  en  happer  de  toutes  parts, ou  eflre  trauatlle % 
de  grands  ennuis  & fsjcberies.  GLAVC.  Necefldirement.  s o C R.  Or  comme  les 
D nouuelles  volupteffuruenans  en  luy  ont furmonté les  vieilles,  Çfvfurpcce  qui  efloit 
d’elles:  ainfi efiimera  il  eflre  iufte,  que  luy  efiantplus  ieune , aye  plus  que  fon  pere  & 
fit  mere.ty  apres  auoir  confomméfa  portion,  il  défendra  dauantage  les  biens  f a- 
temels.  GLAVC.  Certes.  SOCR.  Que  f les  parents  ne  luy  permettent, premieremet 
il effayera les  rober & deceuoir.  c L A V C.Entieremét. SOCR.  S’ilnepeulr ce foire, 
il  rauira  & prendra  de force.  GLA  v c.Jelecroy.  s o c R.  Erf fon  pere  & fa  me- 
re  luy  ref fient  & répugnent,  les  craindra  il?  & parce  fe  gardera  il  de  foire  quelque 
afle  tyrannique?  GLAVC.  It  ne  fuis  gueres  affeuré  des  parents  (Tvn  telperfonnage. 
SOCR  Je  vous  prie  par  Jupiter  dittes  moy  , Adimate, fi  cefiui-cy pour  quelque  amie 
É nouuellement  aimée  & non  neceffaire , abandonnerafa  mereamie  ancienne  &ne- 
ceffaire,  ou  pour  quelque  beau  garfon'nagueres  aime  & non  neceffaire,  fon  pere  vieil 
difforme  & neceffaire,  & le  plus  ancie  défis  amis?  £t  vous femble  il  point  que  tel  per- 
fonnageles  batte,  & qu’il  les  afferuiffe  à ceux  là  fil  les  introduit  en  mefme  maifon? 
A D I M . Siforapar'Dieu.  s o C R.  V oyefquel  heur  c'efl  iT  auoir  engendré  vnfils 
tyrannique.  K D I M.  Pas  trop  grand,  s o C R.  Mais  quoy?  Quand  les  biens  du  pe- 
re & de  ta  mere  luy  failliront , 6r  quedefiay  aura  en  luy  vn  effain  trefeffois  de* 


i4o  LES  POLITIQUES  VJ 

voluptez^premieremët  iljàppera  la  pare  de  quelque  mai  fort, ou  oftera  larobe  de  quel-  F 
quvn  allai  tard  de  nuiét,  puis  pillera  vn  tëple:&  en  tous  ces  ailes  les  opiums  naguè- 
re s forties  de  feruitude  enuironnas  l'amour  corne Jàtellites.furmontcrot  auecluy  cel- 
les qu'il  auoit  pic  ça  des fon  enfance , touchant  l'honnefleté  & turpitude,  corne  quel- 
ques droiâs,  pour  icelles  difeemer:  lesquelles  auparauant  eftoient  feulement  defliees, 
luy  dormant  en feongeant,  quan  d il  eftoit  encores populairement  inftitué fous  les  loix 
&•  préceptes  paternels  : mais  réduit  en  tyrannie  par  amour , il  deuiendra  toufeours 
telen  veillant,  qu'il  eftoit  rarement  auparauant  en  dormant:  çÿ*  ne fabftiendra  de  . 
meurdre  quelconque , ny  de  gourmandife  ,ny  de  mefchaceté:  ains  l’amour  tyranique- 
ment  viuant  en  luy,  aucc  toute  licence  & iniquité, comme  monarque , tirera  l'hom-  G 
me fubieél  à luy,ainfe  quvne  cité, en  toute  audace:  dont  il fe  nourrira  & la  tourbe  de 
feesfitellites  venue  en  partie  extérieurement  de  mauuaifee  coufeume , & en  partie  in- 
terieurcmët  de  mefemes  meeurs,  defiiecparluy  çjr  affranchie,  n’efl-ce  pas  la  vie  d'vn 
tel  homme?  A D I U.  Si  efi.  soCR.  Que  fil  y a peu  de  tels  en  la  cité,  & le  refte  du 
peuple feit  modéré , ils  iront  feeruir  defeatelhtes  a vn  autre  tyran  ,&  prenant folde, 
luy  ayderont  à faire  la  guerre, fil  en  a quelque  part:  mais J'ils  demeurent  en  paix  £r 
repos,  ils  commettront  en  la  cité plufeeurs petits  maux,  a D I M.  Quels  dittes  vous? 
SOCR.  Ils feront  larrecins, fapperont murailles , coupperont bourfes,defeouilleront 
habillemës,  pilleront  temples,  ajjcruiront  les  homes:  quelquefois  aujfi  ils  calomnient,  pj 
f ils feauent  harenguer , fer  feruiront  de  feulx  tefmoings , & de  corrupteurs  de  iuge- 
mens.  ADI  M.  appeliez  vous  ces  maux  petits, fily  a peu  de  tels fuppoftsfs  OCR. 
fis font  petits  en  les  comparant  aux  grands:  &•  conferezytu  tyran  parla  malice  (y 
mifere  de  la  cité,  ne  touchent  au  but  comme  Ion  dit.  far  quand  plufeeurs  tels fe  trou- 
vent en  la  cité,  & qu'ils  fontfeuyuis par  autres:  cognoiflàns  leur  multitude , ils  créent 
alors  par  l’ignorance  du  populaire,  fe  tyran,  celuy  d'entre  eux  qui  a le  plus  grand  ty- 
ran & le  plus  puiffant  en  feoname.  a d I M. Cela  efi  vra  feemblable,  pourtant  qu'il 
fera  le  plus  tyran.  SOCR.  Ne  fera  il  pas jàcile fi  tous  cèdent?  Mais  fi  la  cité  luy  rc- 
fifle,  comme  au  parauant  il  auoit  chafiiéfeon  pere  & fa  mere,  ainfi fera  il fa  patrie , I 
f il peult,  introduifant  dedans  autres  icunesgcns,  aufquels  il  contraindra  feruirja 
cbere  patrie,  matrie,  comme  difent  les  Cretois , qui  efi  la  fin  de  U cupidité  d’vn 

telhomme.  A D I M.  Entièrement,  so  C R.  Nefentilspas  tels  en priué auant  qut^ 
dominer?  premièrement  ils  conucrfcnt  auecceux  qui  les  flattent,  grfontprefts  leur 
complaire  en  toutes  chofes:  lefquelsfils  ont  quelque  affaire,  eux  mefemes  leur feint  ex- 
pédier,fe  demettans  & dccommodans  en  toute  maniéré  : & apres  efire paruenus  d 
leur  intention,  ils  fie  monftrenteftrangers.  A D I M.  fertainement.  s O C R.  Ils  paf- 
feent  ainfi  toute  leur  vie,n'eflasamis  de  per fonne, dominant  d l’vn,  ou feruans  à l'au- 
tre ,feans  que  la  nature  tyrannique  goufte  iamais  de  la  vraye  liberté  & amitié.  K 
ADIM.F ray.  s o c R.  N’appellerons  nous  tels  hommes  à bon  droiél  defloyaux? 

A D I M.  Pourquoy  non?  SOCR.  Etaueccelesplus  iniuftes  qu’il efepoJJtble,finous 
auons  és  propos  precedent  bien  refolu  quelle  efi  iuftice.  adimJi  l'auons  nous  bien 
refelu.  SOCR.  foncluons  donc,  qui  efi  l’homme  trcfmefehant.  C'efi  ccfiuy  la  qui  efi 
tel  veillant  que  nous  auons  auparauant  figuré  dormant.  ADI  M.Ouy.  SOCR.  Tel 
deuient celuy  qui  cflanttrefi tyrannique  déjà  nature,  domine  feul  : & tanL>  plus 

long 
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A long  temps  qu’il  vit  en  tyrannie ,plus  il fl  rend  tel.  il  eflnecejfaire,  dit  Glaucon  pre- 
nant le  propos.  s O CR*  Or  quiconque  apparoijl  trcjhiefckant,  il  apparoiflra  trefini- 
fcrable:&  qui  tyranhifé  plus  longuement  & plus  violemmët,  il  efl  à la  vérité plus 
longuement mefchant  & miferable:  mais  tous  ne  font  de  mefme  aduis.  c L A VC .Il  efl 
force  que  ces  cbofis  aillent  ainfi.s  OCR.  Si  efl  thomme  tyranique Jlmblable  à la  cité 
tyrannifee , gyla  démocratique  à la  democratifee , & les  autres  ainfi.  g l a v C.  ■ 
‘ Tourquoy  non!  s OCR.  Qome  donc  cité  entiers  cité fe  porte  en  vertu  & félicité,  ainfl 
fait  l'homme  enuers  l’homme,  et  \ \ C.  Jl  efl  ainfl.  s o CR.  fommentfe  porte  la 
cité  tyrannifee  enuers  la gouuernee  par  Royauté , efl  elle  telle  que  l'auons  deferittef 
B G L A v C .Toute  autre,  d’ autant  que  l'vne  efl  trejbone , l’autre  trefmauuaife.  s OCR. 
le  ne  demanderay  point  laquelle  vous  dittes.  G LA  V C.  sduffi  efleela  manifefle. 
s o C R.  tsWais  iugefyous  parmefme  manière  de  félicité  &mifere,  ou  par  autre? 
Si  ne  deuons  nous  eflre  eflonnefen  regardant  feulement  à vn  tyran,  & à quelque 
peu  de  gens  eftans  près fa  perfonne : mais  il  conuientque  entrons  en  toute  la  cité,  & 
apresy  auoir  cofideré  chacune  chofe,  alors  en  dirons  noflre  aduis.  GLA  vcXlous  ad - 
ucrtiflczjbicn.  Et  certes  il  efl  notoire  n’y  auoir  cité  plus  malheureufc  que  la  tyranni- 
fee, ny  plus  heureufè  que  la  gouuernee  parvn  Roy.  g L A V C.  Si  i’exhortois  faire  le 
mefme  enuers  les  hommes,  exhorterois  ie  bien,  requérant  que  ceftuy  la  iugeaft  d'eux, 
C qui  pourroitparpenfee  pénétrer  en  l'entendement  du  tyran , & voir  entièrement! 
les  mœurs:  & non  comme  vn  enfant  feflonnafl  regardant  la  pompe  que  monftrent 
les  tyrans  de  loingaux fpeélateurs,  ainjflijcernaft fluffifammët.Si  donci’eflimoisque 
deuflions  tous  ouïr  cefluy-la  qui  en  pourrait  iuger,  pour  auoir  demottré  chez  Ie  tyran, 
çjr  auoirafliflé à [es  allions priuees,  entendant  comcntilfe  comporte  enuers  tous fes 
familiers:  qui  efl  l'endroit  ou  il peult  eflre  veu  deflouilléde  tout  appareil  tragique, & 
auffl  es  périls  publiques  : fi  ie  voulais  que  ccluy  qui  aurait  veu  tout  cccy  nous  decla - 
raft  comment  letyran  efl  diflofe  enuers  les  autres , quant  à la félicité  ou  mifire  ,fe- 
rois-ie  bien?  c LAVC.F ous  l'exhorteriez  bien.  socr.  'Voulez  vous  que  nous fii- 
D gnons  eflre  du  nombre  de  ceux  qui  en  peuuent  iuger,  comme  ayans  approché  des  ty- 
rans, à celle  fin  qu’ayons  quelqu’vn  qui  reflode  a noz  dcmades?G  L A vc.  Je  le  veux. 
SOCK. Or  fus  donc  confiderezainfi,  reduifant  en  mémoire  la  fimilitude  de  la  cité  & 
de  thomme,  puis  regardant  parle  menu  & l’ime  apres  l autre , les  pajfions  des  deux. 
G L A V C.  Quelles ? socr.  'Tremierement  direz  vous  la  cité  tyrannique  libre s 
ouferue?  G L X v c.  La  plus  férue  qu’il  eftpojfible.  s o CR.  'Vous y voyez  des  (li- 
gueurs & des  libres.  GLA  VC.  I'eny  voy,  mais  peu  de  libres:  car  le  total  en  icelles 
& le  meilleur fert  ignominieufement  & malheureufement.  s OCR  .Si  donc  l'homme 
efl  femblable  à la  cité, il  faulty  auoir  mefme  ordre,  & que  l'ame  de  ceflui-lafoit  replie 
E de  grande feruitude  & illiberalité, feruans  les  meilleures  parties  d’icelle  à la  moindre , 
pire,  & plus fùrieufe  dominante.  G L A v C.  Ncceflairement.s  OCR*  Quoydonc, 
dirczvous  telle  ameferue  ou  libre?  GLA  VC.  Serue.  s OCR.  Or  la  cité  férues 
& tyrannifee  nefait  pas  cequ'eHe  veult.  G L A V C . Non.  SOCR.  NypareiHc- 
ment  l'ame  tyranifee fera  ce  quelle  voùldra,en  parlant  de  toute  l'ame, ains  toufiours 
picquee  de  quelque  egutllon  violent,  elle fera  rëpliede  trouble &pcnitëce.  glavc. 
Pourquoy  non?  soc  R .Efl  il  neccjftirc  que  la  cité  tyrannifee foit  riche, ou  paiiitre? 
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CLAVC.  Pauure.  SOCR.J/ ejl  donc  necejfaire que  l'ame  tyrannique  foittoufiours  F 
mendiite  & inJàtiable.GLAvè.  Jleflainfi.  SOCR-Quoy,  telle 'ville  & tel  home  ne 
feront  ils  toujours  en  crainte?  glavc.  Trejgrande.  s O C R .‘(Juydez'vous  trottuer 
en  autre  cité  plus  de  lamentations , foujfiirs, pleurs , & douleurs ? GLAVC.  T{on. 
s o C R.  Aujfl  ne  trouueresfyous point  de  telles  miferesen  autre  homme  que  au  ty- 
rannique, enragé par cupiditezjër  amours.  GLAVC.  Commentfsocm.Regardat * 
toutes  ces  chofes  gy  autres  femblables , vous  aue-, j iugéla  cité  tyrannique  la  plus  mi- 
ferable de  toutes  les citeQ  GLAVC.  N'efl-cepas  bien  dit? s O C R.  Trejbienccr- 
tes:  mais  de  rechef  que  dittes  vous  de  l homme  tyrannique,  quand  regarde-, ç les  mef- 
mes  chofes?  GLAVC.  Je  le  dy  le  plus  miferable  de  tous  les  autres.  SOCR -V dus  ne  dit-  Q 
tes  bien.  GLAVC.  P ourquoy?  so  C R.  feflui-cy  nef  encore  du  tout  tel.  GLAVC. 
Qui  doc?  SOCR.  Qui  vous  femblera  encore  plus  miferable.  GLAVC.  Quel?  SOCR. 
Oui  eflant  tyrannique  de fa  nature,  ne  mene  vie priuee,mais  ejl fi  malheureux,  que 
par  quelque  dcfaflral vienne  à eflre  tyran.  G L A V C.Ie  conieélurc  parles  propos 
precedent , que  voué  dittes  vray.  socr.  Certes,  toutefois  il  ne  fuit feulement pen- 
fer  telles  chofes,  ains  les  cofidcrer  diligement  auec  telle  raifon : caria  cofideration  n'ejl 
pas  de  petite  importance,  à flauoir  qui  ejl  la  bonne  ou  mauuaife  vie.  GLAVC.  Vous 
dittes  bien.  SOCR .^Aduifiz  donc  à ce  que  iedy  : car  Urne  femble  fxlloir  confide- 
rerdeluy parceux-çy.  glavc. Parquets?  SOCR.  Parlespriuezqui  font  riches  ts  H 
citez,  & poffedent  plufeurs  efclaues:  car  ils  ont  cela  fcmblable  auec  les  tyrans, 
qu’ils  dominent fur  plufeurs.  <JMaisy  a différence,  pourtant  que  le  tyran  comman- 
de à plus  grande  multitude.  GLAVC.  La  différence  ejl  telle.  SOCR.  Vous  fçauez 
que  ceux-cy  viucnt purement  auec  leur  jàmille,  & ne  craignent  leurs  feruiteurs. 
glavc.  Que  craindroiét  ils?  soCR.TQen.  mais  entendez  'vous  la  caufe?  glavc. 
Ouy.  c ejl  pourtant  que  toute  la  cité  donne fecours  à chacun  desparticufiers.s  OCR, 
Vous  parleffien.  mais f quelque  Dieu  tiroithors  la  citévn  homme,  ayant  cinqua- 
te  efclaues  & plus , auec fa  femme  (y  enfans,  cJr  le  mettoit  auec  le  rejle  de  [on  bien 
{y  de  fes  feruiteurs  en  lieu  defert,ou  perfonne  libre  ne  le peuflfe courir, en  quelle  crain-  j 
te  penjez  vous  qu’il ferait,  tant  de  luy  que  de  fes  enfans  &fa femme,  qu’ils  ne fujfent 
tuezpar  les  efclaues?  G LAVC.  En  grande  certes.  SOCR.  Ne  feroit  il  pas  alorscon- 
trainclflatterquelquvns  défis flrp,cy  les  affranchir, deuenant  en  cefle  maniéré 
flatteur  de  fies  minijtres?  G la  vc.  luy  feroit force,  ou  mourir,  socr  .Mais  quoy, 

fi  encore  s Dieu  l’enuironnoit  d ’ autres  voifins  qui  ne  vouluffent  fioujfrir  à vn  domi- 
ner fur  l’autre , gy  en  rencontrant  quelqu’vn  tel  le  meffentà  mort.  G LAVC.Saco- 
dition feroit  encore  pire  , filejloit  enclos  tout  alentour  d ennemis.  SOCR.  Letyran 
n’ejl  il enfermé  en  pareille prifon,  eflant  tel  de  nature  que  laitons  déclaré,  remply  de 
plufeurs  (y  diuerfes frayeurs  (y  amours?  & comme  il fait  d’ejjintfort  conuoiteux , 
toutefois  luy fui  en  la  cité  n’ofe fortir  quelque  part,  ny  regarderas  chofes  licites  aux 
perfonnes  libres:  mais  demeure  le  plus fouuent  enfermé  en  la  maifion,  corne  vne fem- 
me, portant  enuie  aux  autres  citoyens,  fi  quelqu’vn  va  dehors  gy  regarde  rien  de-, 
beau.  GLAVC.//  eflainfi.  socr.  Ceft  homt  mal  policé en  luy  mefme,  que  vous  ap- 
pelhcznagueres  trefmiferable  tyrannique,  vient  de  tels  maux  en  autres  plus  griefs 
quand  ilne  vit  priué:  mais  ejl  contrainél  par  quelque  fortune  tyrannifir  ,(y  ne_^ 

pouuant 
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A pouuant  commander  à foy  mefme,  entreprentcommdder  aux  Autres:  comme  fiquel- 
qu’vn  de  corps  maladif  CT  ne  fi  pouuant fouflenir,  ne  fiauoit  viure  en  repos  à par - 
foy,  ainsefloit  contraint pafler  fa  vie  en  querellant  CT  combatant  continutüemet 
auec  les  autres  corps.  GLAVC.  V oxs  dictes  chofs  treflemblables  CT  trefueri  tables. 
s OCR.  'Donques  Glaucon  mon  amy,  la  condition  du  tyrannifant  nef  elle  point  en- 
tièrement mifer  aille,  CT  cucores  pire  que  la  vie  par  vous  iugee  auparauant  trefmau- 
uaifef  GLAVC.  Certainement.  soCR.  Parquoy  le  tyran  efl  véritablement  [iaçoit 
au  il  ne  femble  à tous  eflre  tel  ) fiibieÜ  à grandes  flatteries  & firuilite care fleur 
des  plus  mefehans,  qui  naflbuuitiamaisfes  cupidité ains  appareil  indigent  de  plu- 
B fleurs  chofs , CT  à la  vérité  pauure,  filon  regarde  a fon  ame  entière,  trauaillé  de 
crainte  durant  toute  la  vie,  (T plein  de  folicitudcs  CT  fafeheries : f tant  efl  qu’il  refi 
femble  à l’eflatde  laville,dont  il  eftmaiftre , Ityreffcmblc  il  ou  nonf  GLAVC.  Bit 
fort.  SOCR.  Nous  luy  attribuerons  en  oultre  les  qualité^  recitees  aupdrauat.  £flfil 
luy  efl necejfaired! eflre premièrement , CTmcoreplus  apres  qu’il a l'auclorité, en- 
uieux,  defloyal,iniufte, fins  amitié,  irréligieux, fauteur  CT  nourriflierdc  toute  mefi 
chance  té,  & moyennant  tous  ces  vices  trefmiferable , CT  quil  rende  tels  tous  les  au- 
tres luy  adherans.  glavc/Po fbnnebien  aduifee  ne  vous  contredira. 

C Que  la  meilleure  République,  & de  plus  longue  duree,  dlcelleoùii 

, y a beaucoup  de  médiocres,  qui  ne  font  trop  riches,  ou 

troppauurcs.  Chap.  X I. 

I.  s ncmcfurétlabonnc  république  & bonne  vie  conue- 
nâr  à plufîeurs  citcz,&  à plufîeurs  hômes,par  vertu  cxccl- 
y 1ère,  ny  par  fçauoir,  oui  ont  befoing  de  nature  & de  for- 
tune,  ny  par  la  république  qu'on  fouhaitteroit  : ainsfe- 
($$5  Ion  la  vie  communq^la  plus  grande  partie  des  hommes, 
&la  république  donc  plufîeurs  citez  pcuucntvlcr.  Car 
les  Ariftocracies  dont  nous  parlions  maintenant,  ou  ne 
conuiennent  a plusieurs  citcz,ou  approcher  fort  de  la  republique  appcllcc, 
tellement  que  parlerons  des  deux  comme  d’vne.  La  dccifion  de  toutes  ces 
qucltions  dépend  de  mcfmcs  principes.  Car  fil  a elle  bien  dit  es  Ethiques, 
la  viehcurculc  dire  félon  vertu  non  cmpelèhcc,  & vertu  cftrc  médiocrité, 
fault  ncccflaircmcnt  que  la  vie  moyenne  foit  meilleure,  reiglec  parla  mé- 
diocrité, qui  pcult  aduenir  à tous.  Siconuicnt  ftatucrcn  mcfmc  manière 
delà  vertu  &du  vice,  de  la  cite  & de  la  république,  puis  que  la  republi-  • 
E que  cilla  vie  de  la  cite.  Se  trouuent  en  toutes  citez  rrois  parties  : & font  les 
vns  fort  riches,  les  autres  fort  pauurcs,ticrcement  les  moyes  entre  ces  deux. 
Puis  donc  qu’on  confcfle  le  médiocre  & moyen  trelbon,  certainement  la 
poITelfion  moyenne  des  biens  cil  la  meilleure  de  toutes,  corne  celle  qui  ob- 
tempère facilement  à la  railon.  Mais  beauté  efcceffiuc,  ou  force,  ou  noblcf- 
le,  ou  richcITc , & leurs  contraires,  pauurctc , ou  imbccilité,  ou  ignorance, 
obeïlTcnt  auec  grande  difficulté  à la  railon.  Car  les  vns  deuiennent  contu- 
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mclieux  & plus  mcfchans  es  grandes  chofcs.  Les  autres  trompeurs  & trop  F 
malicieux  es  petites.  Et  font  inférées  aucunes  iniurcs  par  côtumelie,  les  au- 
tres par  tromperie.  Dauantage  ccux-cy  font  ineptes  aux  magiftrats  8c  au 
confcil,  dont  le  default  cft  dommageable  aux  citez.  Item  les  trop  heureux, 
ou  forts,  ou  riches,  ou  beaucoup  fauoriz,  8c  autres  femblablcs,  ne  veulent 
ny  fçauent  obéir.  Duquel  mal  ils  font  entachez  des  leur  enfance,  defdai- 
gnans  par  nourriture  delicicufc  8c  liccntieufc  es  cfcholes  mcfmes  obéir  aux 
précepteurs.  Les  autres  pour  l’excelfiuc  indigence  de  ces  chofcs  font  trop 
anéantis  & viles.  Tellement  que  Icsvnsne  fçauentimperer,  ains  obciflcnt 
fcruilement:  les  autres  ne  peuucnt  obéir  à aucun  Empirc,ains  imperent  fei-  G 
gneurialcmcnt.  Parquoy  fa  cite  cft  conftituec  de  lcrfs , 8c  de  feigneurs,  non 
de  libres:  dont  les  vns  font  endfcux,  les  autres  mcfprifeurs:  qui  font  chofcs 
fort  elloignees  de  l'amitié  & communion  ciuilc  procédant  dclafocictédc 
bicnueuillancc.  Car  nous  ne  voulons  feulement  cheminer auccnoz  enne- 
mis. Si  veult  la  cité  eftrc  principalemét  d'égaux  8c  de  lêmblablcs,  ce  qui  ad- 
uient  és  moyens.  Parquoy  ncccflaircment  celle  cité  eft  bien  gouuernce,qui 
cft  conftituec  des  chofcs  dont  nous  difons  eftrc  la  conftitution  naturelle 
de  la  cité,  8c  font  ces  citoyens  fur  tous  autres  confcruezés  citez  -.car  ils  ne  ’ 
dcfircc  l’autruy  comme  les  pauurcs  : ny  leurs  bics  font  defirez  par  les  autres,  H 
comme  les  pauures  conuoitct  les  biens  des  riches:  8c  pour  ce  qu’ils  ne  cher-  + 
chcnt  fcntrenuircjils  viuct  fans  danger.  A celle  caule  Phocylidc  prioit  bié, 
dilant  y auoir  beaucoup  de  bien  entre  les  médiocres , 8c  qu’il  defiroit  eftrc 
médiocre  en  la  cité . Parquoy  lafocicté  ciuilc  conftituec  de  médiocres  cil 
trclbônc:  8c  font  bic  gouucrnccs  les  citez  cfqucllcs  y a beaucoup  de  médio- 
cres, qui  ayet  plus  de  pouuoir  que  les  deux  autres  partics,ou  à tout  le  moins 
que  l'vnc  ou  l’autre.  Car  adiouftcz,ils  font  cnclincr  la  cité, 8c  empclchct  les 
exccz  contraires  n’cftre  fai&s.  C’e%lonc  grand  heur  qucccux  qui  gouuer- 
nent  la  république,  ayent  médiocres  biens  8c  fuffiûns.  Car  où  les  vns  font  I 
rrop  riches,  les  autres  n’ont  rien , fenfuit  ou  Démocratie  extrême,  ou  Oli- 
garchie intolérable,  ou  Tyrannie  par  les  deux  cxcez,  pourtat  que  d’vnc  Dé- 
mocratie trop  gaillarde,  8c  Oligarchie,  fc  fait  la  Tyrannie.  Ce  qui  aduienc 
bcaucoupmoins  entre  les  médiocres  8c  pareils:  dont  rendrons  la  caule  cy 
apres,  en  traittant  des  changcmcns  des  républiques.  La  médiocre  donc  eft: 
la  meilleure,  pour  eftrc  feule  fans  fcditiô:car  où  fe  trouuc  beaucoup  deme- 
diocrité , riy  furuicnncnt  (éditions  ny  diuilîons  de  republiques:8c  font  les 
grades  citczmoins  feditieufes,  par  la  mefmccaufe,  pour  y auoir  beaucoup 
de  médiocres.  Quant  aux  petites, il  eft  aifé  des  les  diuifer  en  deux  parties, de  K 
forte  qu’il  n’y  demeure  rie  moyc:cfquel!es  prcfquc  tous  fontpauurcs  ou  ri- 
ches. Audi  les  Démocraties  font  plus  feures  que  les  Oligarchies,  6c  durent 
plus  long  temps,  à caufc  des  médiocres  qui  y font  en  plus  grand  nombrc,8c 
ont  plus  de  part  aux  hôneurs»És  Démocraties , qu  es  Oligarchies . Car  quâd 
les  pauurcs  lans  eux  accroilfent  en  grande  multitude, la  condition  de  la  cite 
deuient  mifcrablc,  8c  eft  incontinent  ruinée.  Qifainfi  foit,  il  y a aufli  vn  lî- 

gnc>. 
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A gnc,  que  les  meilleurs  legiflatcurs  ont  efte  citoyens  médiocres.  Car  Solon 
cftoit  tel,  comme  il  appert  par  fes  vers:  & Lycurgue,  qui  n’eftoitRoy,  & 
Charôdas,  &prefquetous  les  autres.  Lon  peultcognoiftrc  par  ces  difeours 
lacaufcpourquoy  la  plus  part  des  républiques  font  démocratiques  ou  oli- 
garchiques. Car  pour  autant  que  fouucnt  le  trouuc  en  elles  peu  de  médio- 
crité, toujours  quand  les  vns  ouïes  autres  excédent,  à Içauoir  les  riches  ou 
lepeuplc,  & tranlgrcflcnt  le  moyen,  ils  attirent  la  république  à eux,  dont 
•fenfuit  Démocratie  ou  Oligarchic.Oultreplus  aduenans  feditions  & com- 
bats entre  le  peuple  & les  riches, ceux  qui  ont  l’aduâtagefur  leurs  ennemis, 
B ne  conftituent  la  république  commune  ou  égale,  ainseftimcntlcloyerde 
leur  viéloirc, exceller  en  la  république:  & font  les  vns  Démocratie, les  autres 
Oligarchie.  Dauantage  ceux  qui  ont  obtenu  laprincipautc  cnGrccc,rc- 
gardans  les  vns  & les  autres  à la  forme  dclcurs  republiques,  ont  conftitué 
es  citez  les  vns  Démocratie,  les  autres  Oligarchie:  non  confidcras  le  prou- 
fit  d'icelles  citez , ains  le  leur  propre . Pour  ces  caufcs  n’aduient  iamais , ou 
rarement  & entre  peu  de  gens, république  moyenne:  car  vn  fcul  feft  trouuc 
entre  les  Princes  du  palTc  qui  aye  propofe  telle  manière  de  république.  Mais 
eft  défia  inuctcrec  la  couftumc  és  citez,  dcrcicttcr  cqualité,  & chercher 
C dominer:  ou  fils  font  vaincus,  obeiiTenr.  A tant  appert  qui  eft  la  bonne  ré- 
publique, & pour  quelle  caufc.  Quant  aux  autres  républiques , puis  que 
nous  difonsy  auoir  pluficurs  Démocraties  & pluficurs  Oligarchies , qui 
doit  cftre  réputée  la  première*  qui  la  féconde,  & airtfi  des  autres,  pourtant 
que  l’vnc  eft  pire,  l’autre  meilleure , la  parfaiétc  conftitucc  ne  fera  difficile  à 
entendre.  Car  ncccffiai  rement  celle  eft  meilleure  qui  plus  en  approche,  & 
pire  qui  eft  plus  efloignee  du  moyen,  fi  Ion  ne  iugeoit  par  fuppofitiô  : i’en- 
tens  par  fuppofition,  pourtant  que  fouucntcfois  cftant  quelque  forme  de 
republique  plus  defirablc,  rien  n'cmpcfchc  qu’vne  autre  ne  foit  plusprou- 
D fitablc,  & commode  à aucuns. 

L A.  bonne  république  eft  celle  qui  efteompofee  de  citoyens  ayant  médiocres  biës. 
far  ne  les  fort  riches,  ny  les  extrêmement  panures font  aptes  à l’entretenementdela 
focieté  ciuile:  eftas  les  vns  trop  orgueilleux  , les  autres  aneatis  èr  viles  : les  vns  con- 
tumelieux  & infolens,  les  autres  enuieux  ér  trompeurs : & commandans  les  vns  co- 
rnefeigneurs,  obeiffans  les  autres  comme  ferfs.  Mais  la  cité  doit  cftre  coftituee  de  pa- 
reils Cf  femblables:  comme fe  peult faire  par  les  médiocres . Tarquoy  la  citéconfiftat 
de  médiocres  eft  bonne,  & comme  exempte  de  feditions  fe  con férue  longuement:  mais 
où  pluficurs font  extremementriches  & panures,  fy  fait  difiement  Oligarchie  in- 
E fupportable,  ou  Tyrannie, furmontans  les  riches,  ou  extrême  Démocratie, fi  la  mul- 
titude des pauures  deuient fuperieure.  Platon  au  quatrième  liure  de  la  Republique , 
& au  neufiéme  des  Loix  ,fkit  vn  beau  difeours  de  richeffe  & pauureté:  qu  j4ri flot  c 
femblc  auoirfuiuy,pourla  cofirmitédes propos.  Fault  doner  ordre  ( dit  Platon)  que 
richeffe  & pauureté  n'entrent  en  la  cité.  Carl'vne  engendre  delices,  pareffe,feditios , 
curiofitéde  nouuellete % ; l'autre  auecnouuelleté,  ilhberalitc  & malice  . Item  l’home 
qui  defire  eftre  heureux,ne  doit  acquérir  les  richeJfes,finon  auec  iuftice  & temperace. 

x iij 
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De  ce  qui  conuiene  généralement  à la  confcruation  de  toutes  • F 
Républiques,  & quelle  multitude  cft  apte  à rcccuoir 
Démocratie  ou  Oligarchie.  Cnap.  XI I. 

. ' * *.  ■ . . ' • •• 1 , •£*  *4 

O n s e Q_v  e m m e N T nous  monftrerons  quelles  Républi- 
ques à quels  hommes  conuicnncnt  : mais  premièrement 
nouspropofcronsccqui  conuicnt  généralement  à toutes: 
Carilfaut  que  la  partie  de  la  cite  délirant  la  confcruation 
de  la  cite,  foit  plus  puiflante  que  la  non  délirant . Or  confi- 
ée toute  cité  en  qualité,  & quâtité  : i’entens  qualité, liberté,  G 
richcfle,  fçauoir,  noblefl'e:quâticé,l’cxcez  delà  multitude,  ifpcult  aduenir 
qti’és  parties  dût  la  cité  cft  côftitucey  aye  qualité  en  l’vne,&quâtité  en  l’au- 
tre . Côme  d’y  auoir  plus  d’ignobles  que  de  nobles,  &:  de  pauures  que  de  ri- 
ches: mais  de  forte  qu’ils  n’exccdent  tant  en  quâtité,  qu’ils  defaillét  en  qua- 
lité: par  quoy  elles  doiucnt  cftrc  côparccs  cnlcmblc.  Où  donc  la  multitude 
des  pauures  excelle  par  la  proportion  fufditte,  fy  pcult  faire  Democratic:& 
ainh  chacune  efpecc  de  Démocratie  fc  fait  félon  l’cxcez  de  chacun  peuple: 
comme  (i  la  multitude  des  laboureurs  peult  plus,  la  première  Démocratie: 
fi  des  mécaniques  & mercenaires,  la  dernière,  & fcmblablcmcnt  les  autres  H 
moyennes  entre  celles  cy.  Mais  où  les  riches  & les  nobles  exccdét  plus  en 

Qualité  qu’ils  ne  defàillct  en  quâtité,  y aduict  Oligarchic,&  chacune  efpecc  . 

‘Oligarchie  en  la  mcfmc  manière,  félon  l’cxfcz  de  la  multitude  oligarchi- 
que. Or  doit  toufiours  le  Legiflateur  en  la  république  regarder  aux  gens 
moyens:  foit  qu’il  face  loix  oligarchiques,  ou  démocratiques , & toufiours 
aduifcràccux-cy.Quand  la  multitude  des  moyens  cft  fupcrieure.oudes 
deux  extrcmitcz.ou  d’vnc  feulement,  adonc  la  république  pcult  cftrc  ferme 
& ftablc.  Car  il  ne  fault  craindre  que  les  riches  faccordcnt  quelquefois  aucc 
les  pauures  contre  ccux-cy:  pourtantquclcsvnsnevoifldrùtiamais  feruir  I 
aux  autres.  Et  fils  en  cherchent  de  plus  commune,  n’en  trouueront  point: 
car  ils  ne  vouldrôt  iamais  feruir  par  tour,  à caule  de  leur  dcfîiancc  mutuel- 
le. Si  cft  en  tous  lieux  l'arbitre  fidèle:  & l'arbitre  eft  moyen:  Setant  plus 
que  la  république  cft  tempérée,  elle  a plus  de  Habilité.  Pluficurs  errent 
cuidans  confti  tuer  républiques  ariftocratiqucs , non  feulement  en  tribuant 
trop  aux  riches,  mais  en  excluant  d’icelles  le  peuple.  Car  des  chofes  qui  ont 
faulfe  apparence  de  biens,  quelquefois  aucc  le  temps  aduicntnecelTairc- 
met  le  vray  mal:  cftât  pluftoft  la  république  ruinee  par  la  fuperiorité  des  ri- 
ches, que  celle  des  pauures.  K 

Il  cft  necejfaire  à.  la  coferuation  de  toute  république,  que  la  partie  de  la  citédefi- 
rant  la  confcruation  d’icelle,  foit  toufiours  plus  puijfante  que  l’autre  qui  ne  la  defire.Si  • 
doiuëteftre  cofderees  deux  chofes  es  parties  de  la  cité, à fçauoir  la  qualité  & quâtité. 
Qualité  efl  comme  nebefe , liberté,  do  firme,  vertu, noblejfe:  parla  quantité  f en- 
tend le  nôbre  des  citoyens  confti  tuans  les  parties  de  la  cité.  Par  la  collation  dejquelles 
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A chofes,  adutennentplufieur s genres  de  Republiques.car  où  les  pauures furmontent  en 
quantité, & font  furmonte^en  qualité , fy  fait  Démocratie  : au  contraire  Oligar- 
chie, où  les  riches  fuffnontcnt  en  qualité,  y font  furmontczjn  quantité.  Tarquoy 
le  Lefflatcurou  politique  doit  auoir  grand  cfgard  aux  gens  moyens,  (y  toufiours 
aditifer  à eux  tfifant  loix  oligarchiques  ou  démocratiques,  a fin  cTeuiterle  mal  de 
l'vne  ou  l'autre  extrémité:  car  où  les  moyens  peuuent  plus  que  les  riches  y pauures 
cnfimble , ou  que  les  riches  par  foy,  y les  pauures  fcpare ^ : il  efl facile  d’y  drelfer 
République  firme  & fiable  : mais  donner  plus  dauantage  à tout  tordre  des  riches, 
qu'a  toute  la  multitude  des  pauures,  efl  dangereux  : cftans  plus  prompts  les  riches  a 
B fit  ire  iniure  que  les  pauures , ty  plufiofi  efl  ruinée  la  Republique  par  leur fuperio- 
rité,  que  celle  des  pauures. 

Car  il  faut  que  la  partie  de  la  cité  dcGrant  la  confirmation  de  la  cite,  (oit  1 
plus  puiflantc .)  ^Ariftoteau  chapitre  enfuiuat:  Il proufite beaucoup inflituer le 
cens  tel  que  les  parttcipans  de  la  République, foient  en  plus  grand  nombre  que  les 
non  participai  : car  les  pauures  (y  non  participai  des  honneurs  cherchent  repos 
quand  ils  ne font  outrage^,  (y  qu’on  ne  leur  ofieleur  bien.  Liure  / chapy.  Le  prin- 
cipefindement  efl  celuy  que  nous  auons  défia  touché  par  plufieurs  fins, de  procurer 
que  la  partie  contente  de  l'eftat  prefent  fait  jtks  puijfante  que  l'autre  qui  lien  efl 
C contente.  Et  chap.  11.  du  meflme  liure . Comme  les  cite%  foient  compofees  de  deux 
parties,  à fiauoir  de  pauures  & de  riches.  Ion  doit  pmruoir  que  les  uns  &■  les  autres 
penfent  leur  conferuation  dépendre  de  l’eftat,  & garder  qu’ils  ne  f entre ficcnt  tort 
en  chofi  quelconque, feulement  qu'il  aye  les  plus  puiffans  de fin  cofté  : à fin  qu'adue- 
nant  affaires, il  ne  fois  contraint l affranchir  lesfirfs,  ou  ofier  les  armes  aux  ci- 
toyens .d'autant  que  l'vne  des  parties  adiouftee  à fa  puiffance,fujfira  pour  refifier 
a l autre  partie  qui  l'affailleroit. 

Des  finelïcs  propofecs  par  les  riches  contre  les  pauures,  & parles 
pauures  contre  les  riches,  pour  fattribucr  l'intendance 
de  l’eftat:  & comment  le  Legiflateury  doit 
pourueoir.  Chap.  XIII. 

, L y a cinq  moyens  és  Republiques  qu’ils  mettent  en  auac 
finement,  pour  circouenir  le  pjruplc  : l'aftcmblec,  les  ma- 
1 giftrats,  iugemens,  les  armes,  & exercices . L’aftcmblèc, 

, qu'il  foit  loifiblc  à tous  d'y  affiftcr,&  qu'il  y ait  peine 
f propofee  aux  riches,  fils  n'y  aftiftent  ou  feuls,  ou  en  plus 
' grand  nombre . Les  magiftrats,  que  ceux  qui  ont  reuenu 
n'y  puiftènt  renoncer,  les  pauures  fi.  Les  iugemens,  peine 
aux  riches,  fils  ne  iugent  : aux  pauures,  impunité  : ou  aux  vns  grâdepcinc, 
aux  autres  petite,  comme  és  loix  de  Charondas.  En  aucuns  lieux  tous  les 
cnroollcz  doiucnt  aftifter  aux  aflemblces  & aux  iugemens  : & fils  n'y  affi- 
lient, font  fubictfts  à grandes  peines,  à fin  que  pour  crainte  de  la  peine  ils 
ne  fc  facét  cnroollcr,  & que  pour  n’cftre  cnroollcz  n’affiftent  aux  iugemés, 
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ny  aux  affcmblccs.  Il  y a mcfmc  ordonnâcc  fur  le  fài&  des  armes  fie  des  ex-  F 
erciccs  : car  il  cd  permis  aux  pauurcs  de  n’auoir  armes.  S:  y a peine  cotre  les 
riches  fils  n’en  ont  : 8c  fils  ne  fcxerccnt,  n'y  a nulle  pciitc  contre  les  vns,  & 
font  les  autres  punis  : ainfi  les  vns  fcxerccnt  pour  la  peine,  les  autres  ne  fe- 
xcrccnt  point  pour  ne  craindre  rien.  Ce  font  les  fineffes  oligarchiques  des 
legiflatcurs . Quant  aux  Démocraties,  ils  vfent  de  ces  contrcfincflcs,  pro- 
pofans  falaire  aux  pauurcs  ailïftans  és  affcmblccs,  8c  iugemens  : fie  n’impo- 
fent  aux  riches  aucune  peine.  Quiconque  donc  les  voudra  iudement  tem- 
pérer, il  doit  mcilcrles  inditutions  de  l’vncfic  de  l’autre,  en  propofànt  aux 
vns  falaire, aux  autres  peine:  car  par  ce  moyen  la. République  fcraàtous  G 
communiquée , qui  autrement  dcmcurcroit  en  la  main  d’vne  partie  feule- 
ment. Or  faut  il  que  telle  République  confidc  feulement  de  ceux  qui  por- 
tent armes.  La  quantité  du  cens  ou  reuenu  ne  peut  edre  fimplemct  definie, 
mais  la  qualité  confidcrcc , il  proufitc  beaucoup  l’inftituer  tel,  que  les  par- 
ticipans  en  la  République  foient  en plusgrana  nombre,  que  les  nonparti- 
cipans.  Car  les  pauurcs  fie  les  non  participais  des  honneurs  cherchât  repos 
quand  ne  font  outragez,  ou  qu’on  ne  leur  ode  leur  bien.  Ce  qui  n'ed  facile, 
d’autant  que  lcsgouucrncurs  dc^cdac  ne  font  toujours  modcdcsfic  gra- 
cieux: fie  les  pauurcs,  aduenât  guerre,  n’y  veulent  aller,  fils  ne  font  nourris  H 
du  public,  fie  edans  nourri*y  vont  volontiers.  En  aucuns  lieux  la  Républi- 
que côfidc,  non  feulement  de  ceux  qui  portât  les  armes,  mais  auflî  de  ceux 
qui  les  ont  portées.  Telle  cdoit  la  Republique  des  Mallicns,  qui  crcoycnt 
les  magidrats  de  ceux  qui  edoient  à la  guerre.  La  première  République  en- 
tre les  Grecs  apres  les  Royaumes,  fut  condituce  des  guerriers  : fie  première- 
ment des  cheualicrs  : pourtant  que  la  force  fie  excellence  de  la  guerre  confi- 
doit  en  chcualcric,  comme  fi  les  piétons  fans  ordre  edoient  inutiles.  Ioinâfc  _ 
que  les  anciens  n'auoicnt  encore  difeipline  fie  ordre  en  ces  chofcs:  telle- 
ment que  les  gens  de  chcual  auoient  la -force.  Mais  aceroifTans  les  citez,  fie  I 
fo  fortifians  les  pictos , la  République  fut  cémuniquce  à plufieurs.  Parquoy 
celles  que  nous  appelions  maintenant  Republiques,  cdoiét  appellces  par  le 
paffé  Démocraties. Et  edoient  abonne  raifonicsgouuerncmâs  oligarchi- 
ques fie  royaux  : attendu  que  pour  le  peu  d'homes,  n’y  auoit  guercs  de  mé- 
diocres : tellement  qu’edans  peu  en  nombre,  8c  dcffaillâs  en  ordre,  fc  laif- 
foient  plusaifecmcntgouucmcr.  Nous  auons  mondré  pour  quelle  caufc  y 
a plufieurs  Républiques,  fie  pourquoy  en  ya  d’autres  outre  les  fufdiétcs: 
feonfideré  qu’il  n’y  avnc  cfpccc  de  Démocratie,  ny  des  autres  fcmblablc- 
ment  ) dauantage  quelles  différences  y a,  fie  pourquoy  elles  aduicnncnt.  K 
Item,  quelle  cd  communément  la  meilleure  République,  8c  entre  les  au- 
tres Républiques, quelle  à quels  peuples  cd  conucnablc. 

Six  loix  démocratiques,  & autant  d' oligarchiques,  cauteleujèment  &mali- 
cieujèmet  inuentees pour  maintenir  Srjhire preualoir  tvn  efiat  contre  l'autre  en  cinq 
cbojès  ■■  qui  font  ïafjemblec  commune,  les  magijlrats,  tupemës,  armes , ejr  exercices: 
lesquelles  chojes  fe  peuuent  iuflement  modérer,  en  les  méfiant  conuenablement. 

• Qtfil 
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Qtffl  y a trois  parties  de  toutes  Républiques,  le  Confeil,  Magi- 
ftrats, 8c  Iugcmcns  : 8e  premièrement  de  l’au&orité  du 
Confeil, 6e de fes manières.  Chap.  XIIII. 

/ 

o v s traitterons  autrefois  de  toutes  Républiques  cn'cô- 
mun,  8c  de  chacune  feparément  es  propos  enfuiuans,  en 
prenant  commencement  à eux  conucnablc.  Donques  il 


y a trois  parties  en  toutes  Republiques,  efqucllcs  doit 
aduifer  le  vertueux  lcgiflatcur,  8c  regarder  ce  qui  con- 
’ uient  à chacune.  Car  où  telles  parties  font  dcuëmcnt  or- 
1 données,  ncceflaircment  les  Républiques  vont  bien,  & 
different  félon  la  différence  qui  fc  trouuc  en  chacune  d’icelles.  L'vnc  de  ces 
trois  parties  confifte  au  Confeil  publique.  La  féconde, es  Magiftrats  qui  y 


font,  quel  pouuoir  ils  ont,  8c  comment  doiuent  cftrc  créez . La  troificme, 
ges . Il  appa 

faire  ligues  ou  les  rompre,  conftitucr  loix  8c  les  abroger,  condamner,  ban- 


cs lui 


partient  au  Confeil  manier  les  affaires  de  paix  & de  guerre. 


nir,  confifquer,  8c  corriger  les  Magiftrars.  Si  doiuent  les  deliberations  de 
telles  chofcs  cftrc  commifcs  à tous  les  citoyens,  ou  toutes  àquclqu’vns: 
C comme  à quelque  Magiftrat,  ou  à plufieurs,  ou  les  autres  à autres,  ou  quel- 
qu’vnes  à tous,  ou  quelqu’vncs  àquclqu’vns.  Quand  tous  délibèrent,  & de 
toutes  chofcs,  cela  eft  populaire,  cherchant  le  peuple  telle  cqualité.  Tous 
uTieurs  mai 
pu 

les  Magiftrats  affemblez  confultcnt  : mais  tous  en  leur  rang  viennent  aux 


peuuct  dcübcrcr  en  plufieurs  manières  : l’vnc  par  tour,  & non  tous  enfèm- 
blc,  comme  en  la  République  de  Tclcdc  Milcficn.  Es  autres  Républiques 


Magiftrats,  prins  des  tribus  & plus  petites  parties,  iufques  à ce  que  par  tour 

Îrfoient  tous  venus:  faffemblans  feulement  pour  faire  loix  oupourucoirà 
a République,  8e  entendre  les  rapports  des  Magiftrats . L’autre  manière 
D eft,  que  tous  enfemble  délibèrent,  l affcmblans  feulement  à la  création  des 
Magiftrats,  & à la  conftitution  des  loix,  8e  quand  eft  queftion  du  fài<ft  de 
la  paix,  ou  de  la  guerre,  ou  de  la  cbrrc&ion  des  Magiftrats . Les  autres  cho- 
fes  demeurent  en  la  deliberation  des  Magiftrats,  commis  chacun  à fa  char- 
ge, 8e  créez  de  tous,  ou  par  clc&ion,  ou  par  fort . L’autre  manière  eft,  que 
les  citoycs  faffcmblent  à la  création  8e  corrcâion  des  Magiftrats  : 6e  quâd 
faut  délibérer  de  la  guerre,  ou  faire  affociation  militaire  : cftans  les  autres 


affaires  adminiftrez  par  les  Magiftrats,  qui  foict  cle&ifs,  comme  font  ceux 
qui  ncceflaircment  doiuct  cftre  exercez  par  les  fçauans . La  quatrième  ma- 
E niere,  que  tous  faffemblans  confultcnt  de  toutes  chofcs,  8e  que  les  Magi- 
ftrats ne  décident  rien,  ains  propofcnc  feulement  8c  demandent  les  aduis. 
En  laquelle  manière  eft  maintenât  gouucrnec  la  dernière  Démocratie,  que 
nous  auons  dit  corrcfpondrc  à l’Oligarchie  diâc  Dy naftic,  8e  à la  Monar- 
chie tyranique.  Ces  manières  font  toutes  démocratiques  : mais  qu’aucuns 
deliberet  de  tous  affaires  eft  Oligarchie, où  fc  trouucr  encore  plufieurs  dif- 
férences. Car  quand  font  creez  par  petics  biens,  font  en  plus  grand  nombre 
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pour  la  médiocrité  de  bien,  & ncntrcprcnncnt  contre  la  loy,  ains  la  fuiuct:  F. 
& cflloifible  à quiconque  a du  bien,paruenirau  gouucrncmcnt  : telle  ad- 
minillration  cil  Oligarchie,  mais  politique,  pour  la  médiocrité  y régnant. 
Mais  où  tous  ne  font  admis  à délibérer,  ains  les  cilcuz  gouucrncnt  félon  la 
loy  comme  deuant,  cela  cft  oligarchique.  Aufli  quand  ceux  qui  ont  audio- 
rite  de  délibérer  felifent,  & le  fils  fucccde  au  pere,  & font  maillres  des  loix: 
nccciraircmenc  ccd  ordre  elloligajchique.  Quand  les  charges  font  diui- 
fccs,  comme  fi  la  deliberation  de  la  paix  & de  la  guerre,  & la  corrcdliô  des  : 
Magillrats  cil  permife  à tous,  & les  autres  affaires  aux  Magillrats  créez  par 
élection  ou  par  fort , c’ell  Arillocratic  ou  République.  Si  les  Magillrats  G 
pour  aucun  cas  font  cilcuz,  & pour  les  autres  créez  par  fort,  ou  fimplcméc 
de  ceux  qui  ont  cllé  auparauat  cilcuz,  ou  comme  prins  par  eledlion  & par 
fore  : c’ell  en  partie  Arillocratic,  & en  partie  Republique.  Ainfi  cltdiuifc 
le  Confeil  félon  la  nature  des  Républiques,  & cil  adminillrcc  chacune  Ré- 
publique félon  telle  détermination . Mais  proufitc  à la  Démocratie,  qui 
fcmblc  auiourdhuy  cllre  principalement  Démocratie,  à fçauoir  celle  où  le 
peuple  cil  maillre  des  loix  : proufitc  dy-ic  pour  mieux  délibérer,  & plus  cô- 
modément:  faire  ésalTcmblces  comme  Ion  fait  és  Oligarchies,  où  ils  im- 
potent peine  à ceux  qu'ils  veulent  élire  iuges:  à fin  que  par  ce  moyen  foict  H 
contraints  iuger.  Mais  és  Démocraties  propotent  falairc  aux  indigens. 

Ce  qui  teroit  bon  és  alfemblccs,  cfquclles  dclibereroicnt  mieux  tous  en  cô-  { 

mun  : à fçauoir  le  peuple  aucc  les  nobles,  Se  les  nobles  aucc  la  multitude. 
Dauantage  proufitc  que  les  deliberans  foient  prins  par  élection,  ou  par  fore 
egalement  des  parties  de  la  cité.  Item,  proufitc  que  les  populaires  foient  en 
plus  grand  nombre  que  les  politiques,  ou  ne  donner  à tous  falairc,  ains  à 
tant  qu’il  y en  aura  de  corrclpondans  au  nombre  des  nobles,  ou  en  exclure 
la  plus  grande  partie  par  fort.  Quant  aux  Oligarchies  il  cil  commode  ou  « 
en  eflirc  quclqu’vns  de  la  multitude,  ou  conllitucr  Magillrats  tels  qu’il  fen  I 
trouuc  en  aucunes  Républiques  qu'ils  appellent  auant-confcillcrs,  ou  pre- 
uoyeurs,  Se  gardes  des  loix,  puis  confulter  des  affaires,  fur  lcfqucls  ils  aurôt 
auparauat  délibéré.  Ainfi  le  peuple  affiliera  aux  deliberations, Se  n’entre- 
prendra rien  muer  en  la  Republique.  Et  décernera  mclincs  chofcs, ou  rien 
au  cétrairc  de  ce  qui  luy  aura  cllé  rapporté.Ou  bien  que  tous  foient  rcceuz 
au  Confeil  : mais  de  forte  que  les  Magillrats  confultcnt  : & fc  face  autre- 
ment qu'on  ne  pratique  és  Républiques,  à ce  que  la  fcntcncc  du  peuple  en 
abfoluant  foit  fuyuic,  non  en  condemnanr,  ains  foie  de  rechef  remife  aux 
Magillrats.  Car  te  fait  le  contraire  és  Républiques,  où  peu  de  ^cnsabfol-  KL 
uans  font  ltiyuiz,condcmnansnon:  ainsyatoufioursrccoursaplufieurs. 
Voila  comment  lcConteiller&Gouucmcurdc  la  République  doit  élire 
rciglé  & entendu. 

Trois  parties  fe  trouuent  en  toutes  Républiques,  le  fionfieil , les  Magiftrats , 

C T Jugement  : & filon  quelles fionL.  ordonnées  vont  bien  ou  mal  les  Republiques , 

rcceuans 
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A rcceuans différences, félon  la  différence qui fi voit  en  chacune  d'icelles  parties.  Le 
Confeil  f ouuerainefl  ordonné  pour  délibérer  CT  aduifer  aux  affaires  de  paix.de 
guerre,  de  ligues.  & traittes'  : pour  frire  loix  nouuelles . ou  abroger  les  vieilles:  con- 
damner, bannir,  confifqucr,  CT  corriger  les  magiftrats . Les  deliberations  defquel- 
les  chofes peuucnt  eftre  commifes  toutes  à tous,  ou  toutes  à quelqu’vns,  ou  aucunes  à 
aucuns,  ou  aucunes  à tous.  Si  tous  délibèrent  de  toutes  chofes,  cela  efl  démocratique: 
& Ce  fait  en  plu/leurs  maniérés.  Si  quelqu'vris  de  toutes  Chofes, oligarchique:  mais  les 
deliberarios  £r  ingénions  diuif  ^Appartiennent  d h Jriftocratie,  or  à la  Republique. 

I l appartient  au  Confeil  manier  les  affaires  de  paix  & de  guerre,  faire  i 
B ligues  ou  les  rompre,  conftitucr  loix  & les  abroger,  condamner,  bannir, 
confifcjuer  & corriger  les  magiftrats.)  i^driflote  parle  icy  du  premier  Crfiuuc- 
rain  confeil  et vn  eftat,  dont  dépend  tout  le  reffe  du gouuernement,  Cfi  moyennant^ 
lequel  plufieurs  CT  differentes  parties  neceff aires  d leftabhjfémët  dhme  République, 
font  liees  enfemble  CT  vnies,  ne  plus  ny  moins  qu'en  /' vniucrs,  plufieurs  CT  dijfcm- 
blables  mouuemens font  contenus  par  vn  mouuement  celefte  CT  perdurable,  c r tou- 
tes les  caufes  par  la  première  : en  chacun  animal  plufieurs  CT  diuers  membres  diffé- 
rent en  offices, comprins  & recueillis  en  vnion  & accord  par  Came  CT  le  cueur  : pro- 
cédant de  tel  confeil  laconduittede  lareligion,iufticc,armes,finances,loix,magi- 
C flrats,  meurs.  Platon  au  n des  Loix,  l'appelle  ancre  de  toute  la  cité, par  laquelle 
elle  efl  afférmic  CT  arreffec  comme  le  nauire  en  l'eauë.  Dit  dauantage  au  mefme  li- 
ure,  que  ce  confeil  en  la  cité  tient  tel  lieu  que  fuit  l’ame  CT  la  refie  és  animaux  : car 
l intellcCl efl infùs  à /’ ame,  CT  en  la  tefte  font  mifes  la  veut  CT  l’ouye,  tellement  que 
t intellefl  conioinél  à deux  beaux  fens.&reduiCt  en  vn,  conjérue  chacune  Chofe. 
Ce  confeil  donc  duquel  nousfarlons,  efl  diuerfement  ordonne, filon  la  diuerfité  des 
gouuememens . En  France, premièrement  le  Roy  a route  puijfance  en  ce  qui  tou- 
che la  paix  CT  la  guerre:  conuoquc  CT  tient  les  Eftatsdu  Royaume  félon  l'ancienne 
obferuance  CT  coufiume  d'iccluy,  quand  il void en  efire  befoing  : pouruoit  à tous  offi- 
D ces  CT  bénéfices  eleélifs,  aux  capitaineries  rdiflofi  des  finances,  & les  employé  ou 
les  affaires  publiques  le  requièrent: fait  luy  feul  loix,  CT  les  interprète  : mande  am- 
baffades  en  pais  effranges  pour  y refider  ordinairement,  ou  pour  vuyder  quelque 
différent,  traiClerpaix  ou  trefue, frire  remonftrance  CT fommation,  dont  il  baille  les 
inflruChons  fignees  de  fa  main,  CT  de  l’vn  de  fis  Secrétaires  d’Eftat  :fe  condouloir  de 
la  mort  dé vn  "Prince , CT  congratuler  le  nouuel  aduenement  de  l’autre  : comme  il  efl 
accoufiumé  entre  amis.  Ordone  ce  qu'il faut faire  des  ambaffddeurs  eftrangers  : leur 
reffond  de  bouche,  & leur  donne  defhefche.  Outre  ce  comme  tout  eftat foit  confirué 
par  loyer  & peine,  eftant  tvn  fiiuorablc , Cautre  odieux  : luy  mefme  difinbue  les  hon- 
E neurs.oCtroye  les  recompenfes.CT  frit  les  punitions  par  gens  de  iuftice,  qui  luy  efl 
grand  aduantage  pour  eftre  aimé.fuiuy  & honnoré . Le  premier  confeil  auprès  du 
Roy,  efl  le  fecret,  qu’on  appelle  d affaires,  CT  fi  tient 'communément^  au  matin, 
apres  fin  leuer,  auquel  il  appelle  quelque  petit  nombre  de  ceux  qu’il  repute  les  plus 
figes  & expérimente & plus fiables  à luy,  auec  lefquels  il  communique  à part  fis 
affaires  principaux,  ainfi  qu’ils  occurrent.  La  font  (eues  les  lettres  qui  viennent  des 
ambaffadeurs,  des  gouuerneurs  CT  capitaines  des  frontières  : refilues  & comandees 
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depefehes  aux  Secrétaires y affiftans,  chacun  félon  faéharge:  dons  & biens-fiifts  F 
accorde^, fi^nc^  de  la  main  du^Roy  les  roolles  d'iceux,  & les  expéditions  principa- 
les. Le  nombre  cil  plus  grand  au  priué,  où  font  appellent  hommes  par  noblejjc  de 
fang  & hautejfe  de  maifon,  dignité, fgejfe,fauoir,  & expérience.  Le  Roy  y ajfi- 
fle  quelquefois,  quand  il  efl  quejlion  de  quelque  grande  matière  : enfin  abfence  pre- 
fidele  premier  Prince  du  fang.  Le  Conne fiable  & Chancelier,  les  deux  premiers 
officiers  de  la  couronne, y ont  grande  auclorité  : Tvn  chef  des  aimes,  l'autre  de  la  iu- 
flice  : & eflans  affis  en  deux  cofle-g  en  mefme  degré,  font  t ouf  ours  Tvn  deuat  T autre, 
fe  confil  fi  tient , ou  pour  les  finances  & autres  (hofes  concernas  les  affaires  d'eflat 
du  Royaume  : & lors  n'y  entrent  queles  Secrétaires  d'eflat,  TreforierdeTefar-  G 
gne,  intendans  des  finances,  inftitue ■g  pour  entendre  cornent  elles  font  leuecs  <fr  em- 
ployées : & les  Secrétaires  ordonne % pourl'eftat  dcfdiéles  finances.  Oueflajfcmblé 
pour  les  parties,  cefla  dire,  pour  les  affaires  de  iuflice  dependans  de  la  fouueraineté: 
alors  y entrent  les  maiftres  des  Requefles feruans  en  quartier,  qui  rapportent  rcque- 
ftes,  informatios,  proceg  euoqueg,  & autres  affaires  de  confequencc,  dcfquels  le  Roy 
a retenu  lacognoiJfancc,ouqui  ne  peuuent  eftre  decidez^ailleurs.  Quelquefois  auffl 
les  parties  mefmes  fontouies,ou  parlent  par  aduocats.  Ce  confeil  ordonné  fur  Tes 
plaincles  des  priue % és  affaires  concernant  l'eflat  : fur  les  remonftrances  des  villes  & 
desprouinces,  iuge  les  reeuf  lions  des  Parlemens  :void  les  mercuriales  touchât  leur  pj 
ordre  èrdifcipline  comment  elle  efl gardée  :aduife  fur  les  nettes  de  bleds  & de  vins, 
fur  toutes  marchandifes  entrantes  au  Royaume  ou  en  fartantes,  & les  impofitions 
mifis  deffus.  Pouruoit  au  cours &alloy  des  monnoyes  : a efgard furie  domaine  de  la 
couronne,  aides  & tailles,  & autre  reuenu  du  Roy:  & fur  les  principales  firmes,  en 
prolonge  le  terme, fi  fl  rabais  aux  fermiers  ou  les  dqcbarge,  auec  cognoijfance  de 
caufe  & informations  precedentes,  ioinéles  à Taduisdes  trefriers  & generaux  des 
charges.  En  tout  £r par  tout  ce  qui  efl  accordé  ou  ordoné  pour  fortir  effèfl,  doit  eflre 
fignédvn  Secrétaire  pour  le  moins , & aucune  fois  dvn  Secrétaire  & maiflre  des  Re- 
quefles enfemble,  ou  de  quelque  autre  perfinnage  qualifié,  félon  la  condition  de  Taf-  J 
foire,  auantqu  eftre  fccflé  parle  Cbaneellier  ,fiucrc  examinateur,  & corne  control- 
leur  de  toutes  depeflhes:  ce  qui  rend fon  auflorité fort  grande^  & quelquefois  odieuf. 
Outre  plus  conuient  que  les  traitte^  publiques,  edifls  gy  ordonnances  fient  véri- 
fié fés  Cours  fuueraines  , & tous  refaits  royaux  enterinegpar  les  iuges,  aufquels 
font  addreffeg.  En  Turquie  le  grand  Seigneur  ri  efeoute  point,  ou fort  rare  met, au- 
cun priué,  mais  feulement  fit  ~yenir  en  fit prefnce  les  ambajfadcurs  desTrinces 
efl  rangers,  enuoycg  vers  luy  auec  prefns  : & apres  qu'il  leur  a dbné  fa  main  à bai- 
fr,Cr  entendu  la  caufe  de  leur  venue  fans  négocier  auec  eux  d'aucune  chofe,il  les 
remet  a fs  BaJJas  qui  tiennent  confil  nome  Diuan  à audience  ouuertc  quatre  iours  K 
la  fcpmaine,  famcdi,dimenche,  lundi,  mardi  : au  lieu  où  f tourne  le  ‘Prince:  fi  en 
temps  de  paix, a fonftatinùple,  ou  en  quelque  autre  ville  en  fon  Serrait: fi  en  guerre, 
enfin  pauillon . Les  ‘Bajjas font  appellera  ceft  honneur  par  degregdes  eflats  infé- 
rieurs, toufiours  montant  & donnant  bon  exemple , & opinion  d’eulx . s4JJembleg_ 
au  confil,  confultët furies  propos  defdifls  ambajfadeurs,&les  reffonfes  qu’on  leur 
doitdonner.  Sur  les  matières  d eftat  gy  de  fuueraineté,fur  les  moyens  de  pouruoir 
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A auxprouinccs  ruineufcs, furies  homicides  & condamnants.  Lefuppliant,  comptai - 
gianr.ou  dcmandant.y parle  fans  aduocat:  puts  cllcontrainél  fat'tsfitirc prompte- 
ment  à l'obteéhon  départie  aduerfe f,  elle  eft  pre fente,  ou  prouuer  par  tefmoingsfotu 
dire.  Et  incontinent  ejl  donné  arrejl  dijfinitif,  irrévocable.  Quand  le  confciladuré 
fept  ouhuict  heures,  le  Bafia-vifir  va  racoler  au  Prince  tôuTa  la  vérité  ce  qui  fejl 
traiélé,  ejlant  en  cela  le  mentir  mortel  : car fouuent  le  f Prince  efeoute  à vnefeneflre 
diéledangmufe,  qui  refond jur  le  TAuanfiéle  de  telle  forte, qu'il  peut  ouïr  & voir 
fans  efire  apperceu  : & encore  que  iamais  ny fifl,  on  penfe  tou  fours  qu'il y foit.  Aide 
ouy  le  récit  & aduis  de  fon  confeil,  peu  de fois  y contre  diâ  : mats  le  confirme,  ou  mo- 
B dere.  Les  (hofes  ainfi ordonnées,  comme  arreftsfientences,  licences, privilèges,  fauf- 
conduiÜs.ty  autres femblables  expéditions  font  rédigées  en  eferit  parle  Tefqueregi- 
bajfi,  qui  ejl  comme  vn  Secrétaire  d' efiat  ou  des  commandement,  & par  les  Zafgi- 
lars  qui  les  cnregifirent.  Quant  aux  finaces  les  'B  a fias  nef  en  méfient  point  : ainsen 
font  intendant  & principaux  adminiflrateurs  deux  Deftcrderler  comme  Treforiers 
generaux  : l vn  de  Romanie ,1 autre  de  l Anatolie . Les  fadilejquers gouuernët  tou- 
te la  iuftice,  éy  a fit  fient  au  Diuan  auec  les  B a fias.  Le  Muphty  cil  chef  de  la  religio, 
ayant  l'efgard  fur  les  affaires  de  confcience . Rome  durant  la  République,  les 

Confulsprefens  auoient  l'intendance  de  tous  affaires  publiques,  auec  auclonté  pref- 
C nue  Royale,  aufiquels  obeifioient  les  autres  Mafifirats,  excepte les  Tribuns  popu- 
laires, qui  leur  efioient  oppofe afin  d’en  abaifiér  l'auélorité,  & c on  troller  ce  qu'ils 
firoient.Jls  aficmbloient  les  Comices  pour  créer  autres  fonfuls,  ou  les  r. Prêteurs  & 
Ccnfeurs  ftatuer  loixnouuelles  : pourvoient  aux  préparatifs  de  guerre,  & tous  les 
affaires  du  camp.  Et  gouuemans  leurs  prouinces  commandaient  aux  alliez  comme 
bon  leur  fembloit.  [ommettoient  Capitaines  millenniers  : leuoient  zenfdarmes  & 
i hoififioient  les  plus  adroiiîs:  pouuoicnr  punir  tous  leurs fubieéls,  quelque  part  qu'ils 
demourafient,  & employer  les  finances  publiques  comme  ilsvouloient,  efians  dcefle 
eau fe  fuyais  du  Quefleurqui  obcïfioit  foudain  à leur  commandement.  Le  Sénat  or- 
D donnoitfur  lereuenude  l’Empire,  & les  defienfes  communes,  n ejlant  permisaux 
Quefieurs  employer  deniers  fans  fon  ordonance,finon  pour  les  fonfuls  : luy  appar- 
tenait la  punition  de  tous  les  maléfices  commis  par  l'Italie  meritans  peine  publique, 
comme  trahifon , coitfftration,  empoifonnement,  meurtres  de  guet  à pens.  Si  quelque 
perfonne  priuee  ou  quelque  cité auoit  befoing  de  recognoifiance,  de  grâces,  ou  dere- 
prehenfion,  ou  defecours  & garde,  le  Sénat  en  auoit  toute  la  charge.  S' il fhlloit en- 
voyer ambafiadeurs  quelque  part  hors  Jtalic, pour  reconcilier  aucuns,  ou  leur  remo- 
jlrer,  commander  quelque  chofe,  ou  occuper,  oufignifier  la  guerre , le  Sénat  y pour- 
voit. Si  ambafiadeurs  ejlragers  venaient  à Rome,cejloità  luy  de  denner  ordre  à 
E leur  traittement,  & aux  rejfonfes  qu'on  leur firoit.  Le  peuple  auoit  feul  l’auélorité 
des  loyers  & peines,  en  quoy  confifie  toute  police  & l’vniuerfetle  vie  des  homes  : con- 
damnait feula  la  mort  : departoit  les  magijlrats,  honeurs  U"  charges  publiques:  ap- 
prouvait les  loix.  La  paix  la  guerre  gifiient  en fon  vouloir:  iugeoit  du fecours , co- 

cihation  & accord  des  alliezj  confirmait  ces  éhojes , ou  les  approuuoit,  ou  annulloit. 

A Venise  Pvniuerfille  afiëblec  des  Seigneurs,  qui  fie  faitd'huiéliours  en  huiéliours, 
eftappelleegrandconfe'il,aiant  la  fouutraine  pufiance  de  l’eflat,  duquel  dépend  le 
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Sénat  & Faufloritè  Je  tous  les  M agi  fera  t s : & représenté  en  cefle  République  F ejlat  p 
populaire.  Le  Duc  a la  puijjance  royale,  principalemët  en  ce  qu’il  en  retiëtlagraui-  , 
té  & dignité.  (far  tous  les  citoyens  l'bonnorent  corne  Roy,  au  nom  duquel  tous  les  de- 
crets, ordonances,  & lettres  publiques  font  efirites.  Le  Sénat  des  dix  homes,& le  col- 
lege des  anciens , ou  des  (fofieillers  appelle^ Sages,  représentent  FArifiocratie,  leSquels 
preuoient  £r  conSultent  entre  eux  les  affaires  pour  leSquels  il  fiiut afjembler  le  Sénat. 

Jls  ne  durent  que  fx  mois,  £r font  dijjribucz.  en  trois  ordres.  Au  premier  en  y a fx, 
fùrpajfians  les  autres  par  expérience  & bonne  réputation  : leSquels  ont  principalemet 
charge  de  gouuerner  la  Republique,  çÿ  autres  grands  affaires, Sur  leSquels  donnent 
aduis  au  Sénat,  pour  y pouruoir.  ^Au Second  ordre  en  y a cinq  inférieurs  des  autres  G 
en  eflimation,  ayant  fioing  d[s  gcns  de  guerre  entretenus  à la  folde  de  la  Seigneurie, 
qui  Suiuent  les  armesfious  la  charge  de  leur  (fapitaine  general.  Au  tiers  ordre  en  y a 
cinq  autres  ayant  la  charge  de  la  mer, fans  droifl  de  rapporter  au  Sénat  de  quelque 
chofie  que  ce  fait.  A Rhagufi  créent de  mois  en  mots  vn  Prefidët,  qui  demeure  au 
Palais,  & a doufe  Confiillers:  dont  l’affembleeSappelle,  petitconfeil.  Puis  y a vn 
autre  confit,  dit  de  Pregadt,  ou  pcuuent,  entrer  iufqucs  a cent  des  plus  anciens  ci- 
toyens. Èn  apresy  a le  grad  (fonfcil,  auquel  affflët  tous  les  nobles  qui  paient  vingt 
ans . AGenes  toute  la  Republique  efl  adminifiree  par  ceux  qui font  ne^deltingt 
hui  fl  familles,  & aucun  n'efl  appellé  à charge  quelcoque,fiil  n'rfl  de  cefle  ajjemhlee,  pj 
qu’ils  appellent  aggregation  . De  là  font  prins  les  quatre  cents  dont  efl  conftitué  le 
grand  (fonfcil,  aiant  toute  la  puijjance  & aufloritéde  F ejlat  : £r font  ejîeu^  d’an  en 
an.  Defquels  eflefiably  vn  autre  conSeil,  pareillement  annuel,  nommé  petit,  qui  efl 
afjcmbléplus f>uucntque  le  grad,  & où  font  traitte^comunément  les  affaires.  Car 
le  grand  confeil  n’efl  gueres  affimblé.fi  n'efl  pour  créer  leDuc,&  les  hui  fl gouucr- 
neurs  delà  Republique , qui  font  renouuelle % de  deux  ans  en  deux  ans  : ou  consulter 
fur  la  paix  & la  guerre,  & autres  affaires  de  confequence.Tous  Magifirats,  quelque 
aufloritéqu'ils  aient, y font  fyndiqucyincotincnt  que  leur  charge  efl  finie.  En  Suiffe 
par  chacun  Cantony  a double  conjeil,  le  petit  & le  grand.  Mais furuenant  quelque  I 
grand  affaire  comun  de  toutes  les  ligues,  tiennent  leur  confeil  general,  dit  l ournee  ou 
Dicte , le  plus fouuentà  Baden  : corne  en  cas pareil fkifoient  anciennementles  Ioniës 
âr  Ætoliens  , appellas  telles  afjemblees  xaninn  £rx<uanù\ut  : d^nt  fiitmëtion  Hé- 
rodote au  t de  fin  Hifloire,  & Trie  Liue  au  premier  de  la  guerre  Macédonienne. 
Outre-plusy  auoit  en  Grece  vncofiil  publique  par  deffus  tous,  appellé  Ampbiftyo- 
nique,pourcc  qu'il fut premieremët  infiitué par  Ampbiflyo  fils  de  Dcucalion.  Pli- 
ne liure  j/  le  nome  publicum  Grçciç  concilium.  Les  peuples  qui  du  comencement 
y enuoyoientfeurs  deputez^dits  Pylagores,  &y  auoientfiuffrages,  cftoient  les  Ioniës, 
Doricns fTerrbçbes,  Baociës,  Magnetes,  Acheins,  Phthiotes,  Mêlions,  Dolopes,  K 
Ænianes, Delphes, Phociens:  depuisy  en  vindrent plufieurs  autres.  Strabonliu.y 
de  la  (fofimographie,  efirit  que  ce  confieil  fi  tenoit  en  Delphi  au  temple  cFApollo,pour 
la  comodité  de  Faffiette  du  lieu  : qui  efl  comme  au  milieu  de  toute  la  Çrece , tant  celle 
qui  efl  dedans  que  dehors  I (Ihmc,  & Fappelle  rit  y*s  le  nombril  de  la  terre. 

Ce  confeil  Amphiflyonique  fie  tenoit  deux  fois  l'an,  au  Primtëps,  & en  l'Automne. 
Que  Faufloritè  enfùfi  grande,  il  appert  par  ce  qu’en  efirit  Diodore  Sicilien,  liure  16 
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A de  la  Bibliothèque  hiftoriale.chap.S.oùil  dit  que  les  Thebains  non  contents  de  U 
tournée  de  Leuëhres  qu'ils  auoiët gaignee furies  Lacedçmoniës , ils  formèrent  encore 
coplainële  contre  eux  en  lafemblee  des  cftats  de  la  Grece , que  Ion  appelle  le  Qonfeil 
des  Ampbiftyons,  & pourfuyuirent  tellemët,queles  Laccdçmoniens  y furent  con- 
damne^ en  Vncjnrojje femme  d'argët,pour  auoir  furprins  d'emblee  en  temps  de  paix 
lechajleaude  Thebes,  qui  fe  nommait  la  fadmee . Semblablement  aujfilcs  Tho- 
ciensayans prophané & mis  en  labourage 'une  bonne  partie  de  la  terre  facree  aux 
Dieux,  dicte  la  terre  Cyrrhee,  en  firent  aujft  condamnegpar  les  ^ dmphiëhyons  en 
'vnegrojje femme  de  deniers  : & pour  ce  qu’ils  refifeient  à payer,  le  confeil  des  ^Am- 
B phiâyons  deïlara.feles  Pbociens  ne payoient  l'amende,  en  laquelle  ils  efeoient  con- 
dânczz  enuers  les  Dieux,  que  tout  leur  pais ferait  confifquc,  & con [acre  aux  Dieux: 
Cjr  ordonna  quand  <y  quand  que  tous  autres  qui  auoient  efté  condamne^,  feroient 
femblablment  contraints  à payer  leurs  amendes,  y de  ceux  Id  efeoient  les  Lace- 
dçmoniens  : y la  ou  ils  ne  voudraient  obéir  aux  arrefes  du  confeil,  qu’ils  feroient 
publiquement  tenus  pour  excommunie^,  y guerroyeppar  tous  les  autres  Çrecs 
comme  mefehans.  Ce  qui  fût  auëlortfe  y confirmé  partout  les  autres  Grecs.  Etau 
chap.  i7.  eferit,  que  Philippe  Roy  de  Macédoine  ayant  conduit  yacheué  cefte 
guerre  facree,  refelutauecles  Bao  tiens  & Thejfaliens,  que  Ion  afembleroit  le  Tar- 
C lement  des  ^Amphiëlyons,  y leur  remettrait  on  entièrement  toute  la  difeofetion  de 
ceft  a faire.  Parquoy  les  deputegpource  Parlement  des  ^imphityons firent  man- 
de%,  y eftans  ajf'emble-g , ordonnèrent  que  defeors  enauant  Philippe  y fis  défen- 
dant auraient  lieu  de  fecoiren  ce  confeil  des  ïAmphiclyons,  y y auroient  les  deux 
voix  qu'au  ôtent  eues  auparauant  les  Thociens  nagueres  par  luy  vaincus  : que  les 
trois  villes  des  Pbociens  abbatroiët  leurs  murailles  : qu’il  ne  leur  feroit  plus  entière- 
ment loifelle  d’aller  au  temple  /A polio  en  Delphes , ny  d’entrer  ou  auoir  voix  au 
confeil  des  Amphityons  : qu’il  ne  leur  feroit  loifeble  tenir  chcuaux , ny  auoir  armes, 
iujquts  à ce  qu'ils  eu fent rendu  y reftitué tout  l'or  y l'argent  qu’ils  auoient  defro- 
D bé.  A u demourant  que  ceux  qui  auroient  aucun emët  Jiarticipé d ce  facrilege,  ou  qui 
f en  feroient  fiis  hors  dupaïs,fijjent  tenus pourexcomunieg,  y qu'il fiflloifeble  de 
les  prendre  au  corps,  c$r  amener  en  quelque  part  où  ils feroient  trouuez^.  Que  toutes 
les  bonnes  villes  de  la  Phocide  fej]ent->  démolies,  y reduittes  en  petits  villages,  à 
chacun  dcfquels  il  ny  peufe  auoir  plus  de  cinquante  mai  font,  dr  neantmoins  que  les 
terres  leur feroient)  laifjees,  à la  charge  de  payer  tous  les  ans  fixante  talents,  qui 
fent  trente fex  mille  efeus  de  tribut  a A polio  par  chacun u an,  iufques  à entier  paye- 
ment de  tout  l’or  dr  f argent  qui  auoit  efté  enleué  du  temple  d’Apollo.  QueThi- 
lippe  (y fe  s défendant  defeors  en  auant  auroient  le  gouuernement  dr  intendance 
■ E des  ieux  Pythiques  auec  les  Bceotiens  & les  Thefaliens  : pour  ce  que  les  forinthiens 
auoient  participé  au  facrilege  des  Thociens  alencontre  des  Dieux.  Que  les  Mm- 
phiëlyons  & Philippe bri feroient  & cafieroicnt  à coups  de  pierre  les  armes  des  Pho- 
ciens  y des  eferangers,qui  auoient^  combatu  a leur  fol  de , <y  puis  apres  enbrufle- 
roient  les  reliques,  <y  que  leurs  cheuaux  feroient  vendus . Confequemment  ordon- 
nèrent aufi  les  lAmpfiiélyons  delà  garde  de  l'oracle,  & de  toute  autre  chofe  con- 
cernât la  religion  &■  la  reuerence  enuers  les  Dieux , la paix  & vnion  entre  les  Grecs. 
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Hudéeftd’aduis  que  la  conuocation  Cf  ajfimblee  generale  des  trois  Ejlats  de  F race,  F 
je  peut  appelleren  vn  mot  grec  xnyMUn  : corne  Ion  appelloit  t oiiùioi  & 

Les  anciens  Roy  s Fraçois  auoient  accoujlumé de  tenir fouuent  ejlats,  qui  efloiet 
afiemblee  de  tous  leurs  fubiefls,  ou  desdepute^pareux.  Et  n’eft  autre  chofe  tenir  les 
Ejlats,  que  communiquer  par  le  Roy  auec fes fubiefls  de fes  plus  grands  affaires, pre- 
dre  leur  aduis  & confèil  : ouïr  auffi  leurs  plaintes  Cf  doléances,  Cf  leur  pouruoir 
ainjt  que  de  raifon.  Cecy  ejloit  anciennement  appelle  tenir  le  Parlement,  Cf  encores 
a retenu  le  nom  en  Angleterre,  & Efcojfe.  Mais pourtat  que parmefme  moyen  les 
Royscognoijjoient  tant  des  plainfles  generales,  qui  concernaient  l'vniuerfel,  que  des 
priueesqui  regardaient  le  particulier  : le  nom  de  Parlement  efl  demouré  aux  au-  Q 
diences  priuees,  & des  particuliers, qui font  tenus  par  certain  nombre  de  iuges  effablis 
par  le  Roy , qu'on  dit  ‘ Parlement . Les  audiences  publiques  & generales  que  le  Roy 
fefl  referué,  ont  prins  le  nom  if  Eflats . Les  Ejlats  ejloient  ajjemble^pour  diuerfes 
eau  fes,  Cf félon  l’occurrence  & les  occafions  qui fe  prefentoient  : ou  pourdemaderfi- 
cours  de  gens,  Cf  deniers,  ou  pour  donner  ordre  à la  iujlice,  & aux  gens  de  guerre,  ou 
pour  les  appenages  des  enfkns  de  France:  corne  aduintau  temps  du  Roy  Loys  xj.  ou 
pour  pouruoir  au  gouuemement  du  Royaume,  ou  autres  caufes.  Etyfeoient  & pre- 
fidoient  les  Roys,jbrs  qu'aux  ejlats,  aufquels  jùt  traiclee  la  plus  noble  caufe  qui  jùt 
onques,fiauoir  efl,  a qui  deuoit  appartenir  le  Royaume  de  France  apres  la  mort  de  H 
fharles  le  Bel:  fi  4 Philippe  de  y alois  fon  coufin,  ou  bien  a Edouard  Roy  d’Angle- 
terre beau  jrcre  : le  Roy  Philippe  n‘y  preftda,  car  il  n ejloit  encores  Roy,  Cf  fi  ejloit 
partie  ■ fl  efl  fans  doute  que  le  peuple  reçoit  grand  bien  defdifls  ejlats  : car  il  a cejl 
heur  d'approcher  de  la  perfonne  defon  Roy,  deluy fit  ire fis  plainfles,  luy  prefenter  fes 
requejles,  £r  obtenir  les  remedes  ërprouifios  necejjàires.  Mejfire  Michel  de  l'L/o fil- 
ial Chancellierde  Fract,  en  la  première  Rcmonjhance  qu’il  fiitaux  Ejlats  tenus  4 
Orléans  par  le  Roy  fharles  rx.Tan  mil  cinq  cents  cinquante  neuf  : où  il  rejùte  bien 
au  long  ceux  qui  difintque  le  Roy  diminue  aucunement fapuijjance,  de predre  l' ad- 
uis Cf  confiai  de fis  fubiefls , A'y  ejlant  obligé  ny  tenu:  O1  auffi  qu’il fi  rend  trop  fit-  J 
milierà  eux  : ce  qui  engendre  mefiris  Cf  aboaiffe  la  dignité  Royale.  Quatau  Par- 
lement d’Angleterre,  Polydore  ÿirgile  Hure  n de  l'hiffoire  A ngloifie  en  eferit  ainjt 
és fit  fis  du  Roy  Henry  premier.  Les  Roys  cT Angleterre  ( dit-il)  n auoient  point  ac- 
coujlumé auparauantd' ajfembler  leur peuple pour  confulter  auec  luy  des  affaires,  ou 
fils  lejaifoient,  c ejloit  rarement:  tellement  qu'on  peut  à bon  droiflen  attribuer  la 
maniéré  à ce  Roy  Henry:  laquelle  fejl  tant  enracinée,  que  depuis  n’a  effé  ricnjnift 
d' importance,  appartenant  au  gouuemement  du  Royaume  Cf  confèruatio  tTiceluy, 
qu'il  n'ait  effé  rapporté  à ce  confiil  : (y font  ejlimees  nulle  s les  chojes  ordonees  drjhi- 
fles  parle  comandement  du  Roy  ou  dupeuple,fi  elles  ne  font  ratifiées  par  fauflorité  K' 
de  ce  confiil.  Mais  a fin  que  le  confiil  ne  jùjl  empefehé  par  le  iugement  du  vulgaire 
ignorant,  ont  effé  par  certaine  loy  déclaré ^ des  le  commencement  ceux  du  clergé  Cf 
du  peuple  qui  y aJfffferoient.fi  f appelle  a la  jàçon  de  F rance, "Parlement  : Cf  a 
accoujlumé  chacun  Roy,  le  conuoquerà  fon  aduenement  a la  couronne,  pour  muer 
ou  abroger  lesloix  anciennes,  Cf  en  faire  de  nouue!les,fil  en  e fl befoing , par  1 ad- 
uis du  confiil  : Cf  depuis  toutes  Cf  quantesfots  qu'il  veut»,  le  peut  ajfembler  jeloru 
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A [exigence  des  affaires:  la  maniéré  de  confulter  efl  obferuce  telle.  Eflant>  ajfem- 
blc  le  confeil  Pour  le  bien  du  Roy  & du  peuple  : à fin  que  chacun  des  affi flans  aye  li- 
berté de  parler  en  fon  rang,  ils font fepares'  les  vnsdcs  autres  : carie  Roy,  les  Euef- 
aueSj,  Princes,  & autres  Seigneurs  font  retire x en  un  lieu,  les  député % du  peuple  en 
i autre,  ou  ils  confirent  enfemble fur  ce  qui  efl  à fit  ire  : lefquels  eflifnt  quelque  preu- 
dhomme  d'entre  eux.qu ils  appellent  Prolocuteur,  qui  propofe  les  affaires  à délibé- 
rer, & demande  les  opinions  d chacun, puis fitit  fon  rapport  au  Roy  : ny  eflant  rien 
arrefté  quinait  pafle  par  [aduis  delà  plus  grande  partie  des  deux,  & foit  confirmé 
par  le  Roy,  qui  dit  fon  aduis  le  dernier  de  tous,  ainfi  qu'il  luy  efl  demandé  par  le 
B fhancelter  du  Royaume,  tenant  enuers  les  Roy  s lieu  de  Prolocuteur.  Les  Prélats  en 
leur  cofté gardent  pareille firme,  auec  les  député % du  clergé : & apres  qu’ils font  ad- 
uertiide  parleur  Prolocuteur  de  la  plus  grande  partie  des  opinions,  lArcheuefique 
illec  prefent  l’arrefte,& fitit  loix  auec  les  autres.  Le  propre  droiél  dé  Angleterre  depéd 
des  decrets  des  Roys&du  peuple,  approuue ^ parl'auélorité  du  Cofiil,  lequel  droiél 
ils  appellent  Chef  de  toutes  les  loix,  ne  receuant  celle  nation  autre  droiél  ciuilque  ce- 
ftuy-la.  En  <lA  llemagne  l’Empereur  ne  peut  rien  ordonner  concernant  le  bien  pu- 
blique de  la  germante,  l’auélorité & conferuation  de  l'Empire,  fans  l’aduis  & con- 
fentementde  tous  les  £ flats,  notamment  des ftpt  Electeurs , ne  doit  feul  à fa  volonté 
C entreprendre  guerre,  impofer  péages,  leuer  genfdarmes  de  la  nation,  ou  en  appeller 
d' eftrangers.  Ce  confeil  & aflcmblee  des  S flats f appelle  Dicte  ou  lournee.  Melan- 
élhon , hure  i des  Chroniques, recommande firt  l'auétorité des  EleéleursJ'appellant 
fouuerain  Sénat  en  terre,  &le  nerf  de  l'Empire.  J l compare  leur puiffdnce  aux  cinq 
Ephores  en  Lacedçmone , & aux fept  Princes  en  Perfe.  fuie  Pflug  au  traiélé  de  la 
"République  germanique  fi  plaincl,  que  l'auétorité  de  l'ë'mpereurfoit  tatabbaijfee, 
& que  chacun  Eleéleur puiffe  plus  enfin  pais,  que  l'Empereur  en  toute  l'Allemagne, 
far  outre  plufieurs  autres  prerogatiues,  il  efl  licite  aux  Eleéleurs  quad  la  neccflltéy 
efehoit,  de f affembler  à part,  & confulter  du  bien  publique, fans  qu’il  les  puiffe  cm- 
D pcfiher  en  aucune forte,  comme  recite  Sleidan , Hure  t de  fin  bifloirc.  Quad  [Empe- 
reur appelle  fis  S flats,  il  y prefidc,&  propofe  par  fon  fhacelier,  les  affaires  de [quels 
il  veut  efire  délibéré.  5f  il  vient  a mourir,  t Archeuefque  de  AI  agence  ajfignc  les  au- 
tres Eleéleurs  a F raefirt,  pour  procéder  a la  nouuelle  eleétion  dvn  autre  Empereur, 
en  la  firme  deferite  par  ledit  Sleidan  au  mefine  liure,&par  Onuphrius  XJtronnois 
es  difiours  qu  il  a dreffeg  fur  le  fiiét  de  [Empire . Le  confeil  eflably  à Spire  qu’on 
appelle  chambre  Impériale, efl  comme  vn'Tarlement  d' Alternas , pour  admini- 
ftrer  la  iuftice  entr’eux.  FrixiusTolonois,  liure  z des  Loix,  cliap.  16. fouhaitte  en 
‘ Toloigne  vn  tel  conflit  qu’eft  celuy  de  Spire  pour  l'Allemagne,  & celuy  de  "Farts 
£ pour  la  France  : (y  comme  efioit  celuy  des  x-Amphiélyons  pour  la  Grèce, dctA- 
reopage  pour  x-Athenes  : auquel  confeil  (dit-il)  ajfiftaff'ent  perfonnages  bons.fça- 
uans,  & prudents,  efleu^_  de  tous  les  Eflats:  qui  par  les  loix  iugeaflent  en  dernier 
reffort  les  caufes  deuolües  par  appel  des  Afagiftrats  infiricurs,de  toutes  les  pro- 
uinces  du  Royaume  deToloigne  tout  le  long  de  fan, ayant  mefine  putffance  fur 
tous  les  fubieéls  delà  couronne.  Ncquc  vero  illorum  tantum  munus  iudican- 
di  effet,  fed  &rcconciliandidifcordcs,  & rumukuantes  compcfccndi,  & 
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licium  caufas  prxcidendi:  ac  nifi  rcs  aliter  çomponf  poftint,  tum  vero  F. 
pro  cribunali  fçdcndo,  caufas  cognofccndi, ac  vnicuiquc  ius  fuum  redden-  , 
di.  Hac  rationc&qucrclisdc  iudiciorum  prorogationc  obuiam  irctur,  & 


( cm  e (1res, les  autres  de  moindre  temps,  les  autres  an-  H 
nucls,  les  autres  plus  longs.  Item,  à Içauoir  files  Magi- 
ftrats doiucnt  cftrc  perpétuels,  ou  de  longue  duree,  ou  ny  l’vn  ne  l’autre,  % 
mais  que  fouucnt  mefmcs  perfonnes  cxercct  les  magiftrats  : oii  fil  cil  meil- 
leur que mcfmc perfonne  n’cxcrccdcux  fois,ains  vnc  feulement,  le  Magi- 
ftrac . Outre  plus  touchant  la  conftitution  des  magiftrats,  conuicnt  con- 
fiderer  de  quels,  & par  quels,  & comment  foient  créez.  Car  il  lautfçauoir 
en  combien  de  manières  toutes  ces  choies  pcuucnt  cftrc  fai&cs  : quels  Ma- 
giftrats à quelles  républiques  font  côucnablcs.  Encor  n’cft  il  facile  à refoul- 
dre  qui  doiucnt  cftrc  nommez  Magiftrats,  ayant  befoing  la  focieté  ciuilc  j 
dcpluficurs  intendans.  Parquoync  conuicnt  appcller  Magiftrats  tous  les 
créez  par  eledion , ou  prins  par  fore,  cômc  en  premier  lieu  les  preftres,  qui 
lont  autres  que  les  Magiftrats  politiques.  Dauantage  les  maiftres  des 
ChorcS,  les  Hcraults,  & les  Ambaffadeurs  font  eflcuz . Entre  les  Preuoftez 
ou  charges,  les  vnes  font  ciuilcs,  ou  de  tous  les  ciroyp  ns  à quelque  adion, 
comme  le  General  d'armcc  : ou  d’vne  partie  des  citoyens,  comme  les  cura- 
teurs des  femmes  &cnfàns:  ou  occonomiques,  comme  fouucntefois  Ion 
cllit  mcfurcurs  de  blc:  les  autres  miniftrantes,  aufquelles  commettent  leurs 
cfclaucs,  fils  lont  riches.  Mais  à parler  limplcmét,  ceux  doiuenc  principa-  j r 
lement  cftrc  appeliez  Magiftrats,  qui  ont  puiffancc  de  délibérer,  iuger,  cô-  ^ 
mander:  Scmcimcment  decommader,quieftplus  impérieux.  Iaçôitque 
quanta  l’vfagc  n’y  ait  intereft  comment  foient  appeliez,  n’eftât  iamais  cn- 
treuenue  en  iugement  controucrfe  pour  le  nom  : ains  y a quelque  confédé- 
ration feruantà  l’intelligence.  Lon  douteroit  plus  quels  Magiftrats,  & en 


caufidicorum  artibus  minimum  loci  rclinqucrccur.  hæc  illc.  L’aJJ'emblee 
desëjlats  Je  fait  en  'Tolongne  par  chacun  an,  principalement  pour  deux  caufes. 
L'une  pour  adminijlrtr  iuftice  en  fouueraineté.rejj'ortijfans  là  les  appellations  de, 
tous  les  iuz.es 
pour  pouruoi 

qui  y font  fouuent  courfes. 


De  l’inftitution  & audoritc  des  Magiftrats,  & de  leur 
diftindion.  Chapitre  X V. 


auoir  de  magiftrats,  & quelle  audoritc  ils  auront,  & iuf- 


o n s e-q^v  E M m e N T nous  viendrons  à la  diftindion 
des  Magiftrats, ayant  aufll  celle  partie  de  République 
pluficurs  différences.  Car  il  faut  voir  combien  il  doit  y 


, ques  à quel  temps  chacû  dure:  parce  qu’aucuns  les  font 


quel  nombre  font  duifans  à l’cftabliffcmcnt  de  la  cité,  & quels  font  non 

ncccf- 
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A necefTaircs,maisvtilcsàla  bonne  police, tant  entoure  république,  qu’es 
petites  villes.  Car  es  grandes  villes  vrfmagiftrar  pcult  & doit. effre  députe 
a vn  office:  d’autant  que  pluficurs,  pour  la  multitude  des  citoyens,  pcuucnt 
venir  aux  offices.  Tellement  qu'on  pcult  retourner  aux  Vncs  apres  long 
temps,  &: ne  tenir  les  autres  qu'vnc  fois  en  la  vie.  Et  eft  chacune  ceuurê 
meilleure  en  vacquant  en  vn  affifte  feulement, que  fi  Ion  efl  diffrait  en  plu- 
fieurs.Mais  la  nccefïitc  côtrainéf  es  petites  citez  côfererà  peu  de  perfonne* 
plufieurs  magiffrats.Car  le  peu  d’hômes  fait  que  plufieurs  n’y  puilfcnc  auoir 
charges . & puis  qui  leur  fucccdcroit?  Quelquefois  auffi  les  petites  citez  ont 
B befoing  de  mcfmes  magiftrats  & mcfmes  loix  que  les  grandes:  finonque 
les  vncs  ont  fouuent  befoing  j}c  mcfmes,  les  autres  en  long  temps.  Parquoy 
rien  n’cmpefche  de  commettre  cnfemblc  pluficurs  charges  à vnc  perfon- 
ne, pourtant  que  les  magiftrats  nclîcntrcnuyfent,contraignant  le  peu  d’hô- 
mes faire  magiftrats,  comme  quelques  inftrumens  feruans  à pluficurs  vfa- 
gcs.  Si  donc  nous  pouuôs  déclarer  combien  de  magiffrats  font  ncceffaires 
a toute  cité,  & côbien  non  necefTaires , côucnablcs  ncâtmoins:  cccy  efclar- 
cy  fera  plus  facile  à entédre,  quels  magiffrats  peuuét  conuenablemét  eflrc 
afTemblcz  en  vn.  Encor  fera  il  bon  de  n'ignorer  à quels  magiffrats  félon  les 
C lieux  faille  commettre  pluficurs  charges,&  de  quelles  chargc^vn  magiffrat 
aye  par  tout  la  conduitte,&  auéforitc:  comme  la  difeiplinc  de  viurc mode- 
ftement , fi  c’cff  au  marche  elle  appartient  à l'ædilc , & en  vn  autre  lieu  à vn 
autre  officier , ou  partouti  mcfmc:  & fila  diffinéfion  doit  effre  faiétc 
pour  le  regard  des  affaires,  ou  des  perfonnes . I'cntcns  comme  fi  quelquVn 
auoit  charge  de  la  modeftie,  à fçauoir  fi  telle  charge  doit  effre  baillée  à vn 
autre  fur  les  enfans,  & àl'autrc  furies  femmes.  Item  parles  républiques,  à 
fçauoir  fi  legenre  des  magiftrats  eft  different  en  chacune  ou  non:  comme 
en  Démocratie,  Oligarchie,  Ariffocratic,&  Monarchie:  fil  y a mcfmes 
D magiffrats  fouucrains,  nonprins  toutefois  de  pareils  ou  fcmblables:  ains 
autres  en  autres,  comme  es  Ariffocratics  de  fçauans,  es  Oligarchies  de  ri- 
fcheSjésDemocraties  de  libres:  ou  fil  en  y aquelqu’vns  félon  les  différences 
des  magiftrats  ailleurs  mcfme$  & fcmblables,  ailleurs  différents  : effantne- 
ccllairc  les  mefmcs  effre  icy  grands,  & illec  petits.  Toutefois  en  y a aucuns 
propres,  comme  les  auant-côfeillers  ou  preuoyeurs , lequel  magiffrat  néft 
populaire, iaçoitque le confcil  foit  populaire.  Car  ilfaultauoir  quelques 
perfonnages  tels  qui  délibèrent  auant  le  peuple , à fin  qu’il  ne  foit  deffour- 
nédefon  trauaihicfqucls  auant-confcillcrs  fils  font  peu  en  nôbrc,ccla  efl 
E oligarchique.  Or  eft  il  ncceflâire  que  les  auant-confcillcrs  foyent  peu:  leur 
magiffrat  donc  eft  oligarchique.  Mais  où  fetrouuc  l’vn&  l’autre magi- 
ffrat,lcs  auant-confcillcrs  font  conffitucz  contre  les  confcillcrs.Car  le  con- 
feiller  eft  populaire,  & l’auant-confcillcr  oligarchique  : mais  l’auéforité  du 
confeil  fc  pert  es  Démocraties,  où  le  peuple  fafTcmblant  ffatuc  de  tous  af- 
faires. Ce  qui  a accouflumé  aduenir,  quand  y a affluence  de  biens,  ou  fàlai- 
rc  propofe  a ceux  qui  affiffent  aux  afTcmblces.  Car  effans  oififs  faflcmblcnt 
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fouucnt,  & f entremettent  de  tous  négoces.  Quant  à l'intendant  des  enfans  F 
& des  femmes,  ou  fil  y a quelque  autre  officier  pouruoyant  à telle  charge, 
il  eft  ariftocratiquc,  non  démocratique . Car  commet  pourroit  Ion  empefi- 
cher  que  les  femmes  dcspauures  ne  lortent  hors  leurs  maifons  ? lequel  ma- 
giftrat  ne  If  auffi  oligarchique, viuâs  les  femmes  des  oligarchiques  dclicicu- 
lement.Mais  ce  fl  affez  parlé  pour  le  prefertt  de  ces  choies. Retournons  dôc 
à la  conftitution  des  magiftrats,  Sc  en  recommençons  le  propos.  Ces  diffé- 
rences confident  en  trois  points,  qui  comprennent  toutes  les  autres  ma- 
niérés. La  première  de  ces  trois,  à fçauoir  qui  font  ceux  qui  créent  les  magi- 
ftrars:  le  fécond,  de  qui:  le  troificmc,  en  quelle  forte.  chacun  de  ces  trois  a Q 
trois  différences:  car  ouïes  magiftrats  font  créez  par  cous  les  citoyens,  ou 
par  aucuns,  ou  de  tous  ou  d’aucuns  certains  & déterminez,  comme  par  rc- 
uenu,  ou  race,  ou  vertu,  ou  quelque  autre  lemblablc . Comme  en  Mcgarc, 
de  ceux  qui  confpirercnt  & feirent  la  guerre  cnfemble  contre  le  peuple  : ôc 
ce  par  élection,  ou  par  fort.  De  rcchcf  ces  choies  le  couplet, de  forte  qu'âu- 
cuns  foicntcrccz  par  aucuns,  les  autres  par  tous,  les  autres  de  tous,  les  au- 
tres de  quelqu'vns  par  cle&ion  ou  par  fort.  Ainfi  chacune  différence  aura 
quatre  manières . Car  ou  tous  font  crccz  de  tous  par  élection,  ou  tous  de 
tous  par  fort:  de  rcchcf,  ou  de  tous  congrcgcz,  ou  de  tous  par  parties:  com-  H 
me  par  tribus,  ou  de  certaines  affcmblccs,  ou  contraries,  iulques  à ce  qu’on 
foie  venu  à tous  les  citoyens:  outoufioursde  tous,  & maintenant  cnvnc 
forte,  maintenant  en  l’autre.  Item  fils  font  crccz  ou  aucuns  de  tous  par  clc-  > 
étion,  ou  de  tous  par  fort:  ou  d’aucuns  parcleétion,  ou  d’aucuns  par  fort, 
ouïes  vns ainfi,  les  autres  autrement: i»ai  aucuns  de  tous  par  fort,  aucuns 
par  élection.  Tellement  qu’outre  les  deux  copulations  (e  trouucnt  douze 
manières:  defquellcs  côftitutions  en  y a deux  populaires,que  les  magiftrats 
foycnr  crccz  par  tous  de  tous  par  cle&ion,  ou  par  fort:  ouïes  deux  cnlcm- 
blc,  partie  par  fort,  partie  par  eledlion:  mais  nclesconftitucrpar  tous  en-  I 
fcmblc,  ains  de  tous:  ou  d’aucuns  par  fort,  ou  par  clc&ion , ou  par  les  deux 
manières:  ou  aucuns  de  tous,  aucuns  de  certains,  es  deux  maniérés,  partie 

Î>ar  fort,  partie  par  cleéHon,  cela  eft  politique:  & oligarchique,  que  de  tous 
es  vns  par  clcélion,  les  autres  par  fort:  ou  es  deux  manières,  partie  par  fort, 
partie  par élection:  encore  plus  oligarchique,  qu’es  deux  maniérés.  Mais 
que  aucuns  de  tous, ou  aucuns  d'aucuns,  partie  par  cle<ftion,partic  par  fort, 
ariftocratiquc  : & quelqu’vns  de  quelqu’vns  oligarchique.  Item  que  par 
quelqu'vns  de  quelqu’vns , non  fcmblablcmcnr,  toutefois  que  quand  par 
quelqu’vns  de  quelqu’vns  es  deux  manicrcs:ains  comme  par  quelqu’vns  de  K 
tous,non  oligarchiquc:mais  de  quelqu’vns  par  tous  elediuemet, ariftocra- 
tiquc. Tanc  y a de  maniérés  pour  conftitucrlcs  magiftrats,qui  font  ainfi  di- 
uilcz  fclon  les  republiques:  mais  quelz  à quelles  conuicnnét,  & comment 
les  magiftrats  doiuenc  eftrc  conftituezauec  puiffancc , & qui  font,  fenten- 
dra  facilement  : ie  di  la  puiffancc  du  magiftrat,  comme  l'intendance  fur  les 
aydes  Sc  cailles,  ou  fur  la  garde.  Il  y a vnc  autre  cfpcce  de  puiffancc , comme 


D'ARISTOTE.  LIVRE  1 1 1 1.  t<î, 

A dégénérai  en  guerre,  & de  ccluy  quia  Iclgard  fur  les  commerces  & diffe- 
rents en  proccdents. 

La  féconde  partie  des  Républiques  confifte  es  Magiftrats,  qui  font  proprement 
ceux  qui  ont  pouuoirde  délibérer , iuger,  & commander , mais  principalement  do 
commander.  Aucuns  malfrats font  necejfaires  en  toute  cite,  les  autres  non  necef- 
faire  s,  vides  toutefois:  dont  v fentlcs  citclf  grandes  & riches:  car  les  petites  ayant 
peu  d'hommes  fujf fans, font  contraintes  commettre plufieurs  magiftrats  à vn  hom- 
me. Doriques  tous  magiftrats  ne  conuiënent  à toutes  les  républiques  , ainsfont  vti- 
B les  les  uns  aux  'vues,  les  autres  aux  autres:  nyfont  cree^tous  en  mefmc  manière, 
ains  les  vns par fort,  les  autres  par  eletion.  En  quoy  trois  points  font  à conférer. 
Le  premier,  à fçauoir,  qui  font  ceux  qui  créent  les  magiftrats.  Le fécond , de  qui.  Le 
troifiéme,  en  quelle  forte:  comme,  fi  tous  les  doiuent  creer  de  tous,  ou  aucuns  de  tous , 
ou  aucuns  d’aucuns,  par  eletion  ou  par  fore,  félon  la  diuerfitcdes  républiques.  S ft  en- 
core traitté par^Ariftote  des  magiftrats , au fîxiime  liure  de  ceft  auure,  chap.  S.  & 
par  Platon,  aufixicmc  des  Loix.  Anftote , liure}  de  ceft  auure  , chap.  g.  dit  trois 
chofes  eftre  requifes  en  ceux  qui  exercent  les  principaux  magiftrats . Premièrement, 
1 amour  enuers  lëftatprefent.  Secondement,  la  fujftfancc  pour  exercer  les  charges  re- 
C quifesenl office.  Tiercement, la  vertu,  iuftice  conuenable  à chacune  republique.  Et 
en  i huitième  chapitre  du  mefme  liure,  afferme  ny  auoir  precepte  plus gr ad  en  tou- 
te republique,  que  de pouruoir  par  les  loix,  que  les  magiftrats  ne  fient  lucratifs.  Au 
i liure,  chap.  7,  ne  trouuebon  qu'en  Lacedçmone  la  puiffance  des  Sénateurs  fuit 
perpétuelle  & à vie : & qu’ils fujfent  exempts  de  correélionfans  rendre  raifon  do 
leurs  allions.  Item  ‘Platon  es  Loix  ordonne,  tovrAiicw sr  <vAV*  SktÇfy:  mefme- 

ment  au  douzième  defdittes  Loix , monftrela  necejftté  & importance  desrepetun- 
des  dittes  en  grec  ùJ<uW  dont  les  Nomophylaces  en  Çrece,  & les  Qenfeurs  d Rome 
auoient  communément  la  charge:  aucunefois  le  peuple  affemblé en  eftoitiuge.  ! Budc 
D és  annotations  premières  fur  les  Pandetes  fe  plaint  que  lefindicatnaye  lieu furies 
Magiftrats  de  France, ftgnammët  fur  les  Parlemës,&  quils foient  perpétuels,  far 
combien  que  le  Roy  pouruoye  d tous,  & qués  lettres  de  prouifton  face  mettre,  tant 
qu’il  luy  plaira:  toutefois  ils  n ont  accouftumé  d eftre  fuffendus  ou  depofe%,fi  ce  n’eft 
par  forfaiture , eJr  que  le  procès  leur fit fait.  Le  mefme  Budéés  meftmes  annotarios 
fait  vnbeaudifeours fur  les  magiftrats  franço'ts  ,&  d quels  perfonnages  ils  doiuent 
eftre  baille %,  en  quelle  maniéré  adminiftref  V incent  de  la  Loupe  a recueilly  les 

Magiftrats  de  France  en  trois  liures.  Feneftelld  & Pomponius  La  tus  ont  eferit  des 
Romains , Perion  des  Grecs  & Romains,  Poftel  des  Athéniens  & Turquois , Con~ 
tarin  des  V mi  tiens. 


Des  iuge- 
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Des  Iugemens,  de  leurs  clpcccs.  Se  manières.  Chap.  XVI.  F 

E s T e à parler  de  la  troifiéme  partie,  qui  cft  des  Iuge- 
mensjdonc  nous  propoferons les  manicrcsparlamcf- 
mcvoyc.  Donqucsla  différence  des  iugemens  confiftc 
en  crois  poinds:iIçauoir  de  qui,furquoy,&  comment, 
le  di  de  qui,  àfçauoir  de  tous,  ou  de  quelqu’vns:  fur 
quoy,  combien  y a d’cfpeces  dciugcmcns:  comment 
:,  par  fort  ou  par  eledion.  Nous  difti  ngucrons  première- 
ment côbien  y a de  genres  de  iugemés.  Ils  fonchuidl  en  nombre.  L’vnpour  G 
corriger  les  m.igiftracs,  l'autre  contrcles  delinquâs  publiqucmct.Le  troific- 
me  appartint  à la  République.  Le  quatrième  cft  des  différées  furuenâs  entre 
les  magiftrats  Se  les  priuez , touchant  les  muldcs  ou  amedes . Le  cinquième 
cft  des  côtrads  particuliers  d’importâcc,  8e  des  procès  criminels , Se  des  né- 
goces des  eftrâgcrs.  Les  efocccs  des  procès  criminels  font  ou  entre  mermes 
iuges,  ou  entre  autres: 8endcguctàpcns,  oupar  contrainde,  & quand  le 
cas  cft  autre,  mais  Ion  doute  fila  efté  fait  fortement.  Le  fixicmccft  quand 
les  accufcz  d'homicide  font  emeuz  en  la  prifon  fous  terre,comme  en  Athè- 
nes le  iugemcnc  qu’on  appelle  du  puis:  mais  tels  crimes  aduiennent  peu  en  H 
tout  temps,  voire  es  grandes  citez  mcfmcs.  Quant  au  iugement  des  cftran- 
gers  en  y a de  deux  fortes , l'vn  cft  des  cftrangcrs  entre  eux, l'autre  des  eftran-  . 
gersaucclcs  citoyens.  Outre-plus  y a vnc  autre  forte  de  iugement  pour  les 
petits  procès:  comme  depuis  vnc  dragme  iufqucs  à cinq, 8e  vn  peu  dauanta- 
gc.  Car  il  fault  aufti  redre  droid  en  ces  cas,  qui  ne  fe  fait  toutefois  par  mul- 
titude des  iugcs.  Mais  dclaiffez  les  iugemens  criminels  8e  cftrangcrs,  parlés 
i des  politiques,  lefquels  fils  ne  font  bien  adminiftrez,  cnfuyucnt  feditions 
Seenangemensde  républiques.  Or  cft  ilncceffairc,  ouquctousiugcntdc 
tous  les  cas  fufdi  ts  par  fort,  ou  par  eledion:  ou  tous  de  tous, partie  par  fort,  j 
partie  par  eledion:  ou  de  mclrnes  cas , les  vns  par  eledion,  les  autres  par 
fort.  Ce  font  les  quatre  manières,  8eautant  d'autres  par  parties.  Car  autre- 
fois aucuns  iuges  font  créez  par  eledion , qui  décident  de  tous  cas:  les  au- 
tres par  fort,  qui  iugent  auflï  de  tous  cas:  ou  en  partie  par  fort,  ou  en  partie 
parclediomouy  a quelques  iugemens  fur  mefmes  cas  cftablis  de  iuges 
créez  par  fort,  ou  par  eledion.  Donques  ces  manières  font  mefmes  que  les 
auant  propofees . Et  feront  les  mcfmcs  iugemens  filsfont  ainfi  comptez, 
quelcsvnsfoycntdc  tous,  les  autres  de  quclqu’vns,  les  autres  des  deux: 
comme  fi  en  mcfme  auditoire  aucuns  iuges  eftoient  prinsde  tous,  Seau-  K 
cuns  d’aucuns, par  fort  ou  par  cledion,ou  par  les  deux  manicres.Nous  auos 
déclaré  en  quantes  fortes  pcuucnt  confifter  les  iugemens:  dont  les  pre- 
miers font  populaires,  qui  font  de  tous  ou  fur  tous , les  feronds  oligarchi- 
ques, qui  font  de  quelqu'vns  fur  tous.  Les  troifiémes  ariftocratiqucs  & po- 
litiques, qui  font  en  partie  de  tous,  Se  en  partie  de  quelqu'vns. 


La 
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A La  troifiéme  partie  des  Republiques  gijl  és  iugemens , qui  ait  trois  différences, 
comme  les  Magfjhrats.  La  première,  de  quels  citoyens  doiuent  ejlre  prins  les  Juges. 
La  féconde,  de  quelles  chofcs  iugeront.  La  troifiéme , comment  il  les fault  créer , par 
Jujfrages  ou  par  fort.  Et  y a huit  forets  de  iugemens félon  la  diuerfité  des  caufes:  lef 
quelles font  aifees  à comprendre par  la  leture  dutexte.  Platonparle  desjueresey 
des  iugemens  au fixiéme  &■  douzième  des  Loix.  Arijlote  auff  traittant  de  lujlice 
au  cinquième  des  Ethiques  difeourt  du  droit,  & des  iugemens . 

R E s te  a parler  de  la  troifiéme  partie  qui  eft  des  iugemens.)  Platon^  des  i 
Loix,  xirx  ■xrXif  -a  $ J)xksv&ui  ju*  tkôhÇJ  Tjonti , c ejl  a dire  , que 

B nulle  cité  doit  véritablement  ejlre  appellce  cité,  Jî  elle  n’a  les  iugemës  bien  ordonne 
Les  vns  iugemens fontpriuez,  les  autres  publiques  : & les  vns  criminels , les  autres 
ciuils.  Priue^ font  les feruitudes,  preferip  fions,  tuh  les , curateles , contra  fis,  tejla- 
mens, fucctffw'ns,  mariages:  defquels  ejl  trait  té  par  ledit  Platon , hure  6,&S  des 
Loix.  "Publiques font, comme  de  Içzc  mate jlé  diurne,  (y  humaine,facrileges,  trahi- 
fons,  repetundes,  bcculat,faulfetcz>  larrectns, homicides  volontaires  & contraints: 
defquels  parle  Platon  y defdittes  Loix.  Puis  des  publiques  & priuees  enfemble,  CT 
des  chofes  neceffaires  aux  deux , ausiliure:  comment  il  fuit  conjlituer  les  luges, 
au  6,  ce  oui  leur  conment fçauoir  & foire,  audit  si,  & quels  ils  doyuent  ejlre,  ) de 
C la  Republique.  La  iudicature  entre  les  anciens  Grecs  <y  Romains  ctoitparne- 
cejfité  impofee  aux  iugeans,  portant  honneur fans guère  s de  proufi t , 0- fouuent  in- 
commode a ceux  qui j’en  vouloiëtbien  acquitter , corne  il  appert  par  la  3 Olynthia- 
que  de  Demojlhene,0"  par  l'oraifon  de  (^iceron , pro  Prætura  vrbana.  Vos,in- 
quit,quod  ad  vcftram  famam,cxiftimationem,fitlurcmq;  communcm  per- 
tinct , iudiccs,  profpicite  atquc  confulitc.  Splcndor  vefter  facir,  vt  pcccarc 
fine  fummo  rcipubîicx  dccrimento  ac  pcriculo  non  poffi  tis.Non  cnim  po- 
tcll  Ipcrarc popuius Romanus,  alios  efle  in  Scnatu  qui  rettè  poflint  iudica- 
rc.  Vosfinon  potucritis,ncccflccft  cunidc  toco  ordincdcfpcraritjaüud 
D genus  hominum  atquc  aliam  rationcm  iudiciorum  rcquirat . Hoc  fi  vobis 
ideo  leuius  videtur,  quod  putatis  onus  eflcgrauc  & incommodum,  iudica- 
rc:  intclligcrc  dcbccisprimùm  interefle,  vtrum  id  onus  vofmctipfi  rcic- 
ccritis:  an  quod  probarc  populo  Romano  fidé  vcftram  8i  religioncm  non 
potucritis,  ideo  vobis  iuaicandi  poteftas  erepta  fit.  &c. 

Av  I O vr  D HW  il  ejl prohibé en  Suyfje  derien  prendre, dire temet  ou  indi- 
retement,pouriuger,  fur  peine  de  la  vie. 

Semblablemët  en  Angleterre  le  iuger  ejl peu  comode  aux  iugeans  : lefquels  apres 
qu'ils  font  efieuz  douze  en  quelque  caufe  que  cefoit,  ciuile  ou  criminelle,  &•  qu'ils 
E ont prefté  le  ferment  de  iuger  félon  les  loix  droitemenr,  font  enfermezfans  viures  en 
vn  lieu  d' où  nepeuuent fortir , qu'ils  nayent  accordé  du  iugement  du  procès  pour  le- 
quel on  les  a appeliez,  Polydore  Virgile , y de  Thijloire  <^Angloife.  Ad ais  pour  re- 
tourner aux  iugemës  Romain  s,  iaçoit  qu’ils fofiët  afjètez  à trois  ordres  ou  e fats, des 
Sénateurs,  fheualiers,0‘  Tribuns  eraires  : toutefois  mefmes perfonnes  ne  iugeoient 
toujours:  mais  les  Prêteurs  qui  ejloient  iuges  annuels  y prefidoiët  ,&  par  fort  pre- 
naient des  trois  ejlatsfufdits  certain  nombre  de  luges:  & files  premiers  prins  ejloiët 
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recufz  part  vne  des  parties,  ils  en  eflifiët  d'autres  par  arriéré  fort , puis  receuoiët  le  F 
ferment  des  arreflc Cf  les  dijlribuoient  par  decuries.  Les  Sénateurs  pourvu  temps 
jurent fuis  iuges  de  tous  procès^:  mais  Tybcrc  Cf  Q.  Çracques,perfonnages  populai- 
res, pour  diminuer  l'autforité  du  Sénat,  Cf  augmenter  celle  du  peuple  ,y  adiouterët 
trois  cents  Cbeualiers  Romains,  autat  comme  il  y auoit  de  Sénateurs  : & feint  que 
les  iugemens  de  toutes caufs jurent  commis  entreces  fx  cents  hommes.  ^Autrefois 
Sylla  pour  diminuer  l'auâorité  des  Cbeualiers  Cf  du  peuple,  luy  ofla  celle  puijjance 
de  iuger,  Cf  cognoiflre  des  caufs  tant  criminelles  que  ciuiles , Cf  la  refitua  toute  au 
Sénat:  laquelle  depuis  jùt  par  Pompée  en  fon  fécond  confiât  rendue  à l'ordre  des 
Cbeualiers:  Cf  alors  furent  les  iuzemens  communique -g  egalement  aux  trois  ordres:  q 
mais  Cçfr  diflatcur  les  reduiflt  a deux fculemët,àfauoir  aux  Sénateurs,  & Che- 
ualiers,  comme  efriuët  Suetone  Cf  Dion.  Taule  Manuce  au  liure  des  Loix  trait- 
tediligcmmët  des  ordres  dont  efloyent  ef curies  Juges.  Budé  es  annotations  prieu- 
res & pofterieures fries  PadeÜes,a  obferué  plufeurs  belles  ebofes  appartenues  aux 
iugemës  Romains,  que  pourront  voiries  plus  curieux,  fils  ontdefrd’enfauoir  da- 
uatage.  Qomme  aujft  ce  qu’en  a recucilly  Grucbius  au  premier  liure  des  fomices  Ro- 
mains, déclarant  principalementquels  efloientles  iugemens  à Rome  au  temps  de  (fi- 
ceron:  Cf  Sigonius , hure  z,  du  droit  ancien  des  citoyens  Romains , chap.  18.  lequel 
f iuant  l’vjage  Romain  met  telle  différence  entre  les  JZiagtflrats  & les  Juges, que  H 
les  Ai  agi  f rats  donnoient  lesfuqei,  ou  interpofient  edifl:  les  luges  ayant  cogneu  la 
caufe,  iugeoient:  les  vns  afembloient  les  iuges,  les  autres  venoient  au  iugement  à 
leur  ordonnance.  Les  AI agi  f rat  s ef  oient  creezjar  les fjfrages  du  peuple,  les  Juges 
par  fort:  les  vns  prins  de  tout  le  peuple,  les  autres  communément  de  certain  ordre. 
Lon  obferuoit  ce  que  chacun  tJAf agijhat  propofoil , Cf  regardoit  on  ce  que  plufeurs 
Juges  decidoient  : finablement  les  Juges  donnoient  fentence , Cf  les  Afagiflrats  la 
prononceoient.  Brief tous  les  AI agi  f rat  s à Rome  efloient  bailles^par  les fjfrages  du 
peuple:  les  ordres  eflablies  par  le  choix  des  Cenfeurs,les  iugemens  commis  à la  reli- 
gion Cf  au  fort  des  Prêteurs.  Platon,  liure  6 des  Loix,  parlant  des  I uges,  ne  les  ap-  j 
pelle pas  Magiflrats:  mais  corne  Magiflrats.  âirnt  (<fm)  ustj  iht Suasùs  és/aup^-mt 

hiit.aS-  iu't(  *r  fcc»  isùVr&i  a/y*  S)kkcou  imj  -xiQi  (<y’  txaycr. 

i L e s q_v  e L s fils  ne  font  bien  adminiftrcz.cnfuyucnt  feditions  & cha- 
gemens  de  Républiques.  ) ^-Anciennement  en  France  les  iugemens  efloient fbië 
admim fresque  les  ejhangers  mefmes  fy  venoient fubmettre:  mais  auiourdbuy  ils 
font  reduifts  à telle  longueur,  Cf  tant  enueloppe % de  formalite?,  que  ce  fl  pitié  d'en 
voir  ce  noble  Royaume  ainf  infeëlé,  comme  d'vne  generale  maladie  contagieufc.y 
viuansgens  innumerables  du  miferable exercice  de plaider,qu'on  appelle  Praëhque. 
Tlaton,  liure}  de  la  Republique,  ajferme  estre fgne  cuidcnL>d‘vn  eftat  corrompu , ^ 
quand  lony  void  beaucoup  de  luges  Cf  de  Médecins  ut autant  que  la  multitude  des 
luges  eft  nourrie  par  la  defloyauté  Cf  détention  des  hommes  : Cf  celle  des  Médecins 
par  lot fiueté,fiandtfe,Crgourmadtf.  Taule  Æmyle,t  liure  de  Ibifloire  Fran- 
foifi,  eferit , que  les  François  du  commencemët  f gouuernoient  plus  fmplement  au 
fiel  deiudicature , acquiejfans  aux  fentences  données  par  les  Baillifs  Cf  Sencf- 
cbaux,qui  adminiftroientprefque  toute  la  tunfdichon,  eflimans  laid  d’aller  chercher 

loing 
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A loing  le  droiélpar  reliefs  d'appel.  JM sis  apres  que  les  calomnies furuindrent parmy 
eux,  & que  les  procès  multiplient : la  fouueraine  iurifdiélion  commëca  'a  eflre  exn- 
ce*™ foui  an,prcn  peu  Je  jours:  pu, s deux  fis,  en  changé  toufiours  de  lieu.  Fi- 
noblement fut  aduije  de  tenir  les  tugemensfouuerains  en  lieu  certain , & édifierions 
a cebropre  a Pans  ville  cap, taie  du  Royaume.  Par  ainfîau  régné  de  Philippe  le  ’ Bel 
ou  de  Loys  Flutin,  corne  penfe  Çaguin,  fût  bafly  leTalais  par  € nguerran  de  Ma- 
ng\y>  Comte  de  Longue,, ille,grad Treforier  de  France , en  telle  grade  ur  & magnifi- 
cence que  Ion  void , auecfalles  & ckïbrcs,  efquelles  ont  efté  difinbueKpar  certaines 
compagnies  les  gens  tugeans  en  dernier  reffort matières  ciuiles  & criminelles.  En  U 
B grande  chambre  &■  première  appellee  du  plaidoyer , fontiugees  en  première  inflance 
les  caujcs  depaime , & les  regales , gT  ordtnairemët  les  appellatios  verbales  furies 
plaidoyers  des  Aduocats:  ou  fi  elles  ne  peuuent  eflre  promptement  décidées,  font  re- 
mues au  Çonfeil, pour  lequel  eft  defiinee  vne  chabre.  Apres y a trois  chaires  des  Sn- 
quejlesÆueUesfont  examine^  b decidegles  procès  par  efcrit.Outreplusy  a la  tour- 
nelle,  oujontiuge ç les  procès  criminels , & la  chambre  du  Trefor  pour  les  caufes  du 
domaine  Royal.  Le parauet  desRgqueftes,  où  fontiugees  en  première  inflance  les 
matières  des  pr,uileneKde  la  fui, te  du  Roy  & autres . L’ auditoire  des  maiftres  des 

Rtqueftcs  de  l hoftel qui  iugët  des  t, lires  des  offices.  La  chambre  des  Generaux  de  la 
C luflicedes  Aydes,&  la  Chancellerie.  T) 'autre part  eft  la  chdbre  des  Comptes,  bcel- 
ledes  Çeneraux  desmonnoyes.  Les  Confeillers font  lesvns  marie% , les  autres  Ec- 
clefiafliques,  eflans  diftribue^parles  chambres  en  plus grJdou  moindre  nobre,  félon 
que  la  Courcftjoupme.  En  la  grand  fh  ambre  y a le  plus  communémët  quatre  Pre- 
fidens  aufquelspa\  la  neccffitédu  temps  en  ont  eflé  adioufte^deux  autres  fupprima- 
bles.Es  autres  C baltes  deuxfculcmët.Plusy  a vn  Procureur  du  Roy &deux  Ad- 
uocatsfourfeprëdrc  garde  des  droiâs  Roya, ,x,&dc  tout  ce  qui  eftfaiëlleans-deux 
g refit  erspourrççufiltJr,  enrcgijlrcr, &dcliurer  les  ailes,  le  ciuil& criminel  : auec 
quatre  Notaires  b Secrétaires,  pour  lesfoulager,  & grand  nombre  de  clercs.  Budé 
D perjonnage  tresjçauat,  & diligent  examinateur  de  toute  antiquité,  a obferue  es  an- 
no, a„oS  premières  fur  les  Partielles,  cément  régnât  Philippe  le  Longjauoit  trois 
Jones  de  fugesaupremtertribunal, qu'on  appelle  propremët  Parlcmët,  les  Prélats, 
dotil  print  le  nom , blés  Barons:  aujquelsaffifloiët  certains  Iurifconfultes,  ou  rens 
autrement  lettre^ , apffille^clercs  & laig.Que  trois  Prélats  & trou  Barons  y 
pref, dotent, b n arrefioiet  tant  te  utgemëtparla  pluralité  des  opinios,que  parla  fuf- 
fijance  des  opinons.  £t  que  les  Confeillers  laifefloient  prins  des  gentilshommes,  b 
autres, aufquds hjftott  requis  J'eftrc gradue^ en  droiél : ainsfuffifoit  qu’ils  Ment 
bonneflemetfçauas  es  autres  lettres,  corne  Ion  void  aucuns  de  robe  courte  llsn’eflu- 
E dioiëtlors  corne  ils  ont  fait  depuis  és  loix fomaines,  ayans  érigé  és  meilleures  villes 
de  la  Fr  ace,  efcholes  de  droiét.  D’ouplufieurs  cuydëtla  multitude  des  procez  eflre 

m°ycn  ,e  m4ttT  le  plaider, céme  le  remoftra  meffire  Mi- 
chel de  iL/oJpital  en  la  fécondé  oraifon  qu’il fit  aux  eftats  d'Orléans.  T)  anat âge  ils 
auoiet  lors  peu  d'ordonances  b edicls.eftimans  les  vrayes  loix  eflre  les  bones  moeurs, 

' i f”5  n‘UUrt*$ft'  de  droittc  confa'c‘  >i°mâe  auec  deueexperiëce,lavraye  rci- 
gle  de  tuger.Mais  apres  que  les  gens  font  deuenus fifçauas  en  procès , b que  les  offices 
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de  iudicaturt,de  tëporelles  & peu  proufitables  ont  efté  redues  perpétuelles , lucratiues,  F 
CT  exemptes  du findicat.  près  que  Ion  a eficéles  procès  à groffes  fommes  de  de- 

niers, delai  fiant  l'ancienne  bonefteté  des  dragees,  qutly  a euproufitàvuiderles  in- 
cidens  CT  auant-proceders,  CT  à décider  les  procès  par  Commifidires  : que  les  Prefi- 
dens  & flonfeillers  ontprins  plaifirà  eftre fuyuis,folicite^,  CTcarejfe^parles  plai- 
deurs, contre  la  coujlume  des^Areopagites , qui  iugeoient  de  nuit,  CT  en  tenebres , 
et  /à  «»  -nit  fàjsmtç,  «M‘  «;  t«î  Mn'^ko  «ônCMitic*.  CT  contre  l'opinion  de  CM  arc  Ca- 
ton, qui  di&itabat.iudicem  ncc de  obtinedo  iurc  orari  oporterc,  ncc  de in- 
iuria  exorari.  Depuis  que  les  Aduocats fe  font  acquitte % légèrement  des  confulta- 
tions.n  ayant  patience  d'en  acbeuerlvne,  pour  courir  vijlement  à l'autre:  & au  ils  G 
ont  accoujlumé  eferire  par  roolles  à fx  lignes  pour  page,  CT  defguifr  les  faim  par 
griefs,  refonfifs,  contredits,  faluations , aduerrifiemens  : Que  les  ‘Procureurs qui 
eftoient  au parauant  gratuits  CT  a certaines  caufes , font  deuenus  mercenaires  CT 
perpétuels:  Finalement  que  Ion  afouffert  parmy  tous  eux  des  Soliciteurs , comme 
e fumeurs  de  procès,  deuorerla  fubflance  des  pauures  gens , comme  les  bourdons  ma- 
gët  le  miel  des  abeilles  : Et  que  les  fhacelleries  ont  lafehé  la  bride  à toutes fortes  cl  ex- 
péditions, CT  voulu  bailler  la  leçon  aux  luges.  Nous  fommes  tombegen  ce  malheur 
de  longueur procejfue,  aduantageufe  pour  les  mefebansfuy  art , CT  trefireiudiciable 
aux  bons , qui  ayment  plus  toft  perdre  le  leur,  que fe  ruiner  aie  pourfuyure  par  iufti-  H 
ce fi  longue:  voyant  fouuent  le  droit  égaré  par  euocatios  otroyees  a l appétit  des fh- 
uoris,  CT  autres  infinis  moyens:  CT  quelquefois  en  vne  caufe  dones'plufieurs  arrefls, 
fans  qu’ily  ait  rien  arreflé  : ou  fil  en  y a aucun  diffinitifeftrc  incontinent  fufendu 
par  la  moindre  oppofition,  ou  reuoqué  en  doute parrequefle  ciuilf,  ou propofitio  d’er- 
reur. fe  nous  eufl  cftégrad  beur  de  demoureren  t anciëne fimplicitè  & bote  naturelle, 
plus  toft  que  de  nous  enuelopper  entant  de  procedures,  CT fubtilite?  captieufs , qui 
ont  corrompu  CT prefquccftemt  la  lumière  de  iuftice , emprainte  éf  cueurs  CT  en- 
tendement de  toutes  perfonnes  bien  nees.  Tellement  que  voions  les  procès  amoncelé 
les  vns  fur  les  autres,  eflre  rendus  immortels : rien  tant  certain  , qui  ne  deuienne  in-  I f 
certain:  nul  different  fi  clair,  qui  nefoit  obfcurcy  : CT  contrat  fi  affleuré,  qui  nefoit 
refeindé:  nullefentence  ou  arreft fi  nieurement  donné , qui  nt  fit  cafjé:  toutes  les  a- 
tiens  humaines  expofees  aux  calomnies , finefjès,  malices,  rançonnemens,  CTpide- 
riesdes  pratticiens:  lamaiefté  & intégrité  du  droit  ancien  perdue:  CT  « meeurs  du 
iourdhuy  ne fe  trouuerplus  apparence  de  vraye  iuftice  : ains  en  eftre  demouree  t om- 
bre feulement,  fin  eft  pojfible  que  ce  mal  eftant  venu  à telle  extre/nité,  naye  félon 
le  cours  des  chofes  humâmes ,la ruine  prochaine,  ou  ne  reçoyue  en  brief  quelque^,  ? 
infigne  mutation. 
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DES  POLI.TIQJes  D'ARISTOTE 
tradvit  de  crec  en  prançois, 
^xec  ïexpofition  des  lieux  plus  difficiles , 

Par  Loys  Le  Roy. 


AU|ïÏ1rra!|tC?Cj  mUCati0nSj  mincs’  & con^cruations  des  polices,  aucc 
caufcs  des  {éditions  & émotions  ciuilcs,  leurs  maux,  & remèdes. 


LA  RC  jument. 


R r s Y o T e apres  auoir  parlé  de  la  Cité&  de [es  parties , <*r 
traicle  de  toutes  les  effieces  de  police,  de  leurs  eftablifemens  çjr 
tnftitutions  , qui  efl  la  meilleure  r'n*  tiluc  r1ur*LL  — /•  _ a 


a . . -’ji  — “"'srjiamJiiemenser 

tnftitutions  .qui  efl  la  meilleure  &plus  durable,  quelles  policés 
a_  quels peuples  contiennent:  il  déduit  enceliure/esfourcesdes 


i ri  ■ ‘ / ™ ce uure les  ourccs des 

f [éditions, Crcaujcs  des  changement  qui  en  procèdent  montrant 
) en£n'™&'» particulier,  comment  les  Républiques peuuent 

trtrfU  r 'ihTTS,i  COnf'r*'“Jl  certain  que  comme  toutes  au- 

très* (lofes  commencées fin  ,JJent.  b augmentées  diminuent,^  vicilliffent  ■ les  unes 
ty s autres  tard,  felonladffiofit, on  de  la  matière  dontelles font composes  & 

^cnus.maintLtl 

affie^, change^,  dcjbruiéts,  conuertis  & remis  les  xns  des  autres  part  ordre  de  natu- 
re. ayant  les  m,euxfondeKen  religion  & iuflice  leur  puffianceplus  a/Ieuree & plus 

tZtU^nS  t0Utf°,S ^ ,lenf0,tdr'i>'rP't“'ls>q“'hu' bonne police  qu’ony  mette ■ 
ains  voyons  tous fe  corrompre parfucceffion  de  temps,  frfinabLentpcnr  par  leurs 

ZIT &nftUrds‘  ^ bsfuiuent  cr  accompagnent  : tout  nyplus  ny  moins 

rï“firS bleds,  uJermoïLZ 

aubois.tenroiUeurea  taire, n & au fir  : ayant,  chacune  chofe fin  mal propre  & 
E meneur  la  mangeant,  & corrompant,  quoy  qu’elle  réchappe toutes  Lires  Tf- 
fenfes  extérieures.  > Or  pour  autant  que  la  politique  confié  plus  en  prattiquL 

TJZÏLV’  ntJlant  CaïM\f™  mtthode  « *****  tant,  Léle\  & 

Tt£eX1m  "fi™  exemples  prins  fur 

’ L d ?reCt‘  T" d£n UmP!^quiauoyentefié au parauant : mon- 

ftrantffiecialement  en  ce  hure,  auquel  gifl  toute  l’importacede  la  matière  politique, 

z i) 
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plut  [on  heureufe  mémoire  & incroyable  diligence,  au ailleurs.  Mais  pource  aue de-  F 
puislsty  font furuenus  plus  grands  efiats  drplus  notables  mutatios.i'ay  propoje ',  afin 
imitation ,tf en  inferer.és  lieux  coucnablesjcs  exëples  prins  de  tous  pais  Joutes  aages,  ' 
fyfitfes  iufiues  à prefint:  mcfmemct  les  plus prochains  de  nous  Êr  de  noflre  cognoif- 
fance.&a'dioujler plufieurs  autres  raifins  defcouuertes  depuis  par  longue  expérience , - 

Or  maniement  des  affaires , corne  peu  à peu  nature  va  toujours  manififtat  [es  ficr.ets, 
en  corrigeant  les  ami  fions & faultes  des  anciens:  tjui  n ont  peu  tout  voir  & entëdre: 
ains  en  ontlaijje  beaucoup  à rechercher  à ceux  qui  viendraient  apres  eux:  auançant 
neatmoins  chacun  à fin  pouuoir  les  arts,  & efclàrci fiant  la  vérité  : comme  au  fi  nous 
fimmes  tenus  faire,  non  tatpourle  refieël  des  homes,  qui  fi  monflrët fiuuent  ingrats  G 
enuers  ceux  qui  plus  ejfayët  leur  profiter,  oupouracquerirreputation  entre  eux,  & 
laiffcr  a la pofierité  mémoire  de fiy,ainfi  que  defirët frire  toutes perfinnes  de  cueurdf 
d'efirit,  que  pourlhoneurde  Dieu,  qui  veult  que  corne  nousauons  receu  dcno{  pre- 
deccffeurs  tels  threfirs.aufi  que  les  confirmons  foigneufemët,  & baillions  fdellemët 
de  main  en  main  a no^ frcceffeurs  : en  e frayant  touftours  les  amëder filon  noftre pofi- 
fibilité,  & les  grâces  qui  font  données  aux  hommes  en  diuerfis  profefions. 


Des  changcmcns  aduenans  aux  Eftats  publiques.  Chap.  I. 


H 


O v s confidercronsicyqui  font,  & quantes,  ôc 
quelles  les  caufcs  des  changcmcns  aduenans  aux 
républiques  :6c  qui  font  les  ruinesde  chacune,  6c 
de  quelles  en  quelles  elles  font  tranfmuccs:  6c  aucc 
ce  qui  font  leurs  remedes  en  gcncral,6c  en  particu- 
lier, 6e  par  quels  moyens  elles  pcuucnt  eltrc  prin- 
cipalemcnr  confcruccs. 


L’intïntion</«  ‘Thilofophe  eft  de  traitteren  I 

, ce  liure,  des  mutations  des  ëjlats,  & en  monjlrerles  cau- 

fis , & par  quels  moyens  Chacune  efiecé  de  République  eft  confiruee,  & ruinee. 
Lcfquellcs  mutations  il  réduira  cy  apres  en  quatre  maniérés  ou  enuiron.  HP  la  ton 
effaye  frire  le femblableau  S,&y  liure  de  la  République. 

i NosTREcômcnccment  en  cccy  fera,  que  plufieurs  formes  de  repub. 

i ont  elle  conftituces,  cfqucllcs  tous  confcfTent  aeuoiry  auoir  certain  droit 
3-4-5  6c  égalité  par  proportion:  en  quoy  neantmoins  ils  errent,  comme  en  la  Dé- 
mocratie, où  tous  les  citoyens  cftans  aucunemct  égaux,  ils  le  penfent  ablo-  K 
lument  égaux:  6c  pour  élire  tous  libres  fcmblablcmct,  ils  cuidcnt  dire  fim- 

6 plemcnt  pareils.  En  l’Oligarchie,  quand  les  inégaux  en  aucunes  chofes  veu- 
lent élire  inégaux  en  toutes:  comme  pour  dire  inégaux  en  richclTe,  ilscui- 

7 dent  dire  Amplement  inégaux.  Dont  il  aduient  quclesvns  comme  égaux, 

8 fereputent  dignes  d'auoir  toutes  chofes  egalement:  les  autres,  comme  inc-  ^ 

5 gaux,  demandent  auoir  le  plus,  attendu  que  le  plus  cil  inégal. 

La 


D’ARISTOTE.  LIVRE  V.  tgÿ 

A La  plupart  des fi éditions  aduicnncnt.parce  que  comme  tous  confcjfenten  la  dis- 

tribution des  honneurs , égalité deuoirejfrc  gardée  proportionnément  par  chacune 
république:  toutefois  aucuns  eflans  égaux  en  vne  chofe  feulement,  comme  les  pau- 
uresen  "Démocratie egalement  libres,  ils  veulent efire  abfoluëmet  egalefjn  toutes 
chofes.  Les  autres  inégaux  en  vnechofe,  veulent  efitre  inégaux  en  toutes:  comme  les 
riches  & nobles  en  Oligarchie  demandent  efire  préféré % abfoluëment  à ceux  qu'ils 
fumontent  en  richejfe,  ou  noblejjè,  iaçoit  qu’ils fqyent  inferieurs  en  vertu.  Parquoy 
les  vns  &•  les  autres  n obtenant  telle  part  au  gouuernement  qu'ils  penfent  deuoir  ob- 
tenir , ils  emeuuent  feditions.  Parlefquelles  font  change % les  efiats , if  vne forme  en 
B autre  differente , comme  de  Démocratie  en  Oligarchie:  ou  cottnuees  les  mefmesfor- 
mesffont gouuemegpar  autres feigneurs, ou  rendus  plus  ou  moins  démocratiques, oli- 
garchiques , & royaux:  ou  altérés'  en  quelque  partie,  à fçauoir  en  lereclion  oufup- 
prejfion  <F aucuns  magiftrats principaux  concernant  le  confeil,  finances , religion,  & 
la  guerre.  Tellement  que  pour  euiter  ces  inconueniens,ty  obuierauxmcfcontentemes 
des  perfonnes,  il  conuient  mefier  Fegalité  arithmétique  auec  lageometrique:  efiat  Fa- 
rithme  tique  mauuaife  par foy,qui  difiribue  par  fort  les  honeurs  & proufits  publiques 
à tous  egalement,&  la  géométrique  impojfible  à obferuer feule fitns  mutinerie:  iafoit 
quelle fait  bonne  de foy,  regardant  toufiours  au  mérité  & valeur  de  chacun  - Tar- 
q quoy  lesU  enitiens  qui  femblent  auoirtreff  rudement  injU  tué  leur  république, vfent 
du  fort  & <t  élection.  Du fort,  à la  création  des  elefleurs  .-duquel  droit  tous  citoyes,& 
les  vicieux  mefmes,peuuent  efire  participant  auec  les  preudhommes, fans  dommage 
de  la  republique,  tJhfais  à Facqttifition  des  honeurs,  tout  efi  mis  au  iugement  (y  à 
Fefiimation  des  citoyens:  comme  défia  il  a efté  annoté  furie  chap.S.  duliure  S-Juy- 
uantee  qu'en  a ejerit  fontarin , hure  premier  de  la  République  "Vénitienne.  Sdri- 
slote  icy,&  aux  hures  j & 6,  infifie  dauantage  fur  les  Démocraties  & Oli- 
garchies : pourtant)  quen  [on  temps  toute  la  Grèce  esloit  pleine  de  ces  troubles 
Cjr  differents , à caufe  qu'il  ny  auoir  gueres  d'autres  gouucrr.emens  qu’cligar- 
D chiques  çjr  démocratiques,  ordinairement  turbulents  & fubicQà  enuics , meficon- 
tentemens  & inimitié ^ 

Plvsjevrs  formes  de  Républiques  ont  efté  conftituccs.J  Tant  prin- 
cipales quefubalternes,  hure  j.cbap.j  .{pliure  +.cbap.2  & j. 

E s qv  elles  tous  confcrfent  deuoir  y auoir  certain  droit  Stcqualitc.^ 
La  fin  de  la  politique  efiiuflice  ciutle:  & le  droit  efi  bien  publique, ou  vtilité  commu- 
ne, } des  Politiques,  chap.  S.  Jtem  le  droit  est  appelle  au  premier  hure,  chap.  i.  For- 
dre  de  la  fociete  ciuile,par  ce  qu’on  dit  efire  finit  auec  droit,  qui  efi  fait  conuenable- 
ment  félon  Fordre  & inflitution  de  la  focietéciuile,& félon  la  forme  de  chacune  repu - 
£ blique:  comme  le  droit  démocratique , oligarchique , arifiocratique , qui  femefurt^ 
félon  leurs  fins  particuliers,  j des  Politiques,  chap.S.  5s  hure  6.  chap.  i.  Tous  con- 
fefifenL)  (dit-il,  au/des  Ethiques, chap.}.)  quen  dijtribuantà  chacun  ce  qui  luy 
appartient,  le  droity  doit  ejhe  gardé  félon  quelque  dignité,  quineftà  tous  mefme: 
ains  les  démocratiques  la  mettét  en  liber  té, les  oligarchiques  en  richejfe  ou  en  noblejjè, 
& les  arifiocratiques  en  vertu.  Docques  tous  aduouèntje  droit  offre  égalité,  liure  j. 
chap.S,  £r  quen  le  diflribuat  il  conuient  garder  proportion  non feulement  és  biens  & 

> . ' ■'  ''  ' ’ *«i'j 
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boneurs,  mais  aujft  es perfonnes , cbap.  6.  Car  quelle  eft  la  proportion  entre  les  digni-  F 
tc%  O"  mérités  des  perfonnes  aufquelles  Ion  dijtribue,  elle  doitejhre  telle  entre  les  cbo- 
fes  dijmbuees:  iaçoit  que  les  hommes  nefy  accordent , pour  la  diuerfité  des  gouiter- 
nemens , & à eau fe  de  leurs  cupidité z Jefrciglees,  comme  Tlaton  le  déduit  trejbien 
en  l’huifticme  & neuftéme  de  la  Republique. 

3 Par  proportion. J Nous  dirds  cy  apres  que  ce  fl  proportia  & proportionalité, 

& cobien  il  en  y a d'especes  . Le  droift  ( dit  jdriftote,  / des  Ethiques,  (hap.j.)con- 
fifteen  proportion,  la proportion  n'eft feulement  du  nombre  nombrant, mais  auf 
fi  du  nombre  numerable.  far  la  proportion  eft  égalité  de  ratfon  ,&feftit  en  quatre 
termes  pour  le  moins,  non  feulement  ladiuijè,  mais  aujft  la  continue,  répétant  vn  G 
deux fis.  Pareillement  le  droit  eft  en  quatre  termes  pour  le  moins, &y  a mefme  rai-  * 
fon.  Étau  mefme  lieu:  Jlj'ault  que  le  droit  confifte  pour  le  moins  en  quatre.Carceux 
cfquels  il  eft  droit, font  deux,  & les  chofes  efquelles  il  confifte , deux.  Et  y aura  mef- 
me égalité  des  perfonnes,  que  des  chofes  efquelles  confifte  ledroit.  Etfont  ainfi  pro-  8 

portionnees  l'vne  à l'autre,  que  font  ceux  entre  lefquels  eft  le  droit.  Qju  n'auront 
chofes  égalés,  fils  ne  font  égaux,  dontprocedët  débats  & quereles , quand  les  égaux 

ne  redoutent  eboft s égalés,  ou  les  non  égaux  inégalés. 

4 En  quoy  ncantmoins  ils  errent.) Sn prenant  ce  qui  eft iufte aucunement, 
pour  ce  qui  l'eft proprement  &■ fimplement:çjr  iugent  mal , poureftreiuges  d'eux  (y  H 
de  leurs  ajfaires.  j des  Polttiq.  cbap.  6.  f accordant  en  l'égalité  des  chofes,  non  des 
perfonnes.  ils  errent  enparlant  de  l'egal, parce  qu’ils  n'adiouftent  entre  égaux,  & 
neftiment  égaux  ceux  qui  le  font  véritablement.  Nous  auons  défia  touche  cefte  dif 
pute  audicl  chapitre  6,  au  hure  3. 

5 Comme  en  Démocratie , où  tous  les  citoyens  eftans  aucunement 
égaux,  & pour  cftrc  tous  libres  fcmblablcmcnt,  ils  penfent  cftrc  Ample- 
ment pareils.,)  Jl  baille  exemple  de  fon  dire  en  deux  Républiques  deprauees,  . 
aucunement l>  contraires,  a falloir  la  Démocratie  gy  l'Oligarchie , efquelles  le 
droit  eft  mal  entendu  . ‘Premièrement  en  la  Démocratie , ou  les  démocratiques  I 
eftans  tous  fimblablemcnt/  libres  , ils  cuident  deuoir  participer  tous  egalement  du 
gouuernemïtfans  auoir  ejgard  à richejfe  ny  à noblejjc . Tellement  qu'en  tel  eftatles 
pauures  y font fuperieurs  en  toutes  chofes , & f attribuent/ les  biens  & honneurs 
publics , qu’ils  distribuent  egalement/  entre  eux , attendu  que  la  fin  de  Démo- 
cratie eft  liberté , gy  le  droit  démocratique  que  chacun  aye  égalité  filon  le  nom- 
bre , non  filon  la  dignité:  comme  il  a esté  monftré  au  liure  3.  ébap.  6,gy  S.  gy 

en  fera  parlé  autrefois  au  hure  6.  chap.  1.  gy  3.  par  Tlaton , S de  la  Republique,  . 
des  Loix. 

C En  l’Oligarchie  quand  les  inégaux  en  aucunes  chofes  veulent  eft  rc  inc-  K. 
gaux  en  toutes , côme  pour  cftrc  inégaux  en  richcftes,  ils  cuidcnt  cftrc  Am- 
plement inégaux.)  L autre  exemple  du  droit  mal  entendu  eft  prins  de  l'Oligarchie: 
dont  la  fin  eft  richejfe,  & où  fe  diftribuent  les  comodite%  & boneurs, filon  fejhm.it  ion 
du  bien, fins  auoir  aucun  efgard  aux  pauures  : iaçoit  qu’ils  foyent plus  vertueux  ou 
fçauans,  gy parce  plus  capables  des  ojfices.  Tellement  qu’on  neftime  en  tel  eftat, 
que  les  riches  gy  les  richejfes . Platon  , S de  la  Republique . ^Anftote  , 3 des 
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A Tolitiques , chap.  S.  <y  hure  +.  chap.  4,  hure  6.  (hap.  6. 

Dont  iladuicnr,  que  les  vns  comme  égaux  fe  repurent  dignes  d’auoir  -j 
toutes  chofcs  egalement.)  Les pauures  en  Démocratie  egalement  libres,  veulent 
eflre  abfoluëmcnt  égalez^ en  toutes  chofcs. 

Les  autres  comme  inégaux  demandent  auoir  plus.  ) Les  riches  & nobles  8 
en  l'Oligarchie  veulent  eflre  préfère^  abjoluèment,  a eau  fe  de  leur  richeffr,iaçoit 
qu’ils  foient  inférieurs  en  vertu,  a ceux  qu'ils  furmontent  en  biens. 

A T T E N D V que  le  plus  cil  inégal.,)  Comme  plus  d'honneur  cft  plus  grand  <? 
loyer.  Car  l'inégalité  confifleau  plus  ou  moins,  Ariflote  au  h tire  des  ‘Trtdicamens. 

B 

Donqjves  tous  ces  Eftatsont  en  eux  quelque  droiél,  auquel  néant-  t 
moins  ils  errent  Amplement.  A celle  caufc  quand  les  vns  & les  autres  n’ob-  z 
tiennent  telle  part  en  la  République  qu'ils  penfcntdcuoir  obtenir,  ils  font 
fedicion.  Mais  les  excellons  en  vertu  auroient  plus  iuitc  occafion  de  le  mu-  3 
tincr  : comme  ceux  qu’il  cil  raifonnablc  d’eftre  abfoluëmcnt  fie  feulement 
inégaux,  6c  preferez  aux  autres  : iaçoit  qu’ils  ne  le  faccnt  point . Aucuns  en  4 
y a de  meilleure  race,  fie  à cauic  de  celle  inégalité  ils  veulent  cilrc  préférez, 
pourtant  qu’on  cilimc  nobles  ceux  qui  ont  la  vertu,  fie  les  richcilcs  de  leurs  5 
C anccftrcs. 

D o n qve  s tous  ces  Eftatsont  en  eux  quelque  droiél,  auquel  néant-  1 
moins  ils  errent.,)  La  Démocratie  & l'Oligarchie  font  fondées  fur  quelque  partie 
de  droicl,  ou  pluflofi fur  quelque  apparence  de  droifl.  Ariflote  3 des  Tolitiq.chap.  S. 
Pourtant  que  les  égaux  en  a me  certaine  chofe,  ne  fe  doiuent  attribuer  égale  partie 
de  toutes,  ny  plus  grande  les fuperieurs  en  vne  : ncceffaircment  toutes  telles  républi- 
ques font  erronees.  far  ceux  qui  font  feulement  fuperieurs  en  richcjjc,  ou  en  nobleffe, 
ne  font  fimplement  fuperieurs  : ny  les  pareils  en  liberté  font  abfoluëmcnt  pareils. 
Parce  que  nul  efl  fuperictir  ou  préférable  abfoluëmét  ,finon  le  vertueux  : ny  aucun 
£)  fimplement  egalffinon  legal  en  vertu . La  raifisn  efl,  d’autant  que  les  hommes  ne 
fafjcmblent  en  vne  cité  pourviurc,  ains  pluflofi  pour  bien  viure.  A quoy  puis  que 
lesbons  & vertueux  aident  beaucoup,  il  conuient  donnera  la  vertu  la  plus  grande 
partie  de  la  cité,  hure  j des  ‘Politiques,  chap .6. 

A celle  caufc  quand  les  vns  8c  les  autres  n’obtiennent  telle  part  en  la  Re-  t : 
publique,  qu’ils  penfcntdcuoir  obtenir.^  Comme  à Romele  Sénat  & les 'No- 
bles, en  ordonnant  l’eflat  & gouuernement  populaire,  apres  que  les  Roy  s furent, 
(baffe ^ prindrent  tant  d’auélorité,  & en  Different  fi  peu  au  menu  peuple,  qu’il fé 
mutina,  & départit  d eux  en  grande  difjcnfion.  Et  pour  les  appaifer.fùt  force  que 
E Ion  donnaft  d iceluy  peuple  plus  d'auélorité  que  la  raifon  n èufl  voulu  : dont  apres 
fourdircntprefquc  tous  leurs  différëts,  & diffenfions  ciuilcs.  ^A  V rn>\e  les  gentils- 
hommes qui  font  Seigneurs,  ont  la  totale  domination,  & départent  entre  eux  tous 
les  offices,  çjr  toutes  les  charges  où  ily  a honneur  & proufit  : dont  les  autres  citoyens, 
entre  lefquels  eny  a grand  nombre  de  figes,  de  riches , Cf  gens  de  cueur,  ont  vne  en- 
uie  merueiHeufi , Cf  vn  grand  mefeontentement . lAuJJt  és  citc^çy  terres  à eux 
fubiettes  les  nobles  & putfjans  hommes, y font  ténus fort  bas,  pour  la  crainte  qu’icelle 
» z iiij 
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Seigneurie  d touficurs  eu,  qu'en  laijfant  crédit &auélorité  au  peuple,  ils  ne  le  puif-  F 
fient  emouuoir  & mutiner. 

J M a i s les  excellents  en  vertu  auroiét  plus  iufte  occafion  de  fc  mutiner, 
cômc  ceux  qu'il  cfl  raifonnable  délire  abfoluëmct  Se  feulement  inégaux.,) 

Les  vertueux  pofrpofig_ou  nul  traiéleg^auroient  plus  grade  occafion  de  fie  mutiner: 
comme  fia  ton  refozf  en  la  Prcture,^ArijHde  le  iufie  banny  d’Athènes,  Scipion, 
Inutile,  cjr  fiieeron,  deRorne.  Ce  que  toutefois  ils  nefont,pourauoir  plus  de  rejjeél 
au  bien  publique,  qu’à  leur  particulier. 

4 Avcvns  en  y a de  meilleure  race,  & à caufc  de  celle  inégalité  ilsvcu- 
lcnt  élire  préférez.)  fiomme  les  Princes  dufiangen  France,  & les  Seigneurs  à Q 
TJenTfc,  Sr  les  gentils-hommes  des  meilleures  maijons  partons  les  Royaumes  Chre- 
Jliens,  & en  Perfie,  çjr  es  fondes,  &•  par  tout  oit  la  noblejj'e  efl  rejjeélee. 

5 P o vrtan  T qu’on  cllimc  nobles  ceux  qui  ont  la  vertu,  Scies  richcf- 
fes  de  leurs  ancellrcs.  ) ^ Arijlote $ des  Politiques,  chap.  S.  La  noblejj'e  de  chacun 
(dit-il)  cfl  honnoree  enfion  pais,  pourtant  qu’il  efl  probable  que  des  meilleurs  naifi- 
fient  les  meilleurs  : car  la  noblejje  efl  vertu  de  race.  Et  liure  4.  chap. +.  La  richejfie, 
honejleté de  lignage,  vertu  & doflrine,  & autres  fiemblables,  par  mefime  différence 
conjlituent  les  genres  des  nobles.  & chap. S.  Il  y a trois  chofies  qui  confondent  de  pa- 
rité en  la  République , à fifauoir  liberté,  riihejje , & vertu.  Carie  quatrième,  qu’on  H, 
appelle  Ts[oblejJc,fuit  les  deux,  veu  que  noblejj'e  efl  richefifie  ancienne  & vertu.  , 
Oforius  “Portugal! ois  a ejerit  nagueres  vn  liure  de  noblejje,  qui  efl  traduit  en  Fra- 
fois.  Lon  appelle  auiottrdhuy  Gentilshommes  ceux  qui  viuent  de  leur  reuenufoans 
fiaddonner  a peine,  ne  mejlier  lucratif  pour  gaignerleur  vie,  lejàuels  tiennent  (ha- 
fieaux  & forterejjes,  & ont  nombre  devajjaux & fiubieéls  qui  leurdoiuent foy  & 
hommage,  comme  en  France,  Ejfagne, ^Allemagne,  au  Royaume  de  Lfaplcs,  en 

la  Lombardie.  Venise  les  gentils-hommes  n'ont  gueres  de  terres  & poJJ'e fions,  ' 

mais  confifie  leur  auotr  en  meuble  & en  marchandée,  fans  qu'ils  ayent  chajleau  ne 
iurifidiéhon  aucune  : tellement  qu'on  ejlimt  telle  noblejj'e  n'cjhe  qu’vn  tiltre  de  pree-  I 
minence,  à la  dijfirence  des  gens  populaires  & de  bajje  condition. 

t Ce  font,  par  manière  de  dire,  les  commcnccmcns  8c  fontaines  des  fc-, 

1.3  ditions,qui  font  changer  lcscllats  en  deux  manières.  Aucuncfois  de  la  1 

4 prclcntc  forme  envne  autre  diucrlc:  comme  de  Démocratie  en  Oligar- 
chie,ou  d’Oligarchic  en  Démocratie,  ou  en  République,  & d'elles  en  Ari- 

5 llocratic,  ou  de  celles  cy  en  celles  la.  Aucuncfois  ils  ne  ccrchcnt  changer 
la  forme  prefentc  du  gouucrncment,  ains  en  entretenant  le  mcfmc  c(lat,ils 

6 veulent  qu’il  foit  adminillrc  par  eux,  comme  l’Oligarchie  ou  Monarchie  K 

7 retenue.  Dauatagcilscontcndcnt  pour  raifonduplusoudu  moins,  com- 
me pour  augmenter  ou  diminuer  l'auéloritédc  l’Oligarchie,  ou  de  la  Dé- 
mocratie, 8c  ainfi  des  autres  républiques,  à fin  de  les  amplicr,  ou  rcllrain- 

8.9  dre.  Outrcplus,  en  muant  quelque  partie  de  la  République,  comme  fi  lon 
10  crigc  ou  fupprime  quelque  Magiflrat  : comme  lon  dit  que  Lyfandrc  entre- 
11. 12.  print  à Lacedçmonc  oflcr  la  royauté,  Se  le  Roy  Paufanias  l’Ephoric.  Et  en 

foidamne 


V 
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A Epidamnc  la  République  fut  changée  félon  vnc  partie,  en  érigeant  au  lieu 
des  Preuofts  des  lignées,  vn  confcil  : & en  la  cour  d'Athènes  appellec  He-  *3 
lice,  quand  Ion  procédé  à l’clc&ion  dcquelqu'vn  pour  y eiW  reccu,il  le 
Elut  prendre  encor  maintenant  de  ceux  qui  verfent  en  la  République,  8c 
qui  exercent  autres  magiftrats . Etvn  Archonou  Prefident  ayant  l'aufto-  >4 
rite  fupremc  en  ccftc  République,  cft  demeure  de  l'ancienne  Oligarchie. 

Ce  fondes  commenccmcns  8c  fontaines  des  feditions.)  Les  émotions  i 
amies  fourdenten  ces  deux  efjieces  de  républiques,  & communément  en  toutes.de 
B linegal  traitement  des  hommes,  à fçauoir  quad  les  égaux  entre  égaux  ne font  ega- 
lement traite g,  & qu'aucuns  d eulx  font  plus  nuancez,  ou  les  inégaux  enrhe  ine- 
• gaux  inégalement  : ains  font  égalez  les  fupineurs  aux  inférieurs,  & moindres,  ou 
poflpofez& meffrife^. 

Q_y  i font  changer  les  cftats  en  deux  manières.)  Jl  propofe  premièrement  t 
deux  maniérés  de  changer  tes  eflats.puis  en  adiouflera  deux  autres,  qui  font  quatre. 
Or  font  fouuent  changez  par  feditions  les  E fiat  s,  & n adulent  gueres  mutation  es 
principales  parties  dîne  République fans  ■violence  CT  fine  : corne  en  la  police  ciuile, 
jjr  en  la  religion  : veu  mcfme  qu'au  perfuader  Platon  dit y auoir  quelque  violence. 

C Av  c v N E F o I s de  la  prefente  forme  en  vnc  autre  diucric.)  La  pre-  3 
mitre  manière  de  cbager  les  SJlats  cfl,  quand  Ion  vient  d'une  firme  de  gouuernemêt 
en  vne  autre  différente:  comme  iadts  à Rome  Ion  vint  de  la  Afonarchie  des  Roys  au 
gouuemement  des  dix  hommes,  CT  apres  au  populaire , auquel  les  Romains  furent 
longucmct  goHucrneg  par  les  Q onfuls  &■  le  Sénat  fous  l'autorité  du  peuple  : puis  de 
rechef  à laMonarchie.  Nagucres  la  République  de  Fiance  a eflé  muee  en  Duché. 
Et  les  Suyffes  qui  auoienteflé  premièrement  fous  les  Roys  de  F race, puis  fous  l’Em- 
pire d Allemagne,  pour  l’infolence, cruauté,  CT  auarice  des  gouuemeurs  qu'on  leur 
cnuoyoit,ils  Je  rebellèrent,  & firent  ligues  enfemble,mefmement  contre  lesDucs 
D dAuflriche  qui  les  infifioient  : & drefjerent  cefie  Démocratie , en  laquelle  ils  viuent 
maintenant , diuifee par  Cantons.  Machiauel  au  1 des  Difcours , chap.p.  efcritainfi 
deulx  CT  des  citez  franches  d'Allemagne. 

L'empire  Romain  venant  à décliner , & le  tiltre  de  l'ë mpire  réduit  en  llema- 

m(,  les  principales  citegdu  pais  fe  rachètent  i’vne  apres  l’autre  des  Empereurs,  félon 
leur  la  [chcté  & neceffité,  & fe  meirent  en  liberté,  en  leur  referuat  quelque  petit  cens 
annuel.  Tellement  quepeu  à peu  toutes  ces  citez  (1UI  fins  moyen  efioient  a /' Empe- 
reur,fans  eflre  fubieétes  à aucun  T1  rince, fe  font  rachetées  en  femblable  maniéré. 
CAduint  en  mcfme  temps,  que  certaines  communes  fubmifes  aux  Ducs  dAuflriche 
E fe  rebellèrent  contre  luy  : entre  lefquelles  firent  Fribourg,  les  Suyffes,  & autres fem- 
blables.  lcfquels  profperans  des  le  commencement,  prindrent  peu  d peu  tel  accrotffc- 
ment,  que  non  feulements  ils  ne  font  retournez  fous  leiougd  Autriche,  ains  tien- 
nent tous  leurs  voiflns  en  crainte,  CT  font  ceux  que  Ion  nomme  Suyffes. 

Comme  de  Démocratie  en  Oligarchie,  ou  d’Oiiearchic  en  Demo-  4 
cratic,  8c  d'elles  en  Ariftocratic,  ou  de  celles  cy  en  celles  la.)  Les  conuerfions 
naturelles  des  republiquerfont  confédérées  & examinées  firt  fubtilement par  Platon 
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en  l'huichéme  de  la  République,  y diligemment  par  P olybe  au  fixiémedefonhi-  F 
Poire,  qui  met  la  Monarchie  pour  le  premier  gouuernement  de  tout,  menant  natu- 
rellement cniïcles  hommes  fans  aucune  indujhie,dontla  royauté  f engendre  : puis 
icelle  conuertie  en  tyrannie, fourdre  /’ Arifiocratie  par fon  abolition  : laquelle  de  re- ■ 
chef  Ce  tranfmuanten  Oligarchie,  & apres  en  Démocratie, par fuccejf on  de  temps 
tombe  en  Ochlocratie,  ceft  à dire,  en  la  turbulente  adminijfration  d'une  commune 
ignorante.  Anfioie  traiéle  des  mutations  des  Républiques,  S des  Ethiq.chap.io. 

(y  4.  des  Politiques. 

5 Ave  v n e fo  1 s ils  ne  cherchent  changer  la  forme  prefente  du  gou- 
uerncment,ains  en  entretenant  le  mdmccftat,ilsveulcnt  qu’il  foitadmini-  G 
Lire  par  eux.)  Cefte fécondé  maniéré  de  Changer  fi  fit  pluflof  en  l’eftat  ,aue  de 

le  fiat  : àfifauoir  quand  l’efiat  demeurant  en  fon  entier,  il  Change feulement  de  Sei-  * 
gneurs.  Comme  en  Angleterre  les  maifons  de  Lanclafire  & d Iorth,fumommees 
Rofi  blanche  & Rofe  rouge,  debatoient  enfimble,  non  pour  ruiner  le  Royaume,  mais 
à qui  en  auroitl'adminifiration:  & le  diffèrent  qui  fût  entre  ‘Philippe  de  Valots& 
Edouard  le  tiers  Roy  d' Angleterre,  à qui  appartenait  la  couronne  de  France. 

6 Comme  l'Oligarchie  & Monarchie  retenue.)  Continuée auec fis  loix, 
ou  demeurant  mefmc firme  de  gouuernement.  PourlOligarchtc  nous  citerons  l'efi 
meute  qui fit  ta  Florence  au  temps  du  Pape  Sixte  entre  les  lignées  de  Medicis  y de  H 
Tacts,  non  pour  Changer  la  jupon  de  leur  Republique,  qui  cbageoitde  trois  mois  en 
trou  mois,  mais  pour  qui  aurait  en  la  ville  la  principale  auflorité,  ou  pour  abbaijfir 
celle  des  tJMcdicts.  Au  regardde  la  Monarchie, fouuent  elle  demeure, changeant 
feulement  de  fiimille,  ou  ville,  ou  prouince,  y ce  par  mariage,  adoption,  conquefte , 
force,  & vfurpation  : ou  que  la  forme feulement  de  venir  a /’ eftat , efl  chagee . Nous 
auons  exemples  de  cecy,  premièrement  quant  à la  mutation  d'vne  famille  en  autre , 
les  deux  mutations  aduenuës  en  France,  le  Royaume  demeurant,  a fçauoirde  la  li- 
gnée de  Tharamond,  qui  régna  enuiron  ccc.  xxx.  en  la  lignee  de  Pépin,  qui  régna, 
ce.  xxxiij.  y de  celle  de  fjuguc  Capet,  qui  a régné  depuis  l’an  ix  c.  itij .**.  iiij.  iuf-  T 
quesà  prefentj.  Deville  en  ville, l’Smpire  de  Rome  en  fonflantinople, celuy  des 
Turcs  de  Burfia  en  Andrenopoli,  y fonflantinople.  De  prouince  en  prouince,  le 
Royaume  d’Afiyriecn  Medie,  (y  de  Aie  die  en  Ter  fie . L’empire  Romain  d'Ita- 
lie premièrement l.  en  Grcce,  où  il  a demeuré  iujques  en  l'an  mil  cccc.  Iiij.  Tuis  en 
France,  quand  l'Aigle  commença  auoir  deux  teftes:  & en  A llemagne,  où  d'heredi- 
taireilaefté  fait  elcChf:  dont  les  Sleéleurs,  qui  fiant  fept,  ne  peuucnt  ejlrcqu  Alte- 
rnant, y font  affècleg  a certaines  familles  ou  notables  bénéfices  .Tar  mariage,  les 
feigncurics  de  la  maifion  de  Bourgongne  y d' Efiagne  en  celle  d' Aufiriche . Tar 
adoption,  Augufte  adopta  Tybere,  Adrian  Antonin  Pie.  Les  royaumes  de  Nor-  K 
uege,  Suece,  y Dannemarquc  vindrentjdc  la  Royne  ^Marguerite  au  Duc  de 
Pomeranie,  quelle  adopta.  Et  le  Royaume  d'Angleterre  fût  conquis  parÇuillau- 
me  Duc  de  Normandie,  fumommé  és  chroniques  Angloifis,  le  fonqucrant,dont 

la  poflerité  dure  iujques  a prefent. 

7 Davantage  ilscontcndcntpourraifondupIusoudumoins,cômc 
pour  augmenter  ou  diminuer  l'audloritc  de  l’Oligarchie,  ou  de  la  Démo- 
cratie, 
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A cratie,&  ainfi  des  autres  républiques,  à fin  de  les amplier  ou  rcllraindrc.) 

La  troifiéme  maniéré  de  changer  les  eftats  es},  quand  les  filmes  ne font  muees,  ains 
fi  varient  par  plus  ou  moins,  corne  l'Oligarchie  deuenant plus  oligarchique,  <y  la 
Démocratie  plus  démocratique,  comme  ilesl  monfiré  au  quatrième  des  Politiques: 
ouïe  Royaume  plus  ah folu, ainfi  qu'on  dit  du  Roy  Loys  vriéfâmc,  qu'il  meit  les 
Roys  de  France  hors  de  page, ce  fi  a dire,  quil  rendit  leur  autlorité  plus  ahfoluè, 
quelle  nefioit  auparauant  : grTbeopompe  amoindrit  celle  des  Roys  Lacédémo- 
niens, comme  il  fi  lt  erra  cy  apres,  en  parlant  des  M onarchies. 

O v t R e v L v s,  en  tnuant  quelque  partie  de  la  République.)  Laqua-  8 
B triéme  manière  efl,  quand  iefiatn’efidu  tout  mué,  ains  en  vne partie,  corne  es  prin- 
' cipauxmagifirats,  ou  en  la  manière  du  cofieil,  admimftration  des  finaces,  religion, 
e$r  difeipline  militaire.  Anciennement,  tenir  le  Parlement  en  France  nefioit  au- 
tre chofi  quaffembler  les  Sftats  du  Royaume,  & communiquer  par  le  Roy  auec fis 
fiubiecls,  ou  aucuns  leurs  député défis  plus  grands  affaires, prendre  leuraduis  & 
confiai,  ouiraujji  leurs  plaintes,  & doléances,  & y pourueoir  : dont  lenomef}  de- 
meuré en  Angleterre  & en  Eficoffie.  Mau  d'autant  que  par  mefime  moyen  les  Roys 
cognoiffiotent" tant  des  plaintes  generales,  qui  concernent  hniuerfiel,  que  des  priuees 
qui  regardent  le  particulier  : le  nom  de  “Parlement  efl  demeuré  es  audiences  Priuees, 

C qui font  tenues parcertain  nombre  de  Prefidens  & (fonfieillersefiablis parle  Roy  à 
Paris,  Rouen,  Touloufie,  & ailleurs.  Les  audiences  bulïkques  refieruees parle  Roy, 
ontpnns  le  nom  d'ëfiats,  qui  ont  efté  delai  (fez.  par  l'efface  de  iiq 11  ans,  ou  enuiro. 

Et  le  Parlement  d'annuel  efl  deuenu  ordinaire,  & d'ordinaire  fiemeftre  : & defie- 
mefire  retourné  ordinaire.  Puis  les  Prefidiaux  efiablis  l ont  diminué.  Pareillement-, 
le  maniement  des  finances  a fiouuent  changé,  eny  changeant  de  temps  en  temps  plu- 
fiteurs  offices.  En  la  difiaphne  militaire  la  gendarmerie  mifie  fus  parle  Roy  [harles 
vij.  & les  légions  parle  Roy  François  premier. 

Comme  filon  érigé  ou  (upprime  aucun  Magiftrat.)  La  diflature  à p 
D T^ome  fut  engee auec  puiffiancc  abfolucà  temps, pour  remédier  aux  vrgens  affaires 
de  l'efiot.  Et  depuis  fupprimee.pource  que  Sylla premièrement  [auoit  retenue  outre 
letëps  prefix,&  Jules  (fefiar  l’auoit  fhiéle  perpétuelle.  Sylla  n’ofia  du  tout  letribu- 
nat, mais luy  diminua l’auclorité, en empcfichat qu'on  n'appellaft plus auxTrtbuns, 
qu'ils  ne fiiffent  nouuelles  loix  : mais  voulut  qu'ils  euffent  feulement  pouuoirde 
fioppofir,  & de  faire  affcmbler  le  Sénat.  Pompee  depuis  reftitua  entièrement-,  ce  fie 
oui  ion  té.  Cicer. } des  Loix,  & finalement  Augufie  Ce  far  l abolit,  en  retenant  le—, 
nom  feulement  pour  le  droit  de  couoquer  le  Sénat.  Le  maire  du  Palais  aefic  du  tout 
fupprimé.  Elle  Cône  fiable  au  temps  du  Roy  Loys  vnçieme  auoit  d’eftat  ordinaire 
E quatre  cents  hommes-tt armes,  dont  luy  mefime  efioit  commi faire,  £r  en  jùifoit  Ioj 
monfire.qui font  de  prefientreduits  à cent. 

Comme  Ion  dit  que  Lyiàndre  entreprint  à Laccdçmone  d’ofter  la  10 
royauté.)  Jl  y auoit  deux  Roys  à Laccdçmone  modere^par  xhij  Sénateurs,  & 
cinq  Ephores,  ür  ne  pouuoient  efire  d’autre  lignée  que  des  Hcrachdes,  comme  eficrit 
Platon  au  4.  des  Loix,  & en  ï Alcibiade  premier.  L/yfiandre  donc  (comme  dit'Plu- 
tarque  en  fia  vie)  entreprint-,  fi  ire,  que  le  Royaume  nallaft  plus  par  fiuccefjion.,, 
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mais  fùft  baillé  yquand  il  vacqueroit,  aux  plus  vaillant,  & plus  vertueux.  F 

11  E t le  Roy  Paufanias  l'Ephoric.)  Les  deux  principaux  e fiat  s a Lacedçmone 
efioient  la  Royauté  & t Epliorie,  oppofi^Tvn  à [autre,  comme  le  tribunat  (y  le 
Qonfulat  à Rome.  ficeron  z des  Loix.  Comme  donc  Lyfandre  effaya  changer  Iaj 
royauté ,ainfi fitt  Paufanias  l’Ephorie,àcaufique  l auclorité  des  Epbores  eftoit 
tyrannique,  comme  eferit  Platon  + des  Loix,  & Art  flot  e z des  Politiques,  Chapy. 
y fort  odieufie  principalement  aux  Roy  s,  defiquels  ils  efioient  controlleurs.  Ephorie 
fignifie  comme  furintendance,  & eftoit  magifirat  annuel,  ayant  la  cognoi fiance  de 
leurs  principaux  affaires,  (y  la  corrcélion  de  tous  les  autres  mayftrats,  mcfmes  des 
Roys,dontil  y auoit  appel  à eux.  fies  Epbores  efioient  cinq feulement.  Ariftote  z Q 
des  ‘Tolitiq.  chap.  7.  Plutarque  en  la  vie  de  Lycurgue,  Xenopbo  en  la  République 
des  Lacedçmoniens. 

11  Et  en  Epidamnc  la  République  fût  changée  félon  vne  partie,  en  érigeât 

au  lieu  des  Prenons  des  lignées,  vn  confiai)  Epidamne,  autrement  appelles 
Dyrrhache,  Thucydide  en  fait  mention  au  premier  de  fon  kiftoire.  Les  Romains 
luy  Changèrent  le  nom  par Jucceffion  de  temps.  Elle  efl  fituee  en  l/Uyrique  ou  Scla- 
uonie.Jlsy  ehfoient  auparauant  de  temps  en  temps  certain  nombre  de  Preuofis  par 
les  tribusou  lignées, pour  laconduite  de  leurs  affaires  : laquelle  maniéré  fût  depuis 
Changée  en  vn  confeil  ordinaire.  pj 

>3  E t en  la  Cour  d’Atficnes  appellce  Hcliee,  quand  Ion  procédé  à l'elc- 
dion  de  quclqu'vn,  pour  y cftrc  rcccu,  il  le  faut  prendre  encore  maintcnac 
de  ceux  qui  verfent  en  la  République,  ou  qui  exercent  autres  magiftrats .) 

Le  Philosophe  parlant  de  la  mutation  qui  fi  fait  en  vne  partie  de  la  cité,  outre  les 
exemples  precedents,  il  en  allégué  encor  vn  del'eftat  etAthcnes  : lequel  efiant  chan- 

fé d’Oligarchie  en  Démocratie,  retint  beaucoup  de  maniérés  oligarchiques,  comme 
eleélion  des  Heliafies , qui  n efioient  prins  indifféremment  de  tous  par  fort,  comme 
il  fi  fait  ordinairement  ésDemocraties,ains  des  plus  apparents  :Jj>ecialemcnL,  de 
ceux  qui  auoient  défia  autres  magifirats,  qui  eftoit  éhofe  oligarchique.  Hcliee  efitir  I 
en  Athènes  vne  Cour  fiouueraine  compofie  de  mille  luges,  qu’on  appelloit  Helia- 
ftes,  & efioient  nourris  du  public. 

*4  E t vn  Archon  ou  prefident  ayant  l’audorité  fupreme  en  ccfte  Répu- 
blique, eft  demeure  de  l'ancienne  Oligarchie.,)  La  dignité  de  t Archon  en 
Athènes  eftoit  pareillement  oligarchique,  <y  fi  bailloit  du  commencement  à vie,  * 
puis  à dix  ans, finalement  elle  fut  annuelle.  Cefi  Archon  fiappelloit  Hegemon,& 
Prytams,  & eftoit  fon  nom  mis  es  decrets  publics,  comme  auiourdhtty  à ‘ Venife  ce-  - 
luy  du  Duc. 

1 Donqves  fedidon  aduient  par  touticaufc  de  l'inégalité,  quand  Ion  K 
1 ne  donne  aux  inégaux  ce  qui  leur  eft  deu  par  proportion,  tellement  que  la 
3 royauté  mcfmc  cftat  perpétuelle,  fc  trouue  inégalé  fi  elle  eft  fur  égaux.  Car 
les  hommes  en  cherchant  entièrement  l égalité,  ils  entrent1  en  fedition.  Si 
eft  l égalité  double, l'vnc  en  nombre,  l’autre  en  dignité.  le  dis  en  nombre  ce 
qui  eft  mefmc  &.  égal  par  multitude,  ou  magnitude  : en  dignité,  par  pro- 
portion. Comme  trois  furmontent  deux,  en  pareil  nombre  que  dcuxvn. 

Par 
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A Par  proportiô,  quatre  deux,  & deux  vn.  Car  deux  font  égalé  partie  de  qua- 
tre, & vn  dedeux,  veu  que  l’vn  & l’autre  cft  moytie.  Et  confeflans  les  hom-  7 
mes  ce  élire  finalement  droit!:,  qui  elt  égal  félon  la  dignité,  ils  viennent 
en  diiTention,  comme  il  a elle  dit  au  precedent  : les  vns  pource  qu'eftans  8 
aucunement  égaux, ils  le rcputentablbluëmcnr égaux:  les  autres  pource  9 
que  fils  font  en  quelques  chofcs  inégaux,  ils  veulent  cftre  inégaux,  & fu- 
perieurs  en  toutes.  Dont  procèdent  deux  principales  formes  "de  republi-  10 
ques,  la  Démocratie,  & l'Oligarchie,  conlidcré  que  la  vertu  & noblclfc  n 
font  en  peu  d'hommes.  Mais  ces  autres  quali tez  fe  trouuent  en  plus  de  n 
B gens.  Car  Ion  nevoid  nulle  part  cent  hommes  cnfemblc  nobles  Oc  bons:  13 
mais  il  y a beaucoup  de  pauurcs  par  tout.  j ^ 

Don  q^v  e s (édition  aduient  par  tout  à canfc  de  l’inegalitc,  quand  Ion  1 
donne  aux  inégaux  ce  qui  leur  cil  deu  par  proportion.^  fomme  l'égalité  bien 
gardée  es  ebofes  & és  perfonnes  engendre  amitié,  ainfi  l'inégalité  caufe  inimitié  & 
diffention,  principalement  quand  Ion  ne  garde  une  deué  proportion  entre  perfonnes 
inégalés:  en  donnant  à chacun  ce  qui  luy  appartient  félon  fa  condition.  Perfonnes 
inégalés  qu'on  voit  ordinairement  par  pais  font  Princes, gentilshommes, villains, 

C panures,  riches, fiauans,  ignorant,  marchands , gendarmes , laboureurs , artifans: 
qui  doiuent  tous  en  vn  eflat  bien  réglé  eftre  trait te-g  félon  leurs  qualiteg.fans  bail- 
ler aux  vns  ce  qui  appartient  aux  autres.  Mais  fur  tout  faut  diflribuer  les  loyers 
félon  la  vertu,  & les  peines filon  les  dclicls.  Autrement  la  concorde  publique  ne  fe 
peut  maintenir,  ny  la  police  conferuer.  Car  comme  le  monde  ne  fl  compofe  delemens 
femblables,  ains  différents,  accorde g neatmoins par  analogie , comme  monflre  ‘Pla- 
ton auTimee  : Ny  le  corps  humain  d'humeurs  mcfmcs.ains  diffemblables,  tempé- 
rées par  proportion,  comme  dit  Çalicn  au  liure  des  Tempérament,  & Hippocrates 
de  la  nature  humaine,  & Platon  au  mefmeTimee,&  auCPhçdon:  defiquelles  le 
D non  naturel  exces  & définit,  & changement  d'vn  lieu  en  autre  non  conuenable,  en- 
gendreI édition  intérieure,  & maladie.  infin  efl  la  cité  conflituee  d'hommes  tous 

femblables,  ains  differents  en  eflece,  z des  Politiq.  chap.t.  & liure  j éhap.i.  qui font 
vnis par  traittement proportionné,  & defunis  parinequalité.  Tarquoy  ^ Anftote 
dit  trefbicn  és  grands  Morales , que  l'analogie  retient  la  cité:  pourtant j que  tous  y 
font  conioinéls  par  proportion , caufant  entreux  concorde  mutuelle,  beneuolen- 

ce.  Laquelle  proportion  non  obferuee  remplit  vn  eflat  de  haines,  diffenfions,  mefeon- 
tentemens,  inimitié g,  dontunaiffent  les feditions  & guerres  ciuiles.  %Mu  temps  du 
Roy  Loys  vnfiéme  plufieurs  Princes  & Seigneurs  de  France  confbirerent  contre 
E contents  de  ce  qu’il  ne  les  appelloit  point,  gy  ne  fe  confeilloit  a eux  de  la  con- 

duite des grdds  affaire  s du  Royaume  : mais  fe  confeilloit  ô’gouuemoit  par  petites  g? 
menues gens,  de  baffe  condition.  Et  ficleuerent  enfemble fous  couleur  de  vouloir  do- 
uer ordre  au  fiitél  de  la  éhofè publique.  Philippe  de  fominef,  liu.  1 de  fis  Mémoires. 

Teuement  que  la  Royauté  mcfmc  citant  perpétuelle,  le  trouue  1 
inégale,  fi  elle  cil  fur  égaux,  j I apit  que  la  Royauté fait  defioy  bonne,  & légitimé, 
liure  j desTolitiq.  chap.f.  toutefois  fil  aduenoit  qu’vn  fevoulufl  faire  Roy  entre 
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l'es  égaux,  & libres  ou  nobles  comme  luy,  & prendre  telle  autorité perpétuelle , corn-  F 
me  entretint  frire  Iules  CefrraRome,  il  ta  rendrait  inégalé,  ypource  odieufe  & 
infrpportable.  far  ou  ils  font  tous  égaux  y libres  de  nature,  ils  doiuent  tous  auoir 
part  au gouuernement,joit  bon  ou  mauuais,  y commander  les  vns  apres  les  autres 
à leur  tour,  y par  certain  temps,  liure  2 des  ‘Pohtiq.  cbap.i.  comme  Ion  frit  a V ë- 
nife,peu  d'eflats  excepte^:  y àGenes, a mrernberg,  Aufrourg,  Strxbourg, Lu- 
bec,  y ordinairement  en  toutes  feigncuries  & communauté^.  Il  entend  par  ce  mot. 
Royauté,  toute  auclorité  fouuerained'vn  foui,  qui  e fl  entre  égaux  plus  tolerable 
annuelle,  comme  l'Aduoué  de  Berne,  y le  fonfrlat de  Rome  diuife^en  deux,  & 
fArcho  en  Athènes:  ou  de  deux  mois  en  deux  mots,  corne  le  fonfrlonier  de  Lucques : Q 
ou  de  deux  ans  en  deux  ans,  comme  le  Duc  à Genes  : ou  durant  grads  affaires, com- 
me le  Ditfateur.  La  raifon  efl, pourtant  que  les  autres  citoyens  y peuuent  aduenir 

quelquefois,  &quésmagiftrats  de  courte  duree  Ion  peut  moins  entreprendre.  ty  3 

des  Politiques.  >. 

3 C a r les  hommes  en  ccrchant  entièrement  égalité,  ils  entrent  en  fedi- 
t)on.)  Quand  quelqu'un! [•  ingèrent  trop  entreprendre,  les  autres  cherchas  retenir 
r égalité,  confirent  pour  les  abbaiffer  & réduire  en  égalité  : qui  conuient  à la  natu- 
re des  hommes,  & nourrit-,  entre  eux  paix, entretenant  les  amtsauec  les  amis,  les 
villes  auec  les  villes,  les  royaumes  auecroyaumes,  & les  allie^auec  les  allie %,  corn-  H 
me  dit  Euripide.  Si  donc  quelques  vns  entreprënent  I ofler,  ce  n eft  meruetlle  fi  pour 
les  empefrher  on  leur  frit  guerre. 

4 S I eft  légalité  double.)  Pource  que  les  hommes  font  fouuent-,  deceus  en  l'in- 

telligence de  T égalité,  il  la  monjhe  eflre  double  .afin  quon  ne  fy  trompe  en  pre- 
nante l'vne  pour  l’autre,  & les  confondant  : y quon  foache  la  manière  eteru 
bien  vfer  és  ajfrires  publiques  & priue %,  tanta  ordonner  des  perfonnes,  que  de  leurs 
contrats.  , 

5 L’vhe  en  nombre.)  ^Arithmétique,  comme  311.  quand  il  y a égalité  en 
multitude  ou  magnitude,  en  quantité  diuifc  ou  continue,  comme  Ion  diroite  entre  I 
tant  de  centaines  defeus,  ou  d'arpens  de  terre. 

6 L'aVTR  e en  dignité.)  Par  proportion,  comme 3.2  s.  efquelsfè  trouue  propor- 
tion double.  Or  pourautant  que  la  cognoijfancc  de  cefte  matière  eft  tref-vtile  & ne- 
ceffaire,  y n’eft  bien  entendue  de  tous,  nous  y infîfterons  vnpeu,  tr  la  répéterons  de 
plus  haut, pour  mieux  expofercepaffage,  £ rie  j des  Ethiques.  Premièrement  nous 
prefrppofèrons  ce  qui  efl  eferitaux  Predtcaments,  & au  2 des  Ethiq.chap.i.  le  pro- 
pre de  quantité  eftre  égalité  ou  inégalité  : de  maniéré  que  toutes  chofès  compara- 
bles en  égalité  ou  inégalité,  entant  que  telles, fonts  comprinfcs  fous  la  quantité  con- 
tinue, ou  diuifc,  & ont  entre  elles  proportion s dénombrés , ou  de  magnitudes . “Pro - K 
portio  donc félon  Iordan,  liure  1,  efl  certaine  habitude  de  deux  chofes  de  mefme gen- 
re entf  elles  : ou  félon  Euclide,  liure  /,  certaine  habitude  ou  comparaifon  de  quan- 
tité^ de  mefme  genre,  tfk'il  appelle  en-,  Çrec  Mp*.  Bocce,  liure  premier  de  l Arith- 
métique, chap.  17.  y si.  nomme  la  proportion  des  nombres  proportion s arithméti- 
que, et  autant  que  t Arithméticien  conftdcrc  feulements  la  quantité  diuifc,  y las 
proportion-,  du  nombre,  qui  efl  ou  d'égal  à égal , comme  du  binaire  au  binaire  , ou 

du  grei- 
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A dugrcigneur  au  moindre , comme  de  4 a 1,  ou  du  moindre  augreigneur , comme  de  z 
a 4.  ërfeftendant  infiniment  retient  tou  four  s mefrne  différence  d'exeeg,  comme  i.z. 
3.4.  f. 6. 7.  S.  où  toufiours  le  nombre  prochain  excede  le  prochain  par  vnité,  ou  3.6. 
9.12.  //.  par}.  Mais  le  Geometre  dauantage  confidere  l’habitude  de  toutes  magni- 
tudes, & pource  la  proportion  des  magnitudes  efl  proprement  appellee  géométrique, 
comme  il  compare  ligne  aligne,Jùperficie  à fuperficie,  corps  à corps.  Or  comme  "V» 
nombre  efl  coparc  à l’autre , ainfi  peuteftre  une  proportion  comparée  à l’autre,  eflat 
égale, grcigneurc,  ou  moindre . Telle  comparaifon  de  proportions  efl  appellee  par 
Euclide  hure  y,ituMyu,par  Boëceliurc  1 de  l' arithmétique , & par  jordan  au 
B dixiéme, proportionalité,  & proportion  de  proportions.  Toutefiis  le  Çeometrel ac- 
commode particulièrement  aux  proportions  égalés,  ou  fiemblables,  c’ejl  a dire,  qui 
ont fimblable  dénomination,  qu’on  nomme  Jéule  proportionalité,  ceft  a dire  Simili- 
tude de  proportions , cir  equalité  & medieté.  Et  efl  l’vne  arithmétique,  l’autre  géo- 
métrique. Proportionalité  arithmétique  efl  habitude  de  quant itcgjc  furmontantes 
par  égal  exce-g, comme  10. 6.  S.  4.  far  comme  10  excede  6 par  4,  ainfi  S furmonte  4 
par  4.  cjr  ainfi  de  tous  autres  nombres  diffofiegpar  ordre  naturelle,  lefquels  eften- 
dus  infiniment  gardent  toufiours  meffmes  différences . Proportionalité  géométrique 
efl  habitude  de  quantite^qui  ont  femblable  proportion  géométrique, comme  font  S. 
C 4.  6.3.  car  du  premier  au  fécond,  & du  tiers  au  quart  y a proportion  duple.  Et  com- 
mefont  S a 4,  ainfi  font  6 a 3,  & au  rebours,  comme font  3 à 6,  ainfi font  4 a S,  qui 
efl  proportion  fubduple . Chacune  de  ces  proportionalité ■g  peut  offre  continue  ou 
discontinue,  fis  appellent  continue  quand  il  y a telle  proportion  du  premier  terme 
aujecond,qu'ily  adu  fécond  au  tiers,  & du  tiers  au  quart  : comme  le  déclarent  en 
la  proportion  géométrique  S.4.2.1.&  en  l'arithmetique  S.  6. 4. 2.  Laquelle  me- 
dieté continue  [e peut  fiiin  en  quatre,  ou  plufiettrs  termes,  (y fil  n’eny  a que  trois , 
le  moyen fert  de  deux . La  difiontinue  efl  conflit  uee  entre  termes  ayant  quelque  in- 
terruption de  leur  proportion,  comme  10.  y.  4. 2.  <y  12.  S.  6.  2.  Et  faut  quelle  ait 
D quatre  termes  pour  le  moins.  Parquoy  Jordan  dtt  trejlien , que  les  moyës  de  la  pro- 
portionalité difiontinue  font  déioints,  y loin  t s ceux  de  la  continue.  Jriflote  / des 
Ethiq.  chap.  4,  (y  /.  requiert  la forme  de  l’ equalité  arithmétique  en  la  iuftice  com- 
municatiue  & commutatiue,  où  lëqualité  des  chofes  efl  neceflaire,  non  des  perfon- 
• nés , & où  il  faut  bailler  chofe  pour  chofe  ,pris  pour  marchandtfe , amende  pour  le 
dommage, fans  aucun  reffeéldes  perfonnes . ^Autrement  fi  Ion  prenoit  toufiours 
£ in  cofféfans  rien  donner  de  l’autre,  corne  delà  boutique  £vn  marchand fans  payer 
ou  efebanger, finalement  elle  fe  vuideroit,  & cefféroit  la  commutation.  Donques 
cefie  equalité arithmétique  eftrequife  és  contracte  tant  lolotaires  que  contrainéls , 
H afin  que  la  communication  des  asofes  puiffe  eflre  perpétuelle  en  la  fôcieté  humaine. 
Lon  envfe  auffiés  communauté % populaires,  au  departement  des  offices,  où  chacun 
veut  effre  auffi  grand  maiffre  que  l’autre, pour garder  equalité  entre  eux.  fl  accom- 
mode au  j des  Ethiq.  chap.  3.  la  medieté  géométrique  aux  degré -g  des  locations, 
y des  perfonnes:  a fin  qutl  y ait  égalité  non  des  chofes,  ains  des  proportions,  (y 
que  les  degrec^  foient  retenus . fomme  iaçoit  que  le  Théologien,  Iurifionfulte,  Capi- 
taine, Sénateur,  F mander, foient  différents  : toutefois  ils  dament  auoir  neceflaire 
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conucnace,  gr  eftre  rendus  égaux,  non  en  leur  vocation,  mais  par fimilitude  de pro-  F' 
portions  : de  forte  que  chacun  frce  fin  office,  gr  n'empefche  les  autres.  Pource e Pla- 
ton difoit,  r eflat publique  eftre  bon,  f il  eflinffitué  félon  la  proportion  géométrique, 
gr  tout  le  bien  qui  fy  frit  en  dépendre.  Le  Roy  baille  t effat  de  Chance  lier  à vn  ho- 
mefige,  doéle,  aimant  la  iuffice  gr  la  tranquillité  publique  : l effat  de  Conneffable 
à vn  bon  Capitaine,  gr  expérimenté  aux  affaires  d’ëftat  : le gouuemement  de  l'ë- 
ghfe  au  Théologien  bien  entendu  en  la  police  ecclefaflique  : 1‘ effat  de  iudicature  au 
Iurfconfulte  :la  treforerie  de l’ëfrargne  au  financier.  ‘Puis éhacun  tienne  fon lieu, 
grfree  fa  charge  fans  entreprendre fur  l'autre , gr  F empefeher  : à fin  que  la  conue- 
nace  publique  ne  frit  troublée,  feft  ordre  frit  e qualité  entre  dijfemblables.  Platon  S G 
des  Loix.  Le  dire  ancien  ( dit-il)  esl  vray  gr  trefbien  vfurpé,  que  F égalité  engen- 
dre amitié.  Mais  d'autant  que  l’égalité  ce  pouuant  frire,  n’efl  gueres  cogneuè,  elle 
nous  trouble . far  corne  il  y ait  deux  égalité g appelles  s de  mefme  nom,  mais  d rffècl 
prefque  contraires  en plufieurs  Chofes,  toute  citétf  tout  legiflateur peut  vfer  de  l'vne 
par  fort  en  la  diftribution  des  honneurs,  à fçauoir  de  l’égalité  en  nombre, pois,  & 
mefure.Matsil  n'eft  freile  d tous  de  cognoiflre  la  vraye  gr  bonne  égalité:  carc’efi 
le  tugement  de  Dieu,  gr  n aduiët gueres  aux  hommes.  Mais  entant  qu’elleaduient 
aux  cite%  gr  aux  particuliers,  elle  caufe  tous  biens:  elle  donne  plus  aux  grands, 
moins  aux  petits,  modérant  le  tout félon  leur  nature.  Certes  elle  baille  aux  plus  ex-  H 
cellens  en  vertu  les  plus  grands  honneurs,  gr  aux  inférieurs  en  hertu  gr  difcipline, 
les  moindres,  diftribuant  aux  vns  gr  aux  autres  ce  qui  leur  appartient  par  raifon. 
Qui  efl  le  vray  droit  politique  que  deuons  deftrer,  gr  obferuer  telle  égalité  en  efia- 
bhffant  gr  ordonnant cefte  nouuelle  cité:  comme auffi  doit  frire  quiconque  en  baflit 
vne  autre,  gr  drejfer  fes  loix  félon  icelle,  ne  regardant  à quelque  petit  nombre  de 
tyrans, ou  à ~\n,  ou  à la  fine  du peuple,  mats  toufiours  auutroit,  que  di fions  naguc- 
res  difiribuer  toufiours  légal  par  nature  entre  inégaux.  Etau  Gorgias  : Vous  igno- 
rez, quel  égalité  géométrique  peut  beaucoup  entre  les  Dieux  gr  les  hommes:  & pen- 
frzqu  on  doiue  en  toutes  ëhofes  plus auoir, d’autant  que  mefrrifrz la  Gcomctrie.  I 
Lon  vfe  particulièrement  de  la  proportion  géométrique  (s  oligarchies  gr  artfiocra- 
ties,  en  départant  feulement  aux  riches  félon  leur  richejfe,  graux  bons  félon  vertu, 
les  honneurs  gr  offices  publiques. 

7 Et  confcllans les  hommes cc  eftre fimplcmcnc  iufte, qui eftcgal  fclon 
la  dignité,  ils  viennent  en  différée ■)  Combien  que  tous  confifjent  la  maniéré  de 
difiribuer  les  honneurs  gr  offices  félon  le  mérité  gr  valeur,  eftre  fimplement  iufte,  j 
des  Ethiq.chap.j.  toutefois  ils  entrent  communément  en  débat, pource  que  les  vns 
me  furent  la  valeur  d’ vne  forte,  les  autres  d’autre. 

8 Les  vns  pource  qu’eftans  aucunement  égaux,  ils  fc  reputent  abfoluc-  K 
ment  égaux.  ) Les  pauures  en  Démocraties  font  tous  egalement  libres,  & pour  eftre 
égaux  en  la  feule  liberté,  ils  veulent  eftre  abfoluëment  égaux  en  toutes  chofrs  : efti- 
mans  eftre  contre  raifon,  qu  aucun  aye  l'auantage  ou  Joit  preftré  pour  richeffe  ou 
pour  nobleffe  : ams  veulent  que  tous  participent  egalement  à leur  rang  és  honneurs 
publiquesjiure  4 des  ‘Tolitiq.  chap.  +.  gr  Hure  6 , chap.i. 

9 Les  autres  pource  que  fils  font  en  quelques  chofcs  inégaux,  ils  veulent 
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A cftrc  inégaux  & fupcricurs  entoures.,)  Les  plus  riches  & plus  noblctés  Oligar- 
chies c aident  tout  le  gouuernement  leur  deuoir  appartenir  à eau  je  de  leur  richejje  ou 
noblejfe , & départent  entr eux  tous  les  offices, jànsy  receuoir  les  pauures,  encor  qu'il 
en  y ait  de  fages  & vertueux. 

Dont  procéder  deux  principales  formes  de  République,  la  Democra-  10 
tic  & l’Oligarchie.  ) PauuretéSr  richejfe  font  les  différences  par  lesquelles  la  Dé- 
mocratie & l'Oligarchie  différent  : & où  les  offices  font  dtftribuez^ félon  richejje , ne- 
cejfairement  c éflOligarchie:  & Démocratie , où  les pauures gouuernent,  liure 3 des 
Politiq.  fhap./.& S.& liu.+,  chap.f.  Sédition  donc  aduiët  en  ces  deux  republiques, 

B afçauoiren  Démocratie,  quadles pauures  qui  font  les  maiflres f attribuent  tout,  <£r 
les  riches  meffnfeg  ou  perfecute g conjjsirent , & (s  Oligarchies,  les  pauures  : pource 
qu'on  ne  fait  aucun  cote  d'eux,  hure 3 des  Tolitiq.  (hap.7. & Platon  S delà  Repub. 

Considéré  que  la  vertu  &noblcfie  font  en  peu  d'hommes.)  fl  rend  11 
la  raifonpourquoy  tlji  a plus  deDemocraties  & d’oligarchies,  que  d'Anjlacratics, 
efquelles  tout  eft  apporté  à la  bonté  & vertu  des  Seigneurs,  & au  bien  public.  Et 
pource  qu’il  ne  fe  trouue  gueres  en  tous  lieux  de  nobles  (sr  vertueux  cnfemble,  il  y a 
peu  cTAriftocraties  : car  comme  il  ejcritau  3 desTolitiq.  chap.f.  vn  ou  quelque  peu 
d’hommes  peuuent  exceller  en  vertu,  mats  il  eft  impojfible  que  plufeurs  excellent 
C parfaitement  en  toute  vertu. 

Mais  ces  autres  qualitez  fe  trouucntcnplusdcgcns.)  ^A fçauoir  pau-  11 
ureté,  liberté,  & richejje,  qui  fondes  différences  de  Démocratie  & Oligarchie. 

Car  Ion  ne  voit  nulle  part  cent  hommes  cnfcmblc  nobles,  &bons.)  13 
^A  tout  le  moins  qui  Coient  en  fufféfant  nombre,  <Sr fufjîfamment  qualifie g pour  con- 
flituer  vne  Arifiocratie. 

Mais  il  y a beaucoup  de  pauures  par  tout.)  Lefquelsfils font  les  maijhres,  14 
ils  deuiennent  infolents,  & pcrficutentles  riches,  dont  naijjent  les feditions  és  Dé- 
mocraties: ou  fils  font  pnue^  entièrement  de  la  Republique,  ils  je  rebellent  contre 
D les  riches  és  Oligarchies  : & fint  changer,  par  tels  defordres,  les  eflats. 

. E t ordonner  Amplement  du  tout  la  République  félon  i’vnc  ou  l’autre  1 
égalité, eft  mauuais, comme  ilappertpar  l’iflue  des  affaires, attendu  que  1 
nulle  telle  République  eft  durable.  La  caufc  eft,  pourtant  qu’il  eft  impoili-  3 
bleque  d’vne  première  erreur,  &d'vn  commenccmct  vicieux  Ion  ne  vien- 
ne à quelque  maquaife  fin . Parquoy  il  faut  vfer  en  partie  de  l'égalité  du  4 
nombre,  & en  partie  de  celle  qui  eft  félon  la  dignité . Toutefois  la  Dcmo-  5 
craticcft  plus  (cure,  6c  moins  fubiette  à mutinerie,  que  l'Oligarchie.  Car  és  C 
E Oligarchies  aduicnncnt  deux  feditions,  à fçauoir  entre  les  gouucrncurs,  & 
aucc  le  peuple  : és  Démocraties  aucc  l’Oligarchie  fculemét,  non  du  peuple  7 
aucc  le  peuple,  à tout  le  moins  dont  Ion  doiuc  faire  cas.  Dauantagc  la  Rc-  8 
publique  confti  tuee  de  gens  médiocres,  qui  eft  la  plus  fcurc  de  toutes  telles  9 
républiques,  approche  plus  de  la  Démocratie  que  de  l’Oligarchie.  10 

Et  ordonner  Amplement  du  tout  la  République  félon  l’vnc  ou  l’autre  1 
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égalité,  cft  mauuais.)  L’ égalité  arithmétique  efi par  foy  mauuaife,  & lageome-  F 
trique  feule  ne  fe  peut  par  tout  obferuer fans  mutineries ,ains  les  coûtent  mejler pour 
obuter  aux  mefcontentemens  des  perfonnes.  1 [ocrâtes  en  ÏAreopagitique  : Cela(dit- 
il)  leur  proufita  beaucoup  au  gouuemement  de  la  cité , que  comme  il  y ait  deux  éga- 
litég,  dont  ivne  donne  a chacun  autant , l'autre  ce  qui  eflcouenable  : ils  n’ont  igno- 
ré laquelle  des  deux  eftoit  plus  vtile.  far  ils  ont  laifé  celle  qui  donne  autant  aux 
bons  qu’aux  mauuais  : & ont  gardé  en  l'adminiftration  de  la  cité,  celle  qui  diftribue 
les  honneurs  & peines filon  les  mérités  : n'elifans  les  Magiflrats  indifféremment  de. 
la  multitude , ains  des  meilleurs.  1 1 reprouue  du  tout  f égalité  arithmétique, que  cher- 
chentfeulement  les  démocratiques,  & recommade  la  géométrique.  Laquelle  néant-  Q 
moins  ne  doit  ejlrc  gardée  feule  és  républiques  mefmes  qui  fi  la  propofint,  comme  és 
Oligarchies,  & Ariftocraties.  (far  la  riche  fié  de  foy,  ou  la  noblejfe.ne  donnent  droit 
parfit  pour  gouucrner,  tellement  qu’il  n'y  ait  que  les  riches  ou  les  nobles  quigou- 
uernent  : ny  la  vertu  fimple,ft  en  plufieurs  eftats  l'homme  bon  ne  si  noble,  ou  riche. 
^Aujfi  en  vne  Republique  bien  ordonnée  ne  doiuenttous  les  Magiflrats  eflre  baille ^ 
aux  bons, ains  les  principaux  tefiquels  confifte  l’aullonré  de  l'e fiat,  qui  font  admi- 
nifireg  par  perfonnes  feules , ou  en  petite  compagnie  :àfin  que  les  autres  non  hon- 
noreg , cJr  priuc -g  de  la  République,  ne  fe  mefeontententj,  & ficent  entreprmfis 
nouuelles.  H 

a Attendv  que  nulle  telle  République  cft  durable.)  Nulle  Démocra- 
tie gardat  fimplement  du  tout  le  droit  jelo  l'égalité arithmétique,  efi  de  duree, pour 
les  fiditions  quiyaduiennent,  ny  Oligarchie  regardât  feulement  a la  géométrique. 

3 La  caulc  cil,  pourtant  qu'il  cft  impofliblc  que  d’vne  première  erreur, Si 
d’vn  vicieux  commencement, Ion  ne  vienne  à quelque  mauuaife  fin.JLe  cb- 
menccment  peut  tant  en  toutes  éhofes,  que  les  bien  commencées  font  e fiimecs  défia 
demyfiiltes  : mais  des  mal  commencées,  Ion  n’a  iamais gueres  bone  ifiue.  ‘Tarquoy 
cenefi  merueille  fi  ces  deux  formes  de  Republiques  ne  profilèrent  point,  ürtantosl 
penfient,  puis  quelles  ne  font  des  leur  commencement  findees  fur  le  vray  droit  & I 
égal,  ains fur  une  apparence  feulement. 

4 Par  q^v  o y il  faut  vfer  en  partie  de  légalité  du  nombre,  & en  partie  de  . 
celle  qui  ell  félon  la  dignité.)  rPour  bien  fonder  vne  République,  gy  la  preferuer 

de  [éditions,  il  conuient  mejler  & tempérer  ces  deux  egaliteglvne  auec  l'autre. 
Platon  6 des  Loix.  Il  cft  befiing  que  toute  citévfe  de  ces  deux  egaliteg  ayas  déno- 
mination fcmblable,fi  elle  veut  eflre  entièrement  exépte  de  [édition.  Car  ce  fie  équi- 
té louable  & égalé  difiretion  du  parfait  & abfolu  fe  viole,  quad  elle  neft faille  par 
droit  iugemenr.  Donques  ileflexpedientvfer  deiegalitédu  fort, pour  euiter  l of- 
finfe  de  plufieurs.  En  quoyfhutprierDtcu,  & la  bonnefbrtune,  de  conduire  le fort  K 
à ce  qui  est  le  plus  iufle.  fAinfifiut  il  vfernecefiairement  de  ces  deuxegaliteg. ■ mais 
peu  de  celle  qui  a befiing  de  fortune,  fe cy  pour  cefle  caufe  doit  eflre  ainfi obferué 
par  la  cité,  quife  veut  conferuer.  Et  en  vn  autre  pafidge  du  mefme  liure  : entre  les 
magiflrats  rfleug  par  le  reuenu , la  moitié  fioit  creee  par  fort,  qui  feront  par  vnan 
Sénateurs . La  création  ainfi  faille  fera  moyenne  entre  la  firme  monarchique, 

& démocratique  : defquelles  la  République  dotL>  toufiours  tenir  le  moyeru.  jAu- 

trement 
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A trementles  feigncurs  & les  ferfsnc  fronts  iamais  amis.ny  les  bons  sy  mauuais, 
fils font  egalement  honnorez.  far  entre  les  hommes  inégaux , les  chofis  égales  de- 
uiennent  inégalés,  fi  elles  ne  reçoyuent  mefure.  Qu’il faille  donc  méfier  ces  deux  ega- 
lite^.en  vne  république  bien  ordonnée,  il  appert  par  ces  propos , & l'experience  mai- 
ftreffe  des  chofis,  le  monftre  aff'e-g.  Car  nous  voyons  toute  la focieté  humaine  en  pei- 
né & en  public  eflre  conduire  par  la  deuë  communication  ou  commutation  descho- 
fes, & par  l'ordre  des  perfonnés.  La  communication  des  chofesfe fait par  contracte, 
efquels  conutent garder  grande  égalité  par  proportion  arithmétique , qui  retient fim- 
plcment  entre  pluficurs  nombres  égalé  différence,  t A ceflc  caufe  la  peine  du  talion 
B fût  anciennement  introduite,  à fin  de  refiiruer  l’egahté  qui  eftoit  auparauant.Quat 
auxperfonnes  & offices,  elles  font  ordonnées  par  degré z es  citez  & ts familles,  fly 
a es  citegde  grands  y moyens  ,& infimes  magiflrats:  es  familles  diuers  rangs  des  parés, 
des  en  fans,  desfreres , & fleurs,  des feigneurs,  des  efclaues  . Lequel  ordre  des  perfon- 
nes  doit  eflre  conflitué  par  proport  ion  géométrique , retenant  égalité  de  proportions h 
à fçauoiren  donnant  a chacun fon  lieu,  & le  trait  tant félon  fa  qualité  & mérité. 

Tovtefois  la  Démocratie  cft  plus  f'curc,  & moinsfubictteàfedi-  5 
tion,  que  l'Oligarchie.  ) Qombien  que  les  deuxfqyët  vicieufes,  ily  a moins  de  mal 
en  laDemocratie  qu’en  l'Oligarchie,  & efl  moins feditieuje , par  ce  quelle  appro- 
C che  plus  de  la  médiocrité. 

Car  es  Oligarchies  aduicnncnt  deux  feditions  , à fçauoir  entre  les  <> 
gouucrncurs,  Se  aucc  le  peuple.  ) Les  oligarchiques , qui  font  les  plus  riches 
ou  plus  nobles , ne  f accordent  gucres  enfemble , <y  fytuent  f'entredeflruifent , ou 
chaffintles  vns  les  autres.  Et  pourtant  qu’ils  ne  font  aucune  part  dugouuernement 
aux  panures,  qui font  beaucoup  en  nombre,  ou  les  maltraitant , necejfairemëtils  les 
ont  tous  ennemis, Hure  ; des  rPolitiques,chap.  7.  cïr  les  font  confirer,  corne  il  fc  ver- 
ra cy  aprés.'Tlaton,  S de  la  République,  + des  Loix,  Cf  au  Politique. 

Es  Démocraties  auec  l’Oligarchie  lculcmcnt , non  du  peuple  aucc  le  7 
D peuple^  tout  le  moins  dont  Ion  dovue  faire  cas.  )Jl  aduient  en  la  Démocra- 
tie (édition feulement  des pauurcs  contre  les  riches.  Mais  les pauures  contre  panures 
ne  femeuuent guéres , car  il  n'y  a rien  àgaigner.-çy  fi  d'auen  titre  ilsfemeuuent  quel- 
que fis,  la  fedttion  eflpetite,Çrde  nulle  confèquence. 

Davantage  la  Republique  conftituec  de  gens  médiocres.)  C ëft  a 8 
dire,  ayant  moyens  biens,  qui  ne  font  trop  riches,  ou  trop  pauures. 

Qvi  cft  la  plus  fcurc  déroutes  telles  Républiques.)  Littré  4 des  Politi-  9 
ques,  chap.  11.  afçauoir,  entre  les  deprauees,  & qui  ont  défia  décliné  de  la  perfecho 
de  Republique. 

E Approche  plus  de  Démocratie,  que  l’Oligarchie.  ) La  Republique 
, médiocre  a plus  de  conuenance  auec  la  Démocratie,  que  l’Oligarchie:  qui  efl  cauje  de 
rendre  aujfi  laDemocratie  plus  feure  & moins  vicieufe.  <Muffi  dit  il  en  Ihuiftiéme 
des  Ethiques,  chap.  ro.  que  la  Démocratie  n efl  point  mauuaife,  par  ce  quelle  traf- 
greffe peu  l'efece  de  république.  gyau  + des  Politiques,  chap.  11.  que  les  Démocra- 
tiesfont plus  feures  & durent  plus  longuement , a caufe  des  médiocres  quiyfonten 
plus  grand  nombre,  & ont  plus  de  part  aux  honneurs.  J ly  a en  toutes  citez  commu- 
as iiij 
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ne  met  trois  maniérés  Je  gens,  dont  les  'uns fontfortriches,  comme  es  Oligarchies:  les  F 
autres  fort  panures , comme  es  Démocraties  : tiercement  les  moyens  entre  ces  deux, 
qui  ne  font  riches  ne  pauures.  Et  là  où  il  en  y a beaucoup  de  tels  qui  gouuernent, 
fans  doute  la  cité  eft  plus  affeuree,gy  moins  trauaillee  de fedition  .Caries fort  riches 
ou  fort  panures  ne  font  'utiles  à t entretenemet  de  la focieté  humaine  . Les  riches font 
orgueilleux,  & tniurieux:  les  panures , malicieux  & enuieux  : & ne  demeurent! 
gueresenfemblefins  noifesgy  partialité^.  Tellement  qu entrans  en  querelle  ceux 
qurfont  les  plus  forts,  & ont  l'auantage fur  leurs  ennemis, font  toufiours  enclines  la 
republique  de  leur  coflé.  Si font  les  panures,  ils  eftabliffent  Démocratie:  fi  les  riches,  * 
Oligarchie.  Et  d'autant  que  la  pluftart  des  hommes  font  tels,  & n'eny  agueres  de  G 
medi  ocres,  cefl  la  caufe  pourquoy  Ion  void  plus  de  Démocraties  ër  Oligarchies,  que 
d'autres  Républiques.  Mats  les  moyens  ne  défirent  Fautruy,  comme  les  panures  : ny 
font  infolents,  comme  les  riches:  ce  qui  les  entretient  en  amitié  , gyprefirue  de fedi- 
tions.  ‘ Tarquoy  la  République  gouuernee  par  gens  moyens , eft  la  meilleure,  gy  du- 
re plus.  "Ny  peultaduenir  plus  grand  bien  à toutes , pour  leur  feureté , que  d'auotr 
toufiours gouuerneurs  médiocrement  riches:  autrement  elles  tombent  incontinent  en 
tyrannies  monarchiques  ou  populaires,  ou font  totalement  deftruites. 


D'où  nailfcnt  les  feditions,  & de  leurs  caufcs.  Chap.  IL 


H 


, R puis  que  nous  conlîdcrons  d’où  viennent  les  feditions 
8c  mutations  es  Républiques , premièrement  nous  pren- 
i drons  en  general  leurs  commencemens  & leurs  caufcs, 

' qui  font  enuiron  trois  en  nombre,  & les  déduirons  fom- 
\ maircmcnt  chacune  à par  foy.  En  premier  lieu  il  fault  cn- 
j tendre,  comment  les  hommes  font  difpofcz  à fedition. 

’ En  apres,  pourquoy  ils  y vicnnct.  Tiercement,  qui  font 
les  cômcnccmcns  des  troubles  ciuils,&  des  mutineries  qu'ils  font  entre  eux.  I 
Qu'ils  foient  donc  aucunement  difpofcz  à mutation, la  caufe  en  general  eft 
celle  dont  nous  auons  parle,  qu’en  délirant  cqualitc  ils  fc  mutincnt,fils  pc- 
fentauoir  moins,  eftans  égaux  aux  autres  quionrplus.  Lcsautrcs  en  appe- 
lant inequalitc  & prééminence , fi  eftans  inégaux  ils  fc  perfuadent  n’auoir 
plus,  ains  egalement,  ou  moins.  Lon  pcult  quelquefois  defirer  ces  choies 
iuftement,  & quelquefois  iniuftement.  La  raifon  eft , qu’eftans  inferieurs, 
ils  dcbaccnt  à fin  d’eftre  pareils-  & eftans  pareils,  pour  cftrc  fupcricurs.  V oi- 
la  comment  les  affaires  lcdilpofcnt  àlcdition,  & nouuellctez . Les  choies 
pour lefqucllcs  ils  debatent,  font  proufit  & honneur,  & leurs  contraires.  K 
Car  en  fuyant  deshonneur  ou  dommage , d’eux,  ou  de  leurs  amis,  ils  mct-# 
tent  les  citez  & cftats  en  fedition.  Les  caufcs  & commencemens  des  mou- 
uemens  qui  les  rendent  difpofcz  en  la  maniéré  fufdite,  & pour  les  chofes  ré- 
citées, pcuuétcftrelcpt  en  nombre,  &pcu  plus:  dont  les  deux  font  mefmes 
que  les  precedentes,  non  toutefois  en  fa  mefmc  manière.  Car  pou  r le  prou- 
fit 6c  pour  l’honneur  ils  font  irritez  entre  eux,  non  pour  les  acquérir  à eux 

mefmes 
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A mcfincs,  comme  il  a cftc  dit  au  parauant , ainspourcc  qu’ils  voycntlcs  au- 
tres plus  auanccz,  les  vns  iuftcmenc,  les  autres  iniuftemenr.  Item  pour  iniu- 
rc,  pour  peur,  pour  excclléce,pourmefpris,  pour  raccroifTemcnt  cxceffif, 

&autremét  pour  hôte,pour  négligence,  pour  petiteflTe,  pour  diflimilirude. 


E N toute  [édition  doyuentefîre  confidere^trois  poinéls.  Le  premier  comment  les 
hommes  font  diffiofex  à ïemouuoir.  Le fécond  a quelle  fin  ils  fe  mutinent.  Le  troifié- 
me  qui  eft  leur  motif.  L'equalité ou  inrquahté  és  Démocraties  & Oligarchies  dif 
pofent  lesperfonnes  a difeorde.  Les  fins  font proufit  gy  honneur,  & leurs  contraires 
B dommage  gy  deshonneur. Les  motifs  irritant  à [édition  font propofe % fept:  honneur, 
gX  proufit,  eft  ans  en  aucuns  oultre  leur  mérité,  qui  pour  ce  defilaifent  aux  autres :in- 
iure , peur,  excellence , mefJ>ris,accroificment  dcjprop ortio nnc  de  quelque  partie  de  la 
cité,  ou  de  quelque  perfonnage.  ^Aufquels  motifs  en  font  adioufte^  quatre , honte, 
négligence,  petite  fie  de  mal,  ou  erreur  augmentant  peu  à peu,  dijjimihtude. 

Premièrement  nous  prendrons  en  general  leurs  commenccmcs 
& leurs  caufes.  ) Sctrouuent  quatre  caufes  propofees  par  les  philofophes, [efficien- 
te, matenele , formelc,  gy  finale.  La  caufe  efficiente  des  feditionseft  double,  l’une. ^ 
prochaine,  l'autre  efloighee.  Laprochaine  font  les  aucleurs  d'icelles , par  le  confeil, 
C conduit  te, & aide  def quels  elles  font  emeuès  gy  acheuees.  Nousentëdons  parl’eftoi- 
gnee,  les  chofes pour  lefquclles  ils  font  prouoquegà  mouuoir fedition  s: gx fonticy  no- 
brees  par  isiriftote  iufques  à unfe . Les  aucleurs  des  [éditions  où  font  Magtftrats 
comme furet  a Home,  Tyb.  & Q.G  racques frétés,  Sylla,  JHarius , Apuletus,  Cç- 
far,  lÂntonius,  Lepidus . Les  autres  fans  Magiftrat,  comme  Catilina,  gyJMan- 
lius.  Se  trouuent  és  hiftoires  des  Romains  quelques ferfs  aucleurs  de  [éditions , corne 
Herdonius  Sabinus,  qui  ement  la  guerre  [rude,  (y  un  nommé  Eunus  Surien.qni 
amafia  en  Sicile  plus  de  quarante  mille ferfs,  gy  prenant  accouftremens  royaux,  al- 
loitgaft antgy  pillant  toute  l fie.  ët  un  autre  Cilicien  qui  nefeit  moins  de  maux. 
D Spart acus gladiateur feleuant  contre  la  feigneurir  de  Rome,  combatif  plufieurs fins 
aucc  les  fonfuls Romains , qu'il dejfcit  en  bataille , puis fût uaincu par  L.  Crafiùs. 
Lamatiere  desfeditions,  font  ceux  contre  lefqitelles  elles  fontemeuës,  dontlesuns 
font  fuperieurs,  les  autres  inferieurs,  comme  tes  r Trinces  gy  Magtftrats.  Inferieurs 
fini  leurs fubiecls.Lafin  des J éditions  eft  ce  pourquoy  les [éditions font  excitees.  Ari- 
flotc  met  quatre  fins  des [éditions, proufit  gy  honneur:&  leurs  contraires,  domage  & 
deshonneur:  eftans  les  hommes  communément  emeuzfi  [édition  pour  efterance  de 
proufi t gy  honneur,  ou  pour  crainte  de  dommage  gy  infâmie, tant  d'eux  que  de  leurs 
amis , déférant  l'un  gy  fuyans  l'autre.  Nous  rapportons  au  proufit  les  richejfes  : à 
E [honneur  les  Magtftrats,  offices  gy  charges  publiques:  au  dommage  pauureté.au 
deshonneur  iniure  continuelle,  mefiris,  gy  autres  femblables  moyens , lefquels  enco- 
re! que [oient  nombrezyntre  les  motifs  ou  caufes  efficientes  des [éditions .entant  qu’ils 
prouoquent  les  gens  à mouuoir  [éditions:  toutefois  peuuent  auffi  eftre fins,  entant 
quepour  les  obtenir  ou  eutter, les  hommes  coniurent.  La  firme  de  fedition  eft  com- 
me l emeute  du  peuple, bruit,  crieries , batteries , meurdres,  guerre  ciuile , pnnfe  de 
utiles,  degaft  de pais,  bruflemens  , bannifiemens.  Si  elle  eft  des fubieëls  enuersleurs 
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fiipcrieurs  &fèigneurs,f appelle  rébellion:  fi  entre  lesfubicfls  ou  égaux,  fnélion.Ti-  p 
teLiueJiure  idela  première  decade  reprefente  élégamment  la  forme  d'vnefedition 
aduenue  k ’Rwne pour  debtes , en  cefle  maniéré.  Magno  natu  quidam  cum  om- 
nium maiorum  fuoruni  infignibus  fc  in  forum  proiccit,  obfita  crat  fqualo- 
reveftis,  ferdior  corporis  habitus  palorcac  macic  perempri.  adhoepro- 
miffa  barba  &c  capilli  cffcraucrant  fpccicm  oris.  nofeitabatur  tamen  in  tan- 
ta deformitate , & ordincs  duxiffe  aiebant,  aliaque  milirix  décora  vulgo 
miferantes  cum  tadabanr.  ipfc  telles  honcflarum  aliquot  locis  pugnarum 
cicatrices  aduerfo  pcdorc  oftentabat.Scifcitantibus  vndc  elfet  ille  habitus: 
vnde  deformitas:  quum  circunfuia  turba  effet propè  in  concionis  modum:  q 
Sabino  bello  ait  fe  militantem,  quia  propter  populationes  agri  non  frudu 
modo  carucrit , fed  villa  incenfa  fucrit,  airreptaomnia,  pecora  abacla,  tri- 
butum  iniquo  fuo  tcporc  imperatü,  xs  alicndm  fcciffc.  id  cumulatum  vfu- 
ris, primo  fc  agro  paterno  auitoque  cxuiffc.dcindc  fortunis  aliis , poftrcmo 
velut  tabem  perueniffe  ad  corpus.dudum  (ê  ab  crcditorc  non  in  (cruitium, 
fed  in  ergaftulum  & carnificinam  effe.  indc  oftcntarc  tergum  fœdum  recc- 
tibus  vclligiis  verberum.  Ad  hxc  vifa  auditaqueclamor ingens  oritur.  non 
iam  forolc  tumultus  continct,  fed  paflim  totam  sfrbein  peruadit.  nexu 
vindi,  folutique,  le  vndique  in  publicum  proripiunt,  implorant  Quiritiû  H 
fidcm.nullolocodceftfcditionisvolontarius  cornes,  rnultis  paffm  agmi- 
nibus  per  omnes  vias  cum  clamorc  in  forum  curritur.  Magno  cum  pcricu- 
lo  fuo,  qui  forte  patrum  in  foro  erant,  in  cam  turbam  inciderunt . ncc  tem- 
peratummanibus foret,  ni  properc  Coff.  P.Scruilius  & Appius  Claudius 
ad  comprimcndam  (editionem  interueniffent.  At  in  eos  multitudo  verfà, 
oftentarc  vincula  fua , deformitatemque  aliam.  hxc  fc  meritos  diccrc,  ex- 
probrantcsfuamquifqucalius  alibi  militiam,  poftularc  minaciter  magis 
quàmfupplicitcrvtScnatumvocarcnt:  curiâmquc  ipfifuturiarbitri  mo- 
dcratorclquc  publici  concilij  circiiflftunt.  Cui  haud  diflîmilis  cft  aliaapud  I 
cundem  Liuium  feditio,  lit». 3.  eiufdemdecadis,qux propter  Appij  fcclus 
in  Virginij  filiam  perpetratum,  concitata  fuir  ad  nue  modum:  Rcprxicn- 
taturmadaturusiam  pater  filiam  abreptoab  lanio  cultro:  Hoc  te  vnoquo 
poffum  ("ait,)  modofiliainlibcrtatem  védico.  Pedus  deindc  pucllx  trans- 
figit,  rcfpcdanfquc  ad  tribunahTcfinquir)  Appi,tuumquc  caput  fanguinc 
hocconfccro.  Clamorc  ad  tam  atroxfàcinusorto,cxcitus  Appius,  com- 
prehendi Virginiumiubet.  ille  ferro  quacunqucibat,viamfâccrc,donec 
multitudinc  ctiam  profequentium  iuucnum  ruentc  ad  portam  perrexit. 
IciliusNumitoriulquc  exangue  corpus  fublatum  o (tentant  populo,  fcclus  K 
Appij,  pucllx  infeheem  fortunam, neccffitatcm patris  déplorant.  Sequen- 
tes  clamitant  matronx,  eam  ne  procrcandorum  libcrorum  conditioncm? 
ca  pudicitixprxmia  effe?  concitatur  multitudo , clamarurad  arma.  Cicero 
inoratione  pro  Milonc,  comparât  populum  commotum  tempeftati:  6c 
quidem,  inquit,  exteras  rempeftates  & proccllas  in  illis  duntaxat  fludibus 
concionum  6c  lcditionum.  Idem  1 de  Oratore:  Hoc  tempus  ornne  pofl: 

conlula- 
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A confulatum obiccimus  hisfludibus.quipcrnosàcommuni  pelle  dcpulfi, 
in  nofmctipfos  rcdundarunt.  Similitcr  arque  facit  Virgilius,  lib.  i.  Æncid. 


Ac  vcluti  magno  in  populo  cùm  fcpc  coorta  cft 
Scditio,  liultquc  animis  ignobilc  vulgus: 

Iamquc  faces  & (axa  volant , furor  arma  miniftrat. 
Tum picrate grauem  ac  meritis  fi  forte  virum  quem 
Conlpexcrc,  filent  : arredlfquc  auribus  allant. 

Illc  régit  didis  animos,  & pedora  mulcct. 

B Sic  cundus  pclagi  cccicfit  fragor,æquora  pollquam 

Prolpicicns  Gcnitor,  cocloquc  inuedus  aperto 
Fledit  cquos,  curruque  volans  dat  lora  fccundo. 

L.  des  Masvres. 

Ne  plus  ne  moins  que  pur  cas  de fortune. 

Se prend fouuent  vue  grande  commune 
A mutiner,  où  ttvn  ardant  courage 
De  touscosle^lc  menu  peuple  enrage: 

On  void  en  l'air  pierres  grjèu  voiler, 

Ç La  grand' fureur, pour  battre  & affoller, 

Jncontinent  armes  fournit  çÿ*  baille. 

Lors  fur  le  champ  fi  ce  fie  vi  tenaille 
Doid  fùruenir  quelque  grand  perfonnage 
Nomme  de  bien,  de  mérités  çÿ"  d a âge. 

Elle  Je  taijl,  & les  oreilles  dreffe. 

Cefi  homme  la  qui  fait  taire  la  prefj'e, 

Tar  beau  parler,  & fin  gracieux  dire. 

Les  cueurs  modéré,  & fi  appaife  l'ire. 

D <~Ainfi le  bruit  çÿ-tempefic  importune 

En  merceffit,  quand  le pere  Neptune 
Regardant t eau,  vint fies  cheuaux  vol  ter 
£nl  ''air fierain  , où  il  fefeit porter 
Sur fin  charroy,fur  lequel  il  voila, 

£n  conduifant  les  refiles  fà&là. 


Po  vr  dilïïmilitudcj  Platon,*  de  la  Republique  dit , qu’en  tous  lieux  où  i 
fitrouuedijfimilitude,  &inequalité  difiordante,  les  hommesy  eflre  toufiours  tra- 
E uaille % de fiedi fions.  lia  bien  adiouté,inequalitédifiordante:pourtant  que  toute  dif- 
fimilituden’efiàblafmer,  ains feulement  celle  quia  enfoy  inequalue  difiordante, 
& par  ce  moyen  peult  caufir fedition.  Pour  auquel  mal  obuierfault  réduire,  tant 
qu’il  efl pojjible,  celle  inequalité a equalité.  Ainfi voyons  nous  letdifonde  compofe 
d’elemens  diffemblables,  terre,  cauë,  air,  (y feu, fi  maintenir  part analogie  çÿ*  pro- 
portion qu’ils  ont  enfemble  : les  corps  mefie^  de  chaud  ,froid,fic&  humide,  confir- 
ue^par  mefime  raifon.  corps  de  tj^ niuersj  a matière,  forme, priuation,fimpli- 
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cité,  mixtion,  fubftace,  quantité,  qualité,  aflion,paffion:En  t humain, telle, mains,  F 
pieds, yeux,  ne%,  oreilles:  En  l' (économique,  mary , femme , cnfans,feigncurs,fcrfs, 
Jeruiteurs:  Au  politique,  magiflrats,  nobles  CT  plébéiens:  laboureurs,  artijans, mar- 
chands. Doncques pour  ojler  les feditions  procedentes  de  diJfimilitude,nefaultofter 
les  dijfimilitudes,Jans  lefquclles  ne  pcult  confiner  aucune  republique:  mais  plufloflle 
dejàrdre  naiffant  entre  dijjemblables:  CT  le  réduire  à deuë  conucnance , telle  quont> 
les  parties  diuerfes  qui  fe  trouuent  en  la  conflitution  du  monde , CT  de  l'homme.  La 
dijfimilitude  engendrant  [édition,  dot  parle  Ariflotefe  trouue  en  diuerfitéd  origine, 
de  lien, de  race,  offices .profejfios artifices, & religtos.  Q eux font  dijjemblables  d'origi- 
ne CT  de  lieu,  qui fontnet^  CT  nounis  en  diuers  lieux,  comme  l’Allemant , Effagnol,  ç 
Anglais,  François , Italien.  Philippe  de  Qonnnes  recitant  la  veue  que  Jurent  les 
Roy  s Loys  xj  de  France, & Henry  de  f affilie,  eftas  les  plus  allie^pnnces  quifoyët 
en  la  fhreflicnté,pour  ejlrc  anciennement  confedere^non  feulement  de  Roy  a Roy, 
mais  aujff  de  Royaume  a Royaume,  CT  oblige^  fur  grandes  maledi  fiions  a obferucr 
leur  ligue:  toutefois  les  François  CT  £Jjagnols,pour  la  dijffmilitude  J habillement  & 
de  mœurs  qui  ejloient  en  leurs  princes  &en  eux , necefferent  iamais,  pendit  t qu’ils 
Jurent  enfemble,  defentremocquer  CT  picquer , CT  en  fin  fe  battirent  trejbien,  quel- 
que alliance  qu'ily  euff . Les  nobles  CT  plébéiens  font  dijjemblables  en  race  : en  offi- 
ces ceux  qui  ont  diuerfes  charges,  comme  iuges, financiers, genfdarmes , prejhes:  dot  H 
il  a efié parlé  au  chap.  precedent.  En  profeffions, comme  Iunjconfulte, médecin,  théo- 
logien, pkilofophe:  CT  leurs feflateurs  de  diuerfes  fortes  : corne  firent  en  la  philofo- 
phie grecque,  I Academique , Peripatetique,  Stoïque , Spicurië.  En  la  théologie  [co- 
la fti  que,  le  Thomifle  CT  Scotifte.  En  Judée  le  Pharifien,  Saducien,  CT  Effeien.  Lu- 
cian  en  plufieurs paffages  reprefente  fheetieufement  les  diffères  des philofophcs  grecs : 
mais  principalement  au  Sympofe  desjapites.  En  artifices , qui  exercent  diuers  me- 
Jliers,  comme  boulengers,  bouchers,  cordonniers,  teinturiers , mare  filiaux,  charpen- 
tiers. En  religion, comme  les  Juifs,  Chrefliens,Mabumctifles,faphrans,  Lutheries, 
Zuingliës,  faluiniftes,Anabaptifles,  Armemes, Grecs  patins,! acabit  es,  Abiff ns.  J 
O V T R E lescaufesicy  alléguées  qui  dijjofent  les  gens  à fedition  , nous  en  pou- 
uons  adiouter  quelques  autres, comme  le  naturel  des  lieux  ouïes  hommes  naijfent: 
ainji qu  A mmian  Marcellin,  hure  n . dit  Alexandrie  en  Ægypte  auoir  efléfiitale- 
mentfeditieufe.  CT  Socrates  hiflorien  Ecclcfiaftique  en  la  tripartite,  eferit,  que  le 
peuple  et  Alexandrie  effoit  plus  addonné  à [ éditions  que  toutes  les  autres  générations 
du  monde.  Plufieurs  maintiennent  aujfi Rome  auoir  eflé  des fon  origine  feditieujè, 
commençant  ceftc Jèdition  à la  querelle  de  Romulus  CT  Remus  freres . Laquelle  fut 
tranfmife  a leurpoficrité,  dont  fe  plainfl  Horace,  Ode  7 de  l'Epodc,  démolir  ans  le 
peuple  & la  noble Jfe  en  difeorde perpétuelle.  iFHachiauel,  liure  1 des  difeours,  chap.  K 
S,  CT  ejfaye  monftrer  que  la  contrariété  du  Sénat  CT  du  peuple  ait  eflé  cauJL^ 
de  la  liberté  CT  grandeur  dcRome.Lon  peultdire  Genes  CT  Florence  auoir  eflé  de 
femblable  nature:  comme  il  appert  par  les  hifloires  qui  en font  eferit  tes.  En  apres  les 
homes font  disfofe % a fedition  par  abondace  de  biens  & trop  grad  ai  fi.  Sallufle  en  U 
guerre  Jugvrthine: Cartcrü  mos partium  populariü  & Scnacus  fa&ionum,  ac 
deinde  omnium  malarum  artium , paucis  ante  annis  Romx  ortus eft,  ocio 
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A atquc  abundantia  carum  rcrum  qux  prima  morcales  ducunt.  ‘Pareillement. > 
[extrême pauureté encline fort  à ce  mal.  Fforace,  Ode  2+.  du  hure  3. 

Magnum  paupcrics  opprobrium,  iubct, 

Quid  vis  & faccrc,&  pari, 

Virtutifquc  viam  deferit  ardux. 

Platon,  hure  cinquième  des  Loix:  "Ne  doit  (dit-il  )y  auoir  extrême  pauureté 
ny  trop  grande  rubéfie  ês  citoyens  de  la  cité,  qui  veult  eftre  exempte  de  la  griefuc 
maladie,  qu'on  appelle  dijjenfion  ou  fedition.  Sallufle  en  la  coniuration  Catilinai- 
re parle  ainfi  des  pauures  : Nam  femper  in  ciuitatc  quibus  opes  nullæ  funt, 
B bonis  inuident,  malos  cxtollunt,  vetera  odere,  nouaexoptant:  odio  fuas 
ics  mutari  omnia  ftudent , turba  atquc  feditionibus  fine  cura  aluntur, 
quoniam  egeftas  facile  fine  damno  habetur . Lon  a veu  plufeurs  pais  tra- 
vaillez de fedition,  pour  ne  pouuoir  porter  t excejjiue  multitude  des  habitant,  çÿ* 
de  là  eftre  aduenuès  maintes  transmigrations  de  peuples  d'~)me  région  en  autre. 
Jtemvneftateft  disfoje  à ( édition , quand  il  n’a  point  ennemy  dehors , comme  re- 
monftra  Ffannibal  aux  Carthaginois , parlant ainft au  10  liure  de  la  Decade  3 de 
Ttte  L/'tffjNulla magna ciuitas  quiefcerc  poteft:  fiforis  hoftem  non  haber, 
domi  inuenit;  vt  præuaiida  corpora  ab  externis  caufis  tuta  videtur , fed  fuis 
C ipfà  viribus  onerantur-C  eft  à dire,Toute  grande  cité  ne  peult  demeurer  en  repos.ft 
elle  ri a point  d’ ennemy  dehors,  elle  en  trouue  dedans :come  lon  void  des  corps  fort  ro- 
■ bufles,qui  ftmblent  eftre  ajjeure % contre  les  dangers  qui pourroiët  venir  d’ailleurs, & 
font furcharge % ggr  aggrave % de  leurs  forces.  A cefte  caufc  Scipion  Nafica  eftoitd’o- 
pinio  apres  la  victoire  qu’eurët  les  Romains  des  Carthaginois,  que  Carthage  ne fttft 
point  rafee:  afin  que  les  Romains  demouras  fans  ennemis , ne  tournafient  contre  eux 
mefmes  les  armes,  çgr  fientredcjfeifient:  comme  il  advint  incontinent.  Sallufte  enla 
coniuration  de  Catilina.  Apres  que  par  labeur  & iuftice  la  république fit  accreuëjes 
grands  Roy  s fubiugue^par guerre,  les  nations  fieres  & peuples  puiftans  vaincus  de 
D force:  Carthage  etytieufe  delSmpire  Romain  fit  deftruite  défont  en  comble , toutes 
mers  & contrées  eftoyent  ouvertes:  alors  la  fortune  comença  à eftre  cruelle  & trou- 
bler tour.  L'oifiueté&les  ricbejfes  qu’on  deuoit  fouhaitter  aux  autres,  fùrët  à char- 
ge & mifere  à ceux  qui  auparavant  portoient  afecment  la  peine , le  péril , egr  les  af- 
faires douteux  çgrafires.  Parquoy  'Dieu  au  hure  des  Juges,  chap.  3.  ordonna  qut l* 
les  Philiftins,  Chananiens , Sidoniens  & Ffeuiens  ,fu fient  laijfc%  & oppofe % aux 
JJraelites  pour  les  eJJ>rouuer,  difant:  le  ne  laifieray  plus  perfonne  arriéré  d'eux, des 
gens  que  Iofué delaifia  quand  il  mourut,  à fin  que  par  icelles  ie  tête'  Jfraël,  à fçauoir- 
mon fils  garderont  la  voye  du  Seigneur  pourchemineren  icelle , comme  leursperes 
E l'ont  gardee.  Jtemimpofition  de  nouveaux  fubfides  emeut  les  gens  à fedition:  com- 
me il  cftaduenu  fouuent  en  France , & de  fi- ai fiche  mémoire  au  commencement  du 
règne  de  Ffenry  deuxième,  que  toute  la  Çuyënefeleua  pour  les  gabelles.' Et  ri ague- 
res  ceux  qui  ont  prins  les  armer , ont  allégué  entre  autres  caufes  la  nouuelle  dace fur 
les  procez^,  & les  cent fols  pour  les  cojîgnations.  Jtem  changemët  de  Princes,  de  loix, 
de  monnayes  apportent  grand  trouble  és  repub.  Omncs  rcrû  murationcs  ( ait  Sal- 
luftius  inpræfationcbclli  Iugurthini)  cxdcjfùgâ.aliaq;  hoftiliaportcndüc. 
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Quand  Augufte  fefar  trefajfa  les  légions  Romaines  c/ui  eftoienten  Panonie,  Çren  F 
Germanie  cmeurët  dé  eftranges feditions,  defcrittes  par Comel.  Tacit.liure idelhi- 
ftoire  Jugufte.  Toft  apres  le  dece^de  Salomon  les  luifsfc  rebellent  contre  Roboan, 
à caufe  des  tributs  qu’il  ne  voulut  modérer  : CT  fe  diuijerentcn  deux  Royaumes , de 
Juda  & d’Jfraël , i des  Roy  s,  cbap.  12.  Toute  l'Efagne  vcnat  à eftre  gouuemee  par 
Flamens fe  reuolta  contre  eulx3  pour  les  exactions  qu’ils  faifoient  . Laquelle  émo- 
tion eft  defcrit  te par  Paule  loue,  en  la  vie  du  Pape  Ffadrianftxiéme. Lan  n'a  enco- 
res point  vcu  la  couronne  de  France  tomber  en  minorité  que  ne foientfuruenus fedi- 
tions au  Royaume , comme  dit  eft.  Departement  des  terres  mis  en  avant  à Rome  par 
la  loy  Agraire, fut  le  comencement  des  feditions  Romaines , & caufa  la  mort  aux  Q 
deux  Çracques jrcres  auteurs  de  ce  fie  nouuelleté.  Outreplus  le  changement  des  mo- 
noyes  qui  neft fuel  en  temps  opportun,  CT  auec  iufie  caufe  CT  urgente  necefiité,  eft 
merueiUeufemcnt  dangereux,  caufant  grand  mefeontentement , (T  occafon  de  mu- 
tinerie. fomme  aujfftifl  la  iuftice  mal  adminiftree , CT  l’impunité  propofee  aux 
mefehans:  qui  les  enhardiftà  machiner  CT  entreprendre  facilement  nouuellete^. 

Déclaration  des  caufcs  des  feditions.  Chapitre  III. 

Ntre  lefquellcs  caufcs  Ion  voit  aflcz  quelle  force  ont  H 
l’iniurc  ôc  le  proufit,  & quels  maux  elles  apportée.  Car  fi 
les  gouucrncurs  font  iniurieux  Stauaricicux,  ils  prouo-  * 
quent  les  citoyens  non  feulement  à fe  mcfcontctcr,mais 
aufli  à fe  rebeller  contre  leseftats,  leur  donnans  telle  li- 
cence. L'auaricc  fe  commet  en  pillant  aucuncfois  les  bics 
des  particuliers,  aucuncfois  les  publiques. 

Les  principes  CT  motifs  des  feditions  iapropofegjîmplement,  font  icy  déclaré^ 
auec  exemples  correfondans  à chacune  caufe, pour  mieux  entendre  les  maux  qui  en  I 
aduienent,  CT  comment  lony  peult  remédier. 

1 Entre  lefquellcs  caulcs.  ) La  première  cauf  de  [édition  eft  tauarice,  qui 
fetrouueés  magiftrats  CT  gouuemcurs  a vne  republique  .laquelle  eft  trefternicieu- 
f Ct  gradementà fuir,  far fil  eft  ainfi  que  les  Republiques  ayentefte  conftituees,a 
fin  que  fous  la  protection  CT  conduit  te  des  bons  magiftrats,  les  hommes  putJfenL* 
garder  leurs  biens:  ceux  qui  prefident  aux  eftats,doiuent  principalement  pourvoir,  a 
ce  que  non  feulement  lesbiens  publiques  foient  diftribue %,  CT  employegfelon  la  ne- 
cefjlté CT  utilité de  la  république  : mats  aujfi  que  les  particuliers  foient  conferue % 
a chacun. 

1 L’  avarice  fe  commet  en  pillant  aucuncfois  les  biens  des  particu- 
liers, aueufiefois  les  publiques.  ) Nuance  eft  la  conuoitife  iniurieufe  de  l’autruy, 
CT  eft  commife  au  bien  publique  ou  priuc . Biens  publiques  font  comme  revenus  de—* 
Seigneuries , Royaumes, CT  Empires.domaines,  tailles,  aides,  confifcatws.aubcincs, 
fubftdes,  daces,  impofttions  introduites  pour  la  necejfité  publique.  En  quoy  eft  com- 
mife avarice, quand  les  deniers  en  provenus font  convertis  par  ceux  qui  les  manient j 

pluftoft 
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A plusftoft  à tvfage priué  que  publique.  Lequel  crimeaejlé  appcllé parlesRpmains 
peculat,  gyleiugement  qu’ils  en  faifoient  repetondes:  ou  quad  tels  biens  inutilemet 
ou faperfluement  confomme g,  les  Princes  ty  M agi  far at s font  exaélios  immodérées, 
C'y  non  accouflumeesfur  lesfubieéls.  L’aùarice  /e  commet  au  priué , quand  les  plus 
pauures  gy  les  plus faibles font ffoliefde  leurs  biens  par  les  puijjans:  lequel  vice  efi 
fort  deteftable , mejmement  és  magiftrats  & gouuemeurs  de  republiques.  Car  com- 
me la  continence  gy  abfaincncc  les  faiél  rccommcndablcs  enuers  tous , ainfi  l auarice 
les  rend  odieux. 

B Item  ilcftnotoircqucpculrhonneuri&commcntilcftcaufcdclèdi- 
tion.  Car  les  hommes  non  honnorez,  voyanslcs  autres  honnorez,fc  mu- 
tinent. Lefquclles  chofes  font  départies  iniuftement , quand  quelcuns,  oul- 
tre  leur  mérite  & valeur,  font  honnorez:  ôt  iuftement,  quand  chacun  eft 
• honnorc  félon  fa  dignité. 

Il  conuient  en  la  diftribution  des  honneurs  auoirefgard  a la  qualité &fuffifan- 
ce  des  perfonnes,  d celle fin  que  les  charges  publiques  J oient  baillées  à ceux  qui  en font 
dignes.  En  apres  il  eft fiant,  qu’on  monte  des  petites  offices  aux  grandes , de  degré  en 
C degré,  ainft  que  l expérience  croift,  £r  que  les  incapables  en  f oient  débouté g ; comme 
les  me fehans  y infâmes,  (y  les  illégitimes.  Dauantage  qu’on  y paruiennepar  ver- 
tu ejr  bonne  diligence , non  par  pecune  & faneur.  Autrement  quand  les  indignes 
font  nuances, ouïes  infuffifans  prefarefaux  fujfifans,ou  ceux  qui  n’ont  point  fait  de 
feruice  au  public,  obtiennët  le  loyer  des  autres  qui  enontfaiét,  & que  les  vicieux 
font  honnoreg:  alors  les  gens  de  valeur fereputans  mefarife g emeuuent  quelquefois 
fedition,pour  en  auoir  vengeance. 

Sédition  aduient  pour  excellence,  quand  vn  ou  plusieurs  font  plus 
D purifans,  que  les  forces  delà  république  ne  peuuct  fupportcndefquclles  ex- 
cellences procédé  ordinaircmct  la  monarchie  ou  potetat . Parquoy  la  cou- 
ftume  eft  en  aucuns  lieux  de  bannir  tels  perfonnages  à quelque  temps:  le- 
quel banniiïèmét  ilsappcllctoftracifme.cômccn  Argos&Atncncs.Mais  il 
ferait  meilleur  de  prouuoir  au  commencement  qu’ils  ne  faggrandiflcnt 
tant,  qu’y  remédier  apres  qu’on  les  a tarifez  accroiftrc. 

L’excez  d’auélorité  & puiffance  de  richejfes  gyamitief,  eft  dangereux  en 
toute  farte  de  police:  parquoy  il  doit  eftre  empefahé  des  le  commencement , ou  rabaijjé 
E (y  diminué  au  pluftofa  qu’il eft poJjtble:d autant  que  par  trop  grande  excellence  de 
telles  chofes,  les  républiques font  chagees  en  Monarchies,  & les  Royaumes  (y  E-m~ 
pires  vfarpegparfeigneurs  nouueaux.  Ceproposaeftéampleméttraittéau  liurej, 
chapy.  fy  expofee  la  maniéré  de  f oflracifme  fuyuant  Plutarque.  Or  quand  aucuns 
ardans  de  gloire  t'y  louange  f efforcent  trop  preualoir  en  vn  eflat,  (y  les  autres 
y refi fient,  alors  faurdent  entre  eux  feditions , gy  fouuent guerres  ciuiles. 
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Par  peur  viennent  à fc  mutiner  tant  ceux  qui  ont  commis  quelques  F 
maléfices,  Se  craignent  d’en  dire  punis  : que  les  voulansprcucnirauxiniu- 
rcs  qu'on  leur  penfe  faire,  comme  en  Rhodes  les  nobles  conlpircrct  contre 
le  peuple,  pour  crainte  des  iugemens  qu’on  fàifoit  contre  eux. 


P e V R eftvne  émotion  de  famé  pour  caufe  du  péril  imminent  ou futur.  ^Auffi 
ce  qui  eftfaicl par force  ou  violëce.femble  eftrefaiél par peur,  (feux font fedition  par 
peur , qui  craignent  les  périls  imminent  & futurs,  & les  veulent  euiter.  Ainfi  Ca- 
tilina Je fentatcoulpable  de  plufieurs  mefchaccteZj  par peur  des  iugemens , cofjnra  co- 
trefa  patrie,  ajfifté  de  Lëtule,  Antoine,  Cetbege:  de  plufeurs  ft&ileges, meurtriers,  Q 
adultérés,  rufi ans,  endebte^,  c ’T  autres  qui  parleurs  meffaiéls  craignaient)  laiu- 
ftice.  Jtem  de  tous  ceux  que  la  main  ou  la  langue  nourriffoit  par  pariurement> , 
ou  par  effit fonde  fangciuil , (y  autres  femblables  que  le forfait  ou  indigence,  ou 
la  coulpe  preffoit.  Sallufe  en  la  coniuration  Catilmaire,  & Cicéron  ésoraifons  » 
contre  Catilina. 


Par  mclpris  au  (11  ils  font  feditions  fit  coniuratiôs:  à fçauoir  es  Oligar- 
chies, quand  les  exclus  du  gouucrncment  (ont  en  plus  grand  nombre,  fie 
pour  ce  ont  confiance  d’cllrc  les  plus  forts  : fie  es  Démocraties , où  les  ri-  H 
ches  mclprifcnt  le  defordre  fie  négligence  des  gouucmcurs  : comme  en 
Thebcs  apres  laiourncc  donnée  es  Enophytes,  pourcequ’iJs  legouucr- 
noient  mal , la  Démocratie  fut  ruinée.  Pareillement  celle  de  M égarés,  quâd 
par  leur  defordre,  fie  faulte  de  gouuernement,  ils  furent  vaincus.  Et  en  Sy-  . 
raeufeauant  la  tyrannie  de  Gclon:  fi c en  Rhodes  l’audtoritc  du  peuple  fut 
perdue  auant  l’cmotion  des  nobles. 

Ordinairement  on  contemne  ceux  qui  n’ont  vertu, courage,  ne  force, 

& ne peuuët proufiter  à eux,ny  aux  autres,  qui  n’ont  labeur,  indu f ne, & foing  quel-  I a 
conque.  Où  eft  me  fris  ri  y peult  auoir  obeiffance  : en  ceftc  maniéré  le  fils  defobeitau 
pere  qu’il  meffrife,  la femme  au  mary,  le  difeiple  au  précepteur , le feruiteur  au  mxi- 
I Ire . Ce  n eft  pas  iufques  aux  beftes  qu’on  napperçoyue  quelquefentiment  de  la  qua- 
lité de  ceux  aufquels  elles  doyuent  feruir:  comme  on  lit  des  cbeuaux  d ^Alexandre 
.& de  Iule  fçfar,  qui  ne fouffrotent  qu’autres  montaffent fur  eux . 'Tarquoy  n’cft 
merueille fi  entre  les  hommes , l’opinion  de  prudence , iuftice,  confiance  ,fcience,  bon- 
té, modeftie,  & des  autres  vertus , nourrit  & entretien ( l’ obeiffance  tnuer.s  eux  t 
les  vices  contrairesprouoquent  les fubieéls  à rebeller  contre  leurs feigneurs.  fommt^ 
donc  les  polices  profèrent,  gouuernees  par  gens  prudents,  iuftes , , confiant,  vaillant  K 
gy  modérez;  ainfi font  elles  trauaillees'de  feditions,par  l'imprudence , lafthcté.gy 
intemperace  des  feigneurs : ou  quand  ilsfe  familiarifint  beaucoup  à leurs  inferieurs, 
ou  fonts  venus  de  bas  lieu  gy  efteueg  incontinent , ou  femblent  trop  ieunes  ,vieils, 
pauures,  malheureux:  toutes  lefquelles  chofes  caufent  meffris.  ’Qucmadmodum 
eorû  qui  rcfpubliças  adminillrât,  honor,  fie  dignitas,  fitfubditoru  crgacos 
«obediétia  confeructur,  elegâter  docetur  à Cicérone  Üb.  i.offi.  Si naduient 
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A feulement feditionés  républiques  pur  le  me  fris  des  inferieurs  enuersles  fuperieurs: 
mais  aujf,  quand  P vn  ordre  contemne  t autre,  corne  en  Oligarchie  les  pauurcs  ne  fai- 
fans  cas  des  nobles  gy  riches, pour  eflre  en  plus  grand  nombre  (y  plus  puiffans , con- 
iurent  contre  eulx.Semblablement  en  "Démocratie  les  riches  contemnansle  dejbrdre 
des  pauures  qui  gouuement,  entreprennent facilement  pour  les  débouter. 


Les  mutations  des  républiques  aduiennent  aufti  paraccroiflcment  dc- 
proportionne.  Car  comme  le  corps  cft  compofé  de  parties,  & doit  accroi- 
ftre  par  proportion,  à fin  que  la  cômenfuration  demeure  : autremét  il  périt 
B quâd  le  pied  eft  de  quatre  coudées,  & le  relie  du  corps  dedeux  paulmcs  : & 
quelquefois  pourroit  pafler  en  forme  d’autre  belle , linon  fculcmét  en  quâ- 
tité,  mais  auflî  en  qualité,  il  croifloit  oultre  fadeue  proportion.  Aufti  la  ci- 
te cft  côftitucc  de  parties , entre  lcfqucllcs  fouuct  quelqu’vnc  accroift latc- 
ment, corne  la  multitude  des  pauures  es  Démocraties, Secs  républiques.  Cc- 
cy  aduict  aufti  quelquefois  par  fortune , cômc  en  Taratc  la  plus  part  de  leur 
noblcflc  vaincue  & desfaite  par  les  Iapigcs,  peu  apres  la  guerre  des  Medes, 
ils  vindret  de  republique  en  Démocratie.  Et  en  Argos,  apres  l'occifiô  faitte 
de  leurs  ges  en  Hebdomc  par  Clcomcnc  Laccdçmonicn,iIs  fiirct  cétrainéls 
C rcccuoir  quelques  circôuoifins.  Et  en  Athènes,  apres  auoir  malheurcufc- 
métcôbatu  en  la  bataille  par  terre  contre  les  Laccdçmonics,Icurs  nobles  di- 
minucrét,  pour  ce  qu’on  les  cnuoyoit  en  celle  guerre  félon  le  rollc  & deferi- 
ptiondcla  ville. Le mefmcaduicnt  aufti  es  Démocraties,  maisplus  rare- 
ment. Carpluficurs  y deuenâs  riches,  ou  accroiflans  les  biens,clles  le  chan- 
gent en  Oligarchies  &:  potentats. 

T o V T E Republique  efl  copope  d'ordres  ou  eftats,  corne  parties , lefquels  eflats 
doiuent  efîre  entretenus  en  cocorde  par  deuë proportion  de  l vn  enuers  l’autre,  ne  plus 
D ne  moins  que  t harmonie  en  mufque  coftfle  de  voix  ou fons  inégaux  egalemët  accor- 
de^Carauançat  trop  vn  eflat par  deffusl’autre,incontinët  enfuit  dijjenfi ’on  en  la  ci- 
te: corne  dijfonace  au  chant  quad  vn  ton  efl  trop  bas , l'autre  trop  liault.  Rome  efloit 
copofee  de  trois  ordres:  à fç auoir  des  Patrices,fheualiers,  & Plebeïës,&  fè porta  bië, 
tandis  que  ces  eflats furent  traitte^proportionnément.  Mais  depuis  que  l’vn  entre- 
print  contre  l'autre  par  enuie,  ambition, & auarice:  comencerent  les  diuipos  & par- 
tialitéLes  ÇracquespourrabaiJJ'er  l’auéloritèdu  Sénat,  luy  oflerent  lesiugemës, 
& les  baillent  aux  fheualiers, dont  leur  puijfanceaccrcut  tat,wti3.tafonuno.lquc 
patrü  vitalque  principum  in  manu  haberét:  qui  & intcrccptis  veéligalibus, 
E iurc  fuo  rempu  b .pcculati  Cunt.Carpuis  qu’il  efloit  neceffaire  que  les  Romains,& 
les  J taliens,  & les  Sénateurs  mefmes  vinjfent  en  iugement  deuant  les  fheualiers,  de 
auelque  chop  qu’ils  euffent  queflion,fùft  d drgët,d’hdneur,  ou  de  crime.parce  moyen 
les  (J)cualiersfurcnt  elcuesQiar  de  fus  eux  corne  leurs  "T rinces,  & les  Sénateurs  ren- 
dusfubieëls  gyaflrainëls.  Tellement  que  les  Cheualiers  afllflans  aux  tribuns  à la 
création  des  officiers,  gy  prends  ce  qui  leurplaifoit  par  vne  confbiration faitte  entre 
eux , auoientmu  le  Sénat  en  vne  grade  crainte.  Et  ne  reftoitplusgueres  à chagerle 
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gouvernement  de  la  république : attendu  que  le  Sénat  neretenoitfirs  le  nom  de  la  di-  F 
gnité,  Cries  Chevaliers  auoient  toute  V au  fl  ont  é Cf  puiffance.  Appian , liure  r des 
guerres  civiles,  chap.  4.  Si  n’eft  incommoder  vne  république  par  accroifjèmët  des  or- 
dres ou  ejlats feulement:  mais  auffi par  leur  ajfoibhffcmët  & appàuunjjemët.Carny 
peultauoir  proportion  où  les  plus  puiffans  ont  tout,  les foibles  peu  ou  rien:  ne  concor- 
de, où  lesvnsnefontpriuc % feulement  des  biens  comuns  Cf  publiques,  mais  aujf fi 
voyent ffolieg  des  leurs  particuliers  : comme  furent  tes  plébéiens  aRome , pour  lef- 
quels  parla  ainfi  Tib.  Cfrac ch. 

Que  les  befics  fauuages  qui  efloiëtparjtalieauoyentù  tout  le  moins  leurs  gifles, 
leurs  tanières,  Cf  leurs  cauemes  où  elles  Je  retiraient  : là  où  les  hommes  qui  tomba-  G 
toient  Cf  mouroient  pour  icelle , ny  auoient  chofe  quelconque  ,finon  l’air  Cf  la  lu- 
mière : ains  efloient  contraincls  d’aller  errans  ça  Cf  la  auec  leurs femmes  & leurs  en- 
fans,  fans  feiour  Cf  fans  maifon  où  ils  fe  peuffent  heberger:  de  forte  que  les  capital - : ' 

nés  ( di  fait  il  ) mentent  ordinairement , quand  pour  encourager  les  foldars , ils  les 
prient  Cf  admonneflent  de  combatre  vaillamment  pour  les fpulturesjes  temples, & 
les  autels  d'eulx  Cf  de  leurs  prcdeceffeurstcaril  n’y  a pas  vn  de  tant  depauures  bour- 
geois Romains, qui  fçeufl  monftrernyvn  autel  domejlique,  ny  vnefepulturede  fis 
ancejlres:  ains  vont  les pauures  gens  a la  guerre  combatre  Cf  mourir  pour  les  déli- 
ces, la  richefje , Cf  fuperfluité  d’autruy  : Cf  les  appelle  Ion  a faut  fa  en  feignes fei-  H 
gneurs  Cf  dominateurs  de  la  terre  habitable, là  où  ils  n’ont  pas  vn  fevl  poulce  de  ter- 
re qui  fit  à eux:  Plutarque  en  la  vie  des  deux  Cracques.  En  Frace  les  deux  ordres  " 
ou  principaux  ejlats font  le  peuple  Cf  la  noblejfe,  aufquels  celuy  de  l’Fghfe  a eflé  ad- 
ieu fié  tiers,  iaçoit  qu’il  participe  des  deux:  pour  la  reuerence  de  la  religion, Cf  à cau- 
fe  des  grands  reuenus  que  tient  le  Clergéen  terres , maifons , fiefs:  auec  toute  iufiiee, 

Cf  autres  grands  biens  amortis , reuenans  annuellement , pour  le  moins  à quatre 
millions  de  liures,  ioinél  l’auélorité  qu'il  a eue  longuement  en  la  iudicature  parles 
Parlcmens,  Cf  auprès  des  Roy  s,  en  leur  confeil.  N’y  a doute  que  la  conuenance  de 
ces  eflats  n’ait  eflé  caufe  d’auoirfait  durer  le  Royaume,& proférer  fi  longuemët  en-  J 
tre  tous  les  autres  royaumes  anciens  & modernes  : eflans  les  biens,  honeurs,  & char- 
ges publiques  ordinairement  defarties  félon  la  condition  de  chacun  eflat,  Cf  en  leur 
gardant  leurs  droifls  & prééminences.  Signamment  en  pouruoyantfoigneufcment, 
que  l’vn  n'auançafi  l'autre  outre  mefurt  : à f avoir  que  la  noblejfe  ne fiulafl  trop  le 
peuple,  Cf  le  meifl  au  defefoir  : ( laquelle  prouidence  quelquefois  omife,  a eflé  caufe 
de  f ire  efleucr  le  peuple  : dont  grands  maux  fonL,  enfuyuis)ou  que  le  peuple  au 
moyen  de  la  marchandtfc,  iudicature, & finances  qu’il  exerce , £r  des  bénéfices  qu'il 
poffede,  nefcnrichifl  exceffiuementau  preiudicede  la  noblefje,  &fcmparajl  des  ter- 
res des  Nobles  : lefquels  apauuris  ne  pourraient  fupporter  les  charges  de  la  guerre,  K 
Cf  feruir  le  Roy  en  fs  armées.  A quoy  efl  trefequis  d'avoir  toufiours  /' efgard  pour 
la fureté  Cf  repos  de  la  figneurie  Françoif. 

I T e m,  les  républiques  fonc  changées  {ans  feclition  par  honte  : comme 
il  aduinc  en  Hcrcc,  ou  les  Magiftrats  qu’on  clifoit  auparauant,  furent  en 
apres  créez  par  f ort,  à caufe  qu’on  y mettoit  gens  de  nulle  valeur. 
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A H E R E E 'ville  if  Arcadie  gouuemee  populairement,  où  gens  de  nulle  eflime 
efloient  efleuz^  Magijlrats  parleurs fembtables:  dont  ils  furent  mocquc %,  & chan- 
gèrent l'eleélion  en  fort,  à fin  d'efire  plufiofi  excufc Lon  a veu  naguère  s au  confeil 
de  France,  nombre  excejfif  de  mai  fins  des  Rcquefies  extraordinaires,  & de  Secré- 
taires des  finances, lefqueïs  parhonteila  fallu  faire  retirer,  n e fiant  conuenable  ny 
commode  traitter  hauts  affaires,  qui  doiuent  eflre  tenus  fecrets,  en  telle  multitude. 


Et  par  négligence, quand  ils  laiflent  venir  aux  fouuerains  Magiilrats 
, ceux  qui  ne  font  amis  de  la  Republique,  comme  en  Orcc  fut  ruinée  l'Oli- 

■(  * *B  garchicpar  Hcraclcodorc,  lequel  citant  paruenu  au  Magillrat,  mua  l'Oli- 

garchie en  Republique,  & en  Démocratie. 
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I Ljy  a double  négligence  en  cecyjvne  de  ceux  qui  appellent,  elifent,  ou  reçoiuet 
à quelque  grand  office  gens  indignes,  & ne  prenans  plaifir  à leurs  charges  : ou  qui 
laiflent  monter  aux  fouuerains  Magifirats  perfonnes  ennemies  de  telle  firme  de  Ré- 
publique. Corne  fi  Æéffieurs  de  Berne  elifiient  quelque  Auoyercotrairea  leur  ma- 
niéré de  viure , ou  les  V ' enitiens  vn  Duc,  ou  les  Cardinaux  vn  ‘ Tape  qui  ne  fùfi  de 
leur  religion  . Ou  fi  le  Roy  de  France  creoit  vn  Connefiable  ou  Chancelier  qui 
C n’aimafjent  l’eflat  Royal  & monarchique.  L’autre  négligence  efl  de  la  part  de  ceux 
qui font  appellera  vne  dignité,  office  ou  magiflrat, & fe  moflrent  nonchallas  en  telle 
adminifiration  & exercice : corne  lon  void  la  plus  part  des  Eu^jues  & Prélats  mef- 
prifer  le  deuoirdt  leurs  ch  a rges,pour  vacquer  aux  négoces ficuliers,&'àcefle  caufe 
eflre  mefbrifiz ■ D'où font  venus  grands fcandales  & troubly  merueilleux, plus  faci- 
les a déplorer  qu  afficha  ofier,  ou  reformer:  efl  ans  les  abus  trop  longuemët  enracine 

E N oultrela  mutation  iè  fait  peu  à peu  : ic  di  peu  à peu , d’autant  que 
fouucntefoisfansapperceuancc  aduient  grande  mutation  dcmocurs&  de 
D loix,  en  négligeant  quelque  petite  chofc:  comme  en  Ambracc,  où  lon  pre- 
noit  pour  magiilrats  gens  de  petit  reuenu,  & finalement  y receurcnt  ceux 
qui  n'en  auoient  point  : comme  fi  rien  & peu  eftoient  prochains,  & ne  dif- 
feroient  en  rien. 

Les  mutations  n aduicnnent  guer’es  toutes  à vne fois,  fi  elles  ne font  trefuiolen- 
tes,  ains fe font  ordinairement  parle  menu:  ainfi  que  s fai  fin  s de  l' année  lon  va  pe- 
tit à petit  des  grandes  chaleurs  aux fortes  gelees,  & des  gelees  & froidures  d’hyuer, 
aux  chaleurs  d r eflé.  Tarquoy  il  efl  plus  difficile  d’y  remédier , naduifans  communé- 
E ment  les  hommes  aux  maux  iufques  à ce  qu’ils  foient  agrandis,  comme  dit  Anflote, 
liure  6 des  Tolitiques,  chap.  +.  Quiconque  votfldra  cofidercr  la  mutation  aduenuë 
en  France  depuis  trente  ans,  il  la  trouuera  grande,  tant  au  fhifl  de  la  religion,  que 
des  meeurs  & des  loix.  Laquelle  toutefois  n’ efl  venue  toute  a vncoup,  ains  peu  à 
peu,  comme  elle  va  continuant. 

A v s s i quand  les  habitans  d’vn  lieu  ne  font  de  mcfme  genre,  cela  engedre 
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entre  eux  fedition,  iufqucs  à ce  qu’ils  foient  bien  accordez.  Car  comme  la 
cité  n’cft  fai&cdc  toute  multitude,  aulfi  n’eft  cllcdrcflcc  en  tout  temps. 
Parquoy  tous  ceux  qui  iufqucs  à prefent  ont  rcccu  gens  étrangers  en  leur 
cité  pour  y habiter,  ils  ont  la  plus-part  cfté  trauaillcz  de  (éditions.  Comme 
les  Achcins  aucc  les  Trezeniens  dcniourcrcnt  en  la  ville  de  Sy  barc,  puis  au- 
gmentez en  plus  grand  nombrc,lcs  chaflcrcnr.  Qui  futcaufc  de  grands 
maux  aux  Sybariens  : lcfqucls  feirent  le  femblable  en  Thures  aux  habitans 
aucc  eux.  Car  voulans  Pattribuerla  plus-part  du  territoire  comme  leur,  ils 
furent  defeonfis  8c  chalTez.  Et  les  Byzantins  dcfcouucrtc  l’cntrcprinfc  des 
cftrangcrs,  ils  les  ietterent  par  armes  de  leur  ville.  Et  les  Antifleiensayans 
rcccu  les  bannis  de  Chio,  ils  les  chafTcrcnt  hors  par  fài&  d’armes.  Auflî  les 
Zancheicnsayans  rcccu  les  Samiens,  ils  furent  par  eux  furmontez  &cha(- 
fez  de  leur  ville.  Et  les  Apolonicnsprcs  la  mer  pontique  ayans  rcccu  cflxâ- 
gcrs,ils  furent  troublez  de  (éditions.  Et  lcsSyracufainsdeliurezdc  tyran- 
nie, pourcc  qu’ils  auoient  faiéb  citoyens  plulîcurs  forains  & foldats  merce- 
naires, ils  furent  tant  trauaillcz  de  (éditions,  qu’ils  cn^indrcnt  au  com- 
bat. Et  les  Amphipolitains  pour  auoir  rcccu  en  leur  ville  les  Chalcides, 
furent  prcfque  tousdcchaflcz  par  eux. 

Covstvmierement/m  habitas  naturels  d'une  'ville  ri  accordent  guè- 
re: aucc  les  eflrangcrj  demourans  parmy  eux  : & de  tels  dijjèrens  nai fient  fouucnt 
{éditions, comme  il  appert  parles  exemples  qu  allègue  ^Arifiotc  : pour  confirmation 
desquels  nous pouuons  yiioutcrGencue,  où  fiefians  retire ^ plufieurs  eftragers,  tant 
Frâçois  qu  autres,  pour  la  religion,  ils  n’ont  iamais  eftébien  voulus  des  naturels  ci- 
toyens, encore  qu’ils  portaient  grand  proufit  a leur  ville,  la  rendant  de  pauure& 
peu  habiter  quelle  efioit  auparauant,  riche  & populeujè  : mais  ont  efié  drefièes  plu- 
fittfrs  conspirations  contre  eux  pour  les  chafier  ou  tuer,  mefinementL,  celle  que  ma- 
china vn  “perin,  en  l’an  mil  cinq  cents  cinquante  fix,  laquelle  fi  commençait  a exe-  ' 
enter,  quand  Caluin  me  fine  fie  prefinta  parmy  les  e fiées  nues  pour  appaifir  le  tu- 
multe, comme  recite  'Befe  en  fa  vie.  Mais  touchant  la  réception  de  ces  ejhangers, 
fiut  regarder  à leur  nombre  fil  efl  petit  ou  grad  : car  eflans  peu fils  querellent  auec 
les  naturels, y a moins  de  danger:  mais  quand  ils  font  fuperieurs  en  multitude  ür  en 
puiffancc,  alors  confiant  en  leur  fine,  ils  excitent  afiement  feditios.  A ujfi  dijjèrens 
en  meurs  accordent  difficilement  au  commencement  : mais  auec  le  temps  faccottflu- 
mans  enfimble,  conucrfintamiablement  les  vns  auec  les  autres,  Sallujle parlant  des 
Troyens  & Aboriginesefiritainfi : Hi  poftqua  in  vna  mœnia  côucncre di(pa- 
rigcncrcjdirtimili  lingua,aIiusalio  moreviuentes,  incredibile  memoratu 
efl:  quam  facile  coaluerint.  'Premièrement  les  Gaulois  & François  dijjèrens  cru 
nation,  langue,  & religion  ,accordoient  mal  .-mais  depuis  que  les  François  firent 
baptific^,  prenant  auec  la  religion,  les  meurs  &■  langage  des  Gaulois , les  deux  fi- 
rent incontinent  reduiéls  en  vn  corps,  & profiercrent  mcrueilleufemen  r.  Les  Lace- 
dçmoritens  ne  permettaient  aux  ejhrangers  habiter  aucc  eux.  Jduiourdhuy  en  Lu 
Chine  &au  fatbay  leur  efl  refifé l’acce^  Çr  entrée  : car  demourans  les  marchands 
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A es  ports  expofent  les  chofes  qu'ils  veulent  vendre,  & leur  font  apportées  celtes  qu'ils 
demandent,  puis fe  retirent  fans  autre  communication  ny  entrer  plus  auant  en  com- 
merce. Les  Romains  Je  montrèrent  en  cela  plus  courtois,  ne  receuans  feulement  les 
eftrangcrs  en  leur  cité  & leur  oÜroyans  droit  de  bourgeoife  : mais  auffi  les  appellas 
aux  honneurs  & charges  publiques,  duquel propos fe  trouue  en  Corneille  Tacite  u 
de  l'hif.  Aug.-)>ne  belle  oraifon  que  l’ëmpereurflaude  fit  au  Sénat.  Namcùm 
(inquit  Tacitus)  de  fupplcndo  Scnatu  ageretur,ac  primores  Galliæqui  far- 
dera &ciuitatcm  Romanam  pridem  a(lccuti,ius  adipifeendorum  hono- 
ruminvrbe  cxpctiflcnt,ac  multus  fuper  ca  rc  variûlquc  rumor,  & ftudiis 
B diuerds  apud  principcm  ccrtarerur:  aircuerantium  non  ira  argram  Iraliam, 
vtScnatumvrbi  fuxfuppeditarc  ncquiret,  fuffecifle  olim  indigenas  con- 
fanguincis  populis,  ncc  pœniterc  veteris  Reipublicæ  : Princeps  contra  dif- 
Icruit,  & vocato  Scnatu  itacxorftus  cft.Maiorcs  mci,  quorum  antiqui/Iî- 
mus  Claufus  origine  Sabina,  fimul  in  ciuitatcm  Romanam  & in  familiam 
patritiorum  afeitus  cft,hortanturvti  paribus  confiliis  Rcmpublicam  ca- 
peflam,  transferendo  iiucquod  vfquicgrcgium  fùcric.  Nequc  cnim  igno- 
ro  Iulios  Alba,  Coruncanos  Camcrio,  Porcios  Tufculo  : & ne  vetera  fcru- 
temur,  Etruria  Lucaniàquc&omni  Italiain  Scnatum  accitos.  Poftrcmo 
C iplâm  ad  Alpes  promotâ,  vt  non  modo  dnguli  viritun,  fed  terrægêtéfquc 
innomennoftrum  coalcfcerent.Tunc  folidadomi  quies,  ôcaducrfus  cx- 
terna  floruimus  : cùm  Tranfpadani  in  ciuitatcm  rcccpti,  cum  fpccic  dedu- 
ftarum  perorbem  terræ  legionû,  additis  prouincialium  validiflîmisfcflo 
imperio  fubuctum  cft.  Num  poenitet  Balbos  ex  Hilpania,  ncc  minus  infi- 
gnes  viros  c Gallia  Narboncnli  tranduifle  î manent  pofteri  coru,  ncc  amo- 
rc  in  hanc  patriam  nobis  conccdunt.  Quid  aliud  exitio  Laccdçmoniis  Sc 
Athcnicndbus  fuit,quanquam  arniis  policrent,  nid  quod  vidos  proalic- 
nigenis  arcebant?  At  conditor  noftri  Romulus  tantum  fàpientia  valuit, 
D vc  plcrofquc  populos  codan  die  hoftes,  dein  ciucs  habuerit-  Aducnx  in 
nos  rcgnaucrunc  : libcrtinorü  filiismagiftratusmandad:  non  vtplcrique 
fàllumur,rcccs,fcd  priori  populo  dnftum  cft.  At  cum  Senonibuspugnaui- 
mus.  fcilicct  V olfei  & Æqui . nunquam  aducriam  nobis  acicm  inftruxerc? 
Capti àGallis fumus,  icd & Tufcis ôbddcs dedimus,  & Samnitum  iugum 
dibiuimus  : attamen  d cuncta  bclla  rqfcnfcas,  nullû  breuiore  (pacio  quàm 
aduerfus  Gallos  confc<ftum.  continua  indc  ac  fida  pax.  Iam  moribus,  arti- 
bus,  aflinitatibus  noftris  mixti,  aurum  & opes  fuas  inférant  potius,  quàm 
fcparati  habeant.  Omnia  P.C.  qux  nunc  vetuftiflima  crcduntur,  noua  fue- 
E rc.,Plcbeij  magiftratus  poft  patridos.  Latinipoft  plebeios,  çxtcrarumlta- 
liægcntium,  poftLadnos.  Inucterafcct  hoc  quoque:  & quodhodie  exem- 
ple tuemur,  inter  exempla  crit.  Hxc  Claudius  princeps.  Quam  fentétiam 
(ccu  to  Scnatu,  mox  Hcduis  Senatorum  ius  in  vrbe  datum  cft. 

Plvsievrs  ic  mutinent  es  Oligarchies  cômc  iniuriez,  pourcc  qu’e- 
ftans  égaux,  comme  il  a efte  dit,  le  gouucrncmcnt  ne  leur  cft  egalement 
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communique.  Les  nobles  fc  mefeontentée  és  Démocraties,  quand  ils  font  F 
rraittez  egalement  comme  les  autres,  iaçoit  qu’ils  ne  (oient  égaux,  mais  fo- 
pcricurs. 

Ces  débats  procédons  d'inégalité  és  Démocraties  & Oligarchies  entre  les  Plé- 
béiens CT  les  TSl obles,ou  entre  les  riches  CT  les  pauures,  ont  amplement  eflé  traitte % 
au  } liure,  CT  au  commencement  de  ceftuicy.  En  toute  police  ceux  qui  ne  font  trait- 
te% filon  leur  mérite  CT  qualité, penfent  leureftre  faiae  iniure,  CT  par  mefeonten- 
tement  fe  mutinent  fouuent. 

Qv  e l Q^y  e F o i s les  citez  fouffrent  fcditiôs  à caufo  des  lieux  clqucls 
elles  font  affiles,  8c  fituees  : quand  la  nature  du  pais  n’cft  guercs  commode  G 
à conftitucr  vnc  cité,  comme  en  Clazomcnc  les  habitans  du  Chytrc  veu- 
lent mal  à ceux  de  l'Idc,  8c  les  Colophonicnsaux  Noticns.  Et  en  Athènes 
ne  font  tous  femblablement  affe&ionncz  : ains  font  plus  populaires  les 
habitans  du  Pirce,  que  ceux  de  la  ville.  Car  comme  es  guerres  les  foffez  in- 
terpolez, encore  qu'ils  foient  petits,  rompent  les  bataillons  : ainli  femblc 
toute  différence  en  vnc  cité  engendrer  diffenfion. 

Les  feparations  qui  font  és  villes  engendrent fouuent  noifes  entre  les  habitans 
de  diuers  quartiers  : corne  à Paris  durant  les  fi étions  d'Orléans  CT  de  Bourgongne,  H 
les  habitans  en  la  ville, fignamment  vers  leshallet,  tenoient formellement  cotre  ceux 
de  l'vniuerfité  : ainfi  qu'eferit  Enguerrant  de  Monfirelltt,  liure  i.  Autrefois  Ion fût 
contraint!  édifier  en  la  cité  lajbrterejfe  de  petit  Pont,  contre  les  tumultes  desefho-  «t 
liers  : comme  eferit  Gaguin  liure  y.Jtem,  Philippe  de  fomines,  liure  /.  chap.if.dit 
qu én^Anas  y auoit  murailles  Crfiffic  entrela  ville  CT  I a cité , CT  portes  fermant 
contre  ladifle  cité,  pendant  que  les  Bourguignons  eneftoient  maiftres  : mais  apres 
que  les  François  y feigneurierent,  à l'oppofite  lacité  fut  frmte  cotre  la  hiüe, pour- 
tant que  la  cité  efloit  plus  ajféélionnee  vers  France , la  ville  à Bourgongne.  L'vnc 
partie  de  la  ville  de  Trente  parle  Jtalien,  CT  vit  à l'Italienne  : l'autre  CA  Ile  mand,  I 
CT  vit  à l'Allemande.  En  Athènes  le  ‘Tiret,  qui  efloit  le  part  lotnt  àla  yitlc  par 
vne  longue  CT  tdpejfe  muraille  ( ainfi  qu’il  a eflé  par  nous  annoté  au  commencement 
de  la  République  de  Platon)  fhuorifoit plus  la  Démocratie.  ‘Dauantage  Plutarque 
certifie  en  la  vie  de  Solon,  CT  défia  l'auons  recité  au  dernier  chap.  du  fécond  liure, y 
auoir  euau  pais  d'Afrique  autant  de  paftialitecquil y auoit  dediuerfes  fortesde 
territoire  : car  les  montagnars  efloient  démocratiques,  ceux  de  la  plaine  oligarchi- 
ques, CT  ceux  delà  marine  vouloient  vn  gouuernement  moyen  CT  méfié  de  deux. 
‘Par  où  Ion  peut  cognoiflrc  eflre  vray  ce  que  dit  Platon  au  comcncement  du  Timee , 

CT  à la  fin  du  cinquième  des  Loix,y  auoir  grande  différence  des  lieux  à diflofer  les  K 
meurs  des  hommes.  Laquelle  matière  esl  traittee  grauement  par  Hippocrates  en 
lopufculc  de  l'air,  des  eauës  CT  des  lieux,  CT  par  Galien , monflrantque  les  meurs 
de  l’ame  fuiuent  la  température  des  corps.  Auffl  auons  nous  obferuéau  chapitre  pre- 
cedent, qu'il  y auoit  aucuns  lieux  feditieux  naturellement,  CT  comme  par  quelque 
deflinee . Item , le  lieu  incommode  à habiter  par  fterilité,  ou  autre  femblable  vice, 
rend  la  cité  feditieufe,  qui  y efl  affifi. 

Paraven- 
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A Pa  R A v e n t v r r.  que  la  plus  grande  diflenfion  foie  de  la  vertu  & du 
vice,  en  apres  de  richclTe  & de  pauureté,  & ainfi  l’vnc  plus  que  l'autre. 

P v I s que  le  vice  & la  vertu  font  contraires,  ne  peut  eftre  qu’il  n'yaitdijfen- 
fon  : toutefois  les  excellents  en  vertu  (comme  dit  t^iriftote  au  commencement  de  ce 
liure)  n'ont  point  accoujlumé  d'emouuotr  fedition,fe  voyant  refùfe%  des  honneurs, 
ou  poflpofez.  * perfonnes  de  petite  ou  nulle  valeur , ainfi  qu'il  aduint  à Rome  à Ca- 
ton : iafoit  qu'ils  aient  iufte  occafton  de  courroux,  pourtant  qu'à  eux  appartient  par 
raifon  d'eftre  abfoluëment  &•  feulement  inégaux , & préférera  tous  autres.  Quant 
B aux  nobles  & riches,  ils  ont  ce  commun  vice,  d’ejhe prefque  tous  orgueilleux,  & def- 
daigner  les  Plébéiens  & pauures  : tellemët  qu'il  eft  tref  difficile  les  accorder  en  quel- 
que forte  de  police  qu ils fentrÿrencontrent  : comme  l’auons  amplement  déduit  par 
raifons  & exëples,  tant  anciens  que  modernes, fur  le Jixiéme  chap.du  troiftéme  liure. 

Suittc  des  occafions  qui  changent  les  Républiques.  Chap.  1 1 1 1. 


o n Q^v  e s les  feditions  ne  le  font  pour  petites  choies, 
i mais  de  petites  viennent  aux  grandes.  Et  lors  prennent 
‘grande  iorcc,  quand  elles  viennent  entre  les  principaux 
d’vn  pais.  Comme  il  aduint  anciennement  à Syracule,  à 
l’occalîon  de  deux  icunes  hommes  : lclqucls  eftans  Ma- 
giftrars,  entrèrent  en  querelle  pour  caufe  de  l’amour.Car 
comme  l’vn  d’eulx  cftoit  abfent,  l'autre  fon  compagnon 
fuboma  vn  icunc  garfon  qu’il  aimoit.  Dequoy  citant  defpitc  à fon  retour, 
il  trouua  moyen  d’attraire  à foy  la  femme  de  ceftuy  la.  Et  pource  appellât 
chacun  de  fon  collé  les  autres  gouuerncurs,  ils  mirent  toute  la  cite  en  diui- 
lîon.Parquoyil  fautobuicrdiligémentà  tels  maux  commcnçans,  & paci- 
D fier  incôtincnt  les  querelles  des  principaux  Seigneurs,  conlîderé  que  telle 
erreur  confiftc  au  commencement,  & qu’on  diétlc  commencement  eftre 


la  moitié  du  tout.  Tellement 


ortton  aux  erreurs  ad 


qu'vnc  petite  faute,  faifte  alors,  corrclpond 
duenans  par  apres.  Enfommc,les  feditions 


des  nobles  attirent  à foy  toute  la  cité  : comme  il  aduinyn  Ellicc  apres  la 
guerre  des  Mcdcs,  à caulc  de  deux  freres  querellas  pour  leur  partage.  Car  le 
plus  pauurc  defplaifant  que  l’autre  ne  luy  manifelloit  cous  les  biens  de  la 
maifon,  & luy  ccloit  le  threfor  trouué  par  leur  perc,  il  attira  le  menu  popu- 
laire à fon  party.  L’autre  qui  auoit  beaucoup  de  biens, appella  à fon  aide  les 
E riches.  Et  en  Delphi,  certaine  querelle  mcuë'pour  vn  mariage,  fut  commc- 
cement  de  toutes  les  feditions  qui  furuindrent  depuis  en  icelle  cité.  Car 
1 clpoux  entendant  luy  eftre  prcdict  quelque  infortune,  apres  qu’il  fut  re- 
tourné vers  là  fiancée,  il  feit  difficulté  de  la  prendre,  & fen  départit.  Les 


parais  de  la  fille,  comme  delprifcz  & iniuricz,  luy  impoferent  d’auoir  def- 
robbé,  en  facrifiant,  la  pccunc  facrce,  puis  le  feirent  tuer  comme  facrilege. 
Et  en  Methelin,  certain  different  aduenu  pour  l’hcritage  de  quelques  filles 
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orphelines,  fur  commencement  de  plufieurs  maux,  8c  de  la  guerre  qu'ils  F 
eurent  auec  les  Athéniens,  en  laquelle  Paches  print  leur  ville.  Car  Timo- 
phanc  homme  riche  laifTa  apres  fon  trcfpas  deux  filles  heritieres . Doxâdrc 
qui  les  auoit  demandées  en  mariage  pour  fes  fils,  refufe  commença  la  fedi- 
tion,  8c  concita  les  Athéniens,  citant  hoile  publique  de  leur  cite.  Et  entre 
les  Phociens  querelle  aduintauifi  pour  vne  fille  hcricicrc,  à içauoir  entre 
Mnafeas  pere  de  Mnefon,  8c  Euthycrate  pere  d’Onomarque,  d’où  print 
cômcnccmcnt  la  guerre  iacrcc  qu'ils  curent  depuis.  Et  en  Epidamne,  l’citac 
fut  change  àcauibd’vncsnopccs.  Car  comme  quelqu'vn  ayant  fiance  fa 
fille, cuit  cité  condamne  en  l'amende  par  le  pere  de  l’cfpoux  lors  Magiilrat,  G 
luy  fe  refentant  de  tel  mcipris,  feit  rebeller  ceux  qui  ciloicnthorsdugou- 


uernement. 


Aristote  ayant  raconté  &•  déclaré  les  caufes  des  feditions,  il  propofe  les 
maux  & changement  qui  en  aduiennent.  ‘Tremicremcnt  il  dit  les  feditions  eflre 
dagereufes  qui  fourdent  entre  les  principaux  dvn  païs,5s  qu'on  les  doiue  appaiferau 
plujlofi  qu'il  eflpoffi Lie,  fans  les  laijfer  enraciner  Cr  accroijhc  en  maniéré  quelcoquc. 

1 Les  ieditions  ne  fe  font  pour  petites  chofcs,  ains  de  petites  viênent  aux 
grandes.)  Les fe  dirions  naifjentde  petit  commencement  : mais  fi  elles  ne font  prom- 
ptement efleintes,  tantofl  croifient  infiniment,  & n'infiélent feulement  les  maifons,  H 
bourgs,  & 'villes,  mais  aujfi  les  prouinces  entières,  & grandes feigneuries.  Parquoy 
il  les Jà  ut  ajfopirdes  le  commencement,  ou  plujlofi  empefeher  pile  fl  pojfible, quelles 
ne  ■viennent,  & en  retrancher  les  caufes  auec  preuoyance,  & prudence  politique. 
Comme  en  médecine  outre  la  thérapeutique  qui  efl  inuentee pour  guarir  les  mala- 
dies,y a la  prophylactique,  laquelle  par  exercice  & dicte  preuiët  les  maladies , ou  par 
purgation  en  ofie  les  caufes. 

x Et  lors  prennent  grand  force  quand  elles  viennent  entre  les  principaux 
d'vn  païs.j  femme  les  partialités'  qui Jurent  en  F rance,  au  régné  de  fharlesfixié- 
me,  entre  les  "Ducs  d'Orléans  & de  Bourgongne  : ou  en  ^Angleterre  au  régné  de  J 
Henry  fixiéme, entre  les  maifons  et I orch  çjr  de  Lëclaflrrlefquelles  attirerët  a leurs 
querelles  tous  les  deux  royaumes,  & les  cuiderent  ruiner.  La  diuifion  deTompee 
gydcCcfar  ne  troubla  feulement  Rome  & /’ I talie  : mais  la  Grèce,  t Afic,  Ægy- 
pte,  & Effagne  : gr  non  feulement  les  pais  foubmis  à l'empire  'Romain  : mais  aujfi 
les  voifins  gy  allie*  q,tl fuyuircnt  l’vn  party  ou  l’autre. 

3 Parqvoy  ilfautobuicrdiligcmmcntitclsmauxcommençans.jZ.M 
figes  ‘"Princes  ou gouuerneurs  de  Républiques,  n ont feulement  a regarder  fur  les  af- 
faires du  prefent,  mais  aujfi  aux  fiturs:  gy  à iceux  par  vne  bonne  gy  prudente  con- 
duit te  pouruoir  gy  donner  ordre  d'heure  : pourautant  qu'il  efl  ai fi  de  remédier  aux  K 
dangers  que  Ion  void  venir  de  loing  : mais  attendit  leur  approche  de  fi  preg,  la  mé- 
decine n'en  efl  plus  de  fiifon,  parce  que  la  maladie  efl  deuenuë  incurable.  Etad- 
uient  de cecy  tout  confirmémentàce  que difent  les  médecins  delà fieure eëlique  : la- 

?uelle  a fin  premier  aduenement  efl  facile  à guarir,  gy  difficile  à cognoifire:  mais  ne 
ayant  au  commencement  cogneuë  ne  medecinee,  elle  deuientde  facile  cognoifjance, 
gy  d'impoffiblc guarifon.  Ainfi en  va  il  des  Republiques  gy  Seigneuries  : car  eflans 

preueux^ 
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A preueu%  de  loing  les  maux  gy  inconueniens  qui  naiffentde  iour  a autre.  Ion  y peut 
remédier  promptement,  mais  quand  pour  ne  les  auoir  cogneus  affe%  toft.on  les  a 
laiJJ'ez  croiftre , en forte  que  chacun  les  void  à l'oeil , lors  toute  ejfece  de  remede  y etl 
defefferee . Plutarque  ejerit  que  fat  on feul,  comme  le  plus  adtufé  de  Viorne, preueut 
gy  prophetifa  la  ruine  de  la  Seigneurie  qui  datait  aduenir  par  fuie  fefar,  gy  en 
aduertit  par  plufeurs  fois  le  peuple , gy  le  Sénat,  gy  “Pompee  à part  : en  rappor- 
tant du  commencement  réputation  d’homme  ff  lieux  gy  importun  : mais  depuis  en 
fût  plus fage  qu'heureux  en  fesconfeils.  Car  (corne  dit  le  mefme  Plutarque)  Ccfar 
abufa  tout  le  monde,  excepté  Caton , en  la  réconciliation  de  Pompée  & Qrafjé,  les 
B deux  plus  puijjans  perfonnages  de  la  ville,  lefquels  ef  oient  parauant  en  picque'l'vn 
contre  l'autre.  Et  fefar  les  ayant  reduitls  en  amitié,  gy  ayânt par  ce  moyen  re- 
cueilly  la  puijfahcede  tous  les  deux  en  luy  feul,  on  ne  fe  donna  garde  que  fousvn 
aile  qui  auoit  la  plus  belle  apparence  & le  plus  honnefte  filtre  du  monde,  il  renuer- 
fa  fans  deffus  dejfous  toute  la  République  Romaine  : carcene  fut  pas  la  dijjènfon 
de  Pompee  gy  de  f efar  qui  fufeita  la  guerre  ciuile,  ainf  que  Ion  eftime  communé- 
ment, ains  jùt plufioft  leurvnion  : pource  qu'ils  [‘ allièrent  enfemble, premièrement 
pour  ruiner  l auclorité  du  Sénat  & de  la  noblcjfe,  g?  puis  apres  en  entrèrent,  en 
querelle  tvn  contre  l’autre . Et  en  "V«  autre  pajjdgeil  dit  que  Caton  ayant  fort, 
C fuffetle  t alliacé  de  fefar  & Pompee,  comme  neftant  point fitle  pour  aucune  bon- 
ne intention,  difoit  qu’il  ne  craignoit  pas  tant  cefte  difribution  de  terres,  comme  il 
redouto'tt  ta  recompenfe  qu’en  demanderaient  ceux  qui  par  tels  moyens  alloient  allé- 
chant gyappaftans  le  commun  populaire.  Et  ailleurs  : Caton  fe  tirant  en  auant,, 
prédit  haut  gy  clair  deuant  toute  l’ajft fiance,  comme  fil  eufi  efté  inspiré  de  quelque 
diuin  efprit  prophétique,  tout  ce  qui  cftoit  pour  aduenir  de  ces  menees  à la  Répu- 
blique. Plus  bas  : Comme  Ion  eufl  propofe  ledicl  des  prouinces  CT  armées  que  de- 
mandait ( )c far , (fa  ton  ne  f en  addreffa  plus  au  peuple  pour  le  cuider  empefeher  : ains 
a Pompee,  luy  denonpanrgy proteftant  qu'il  Jemettoit  luy  mefme  fur  le  col  le  ioug 
D de  f efar,  dont  ilne  fapperceuoit  pas  alors , mais  que  bien  tofi  il  luy  commencerait, 
à pefer, gyfen  trouueroit  pris  & attaché:  gy  lors  quand  il  ne  le  pourrait  plus ap- 
porter, ny  trouuer  moyen  de  f tn  depefrer , il  f reietteroit  auec  luy  entre  les  bras  de 
la  République,  & luy fuuiendroit  des  admoneflemens  de  fat  on  : lefquels  n eftoient 
pas  moins  proufitables  à Tompec  en  particulier,  que  iuftes  gy  raisonnables  en  foy. 
Caton  luy  fit  par  plufeurs  fois  de  telles  remonftrances  : mais  Pompee  n’en  tint, 
compte, pource  qu’il  ne  pouttoit  pas  croire  que  Cefar  fe  deuft  iamais  changer,  gy 
qu’il  fe  fait  trop  en fa  profticrité,  gy  en  la  grandeur  de  fa  pitiffance.  <^4inf ayant 
agrandi  Cefar  a l encontre  de  foy  mefme , (y  de  la  Republique,  il  en  porta  meri- 
E toirement  la  pénitence  gy  la  peine . ^Âu  contraire  f efar  fejlant  des  fon  commen- 
cement propofe  ce  but  de  ruiner  Pompee, & fe faire  le  plus  grand,  comme  ~>n  cham- 
pion de  lutte  qui  neftudie  finon  comment,  il  pourra  terraffer  gy  abatre  fs  aduer- 
faires,  fe  retira  à l’efeart,  loing  de  Rente  , pour  f exercer  (s  guerres  de. la  Gau- 
le, où  il  agguerritfon  armée,  (y  quant  gy  quant  augmenta  la  gloire  de  fon  nonu 
par  fs  haults fiefs  et  armes  : de  manière  qu’il f vint , à égaler  aux  geftes  de ‘Pom- 
pee, gy  ne  luy  refta  plus  pour  executer  gy  mettre  à ejjètl  foruentreprinf , qut, 

C 
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aucl fies  occafions  colorées , que  Tompce  en  partie  luy  donna , CT™  partie  auJJS  F 
les  temps  luy  apportèrent  : CT  fut  tout  le  mauuais  gouuemement  qu'il  y auoit  pour 
lors  en  la  République  Romaine.  Tlutarque  és  mies  de  Tompce,  Cefàr,  Craffus , 

CT  [a  ton. 

4 Considéré  que  tel  erreur  confifte  au  commencement.)  ^drijlote 
en  ce  mefme  liure,  chap.S.  Lon  doit fiecialcmcnt  regarder  au  mal  commenfant,pour 
petit  qu’il  foit  : car  lon  ne  fapperçoit  de  la  corruption  menant  peu  a peu,  ne  plus  ne 
moins  que  des  petites  desbenfes,  lesquelles  fouuent  fàittes,  confomment  le  bien  d' mne 
maifon.  Lon  ne fitit  ce  cbagement,pource  quil  ne  vient  tout  enfemble,  &y  efl  de- 
ceu  l’entendement:  comme  en  la  raifon fopbiflique, inférant,  que  fi  chacune  partie  efl  Q 
petite,  CT  le  tout  ejlrc  petit:  ce  qui  efl  aucunement  mray,  & ne  l'efl bas  : car  le  total 
CT  tous  ne  font  petite  chofe,atns  fontconfhtuez.de  petites.  Tarquoy  le  principal 
efl,aduifer  diligemment  à ce  commencement.  Et  au  chap.y.  ^ Apres  que  les  gens 
ont  laifjé  couler  quelque  cas  appartenant  à la  police,  ils  muent  plus  légèrement  CT 
facilement  : l'autre  mn  peu  plus  grand,  iufques  à ce  qu'ils  ayent  finablement  perdu 
tout  l'ordre,  CT  ornement.  Etau  liure fixiéme,cbap.+.  f^n  petit  mal  neflapperceu, 
mais  accroijfant  efl  plus  cogne u. 

5 Q_v'  o N dit  le  commencement  dire  la  moitié  du  tout.)  Lfefiode,»Ji  ’«/px« 
Sfuw  rttnit.  Platon  z de  la  République,  oiiuüJ  ef&tjim  à/px»  ranit  tfrai/  lAysei.  jq 

C Tellement  qu’vnc  petite  faute.,fai<flc  alors, corrcfpod  par  proportion 

aux  erreurs  aduenans  par  apres.)  V ne  petite  faute  au  commencement  engendre 
mn  mal  médiocre  és  autres  parties,  CT  plus  grande  faute  engendre  par  proportion 
plus  grand  mal  : tellement  que  la  proportion  du  mal  reuient  toufiours  a toccafion 
Crfource  de  l'erreur  qui  le  produit. 

7 En  fomme  les  (éditions  des  nobles  attirent  à eux  toute  la  cite.)  i Ari- 
flote  en  ce  mefme  liure,  cbap.  S.  Jl faut  mettre  peine  tTempefiber  par  les  loix,que 
contentions  CT  (éditions  n'aduiennent  entre  les  grands  : CT  preuenir  les  autres  qui 
ne font  encore  de  la  meflee,  .tuant  qu’ils  y entrent  : pourtant  que  tout  borne  ne  peut  I 
pas  cognoiflre  le  mal  commentant,  ains  feulement  le  bien  entedu  au  fuel  politique. 

Davantage  les  polices  font  trafmuces  en  Oligarchie,  8c  en  Démo- 
cratie, fie  en  République,  quâd  quelque  Magiftrat,  ou  partie  de  la  cite,  ac- 
i quiert  réputation,  ou  faugmétccnpuiflancc:  commeleconfcildcrAreo- 
page  feftant  fai  t clHrncr  en  la  guerre  des  Mcdcs,il  fcmbla  réduire  la  Repu- 
i bliquccnvnc  forme  plus  fcucrc.  Autrefois  la  tourbe  nauale  qui  auoit  cité 
caufe  de  la  victoire  gaignee  à Salamis,  pour  celle  principauté  SepuilTan- 
ccparmer  acquifcàla  cité,  clic  fortifia  plus  la  Démocratie.  Et  enArgos  K 
les  Nobles  pour  la  réputation  acquilc  par  eux  en  la  iourncc  de  Mantince 
3 contre  les  Laccdçmonicns,  ils  entreprindrent  ruiner  i’cftac  populaire . Et 
en  Syraculc  le  peuple  citant  caulè  de  la  victoire  qu’ils  curent  en  la  guer- 
re contre  les  Athéniens,  ils  muèrent  la  Republique  en  Démocratie.  Ec  en 
Chalcidc  apres  que  le  peuple  eut  chaflc  Phoxc  le  tyran  aucc  la  noblcllc,  il 
occupa  incontinent  la  République.  Semblablcmét  en  Ambracc  le  peuple 
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A ayant  chafle  Pcriandrc  le  tyran  aucc  ceux  de  fa  coniuration,  il  fattribua  le 
gouucmement  de  la  République.  Bref  il  n’cft  à ignorer,  que  tous  ceux  qui 
ont  elle  occafion  d’acquerir  quelque  puillànce,  l'oient  priuez,  ou  en  magi- 
flrat,  ou  lignée,  ou  parties  de  la  cite,  ou  quelconque  multitude,  ils  emeu- 
uent  fedition.  Car  ou  les  enuieux  de  leur  honneur  commencent  fedition, 
ou  eux  pour  l'excellence  qu’ils  ont  acquilc,nc  veulent  plus  demourer  en 
pareille  condition. 

V N E mutation  adulent  és  Républiques  parla  diuifion  des  principaux  du  pais. 

B L'autre  quand  aucuns  priueg  ou  conflitucg  és  magiflrats,  ou  quelques  lignées  & 
tribus,  ou  autre  partie  de  la  cité,  ou  quelconque  multitude  e fl  occafion  d'acquérir 
aucune  putffance  à la  cité,  gy  parce  croifl  en  réputation  .-pourtant  qu  alors  les  en- 
uieux  de  leur  honneur  commencent  fedition,  oueux  pour  l’excellence  qu'ils  ontac- 
quife,  ne  veulent  plus  demourer  en  pareille  condition  auec  les  autres,  gy  ainfi  font 
changer  le gouucmement. 

CommeIc  confcil  de  l’Areopage  fcflant  fait  eftimer  en  la  guerre  des  1 
Medcs.j  Quand  Xerxes  Roy  des  Perfescnuahitla  Grece  auec  incroyable  armee, 
drefiant  principalement  fin  entreprifi  contre  laville  d’Athènes  pour  la  ruiner  :The- 
C miftoclc  confeilla  aux  Athéniens  de  quitter  leur  ville,  gy  monter  fur  mer  pour  fe  dé- 
fendre. Et  pourtant  qu  alors  les  Athéniens  nauoient  point  de  deniers  communs,  le 
Sénat  des  Arcopagitcs fiurnit  à chacun  homme  de  guerre  huicl  drachmes,  & fit  par 
ce  moyen  principale  caufe  que  les  galeres firét  armées  .-dont  enfuyuitla  vicloire  que 
les  Cjrccs  gaignerent  furies  ‘Barbares . Les  Areopagites  donc  parla  reputatio  qu'ils 
acquirent  de  celle  libéralité,  entreprindrenf  plus  d'auélorité  au  gouucmement  qu’ils 
nauoient  parauant , & efjaycrent  le  rendre  plus ficucre. r Plutarque  en  la  vie  de  The- 
miftocle.  t, Ariftotc  confond  icy  le  nom  des  Medes  gy  des  Perfis,  comme  auffi p, triât  > 
ailleurs  de  ce  fie  guerre,  il  rappelle  Medique.  Hérodote  en  vfie  quelquefois  ainfi, 
I>  mefmement  au  hure  fiptiérne,  où  il  dit  qu'vne  grande  partie  des  (frecs  ne  voulait 
point  manger  de  la  guerre,  ains  efioit  prefiede  medifer. 

Avtrefois  la  tourbe nauale,  qui  auoir  elle  caufe  de  la  victoire  gai-  a 
gncc  à Salamis,  fortifia  plus  la  Démocratie.  La  bataille  qui  fit  gaignee  d Sa- 
lamis, principalement  par  les  Matelots,  Galiots,  T ilotes,  gy  autres  telles  gens  de 
marine, fit  caufe  d'augmenter  la  putffance  du  peuple  contre  celle  des  nobles,  gy  de 
rendre  la  commune  phtsaudacieufc. 

Et  en  Syracufe.)  La  guerre  qu’eurent  les  ^Athéniens  contre  la  ville  de  Syra-  3 
eufe,  où  ils firent  finablement  dej confits  gy  deffiüls , cfldefcritc  par  Thucydide , és 
E liures  6,7,gy  S.  de fin  hiftoire. 

Davantage  les  Républiques  font  changées,  quand  les  parties  de  la 
cire  qui  fèmblcnt  contraires,  lonc  égalées  cnfcmblc  : comme  les  riches  8c 
le  menu  populaire,  8c  que  la  partie  moyenne  cft  petite  ou  nulle.  Car  fi  l’v- 
ne  des  deux  parties  exccde  beaucoup,  l’autre  ne  veut  hazarder  contre  celle, 
qui  cft  manuellement  la  plus  puiflante.  Parquoy  les  excellents  en  vertu 
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n’excitent  guercsfcdition,  pour  ellre  peu  en  nombre  au  regard  des  autres.  F 
Donqucs  lcscommcncemcns  &lcs  caufcsdcs  feditions  & mutations  ad- 
uicnncnt  vniuerfcllcmét  en  toutes  fortes  de  républiques  par  celle  manière. 

TierCement  advient  mutation  en  la  République,  quand  les  parties  de  la 
cité  qui  fimblent  contraires  font  égalées  enfcmble,  & que  L t moyenne  est  petite  ou 
nulle  : comme font  les  riches  gy  les  pauures,  la  noblejfe  (y  le  populaire  : dont  il  a efté 
parlé fouuent  és  difeours precedent,  (y  en  fera  encores  traitté  és  chapitres  enfuyuas, 
deftinegfoecialcment  aux  changement  des  Démocraties  & Oligarchies. 

G 

Ovtreplv  s elles  font  changées  par  violence,  & par  ruze  ou  trom- 
perie. Par  violence,  en  contraignant  les  citoyens  à telle  mutation,  tantoft 
des  le  commencement,  ou  apres.  La  tromperie  eftaulli  double.  Car  aucu- 
ncfoisilsles  induifentpar  ruze  à changer  volontairement  la  République, 
puis  les  retiennent  par  force,  & malgré  qu'ils  en  ayent:  comme  en  Athènes 
au  temps  des  quatre  cents,  ils  deccurent  le  peuple,  promettans  que  le  Roy 
de  Perle  luyaideroit  pour  faire  la  guerre  aux  Laccdçmonicns,  & parcelle 
manière  ils  clfayercnt  occuper  la  République.  Aucunefois  ils  les  gaignent 
au  commencement  par  belles  paroles,  puis  les  retiennent  de  leur  grc  en  tel-  H 
lcobcilTancc  qu'ils  veulent.  Donqucs  à parler  généralement,  toutes  Répu- 
bliques ont  accoullumé  délire  changées  par  les  caufcs  fufdiéles. 

Qv A rtement  toute  Republique  ejl  muee  par force,  ou  par finejfe.  Par for- 
ce,comme  la  Republique  Romaine  opprejfee  des  armes  de  fuie  Cefar, fut  muee  en 
Monarchie,  le  Royaume  d’Ægypte  en  prouince par  ^Augufte,  & naguère  s celuy 
de  Hongrie  par  le  Turc,  & les  feigneuries  de  Florence  & Sienne  en  Duché.  Tar 
ru?(e  ou  finejfe,  corne  celle  qui  aduint  en  Athènes  par  l'habilité  d'Alcibiade  mëtion- 
nee  au  texte  dont  luftin,  liu.y.  eferit  ainfi:  Pendant  que  les  Athéniens  & les  Lace-  I ■' 
dçmomens  guerroyoiët  enfemble,  Alcibiades  banny  a Athènes  fe  retira  versTijfa- 
phemes  Lieutenant  du  Roy  de  Perfe,  quifouorifoit  le  parti  des  Lacedçmonics,  au- 
quel il  remonftra  qu'il  ne  deuoit pas  doner  trop  grand  ayde  aufdicls  Laccdçmoniës, 
(car  la  victoire  nevenoit  pasà  fon  proufitjains  feulement  leur  fournir  tant,  que 
pour foute  d'argent  ils  n abandonnaient  la  guerre.  Car  par  ce  moyen  la  foi  font  du- 
rer : le  Roy  de  Terfe feroit  arbitre  de  la  paix  gy  de  la  guerre,  & vaincrait  tes  Grecs 
par  leurs  forces  mefmes,lefquels  il  n'auoit  peuvaincre  par  les  fermes  : la  où  fila 
guerre  eftoit  acheuee , incontinent  celuy  qui  aurait  la  vùloire,  luy  viendrait  courir 
fus.  Parquoy  eftoit befoingque  la  Grece foft  affaiblie  parfis  diffenfions ciuiles.pour  K 
garder  quelle  ne  fiift  lu  guerre  dehors:  & par  ainfi  deuoit  il  cofiderer  la  puiffance  des 
parties,  à donner  tou  fours  ayde  aux plus  foibles  : car  fons  point  de  foutelesSpar- 
tainsfilsauoientlavifloire,neftoient  pas  pour  tenir  a tant,  fi  reputans  les  confir- 
uateurs  & protecteurs  de  la  liberté  de  Çrece.  Ces  remonftraces forent  à Tijfaphemes 
trefaggreables.  Si  comença  a envoyer  vivres  aux  Lacédémoniens  chichement,  gyfi 
ne  leur  envoya  point  tous  les  navires  du  Roy, pour  ne  leur  doner  du  tout  la  viéloire, 
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A &Pour  les  entretenir  en  guerre.  Ce  temps  pendant  Alcibiades  fait  entendre  aux 
Athéniens  ce  qu’il  faifaoit  pour  eux.  Si  enuoyerent  deuers  luy  leurs  ambajfaadcurs, 
auxquels  il  promeit  de  faire  que  le  Roy  de  Perfa ferait  leur  amyfails  vouloient  ofter 
ïauclorité au  peuple  & la  bailler  au  Sénat  (fa- au  faonfail  : penfaant  parce  moyen  ou 
que  la  cité  facile  faaccotdoit  d'vn  commun  confcntementj'cjliroit  pour  faapitaine, 
ou fa  elle  eftoit  diuifac,  l'vne  des  parties  l' appellerait  à faon  ayde.  Mais  les  Athéniens 
voyant  le  danger  où  ils  efaoienr  pour  la  guerre , eurent  plus  de  regard  à leur  faauue- 
ment,  qu'à  leur  honneur  : & baillèrent  toute  1 au  cl  ont  c du  peuple  au  Sénat  <y  aux 
officiers  Jcfaquels  pour  l'orgueil  naturel  qui  eftoit  en  eux,  commencèrent  à traitter 
B rudement  le  peuple  : carvn  chacun  d'eux  vouloitvfaurperla  tyrannie furie  populai- 
re, comme  faeigneur.  lA  cefte  caufa  les  genfdarmes  enuoyerent  deuers  ^Alcibiades 
pour  le  reuoquer  d'exil, <yle  fkiroleur  chef par  mer.  Lequel  incontinent  faen  vinL> 
deuers  <A thenes,  £r  des  qu’il  fat  de facendu  en  terre,  enuoya  deuers  les  gouuemcurs 
& Sénat,  qu’ils  deujjent  remettre  l’auflorité au  peuple  : autrement  qu’il  viendroit 
auec  les  genfdarmes,  les  y contraindre . De  laquelle  chofa  ils  jurent  bien  eftonne^, 
tellement  qu'ils  propoferent  rendre  la  cité  aux  Lacédémoniens  par  trahifaon:  mais 
quand  ne  te  peurent  faire, faen  allèrent  en  exil  volontaire.  • 

C Des  changcmcnsaducnans  es  Démocraties.  Chap.  V. 

o r e s e n ava  n T nous  confîdcrcrons  Icparecmentlcs 
accidcts  en  chacune  cfpece  de  République.  Les  Démo- 
craties donc  font  changées  principalement  par  lamau- 1 
uaiftic  des  condudcurs  du  peuple.  Lclquels  encalom-  t 
, niant  particulièrement  les  riches,  ils  les  côtraigncnt  con- 
fpircr  enfcmblc,  d'autant  que  la  crainte  commune  rc- 
**  concilie  les  plus  ennemis  : ou  en  irritant  publiquement 
D le  peuple  contrccux,  comme  lon  aveu  aduenir  en  plufîeurs  lieux.  En  l’iflc 
de  Co,  la  Démocratie  fut  changée  parlamcfchancetcdc  ces  condudcurs 
populaires,  alors  que  les  nobles  coniurcrcnt.  Et  en  Rhodes,  à caufc  qu’ils 
rctindrent  les  deniers  aflîgncz  pour  le  payement  des  foldats,  & cmpcfchc- 
rent  qu'ils  ne  fuflcnt  deliurez  aux  capitaines  des  galères,  auiqucls  ils  cftoicc 
deuz.  Puis  ces  capitaines  qu’on  chargcoit  de  plufîeurs  cas,  craignans  en- 
courir les  peines  des  iugemens,  furent  contrainds  confpircr  contre  l’c- 
ftat  populaire, & le  ruincrcnt.La  Démocratie  de  Megarc  rut  dcflruitc  par- 
la mcfmc  manière: où  ces  condudcurs  bannirent  pluficursdcsnobles, à 
E fin  de  rccouurcr  deniers  pour  leurs  confifcations,iufqucs  à ce  que  les  bânis, 
cftans  en  grand  nombre,  faflemblercnt  pour  leur  faire  guerre:  & apres 
auoir  eu  du  meilleur  contre  le  peuple,  ils  cftablirent  l’Oligarchie.  Pareil  cas 
aduint  en  Cumes  touchât  leur  Démocratie,  qucThrafymaquc  ruina.  Lon 
trouucrâ  les  mutations  aduenir  ailleurs  prcfque  en  la  mcfmc  manière,!!  lon 
y prend  garde.  Quand  ceux  cy  pour  gratifier  au  peuple  greuent  les  riches,  j 
comme  en  égalant  les  biens,  ou  alhgnant  les  gages  des  magi  flr.it  s fur  les 
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reuciius  publiques,  ou  les  calomniant,  à fin  <ie  confifqucr  leurs  biens,  telle-  F' 

4  ment  qu'ils  les  font  confpirer.  Anciennement  quand  mcfmc  perfonnage 
dloic  conducteur  du  peuple.  St  general  de  l’armcc,  adooc  les  Démocraties 
eftoient  changées  en  tyrannies.  Et  certainement  la  plus-part  des  anciens 
tyrans  vindrent  des  conducteurs  populaires.  La  caufc'pourquoy  cela  n’ad- 
uient  plus  tant  qu’il  failoit,  cft  qu’en  ce  temps  la  communément  les  hom- 

5 mes  n’eftoient  cncores  experts  à bien  parler.  Auiourdhuy  que  la  Rhctori- 

6 que  eft  venue  en  plus  grade  perfection  &eftimc,  les  éloquents  gouuernent 
le  peuple.  Mais  pour  ne  fçauoir  rien  au  faiCt  de  la  guerre,  ils  n’ofent  entre- 
prendre contre  l’cftat:ou  fils  ont  encreprinscn  quelque  part,  leur  entre-  G 
prinfc  a eu  peu  d’dfcCt.  Aulfi  les  tyrannies  fc  faifoient  plus  fouuent  au  teps 
paflc,  quc  maintenant  pourtant  qu’on  donnoit  à aucuns  citoyens  magi- 

7 ftrats  de  grade  auCloritc, comme  cftoit  en  Milct  la  Pry  tanic  ou  Prcturc:lc- 
quel  office  auoit  l’clgard  fur  pluficursgrandcschofcs.Et  en  outre,  pourcc 
que  lors  les  citez  n’eftoient  grandes,  & que  le  peuple  habitoit  par  les  châps, 
occupé  en  fes  affaires  : fi  lesintendans  du  peuple  eftoient  guerriers,  ils  oc- 
cupoicnt  la  tyrannie.  Le  principal  moyen dy paruenir, eftoit  lafoyque 
le  peuple  leur  adiouftoit,  laquelle  proccdoit  de  la  haine  contre  les  riches: 

8 comme  en  Athènes  Pififtrate  prenant  querelle  contre  les  Pcdiaques,  fie  H 
Thcagcne  en  Mcgarc,  ayant  tue  les  belles  des  riches  qu’il  trouuapaiflan- 

P tcsprcslariuicrc:  fie  Denys  en  acculant  Daphné  &lcs  riches,  obtint  la  ty- 
rannie pour  l’inimitié  qu’il  monftroit  auoir  contre  eux,  & pourcc  qu’on 
l’cftimoit  populaire.  Aufli  la  Démocratie  cft  changée  de  l'ancienne  Ôcac- 
couftumce,cn  la  dernière  forme.  Car  où  les  Magiftrats  font  eleuz  par  le 
peuple  fans  auoir  cfgard  au  reuenu,  adonc  les  côduélcurs  populaires  con- 
uoiteux  de  dominer,  reduifent  l’cftat  à tel  poinét,  qu’ils  lùbmettcnt  les 
loix  mefmcs  à la  volôte  du  peuple.  Le  remede  que  cccy  n’aduienne,  ou  ad- 
uicnnc  moins,  eft  que  les  Magiftrats  foient  efleus  par  les  lignées,  & non  I 
partout  le  peuple.  Donqucs  les  mutations  des  Çcmocraties  le  font  pref- 
que  tputes  pour  ces  caufcs. 

Apres  que  le  Thilofophe  a parlé  des  mutations  publiques  en  general , il  les 
conftdcre  particulièrement  en  chacune  ejfiece  de  police,  commençant  par  laDcmo- 
cratie,  qu’il  dit  efire  ruine  e au  changée  principalement,  en  deux  maniérés,  par  Ioj 
mcfchanccté des  conducteurs  du p'euple . L’une  quand  ils  greuent  les  riches,  en  egal- 
lant  les  biens,  ou  affignant  les  gages  des  officiers  fur  les  rcuenus  publiques,  ou  en  ca- 
lomniant les  plus  apparents,  a fin  de  confifqucr  leurs  biens  : tellement  qu’ils  lesirri-  K 
tent, & font  coffiircr , dot fouuent  eft  muee  la  Démocratie  en  Oligarchie,  tu  en  Ty- 
ranie.Secondemenhjuâd  les  Magiftrats font  efleu%  par  le  peuple, fans  auoir  cfgard 
à feflimation  du  bien.  Car  alors  ces  conduéteurs  populaires  conuoiteux  de  dominer, 
reduifint,  la  Démocratie  de  médiocre  ou  les  loix  dominent,  en  1 extrême  où  tout, 
tfifkiâ  à l' appétit  du  peuple,  & par  decrets  populaires,  fans  porter  reffiecl quel- 
conque aux  loix. 
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A P A R la niauuaitié  des  conducteurs  du  peuple,  M -ffi S»nuumt ««a-  1 
jeuu.  ^Ariflote  traînant  en  ces  deux  chapitres  des  Démocraties  i*r  Oligarchies, fait 
Jouuent  mention  de  ces  démagogues  que  nous  traduifons  ,fuyuant  l' étymologie  du 
mot,  conducteurs  du  peuple.  Ce font  gens  en  telles formes  de  polices,  lefquels font  ou 
difent  au  gré  du  peuple  tout  ce  qu  ils  pcuuent  pour  in  temps,  à find'auoir  fa  bonne 

S ace,  & parce  moyen  eux  accroiftre  en  autorité  & tn  richejje.  Les  Démocraties 
Oligarchies  de  Cjrece  efloient  communément  pleines  de  telsgallans,  quifkifbient 
du  peuple  ce  qu’ils  vouloient,  & commettaient  maux  infinis  : comme  aufli  Rome  y 
fût  depuis fort  addonnee,mefmement  depuis  qu'elle  eut  receu  l' éloquence,  & façon 
B de  harenguerés  affcmblees publiques,  à la  manière  des  Grecs  : les  deux  Çracques  fu- 
rent tels.  Suffit  tJManus  (y  Cçfarfe  monftrcrent fort  populaires  , cir  par  ce  moyen 
eurent  beaucoup  de ftueur,  ainfi  que  plufieurs  autres , lefquels  de  conducteurs  popu- 
taires,  comme  dit  Ariflote,  fè font fai  fis  tyrans,  quand  ils  efloient  guerriers. 

Les  dVELS  en  calomniant.  J Depuis  que  l'eloquence  eutlieu  parmylesre-  1 
’ publiques,  ces  Démagogues  furent  plus  communément  orateurs  , faifàns  profefflon 
d'accufer les  autres  és  iugemens  & affemblecs  du  peuple,  où  ils  efloient  volontiers 
veux  & ouïs , comme  difans  chofes plaifantcs  aux  oreilles  des  cfcoutans.Diodore  Si- 
cilienjiure  13, chap.  32.  parlant  de  cinq  capitaines  Athéniens  qui  auoient gaigné 
C la  plus  belle  bataille  nauale  qui  eufl  iama  ts  efté  donnée  de  Grecs  contre  Grecs,  & 
f efloient  par  tout  ailleurs  bien  portez,  dit  que  lepeuple  dé  Athènes  fût  fi  cftoardy  & 
fi irrité  à tort  par  les  belles  parolles  des  mauuais  orateurs  , qu’il  exécuta  la  fureur  de 
fon  ire  à l’encontre  de  ces  vaillans  hommes , qui  ne  méritaient  punition  quelconque, 
ains  pluftofl  tout  honneur  (y  louange . Demofthene  és  Olynthiaques  Philippi- 
ques  fl  plainélfort  de  tels  orateurs  deguifitns  les  matières , & flattant  le  peuple. 

Qv  a NDceuxcy  pourgratificrau  peuple  greuent  les  riches.  ) lAinfifei-  } 
rentdRome  les  deux  Gracques,propofans  la  loy  Agraire  : dont fourdirent  grandes 
plaintes  des  riches , marris  qu’ils fùfjent  contraints  de  bailler  aux pauures  leurs  an - 
D tiens  labourages , leurs  arbres , leurs  maifons.  Appian  alexandrin,  liure  1 des 
guerres  ciuiles ,chap.  2.  & 3. 

Anciennement  quand mefmc perfonnage cftoit conducteur  du  4 
peuple  & chef  d'armce.J  Quand  ceux  qui  auoient  crédit  enuers  le  peuple parue- 
noient  à l’intendance  & conduitte  de  l’armee,  ils  vfurpoictfitcilemët  la  république, 
gy  icelle  changeaient  en  tyrannie , eftans  entendus  gy  expérimentez  au  fait  delà 
guerre,  & ayant  entre  mains  les forces  du  pais  : comme  feit  P ififlrate  en  Athènes, 
(félon,  Hieron,  Denis , & Agathocles  à Syracüfe  : (y  autres fèmblables  infinis  en 
nombre  l ont  prat tiqué  ailleurs. 

E Aviovrdhvy  que  la  Rhétorique  eft  venue ‘Cn  plus  grande  perfe-  5 
Ction.)Z.d  Rhétorique,  comme  tous  autres  arts,  acquit  grande  excellence  du  viuant 
d’ Ariflote,  auquel  tëpsfleurirent  en  ^Athènes  dix  orateurs  enfemble,  entre  lefquels 
Demofthene  emporta  meritoirement  la  première  louange  : tellement  queCiccron 
mefme  le  dit  eftreprefque parfait,  & auquel fepuiffe  defirerpeude  chofe.Jfocrates 
fut  au  mcfmc  femps  grand  maiflrede  rhétorique,  par  l'émulation  duquel  Ariflote 
femeit  à enfeigner  ceftart,  (yeneferire  hures,  comme  fonts  ceux  qu’il  a dédiez 
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a Theodcfle  y a Alexandre  le  granit.  p 

6 Les  eloqucnsgouuerncnt  le  peuple:  mais  pourne  fçauoir  rien  au  faift 
de  la  guerre,  ils  n’oient  en treprédre  contre  l’cftat.  j 'Demofthene  & Cicéron 
trefcxcdlens  orateurs,  eurent  grand  crédit  en  leurs  républiques:  mais  ne  l'un  ny  /' au- 
tre furent  guerriers.  ‘Plutarque  eferit  de  Demofthene , qu'il  fuit  trefiachement  de  la 
bataille  de  (fheronee,fansy faire  aucun  afle  de  vertu,  ne  qui  correjjiondijl  aux  belles 
barengues  dont  il  auoit  prefehé  le  peuple:  car  il  abandonna  fin  reng,  y ietta  laflche- 
mentfés  armes, pourfuir plus  habilement.  Le  mefme  autheur  en  la  vie  de  ficeron 
dit, qu'il  nef  oit  pas feulement  craint  faux  armes  /nais  aujft  a plaider. 

7 La  prytanic.  ) *f<rmrSHi,  entre  autres  chofis  fignifie  régir,  modérer,  admini-  ç 
prer,  ordonner.  Demoflhene  de  la  couronne,^»  «(vmtbi  nrafe  ml  pi, 

rAi'rotf  W-ra.  iTfrmtûtt,  charge  ou  adminifiration  publique , «fv-mw  ,gouuemeur,  di- 
flenfateur.  “Platon  aux  loix  appelle  les  ‘ Dieux  «jvraVat  i urjut, , relieurs  ou  gouuer- 
neurs  du  monde.  Thucydide,  liure  6,  dit,  Jsc»  îft  e?  kA»( dut.  /érifiote,  hure  S 

des  Politiques  , chap.  S,  mer  ufomms,  comme  pontifis  ,fupcrieurs  des  autres  ‘ 
facriflcateurs.  » 

8 Comme  en  A thenes  Pififtratc  prenant  querelle  contre  les  Pediaqucs.  ) 
Ce  fl  a dire  contre  les  habitans  de  la  plaine  qui  fauorifoient  l'Oligarchie,  y f alliant 
des diacries ou  montagnars  démocratiques , (comme  ilaeftédicl)  paruintàlaty-\\ 
rannie,  duquel  Hérodote,  liure  t,  eferiten  telle  maniéré:  ‘Pipflrate  cognoiffant  que 
les  habitans  de  la  cofic  marine  conduits  par  tfMegacles fils  d’ Alcméon , efloienten 
dijjention  auec  ceux  du  plat  pais  d' Athènes,  defquels  Lycurgue  fils  tf  Ariflolas  efloit 
chefprint  volonté  de  fi  faire  fieigneur  comme  les  autres:  & à ces  fins  drejfa  vne 
troificme  ligue, pour  laquelle  conduire  il  affembla gens  ,y fous  couleur  de  vouloir 
garder  les  habitans  du  hault  pais,  vfitde  ce  fi  artifice  : Il  naura  fojmefmes , y don- 
na quelques  coups  d'eflee  à certaines  mules  ,parlefqueUes  néanmoins • ilfifiifi  tirer 
dans  A thenes  en  la  maifon  de  ville,commefil  fe fufi faune  en  juiant  les  ennemis, qui 
[auoient  voulu  tuer,  auant  aux  champs.  Parquoy  requérait  au  peuple  luy  donner  I 
quelques  hommes  pour  la  garde  de  faperfonne , attendu  mefme  ment  que  ia  aupara- 
uant  il  auoit  eflé bien  efiime  en  la guerre  qu’il  auoit  conduitte  contre  les  cJHegares, 

(y  qu'il  auoit  prins  la  ville  de  Ni  fcc, y Jniflplufieurs  autres  a fie  s dégradé  prou'ef- 
fe.  Le  peuple fe  laijfa  tromper  ,y  luy  accorda  qutl  -choifiroit  tels  citoyens  que  bon 
luy  femblerott, moyennant  toutefois  qu'ils  ne porteraient  iauelines  ,ne  hallebardes: 
mais feulement maffes de  bots , allant  & marchans apres  luy.  Ceshommes  choifis 
fefieucrent  auec  luy  cotre  la  ville, fi  bien  qu'ils  fl emparerent  du  cbafleau,  y des  lors 
comença  Piflfirate  d dominer  les  ihenies.  Toutefois  il  ne  troubla  lesefiats  y offi- 

ces de  leans,  ny  changea  les  loix  de  leur  république , mais  continua  les  fiat  ut  s & or- 
donnantes  accouftumeeSjpoliceant  la  ville  bien  y hewreuflement.  Çueres  ne  tarda 
que  Megacles  & Lycurgue  auec  leurs  partifitns  parcomun  accord  luy  coururent  fus, 
y le  ietterent  de  fa  feigneurie.  Ainfi  ‘Piflfirate  fût  le  premier  qui  entreprint  domi- 
ner les  Athéniens,  y qui  perdit fit feigneurie  encores foible  y mal  affeuree . Héro- 
dote, liurt  premier. 

9 D e n y s en  acculant  les  riches,  obtint  la  tyrannie  pour  l’inimitic  que 
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A monftroitJcurporter,&cpourcc  qu’on  l’cftimoit  populaire.  ) Denys  eflant 
auparauant  homme priuégfi  de  baffe  condition,  obtint  la  tyrannie  de  Syracufè par 
tel  moyen:  Eflant premièrement  enuoyé  en  Çelle  par  les  Syracujàins  ,(y  trouuant 
les  plus  puiffans  citoyens  de  la  ville  en  dijjcnfion  contre  le  menu  peuple  : il  les  comme- 
fa  a charger  deuant  l'ajjemblie,  & fit  tant  parfis  raifons , cju’ils furent  prompteméc 
condamnera  perdre  les  vies,  & leurs  biens  confifique de  laquelle  confifcation  il 
paya  la foulde  de  la  gamifion  ordinaire  de  Celle , & promût  a ceux  qui  efioiët  venus 
de  Syracujè  quand  (y  luy , de  leur  donner  deux fois  autant  de  foulde  comme  laville 
leur  en  auoit  ordonné: &cn  ccfhifant  ilgaigna  tant  ceux  qui  demouroient  à lagar- 
B de  de  Çelle,  que  ceux  qu’ily  auoit  menez L quand  & luy  : gy  fi  fût  loué par  le  menu 
peuple  de  ÇcHc , lequel  alloitdifiant  que  c ëfloit  luy  feulqui  les  auoit  affranchis:  car 
pourf  enuie  qu'ils portoientaux plus  riches  gy  plus puijfans  citoyens,  ils  appelaient 
leur  grandeur  tyrannie.  J tem  retournant  de  Çelle  à Syracufè,  il  arriua  en  vniour 
quony  auoit  d’auenture  ioué quelques  ieux , gy  entra  dedans  la  ville  fur  lepoinél 
me  fines  quele  peuple  retoumoit  du  theatre.  Si  accourut  incontinent  tout  le  peuple  a 
grande foule  autour  de  luy,  luy  demandant  où  efioient , gy  que faifiient  les  Cartha - 
gino'u.Denys  leurrefoondit,  qu’ils  nefiaduifioient  pas  qu'ils  auoiët  de  plus  grands  gy 
déplus  dangereux  ennemis  dedans  que  dehors,  qui  efioient , difioit  il,  ceux  qui  auoiët 
C entre  mains  le  maniement  & le  gouuerncmcnt  delà  republique: fur  lefiquels  les  Sy- 
raeufains fi  repofans , vacquoientà faire  imx gy fifies , pendant  queulx  defioboiet 
C 'ypilloient  entre  eux  les  deniers  publiques,  gy  ne  pay  oient  pas  la foulde  aux  gens  de 
guerre:  mefmement  en  temps  fi  dangereux,  que  les  Carthaginois foifiient  des  prépa- 
ratifs incroyables  pour  la  guerre,  gy  auoient  refolu  d'amener  toute  leur  puiffance  de- 
uant la  ville  de  Syracufè,  dont  ces  beaux gouuerneurs  ne  foifiient  aucun  compte,  gy 
ny  donnaient prouifion  quelcoque.ëtlacaufepourquoyjelefçauois(dit-il)  bien  au- 
parauant,  mais, iel'ay  encore  maintenant feeuè plus  certainement:  Car  Himilco 
ma  enuoyé  vne  trompette,  fous  couleur  de  me faire  parler  de  quelques  pnfinniers:  ër 
D fous  main  ma  fin  fl  dire,  qu'il  me  donnerait  encores  plus  qu'a  pas  vn  de  mes  compa- 
gnons , moyennant  que  ie  nallaffe  point  efiiant  ny  enquerat  que  c'efloit  qu’il  auoit 
intention  défaire:  gy fine  ne  luy  voulois  aider,  à tout  le  moins  que  iene  l'empefihaf- 
fis  point.  ‘Tourtant,  difioitDenys,  qu'il  ne  vouloit  plus  auoirla  charge  de  capitai- 
ne, gy  qu’il  cjloit  cxprejfément  venu  pour  la  quitter:  pourcc  qu’il  ne  luyfiembloitpas 
raifonnable,  que  luy,  pendant  que  les  autres  vendaient  la  république  aux  ennemis, 
allafi  fieul  auec fis  autres  citoyens  expofir fa  perfinne  à tous  les  périls  de  la  guerre , en 
danger  défaire  eflimer  qu'il fùfi  luy  mefme  confentant,  ër  participant  de  leur  trahi- 
fon.  Le  peuple  fût  fin  irrité  de  ces  parolles,  lejquelles  furent  incontinent  efoandues 
£ par  les  oreilles  de  toute  la  commune,  mefmement  des  gens  de  guerre:  mais  pour  1‘  heu- 
rfchacun  fi  retira  en  fa  mafin  en  grand penfèment.  EtlelendemainDenys  ayant 
foiét  affimbler  le  peuple  au  confiil,  accufapubliquemëtles  autres  capitaines fis  com- 
pagnons, gy  fut  ouy fort  attentiuement,  auec  grande  louange  de  tout  le  peuple  qu’il 
auoit fort  emeu:  fi  que finalemët  il  y eut  en  l'ajfiftancc  quelqu'vn  qui  cria, qu'il  efioit 
befoing  de  l'ejlire feul  capitaine  general,  auec  toute  auélorité  gy  puiffance fiouuerai- 
nc:  gy  qu’il  ne  folloitpas  attendre  iufques  à ce  que  les  ennemis  batifjent  les  murailles 
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de  la  ville 3 CT  que  la  grande  importance  de  cefie  guerre  requérait  vn  tel  capitaine , le-  F 
quel  ejioit  homme  pour y trouuer  quelque  expédient  , çjrdoner  bon  ordre  a leurs  af- 
faires. Et  quant  aux  traifires , que  lonaduifèroir  puis  apres  à loifirquelon  ende- 
uroit pure:  mais  que  lors  il  n'efioitpas  le  tëps  : CT  que parlepajfé  leurs  predecejjëurs 
auoient  vaincu  & dcjfiuflen  bataille  deuant  la  ville  de  ffimtrrc , trois  cens  mille  co- 
batans  £arthaginais,[ous  la  codmcle  de  Gelon  efiant fieitl  capitaine  ch  chef,  fies pa- 
rolles  ouyes,  le  peuple  cnchnatfielon  fit  couftume  plufiofl  à mal  qu’au  bien,  ejl eu  tin- 
continent  Deny  s capitaine  general,  CT  luy  donna  plein  pouuorr,puiJJance , CT  au- 
toritéfiouuerainc.  Puis  f' efiant  mis  aux  champs  & logé  en  la  capagne,  il feignit  vne 
nuit  que fies  ennemis  l’efiioyent  pour  tuer,  CT  qu'ils  t efloient  venus  ajjaillir  dans fia  G 
tente:  fi fiitfkire  vn  bruit,  &lcuer  vne  grande  clameur  par  fies  domefiiques  , CT 
quant  CT  quant  f en  fuit  dedans  le  chafteau  de  la  ville  des  Leontins,  là  où  il  pafjà  le 
refie  delà  nuit, fiiifiant  allumer  des fcu%  par  tout  : CT  enuoyant  quérir  les  gens  de^ 
guerre  de  qui  il  je fioit le  plus,  comme perfionne  qui  fiedeffie  ,Crfe  fient  aguetté  défis 
ennemis.  Le  lendemain  au  matin  efiant  afjcmllé  quelque  nombre  de  peuple  de  Sy - 
raeufie  en  ce  te  ville  des  Leontins , il  expofia  en  publique  afjemblee  plufieurs  chofies 
conirouuees  aucc  verifimilitude  : neantmoins  pour  faire  croire  à l'a  ffi  fiance  que  fies 
malueuillans  ennemis  /' efloient  venus  afjaillir  en  trahifion pour  le  tuer:  CT fieutfi 
bien  prefiher  que  le  peuple  lujy  ordonna  fix  cents facilites  pour  la  garde  de fion  corps,  H 
tels  corne  luy  mefime  les  voudroit  efiire.  Ge  qu'ilfieit  à l’imitation  de  Pififirate  Athé- 
nien, lequel  comme  Ion  ditfiebleça  luy  mefime  en  plufieurs  endroits  de  fat  perfionne •,& 
tour  enfanglantt  qu’il  cfioit  f en  courut  fur  la  place:  où  le  peuple  fafiembla  inconti- 
nent, CT  la  donna  4 entendre  à l'affiflance,  que fies  malueuillans  t efloient  venus  afi- 
fiailhr  de  guet  à pens,  CT  t auoient  ainfi  mal  mené:  CT  que  pour  cela  luy  fut  parle 
peuple  oclroyee  vne  tarde  de fbuldats,  moyennant  laquelle  il  vfiurfta  la  tyrannie, CT 
fie  frit fieigneur  d' Athènes.  Au  cas  pareil  Deny  s oyat  au  ffi  lors  abufie  le  peuple  de  Sy- 
raeufepar  vne fiemblable  tromperie,  efiablirfà  domination  tyrannique. Diodore  Si- 
cilien, liure  tfifehap.  ly.  CT  3°- lequel  aujfi parlant  d'Agatbecles  qui  vfia  dcfiembla-  J ' 
blés  rufiesque  Pififirate  CTT^tnys,pouraneatirla  Democratie,Crvfurperla  Mo- 
narchie: difeourt  ainfi  que  f enfuit  au  commcncemëtdu  ty  liure:  Lon  die  par  vn  an- 
cien prouerbe,  que  les  Démocraties  ne  font  point  defiruites  CT  annichilees  par  tou- 
tes gens, mais  par  ceux  qui  excédent  les  autres  en  vertus . <~A  ceflccaufè  plufieurs 
cite: f viuantes  en  liberté , pour  le fitufieçon  quelles  ont  des  plus  puifians  de  leurs  ci- 
toyens,tafichent  à déprimer  leurau(lorité,pourtât  qu'il fiemble  que  leur puiffance  & 
prééminence  continuant , peult  aifieement  mettre  (’ efiatde  la  cité  en  fubiechon  CT 
fieruitude:  CT  quilefi  difficile  à ceuxqui  excellent  par  deffus  les  autres,  de  non  affit- 
rerà  la  JMonarchie.  Car  c'efi  vne  chofie  toute  naturelle  à ceux  qui  appetët  lesgran- 
des  chofies,  d’efire  conuoiteux  de  biens  CT  d'honneurs  .laquelle  conuoitifi  n’a  point  de 
fin  ne  de  terme.  Tarquoy  Solon  parlant  delà  tyrannie  de  Pififirate,  di fait  deux 
vers  de  telle fiibfiance:  Les  grands  citoyens  font  eau  fie  de  la  defiruclion  de  la  cité-CT 
lepeuple  parfit folie  vient  en  la  fieruitude  du  tyran. Mats fur  tous  les  autres  pais  dont 
il  efi  mémoire,  l'ifie  de  Sicile  a efié  dominée  par  tyrans , iufiques  à ce  quelle  vint  en 
l'obciffancc  des  Romains  : pourtant»  que  les  citc%  d'icelle  deceuèï  CT  abufiees  par 
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A libcralitc^ür  courtoifies.donnoient fi grande  autorité  aux petits,  au ils fefaifoient 
feigneurs.  JMa'is fur  tous  les  autres  qui  de priue^citoyens  ,&  de  baffe  condition  font 
paruenus  a la  tyrannie,  ^Agathoclesefi  plus  mémorable , qui  domina  en  la  cité  de 
Syracufe.  Cartflant  venu  de  fort  petit  lieu  pour  occuper  la  tyrannie, frit  des  maux 
innumcrables,  non  feulement  en  la  cité  de  Syracufe,  mais  en  toute  t ijle  de  Sicile,  Çr 
au  pais  de  Libye.  eTourtant  que  dé  ouurier  de  pots  de  terre  il  vint  à fi grande  autori- 
té & cruauté  parpaillardifr  &■  mefichanceté,  qu'il  meit  en  feruitude  & a fan  obeifr 
fance  la  plus  grande  & la  plus  belle  ijle  de  toutes  les  autres  : & par  aucun  temps  (cl, 
plus  grande  partie  de  Libye, & aucunes  contrées  d’Jtalie:  & fi  remplit  toutes  les  ci- 
B te%  de  Sicile,  de  meurdres  eÿ*  oultrages.  Car  tous  ceux  qui  furent  deuantluy  n’ ap- 
prochèrent point  de fa  cruauté  & infolence:  d’autant  que  pour fe  venger  d'vn  bom- 
mc  particulier,  ilfrifioit  tuer  tout fon  parentage.  £ t pour  la  fnultedepetit  nombre  de 
citoyens, fitifoit  mourir  tous  les  habitant  d’vne  cité  qui  eftoienten  aage:  en  condam- 
nant tous  ceux  d'vne  cité  à mort,  qui  nattaient  point  ojfenfe,pourle  dchcl  d'aucuns 
leurs  concitoyens.  Les  moyens  dont  il  vfia  pour  paruenir  a la  domination , font  ré- 
cite? par  le  mefine  au  fleur  au  chapitre  enfui  liant,  & examme^par  JMachiauel  au 
Lun  du  Prince,  chap.  S.  Platon,  liure  S.  de  la  Republique.monftre  elegammët 
ejr  doctement  en  quelle  maniéré  la  tyrannie  efi  frit  te  de  Démocratie comment  le 
C démocratique  deuient  tyrannique,  lefquels  pajfages  font citc^Cr  tranferits  au  li- 
ure precedent.  * 


Changcmens  & troubles  aduenus  en  la  Démocratie  d'Athcncs, 
extraids  de  Thucydide  en  l'huidicmc  liure  de  la 
guerre  Pcloponnefiaquc. 

P O v R reprefienter naifuement  les changcmës aufruels  efi  fubiette  la  Démocra- 
tie, il  nous  [ujfira  reciter  ceux  qui font  aduenus  en  la  Démocratie  A tbenicnne , l'vne 
D des  plus  célébrés  quifrtiamais.  Donqucs  le  gouucmcmcntd' Athènes  fût  principale- 
ment démocratique  ou  populaire,  comme  il  a efté  dit  en  la  fin  du fécond  liure , cïr  re- 
ceut plufieurs  mutations  parle  defiordre  du  peuple  Athénien,  auquel  Polybe  .liure 
6.  dit  eflre  toufiours  aduenu  le  mefme  qu'aux  nauires  defiourueuës  de  pilotes.  Car 
quand  les  compagnons  de  guerre  prennent fiant  afie  de f accorder  & obéir  augouuer- 
neur  du  nauire,  ou  pour  a me  crainte  des  ennemis , ou  péril  d'vne  tourmente , ils  front 
vn  extrême  deuoir.  triais  lorsque  par  arrogance  ils  commencent  dauoiren  def 
daing  lesgouuemeurs,  &fcntremutiner,  d autant  que  ia plus  les  mefines  chofesne 
plaijentpas  à tous:  de forte  que  les  vns  veulent  nauiguer , les  autres forcent  le  pilote 
E de  prendre  port,  & que  h*  aucuns  empoignent  les  rames , & remonfirent  défaire > 
voyle:  alors  fe  fait  vn  infime  fj>eflaclc  à ceux  qui  les  voyent,à  caufedece  mutuel 
difeord  & mutinerie.  La  fiintafie  aujft  de  ceux  qui  participent  & font  compagnons 
de  la  nauigation,  na  point  d'arrefl:  parquoy  fuyant  la  grand’  profondeur  de  la  mer, 
& les groffes  tourmentes  qui fouuent  ont  de  coufiumefy  dreffer.ils  nauiguentk L> 
Ion"  des  riuages  terre  à terre,  fie  que  de  mefme  efi  fouuent  aduenu  a la  république ^ 
Athénienne.  Car  comme  quelquefois  elle  eufi  repouffé  par  la  vertu  tant  du  peuple 
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que  des  chefs pluficurs  grandes  CT  grief  ucs  calamite % , elle  a toutefois  fitlly  merueil-  [ 
leufement  d'une  grande  témérité  CT  fans  propos , ayant  le  vent  en  pouppe,  CT  la-> 
firtune  a gré.  ^Aucune fois  le  peuple  Athénien  prejfé  de  calamite % céda  volontaire- 
ment fon  aucloritéfouuerainc , CT  la  bailla  4 vingt  notables  perfonnages  eleu % ,au[- 
quels  il  commit  le  gouuernement  CT  l’adminijhation  des  affaires  publiques , ejli- 
mant  le  gouuernement  d’vn  petit  nombre  effre  mieux feant  CT  plus  conucnable  aux 
extrémité % efquelles  il  ejloit  réduit , que  celuy  de  toute  vne  commune  populaire, 
comme  dit  'Diodore  Sicilien,  liure  13.  chap.  n.  CT  n.  Autrefois  par  la  contrainte 
des  Lacedçmoniens  fefiubmit  entièrement  à xxx,  puis  à quatre  cents.  Le  Senaty 
auoit  maintenant  plus  d'autorité,  maintenant  le  peuple.  ‘Bref  n’y  eut  iamats firme 
durable,  ains fe  muoit félon  la  diffofition  des  temps  CT  affaires . Luttais  d’où  fçaurios 
nous  auoir  cognoi fiance  plus  certaine  des  affaires  d' A thenes  ,que par  Thucydide  qui 
fit  luj  mefrne  ^Athénien, feipieur  de grand  ff  auoir,  expérience  CT  autorité,  CT  le 
premier  hijlorien  de  G rece:  lequel  eneferit  ainfien  t huitième  liure  de  fon  hiftoire, 
chap.  to.  Les  Athéniens  entrèrent  en  different,  pour  ce  quel'eflat  CT  gouueme- 
mcntdeleur  hille  auoit  efté  changé  de  la  main  du  peuple,  à petit  nombre.  Car  eftat 
Pifandre  CT  fes  compagnons  retournera  S amie,  remirent  i armée  qui  là  eftoit,à  leur 
volonté  CT  obeifiance  : CT  vne  grande  partie  des  Samiens  cnhortoictlcs  principaux 
de  la  ville,  de  prendre  le  gouuernement  d'icelle  entre  leurs  mains,  combien  qu’il  en  y 
euft plufieurs  qui  voulaient  maintenir  l’efiatpopulaire:  dont  aduint grande  diuifion 
CT  mutinerie  entre  eux.  Aufft  les  Athéniens  qui  ejloient  en  l'armée  ay ans  conful- 
té  entre  eux,  CT  voyant  qu  ^Alcibiades  n auoit  point  la  matière  à cueur,  conclurent 
de  le  laijfer,  CT  nc  le  rappcllerpoint:  pour  ce  qu’il  leur  fembloit  que  quand  il  reuien- 


droiten  la  cité,  il  nc feroit  point  conuenable  pour  manier  les  affaires  fous  le  gouuer- 
nement de  petit  nombre:  ains  ejloit  expédient  qu’eux  qui  ejloiët  las  de  l’eftat  duquel 
tftoit  quejtion,  aduifajfent  la  maniéré  de  coduire  cejle pratique , CT  neatmoins pour- 
fuiuifient  le fiïflde  la  guerre.  A quoy  vn  chacun  d'eux foffroit  promptement  de  co 


tribuerdufien  argent,  CT  toute  autre  chofe  necejfaire:  cognoijfans  qu'ils  ne  labou- 
roient  plut  pour  le  commun , ne  pour  autruy,  mais  pour  eux  mefmes.  Si  renuoierent 
"Pifandre , (T  la  moitié  des  ambajfadcttrs  qui  auoient  efté  enuoics^  vers  Tffaphcr- 
nesà  A thenes  ,pnur  douer  ordre  illec  aux  affaires , CT  leur  donnent  charge  que  par 
toutes  les  cite%  qu'ils  pafi'eroiët  de  f obeffance  des  A theniens,ils  remi fient  le  gouuer- 
nement en  main  de  petit  nombre  des  principauxtCT  l’autre  moitié  dffdi  fis  ambajft- 
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deurs fc  departirët,Cr  allèrent  vn  chacun  en  diuers  lieux  pourfiirc  le femblable:& fi 
ordonnerë t que  Diotrephes,  lequel  ejloit  lors  au fiege  de  fbiofen  allajl  en  la  prouin- 
et  de  Thrace  qui  luy  auoit  efté  laillce  en gouuernemët,  lequel  au  partir  dudit  fiege  en 
pafiant  par  Thafic  aboli  tl'eflat populaire,  CT  remit  le  gomumement  és  mains  de  pe- 
tit nombre  de  gens:  mais  eftat  party  de  la  cité,  la  plus  grade  partie  des  Thajfiens  aiat 
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clos  leur  ville  de  muraille,  enuiron  vn  mois  apres  fin partement,fe perfuaderent  ria- 
uoirplus  befoing  d'euxgouuemer  par  ceux  que  les  <_✓/  theniensy  auoient  mis,  CT  par 
ce  moyen  demourer  fous  leur  obeffance,  ains  efierans  dedans  peu  de  temps  recou- 
urer  entière  liberté  a l’aydc  des  Lacedçmoniens,  pour  autant _<  que  leurs  citoyens 
qui  auoient  ejléchafie^  parles  Athéniens,  fefloientretirec  en  Lacedçmone,  CT 
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folicitoient  de  leur  pouvoir  qu'ony  enuoyaft  des  nauires , t'y  quelaydlejèfebellaft. 
Si  leuraduint  tout  en  la  maniéré  qu’ils  auoiët  defire  : ceft  que  la  cite  fans  aucun  da- 
verfut  rtmfc  en  liberté,  & le  peuple  qui  eftoit  pour  contredire  à /'  ’eftat  du petit  no- 
tre,fitt fins fcandale pnué  du gouuemement:  & à ceux  qui  tenoient  le  party  des 
Athéniens,  &■  aufquels  Viotrephes  auoit  baillé  le  gouuemement,  aduint  tout  le  co- 
traire  de  leurpenfee.  Eric  fembiablefrt faiét  enplufieurs  autres  des  atez.fr blettes 
aux  Athéniens  jefqucllcs  conftderans,  comme  il  me  femble,  qu’il nefalloitplus  auoir 
peur  des  Athéniens , & que  celle forme  de  viure  en  leur  obéi  fiance  fous  couleur  de^ 
police,  ne  flou  a la  vente  quvne feruitude  coulouree , tendoient  tous  a la  vraye  lt- 
B berté.  Au  regard  de  f Tyfandre  tr  de  fes  compagnons  qui  efloient  allez  frff  hfifi 
remeirent  le  gouuernemët  des  citez  par  où  ilspafierent , en  petit  nombre  aleurvolo- 
t(>  & et  aucunes  ficelles prindrentgenfidarmes,  qu'ils  menerët  auec  eux  a Athènes: 
où  ils  trouuerent  que  leurs  complices  & amis  auoient  défia  faicl  plufieurs  chofes  ten- 
dant <1  leur  intention  d’abolir  l’eftat populaire,  far  vn  Androcles,  qui  auoit  grande 

autorité  au  peuple,  & qui  auoivftc  des  premiers  qui furët  caufede  chafier  Alci- 
biades, auoit  efiétué par  vne  cosjiration fecrette  d’aucuns  des  teunes  compagnos  d* 
la  cité , a deux  fins:  l’vne,pource  qu’il  auoit  trop  grande  auëtorité  au  peuple* autre, 
pour  acquérir  la  bienueuiUance  d’Alcibiades , qu’ils  cuidoicntdcuoir  reuenir  en  au- 
C élorité,efrerans  qu’il  leur  rendrait  Ttffaphemes  amy  : gy  a ces  me  fines  fins  auoient 
parfemb tables  moyens  fai  cl  occire  aucuns  autres  qui  lettrfembloiët  contraires  a cefie 
pratique:  & fi  auoient  remonftréau  Peuple  par  harangues  & oraifons  compofees 
& apparentes , qu’onne  deuoitplus  bailler gages,  finon  a ceux  qui  feruoient  a U 
guerre:  & que  au  maniement  des  affaires  communs  ne  deuoit  point  entreuentr  plus 
grand  nombre  que  de  cinq  cents  hommes,  (y  mefimes  de  ceux  qui  auoient pouuoir  de 
feruir  la  république  de  corps  & de  biens.  Laquelle  chofi  fembloit  honorable  con - 
tre  le  commun  populaire:  & ceux  mcjmes  qui  auoient  cfle  caufe  de,  remettre  Jus  le- 
fiat  populaire,  efieroient  encarts  parce  changement  auoir  auflorité.  farencoresde- 
D mourait  la fit f on  anciëne  d’afiembler  le  peuple  (y  le  confeil  en  tous  affaires,  O'  de  otiir 
les  opinions  de  tous  , gydcfuyurc  la  plus  grande.  Mais  rien  nefe  pouuoir  propofer 
fans  la  deliberation  du  petit  confiai,  qui  aurait  taufloritë:  entre  lefquels  en  y auoit 
qui  confieraient  a part  de  tout  ce  qui fi  deuoit  propofer  à leur  intention  : gy  quand  ils 
auoient  dit  leur  opinion , nul  n’ofoit  contredire  par  crainte,  voyant  le  grand  nombre 
& taucloritc  defdtélsgouucrneurs.  Caraufft  quad  que/qu’ vn  cotredifioit , on  trou- 
uoit  quelque  moyenpour  le  faire  mourir,  (y  nefe  frifoit  aucune  iuftice,n  enque- 
fte  des  homicides:  dont  le  peuple  eftoit fi  ejhahy  & efiouuenté , qu  il  n ofioit  mot  dire , 
&luy fimbloitqu’ilgaignoitbeaucoup  en  fie  taifiant,filpe  receuoit  autre  incomodite 
E gy  violence:  gy  d'autant  eftoit  en  plus  grand’  crainte , qu’il  fie  doutoit  qu  il  n’y  euft 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  gens  en  telle  confiiration:  car  il  n eftoit  pas  bien  ai]e 
f entendre  qui  eftoientles  coiurezüT  complices  de  ceftcfeftc, tant pour  la gradeur de 
la  cité  c 'y  du  peuple,  quaufii  que  l’vn  ne  fi auoit  bonnemët  tintenrion  de  l autre  :0 fi 
n’ofoit  tvn fie  plaindre  a l’autre,  ne  luy  defcouurirfon fecret.ne  traitter  d’en faire vë- 
geace fecrette : car  la  crainte  (y  défiance  eftoit  fi  grade  emmy  le  peuple, qu’on  nefo- 
foit fier  à fes  cognoifians  & amis  mefimes, doutât  qu'ils  nefrfiéntde  celle  conspiration. 
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pourcequ'ilyenauoitdontonnefefùfliamaisdouté.  Tourraifon  dequoyonne  F 
fçauoit  plus  à qui  fe  fier  du  populaire , dont  l’eftatdes  coniurezjn  efloit grandement 
affeuré,  principalcmétpourcauft  de  ladifle  défiance.  Eflant  adonc  Pi  fondre  & Ces 
compagnons  venus fur  celuy  trouble , paracheuerent  bien  aifcment*  gjr  en  peu  de^> 
tempsleur  entreprise.  St  premièrement  ayant  ajfembléle  peuple,  leur firent*  con- 
fentir  d’eflire  dix  greffiers  & fecretaires , lefquels  eufjent  pleine  auflorité  <Çy  puifi 
fance  de  prononcer  au  peuple  ce  que  auroit  eflé  aduifé  de  mettre  en  consultation  pour 
le  bien  de  la  cité,  a vn  iour  qui fut  nommé.  Lequel  iour  aduenu,  & eflant  le  peuple 
affemblé  en  ~yn  grand  champ  où  efloit  affls  le  temple  de  T^eptune , a dix  fladcs  de  la 
cité,  ne  fût  autre  cbofl  recitee  p ar  le fdt  fis  greffiers, fors  qu’il  fit  fl  loifible  de  relater  & q 
référer  le  decret  des  LA  tbeniens,  quelque  part  qu'on  vouldroit.  Et  quiconques  eferi- 
roitque  le  relateur,fiifl  contre  les  loix  ou  autrement,  luy feroit  oultrage  (y  empef- 
cbement,  il feroit grief ’utment  -puny . Or  apres fut  prononcé  lediél  decret,  qui  efloit* 
de  telle  fîtbflance  : Qjte  tous  les  officiers  qui  eftoient  lors  de parle  peuple , fitffent* 
abolis  çyanmchilef,  gy  que  nuis  gages  ne  leur  fùjfent  payesg,  gy  qu’on  deuft  ejli- 
recinq  Prefidens,  lefquels  nommeraient*  apres  cent  hommes,  gy  chacun  d'eux  en 
choifiroit  trots  autres,  qui  feroient  enfomme  quatre  cents  : lefquels  quand  ils  vien- 
draient à ta  four , auroient  toute  pleine  gy  ample  auélorite  gy  puifjance  d ordon- 
ner gy  executer  tout  ce  qu'ils  aduiferoient  eflre  bon  gy  proufitable  pour  le  bien  de  H 
la  république  :gy  au  furplus  d' ajjembler  cinq  mil  citoyens,  toutesfois  gy  quantes 
que  bon  leurfembleroit.  Cefluy  decret  prononça  T fan  dre,  lequel  en  cela  gy  en  tou- 
tes autres  chofcs  foi  foi t volontiers  tout  ce  qu’il  entendoit  feruir  a l’ extinction  gy 
abrogation  del’eflat  populaire.  CMdts  ledicl  decret  auoit  des  longtemps  au para- 
uant  eflé pourpenft  gy prccogité par  Anrtphon , lequel  efloit  en  grande  réputation. 
Car  auffl  ri y auoit  alors  homme  en  toute  la  cité , qui  le paffafl  en  vertu  : (y  fi  efloit 
grandement  aduifé  gy  prudent  à trouuer  gy  confeiller  bons  expediens  ésafiaires 
communs,  gy  dauantage  auoit  grand  grâce  à les  bien  dire  (y  propofer:  (y  toutefois 
ri allait  iamais  à l'afjcmblee  du  peuple,  ny  a autre  congrégation  contentieufe  ,fil  I 
n efloit  mandé:  mais  non  pourtant  le  peuple  commun  l’auoitfuff>eél,pour  l’ efficace. 

C y elegance  de  fon  parler:  gy  iaçoit  qu'il  nevoulufl  f entremettre  des  affaires, 
neantmoins  tout  homme  qui  auoit  quelque  affaire,  fùfl  en  iugcmenti  ou  enuers 
le  peuple, repuroit  queceluy  fufl  vne  grande  faneur,  fille  pouuoit  auoir  pour  con- 
flit. Et  apres  que  fe  fiat  desquatre  cents  fut  abatu,  gy  qu'on  procéda  contre  ceux 
qui  en  auoient  eflé  principaux  aufleurs  , eflant  accufe  comme  les  autres , défendit* 
fon  cas,  c ’y  en  refondit  mieux,  à mon  aduis , que  iamais  homme  n auoit  fkiél  </o 
mafouuenance.  <-A  cefluy  eftat  populaire  fe  monflroit  auffl  fort  fouorable  'Thry- 
nique,  pour  la  crainte  d Alcibiades , lequel  il  fçauoit  auoir  entendu  tout  ce  qu’il  K 
auoit  traiflé  auec  Aflyoque  eflat  à Samie.  Carluyfembloit  bien  que  iamais  il  ne  re- 
tournerait, tant  que  ledit  gouuernement  des  quatre  cents  dureroit:  (y fi  efloit  eflimé 
homme  coflan  t (y  vertueux  aux  grades  aduerfiteg:  pource  qu’on  auoit  veu  qu’il  ne 
fy  efloit  iamais foilly  de  cueur.Theramenes  auffl  fils  dAgnon  fut  des  principaux  4 
efleindre  le  gouuernement  populaire,  lequel  efloit  homme  affe^fufifont  tant  en  pa- 
role qu’en  effetl.  Eflant*  adonc  ceftouurage  conduifl parfit  grand  nombre  de  gens 
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A J f « tendemët  & d' auélorité,n’eflpas  de  merueillefil fotconÆél  4 chef:  encore s quil 
fimblafl  £y  foft  a la  vérité  chofe  bien  difficile,  de  priucr  le  peuple  d'A  tbenes  de  U li- 
berté qu’il  auoiteuë,  £y  où  il  auoitefté  enuiron  cent  dns,  depuis  que  les  tyrans  foret 
chdfle^,  gy  n’auoit  pas fculemëteflé  exëpt  de  la fubicclion  et vn  autre : mats  par  plus 
de  la  moitié  dudiél  temps  auoit  dominé  à autres  peuples.  Eflatl’affemblee  du  peuple 
départie,  apres  qu'ils  eurent  approuué lediél  decret,  les  quatre  cents gouuerneurs  fu- 
rent introduit}  s depuis  en  la  cour  en  telle  maniéré  .Les  Athéniens  eftoient  continuel- 
lement en  armes,  pour  raifon  des  ennemis  qui  efloiëtà  Decelee:  à fçauoirles  vns  à la 
garde  des  murailles,  les  autres  es  portes,  & autres  lieux,  félon  qu’ils  efloient  depu- 
B tex..  ët  quand  ’yintle  iour  ordonné  pour  faire  ledit  acle,on  laiffa  aller  ceux  qui  ne- 
floient point  de  la  coiuration,  en  leur  maifon,  ainft  qu’il efloit  de  couftume:  &à  ceux 
qui  en  efloient, fot  commandé  qu’ils  demouraffent , non  pas  au  lieu  de  leur  guet  où 
efloiët  leurs  armes:  ma  is  quelque  part  là  auprès:  & quef  ils  voyoient  quelqu'un  qui 
voulu fl  refjler  a ce  qu’on  ferait,  ou  l’empefeher , qu’ils  le  reboutaffent  auec  leurs  ar- 
mesfil  efloit  befoing.  Et  ceux  qui  forent  depute^CT  ordonne x à cecy,  efloient  les 
^Andriens,  les  Theniens,  trois  cents  des  Cariftiens.çr  ceux  de  la  cité  et  Eginet,  que 
les  Athéniens  auoientillecfoiël  venir  habiter.  Eflans  donc  les  chofes  ainft  ordonees, 
le  s quatre  cents  efleugau  gouuernement portant  vn  chacun  et  eux  vne  dague  muffee 
C fous  leur  habillement,  & auec  euxftx  vingt  s ieunes  hommes  pour  leur  affifter,  & les 
faire  forts  quad  befoing  en feroit,entrerent  tous  enfemble  dans  le  palais  où  Ion  tenoit 
la  cour,  & enuironnerent  les  Sénateurs  qui  feoient  au  confeil , lefquels  félon  la  cou- 
flume  difoiet  leurs  opinions  par  febues  blanches  (y  noires.  Si  leur  dirët  qu’ils  prinf- 
fent  leur payement pour  le  temps  qu'ils  auoientferuy  en  celuy  office , £ ’yfien  allafiet. 
Lequel  payement  iceux  quatre  cents  leur  auoient  apporté,  & comme  ils  fortoient 
de  la  chambre  du  confeil,  leurbailloient  à chacun fa  debte,  & par  ce  moyen f en  allè- 
rent de  la  cour  fans  faire  aucune  reftflance , gy  fans  que  le  demourant  dupeupl.efe- 
meitt.Er  lors  les  quatre  cents  entreret,gy  d entre  eux  efleuret  aucuns  treforiers  6 ' re- 
D ccucurs:  £y  cela  fait, facrificrcnt  folenncllementpour  la  création  dcfdiéls  nouueaux 
officiers:  gy  parce  moyen  fut  totalement  changé  le  gouuernement  populaire  & reuo- 
qué grand’ partie  de  ce  qu  auoit  efléfait  en  celuy  temps , referué  qu’ils  ne  rappelleret 
point  les  bannis pour  nony  eflre  comprins  Alcibiades.  Au  demourant  lefdits  nou- 
ueaux  gouuerneurs faifoient  toutes  chofes  a voloté , gy  entre  autres feiret  mourir  au- 
cuns citoyens,  doutans  qu’ils  ne  fofjént fubroge^  en  leur  lieu,  pource  qu'ils  ne fem- 
bloientpas  eflre  à leur propos:  aucuns  autres  en  meirent  en  prifon,  & aucuns  enuoye- 
renten  exil,  (fêla  fait,  ils  enuoyerent  deuers  Agis  Roy  des  Lacedçmonies  qui  efloit 
à Decelee,  vn  herault,  luy fignifiant  qu’ils fe  vouloient  reconcilier  auec  les  Lacedf- 
E moniens,gy  luy  remonflras  qu'il  pourroit plus  prendre  de  [cureté  & défiance  en  eux, 
qu'en  vn  peuple  variât  & inconflat.  Mais  luy  qui  penfa  bien  que  la  cité  ne  pouuoit 
eflre finon  en  trouble , & que  le  peuple  n efloit  pas  pour  abolir  fi  facilement fin  auto- 
rité, me  finement fil  voyait  quelque  grofj'e  armee  venir  deuant  la  ville,  gyque  l’eftat 
dcfdiéls  quatre  cents  n efloit  pasfi  eftably  qu’ilncfc  peufl  bien  troubler  : ne  leurfèit 
aucune  reflonfè  touchante  tappoinélement , ainsfeitaffembler  dedans  peu  de  iours 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  au  pais  de  rPcloponnefc,  (y  auec  eux  gy  ceux 
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(fit  il  auoit  à Decelee, vint  iufiques  aux  murailles  delacité  d’Athènes,  ejferant  F 
qu'ils Je  rendroiët  à fia  -volonté : tatpour  le  troublerai  cfioit entre  eux  dedas  & de- 
hors la  cité,  comme  pour  la  peur , votant  J! groffe  puijfiance  à leurs  portes:  cr  cncores 
quand  ils  ne  le  voudroientjùire,  luy  Jèmbloitbien  qu àifitment  pourvoit  prendre  les 
grandes  murailles  par  fine,  pourtant  quelles  efioient fiolitaires  &•  de  trop  grad’ gar- 
de. Mais  il  en  aduint  tout  autrement:  car  les  Atheniës  ne  fieirent  aucun  tumulte  ne 
mouucment  entre  eux,  ains fieirët fiortir  leurs  gens  de  cbeual,  & vne  partie  de  gens  de 
pied,  tant  bien  armc%,  qu'armefijegeremëtjefiquels  rebouterët  incontinët  ceux  qui 
fiefioient  les  plus  approcheTdes  murailles,  & en  occirët  vi)c partie,  defquels  apportè- 
rent les  defiouilles  en  la  ville.  T) ont  voiat  Agis  quefion  entreprinfi  n auoit  pas  bien  G 
fiuccedé,fien  retourna  à Dccclec,  cJr  quelques  iours  apres  fin  retour  renuqya  les  fiol- 
dats  eflragers  qu’il  auoitfiifl  venir  pour  celle  entreprinfi,  & retint  ceux  qu’il  auoit 
là  premieremët.ë  t neatmoins  les  quatre  cents  renuoyerët  derechef pardeuers  luy  pour 
traitterlappoinclement  .lequel  leur  en  tenoit  bon  propos,tellemët  qu’il  leur  perfiada 
denuoyerambaffadeurs  à Lacedçmonc  pourtraitter  U paix,  laquelle  ils  definoient. 
D'autre  coflécnuoyerent  dix  citoyës  de  la  ville  deuers  ceux  qui  ejloiët  à Samie, pour 
leur  remonfirer,  en  tre plufieurs  autres  charges  qu'ils  auoiët,  que  ce  qu  auoit  eflé fiait 
de  changer  l'eftat  populaire,  nefloit  point  au  dommage  de  la  cité,  mats  pour  le  fàlut 
d'icelle, ür  que  l’auflorité  nefloit  pas  entre  les  mains  des  quatre  cents fieulemët,mais  H 
de  cinq  mille:  &par  ainfi  quelle  efloit  aujjibien  enta  main  du  peuple  qu  aupara- 
uant:pource  que  iamais  pour  affaire  qui  eufi  cfté  traité  en  la  cité  tant  domeflique  & 
dedans  le  pais  mefimes  que  dehors,  ne  (y  eftoitfius  le  gouuernement  populaire  trou- 
ssé fi  grand  nombre,  que  de  cinq  mille  homes.  Et  cefie  ambafjàde  enuoyerentlesqua- 
tre  cents  à Samie  des  le  commencement,  craignant  que  ceux  qui  efioient  del'armee 
de  mer,  ne  voulfifientauoir  agréable  ce  changement,  n obéira  leur  gouuernement, & 
que  le  mal  & la  dificorde  ne  commençafilà,  & apres  vint  en  la  cité, comme  il  ad- 
uint. Car  du  temps  que fistfiit  ledit  changemëtà  Athènes,  fefioitleué  quelque  mu- 
tinemet  & fiditi  o en  ladiéfe  cité  de  Samie,  pour  celle  me  fine  occafion,  en  telle  manie-  I 
re:  (far  aucuns  Samiës  lefiquelsen  fiueurde  l’eflat  populaire  qui  efioitlors  en  la  cité, 

Cr  pour  la  defenfie  diceluy fiefioient  efieueiÇ, &mis  en  armes  cotre  les  principauxde 
la  ville  qui  vouloientvfurperlc  maniement , fiefioient  depuis  reuolte % , &auoicnt 
changé  opinion,  à la  perfiuafion  de  Pifiandre  quand  il  vint  là,& des  autres fies  fiuiuas 
complices  Athéniens  qui fiy  trouuerët.  Et  voulant  abatre  lediél  efiat populaire, 
fiefioiëtajjemblezjufiques  au  nombre  de  quatre  cents  ou  enuiron,  tous  dcliberc7(dafi 
Jaillir  tous  ceux  qui  maintenaient  le  gouuernement  populaire , prétendant  eux faire 
& reprefinter  tout  le  peuple , £r  occirent  d' arriuee  vn  mefichant  homme  &demau- 
uaifie  vie.  Athénien,  nommé  ffiyperbole:  lequel  auoit  efté  banny  dî  Athènes, non  pas  K 
pourfiouffeço  ne  crainte  qu’on  eufi  défia  puifiace,ne  de fion  auclorité, mais pour dehcl, 

& pour  ce  qu’il fitifioit  honte  à la  cité:  enfiemble  vn  des  ducs  Atheniës,  nommé  (fhar- 
minus,  & aucuns  autres  ^Athéniens  qui  efioient  à fia  compagnie,  par  le  confieil  défi 
quels  il figouuemoit.  Et  deliberoient  procéder  plus  auanr  cnffhueur  du  petit  nombre: 
mais  les  autres  citoyens  tenant  pour}' efiat  populaire,  qui  entendirent  cefie  conjura- 
tion, la  deficouurircnt,meJmcment  à aucuns  des  capitaines  qui  efioient  Jbus  la  charge 
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v He  Diômedon &deLcon  ducs  des  Athfihiës:lffquels  ducs  pour  ce  qu'ils  assoies  eu  cel- 
( Je  charge  & autres  honeurs  du  peuple,  n eftoient  point  côtens  que  l auélonte  •vint  eu 
nui»  de  petit  nombre,  & pareillement  la  defcouiirirët  d Tbrafybule  & a Thrafylie: 
dot  tvn  cftoit  patron  d’vn  nauire, & /'  autre  capitaine  des  tps  'de  guerre  cjui  eftoiët  en 
iceluy.hr aujft  aufdiflsgës  de  guerre  qu’ils  cognoif  oiët  auoiraffeélio  aiidiél  eftatpo- 
• pulaire,  leur  priant  & roquerai  qu’ils  ne  les  youlfîffentpas  laiffer  affoler par  lefdifls 
coiÊtre^qui  auoient  confairé  leur  mort,  neaufft  abandonner  en  tel  affaire  la  cite  de 
Samie:  laquelle feroitpour  perdre  le  bon  vouloir  qu  elle  auoit  eu  aux  Athemës.fils 
vouloient changer  la forme  de viure  quelle  auoiteu  iufquesd  ce  temps.  Ceftechofe 
B eftant  ain/l  déclarée  aufdiéls  chefs  & capitaines , ils  parlèrent  particulieremcnteux 
foldats,  & leurperfuaderent  ne  permettre  point  celle  conjuration  • auoireffem  Et 
premièrement  pratiquèrent  ta  compagnie  des  A theniës  qu’on  appelions  arales ou 
maritime ?,&  apres  tous  les  homes  francs  qui  eftoienten  celtty  nauire  Athénien,  lef- 
quels  auoient  lors  & toufrours  auparauat  contrarié  d l’eftat  &gouucmemët  du  pe- 
tit nombre,  & fi  ejioicnt  en  bonnet  frime  de  Uiomedongy  de  Leon  : tellement  que 
quand  ils frifoient  quelque  voyage  en  mer,  leur  bailloient  volontiers  la  charge  & la 
garde  de  quelques  nauires.  ë élan  s adonc  ceux  çy  ioincls  auec  ceux  de  la  ville  oui  te- 
naient pour  l'efiat  populaire,  défirent  les  trois  cents  coniure % qui  f eftoient  efleueg: 
C dont  ils  en  occirent  trente,  & trois  des  principaux  auEleurs  enuoyerent en  exil,  aux 
autres  pardonnèrent,  & remirent  l’eftat  populaire  defrors  en  auant  à fa  première 
autorité,  (Jelafaitt, les Samiens  & les foldats  ^Athéniens qui  eftoient  la.enuoye- 
rent  incontinent  celuy  nauire  des  P arales,  aujfr  le  capitaine  (T  patron  déiceluy, 
nommé  fhereas  fils  de  Archeftrates,  auifeftoitauacc  a celle  befongne pour  aduertir 
les  Athéniens  de  ce  qu  auoit  eftéfaiéllà.ne  fçaehant  encores  que  legouuernement  de 
la  cité  il’ ^Athènes  eiift  eflé  mis  en  main  des  quatre  cents:  lefquels  entëdans  la  venue 

de  celuy  nauire  .frirent prendre  & mettre  en prifon  deux  ou  trois  defdiéls  Paralet, 

& les  autres frirët  charger fur  autres  nauires, & les  enuoyerët  en  diuers  lieux  <tëu- 
D bçe,  poureftre feuremët garde^,  referué  fhereas, lequel  ayant  ouy  dire  ce  qu  on  vou- 
loirfaire, Je  muffa & fauua.pfits  fen  retourna  d Samie, & raconta  d ceux  qui  eftoiët 
Id,  tout  ce  qui  auoit  eftéfaiéld  Athènes,  & leur  frit  les  chofes  plus  grandes  beaucoup 
quelles  n’eftoient:  difantque  tout  ceux  qui  tenoient  leparry  du  peuple,  eftoient  ba- 
tus&  oultragez^.fans  quily  euftperfonne  qui  ofaftmot  dire  contre  les gouuemeurs, 
& qu'ils  nouitrageoient  pas feulement  tes  hommes , mais  encores  leurs  femmes  & 
enfant:  dé  auant  âge  qu  ils  auoiët  délibéré  faire  le  femblable  a tous  ceux  qui  eftoient 
en  l’ armée  de  Samie , lefquels  feroientdifcrepans  de  leur  volonté, & de  prendre  leurs 
femmes,  enfant,  & prochains  parent,  & les  faire  mourir,  fils  ne  fecondeften- 
E dotent  d leur  volonté.  Et  maintes  autres  chofes  rapporta  ledit  C berças  .qui  toutes 
eftoient  menterios:  dont  les  foldats  fisrent fi  défaits,  qu  ils  firent  en  opinion  cCoccin  J 
non  pas fculementccux  qui  auoient  introduit  l eftat  du  petit  nombre  a Samie , mats 
tous  ceux  quiy  auoient  cortfrnty.Mats  leur  eftant  remonftre  par  aucuns  quifentre- 
meirent  pour  les  appaifer,  qu’en  ce faifantils  mettroiët  la  cité  en  danger  de  t*’tt"er  " 
mains  des  cnncmè , qui  eftoient  en  grand  nombre  fur  mer  pourlesvemraffailhr.je 
déportèrent  de  ce  faire.  Et  neanmoins  voulus  remettre  ouuertemët  l'efiat  populaire 
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fus  en  celle  cité:  Thrafobule  & Thrafylle , qui  eftoient  les  chefs  &les  principaux  F 
condu  fleurs  de  cefte  prattique , contraignirent  tous  les  Athéniens  qui  eftoient  là  en 
Farmee,  & mefmes  ceux  qui  tenoicntlc  party  du  gouuernement  du  petit  nombre , 
d'ayder  de  leur  pouuoirà  défendre  l'ejlat populaire , & de  future  touchant  cela  ce  que 
iceux  capitaines feraient:  & en  ce  foi  font  de  defndre  la  cité  de  Samie  contre  les  Pe- 
loponnefiens,  <ÿ*  d'auoir  les  quatre  cents  nouueaux  gouuemeurs  d' Athènes  pour  en-  , 
nemts,<y  ne faire  aucun  traitté  ne  appointe  ment  aueceux.  Lefimblablcftrm$ntj  • 
firent  tous  les  Samiens,  qui  eftoient  en  aage  pour  porter  armes  , aufquels  les  genf 
darmes firent  aujft ferment  deviure  & mourir  auec  eux  en  vnemefme fortune, 
reputans  ürpenfans  qu’il  ri y auoit  autre  efterance  defalut,  ne  pour  eux  ne  pour  q 
ccueffe  la  'ville:  ains  que  tousfe  tenoient  pour  perdus,  fi  t eftat  des  quatre  cents  auoit 
lieu  à Athènes , ou  fi  les  T eloponnefiens  prenaient  la 'ville  de  Samie  par  force.  En 
ces  entrefoittes fat  vn  long  temps  employé  & perdu, voulans  les  genfdarmes  ^Athé- 
niens qui  eftoient  en  t'armée  de  Samie , remettre  la  cité  £ Athènes  en  l' eftat  popu- 
laire: & ceux  qui  auoient  le  gouuemementj  à Athènes,  contraindre  ceux  de  Sa- 
mie à foire  comme  eux.  fats  les  foldats  eftans  ajfembltgpour cefte  matière,  de- 

poferent  incontinent  tous  les  capitaines  & autres  ayant  charge  enladifle  armee, 
qui  eftoient foufteçonnef de fouorifcr  l' eftat  des  quatre  cents,  & en  leur  lieu  en  mi- 
rent des  autres , duquel  nombre  forent,  Thra  fybulegr  Thrafylle,  lefquels  enhor-  H 
toient  tvn  apres  l’autre  tous  les  foldats  d'eftre  confiant  en  celuy  propos  ,par plufieurs 
raifons  qu’ils  leur  remonftrerent  ,encores  que  lacité  £ Athènes  fefoft  condefcendue 
augouucrnement  defdits  quatre  cents.  Et  entre  autres  chofes  lcurremonflrerent> 
comme  eux  qui  eftoient  en  t armee, eftoient  en  plus  grand  nombre  que  ceux  qui  eftoiët 
demoureg  en  la  cité,  & fi  auoient  plus  grande  abondance  & faculté  de  toutes  cho- 
fes qu eux: pource  qu ayant  les  nauires  en  leurs  mains  & toute  l’ armee  de  mer,  ils 
pouuoient  cotraindre  toutes  les  citegfubiettes  & confrderees  à contribuer  argent.  St 
fi  on  les  chajfoit  £ A thenes,  ils  auoiët  celle  cité  de  Samie  qui  n'eftoit  pas  petite  ne foi- 
blé:  ains  eftat  celle  £ A thenes  priuee  de  la  force  de  la  mer,  en  laquelle  elle fe  pretëdoit  j 
exceder  toutes  autres,  ils  eftoient  ajfegpuijfans pour  chajfer  les  ennemis  'Teloponnc- 
fiens, fils  les  venoientajfaillirà  Samie,  ainfi  qu'ils  auoient foi  fl  autrefois  : cr  enco- 
res  pour  refifter  à ceux  qui  eftoiët  à Athènes,  & pour  eftre  les  maiflres , ayant  les  na- 
uires entre  leurs  mains, par  le  moyen  defquels  pourvoient  auoirviures  en  abondan- 
ce, là  où  ceux  £ A thenes  en  auroientfaulte.  Carte  qu'ils  en  auoient  eu  iufques  à cel- 
le heure,  qui  venait  de  fendre  iufques  au  port  de  Tyree,  ceftoit  par  le  moyen  & fa- 
neur de  l' armee  qui  eftoitillcc  à Samie:  ce  qu'ils  ne  pourraient  plus  auoir, fils  refit- 
foient  de  mettre  legouuememëtde  la  citérn  la  main  du  peuple:  (y  par  ainfi  que  ceux 
qui  eftoient  là,pouuoiët  mieux  empefeher  l'vfage  de  la  mer  à tous  ceux  qui  eftoiët  en  K 
la  ville  £jr  cité  £Athenes,  que  ceux  qui  eftoient  en  la  cité  à eux.  Car  tout  ce  qu'icel- 
le cité  pouuoir  bailler  & fournir  d'elle  mejme  ,c'cftoit  la  moindre  partie  qu'on  peufl 
efterer  auoir  pour  refifter  aux  ennemis  : grperdatcela  ne  perdoiët  rien,  pour  ce  qu’il 
ny  auoit  plus  £ argent  en  la  cité  au  ils  pcujjent  enuoyer,  ains  eftoient  contraints  les 
foldats feruir  à leurs  deftens.  St  fin  auoient  point  bon  confeil,  qu^eftoit  la  chofe  qui 
fai  fl  la  cité  auoir  obcijjancc  des  extraites  qui  eftoiët  dehors:  ains  en  cela  auoient  bien 
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A feil{y,pource  qu'ils  auoient  corrompu  leurs  loix  anciennes  : la  où  eux  quiefioient  a 
Samie  les  vouloient  confiruer,  & contraindre  les  autres  à les  garder. ‘jParquoy 
n’eftoit  à croire  que  ceux  d' entre  eux  qui  auoient  eflé  auéleurs  de  meilleur  confeil  gr 
opinion  en  ce  fie  ebofe,  que  ceux  qui  efioient  en  la  citéfiffent  en  autres  affaires  moin- 
dres.ne  moins  aduift Et  d'autre  Part,  que  fils  vouloient  offrir  à ^Alcibiades  fa 
reflitution  6" fin  rappel ',  il firoit  'volontiers  l’alliance  <ÿ*  amitié  entreux,  &■  le  Roy. 
Et  quand  tous  autres  partis  leur  fiudroient,  ayant  fi  griffe  armée  de  mer,  ils  pour- 
raient aller  en  quelque  lieu  tel  que  bon  leur  fembleroit,  où  ils  trouveraient  cite%  & 
ferres  pour  habiter.  "Tar  telles  remonftrances  &perfuafions  fenhortoient  les  vns 
B les  autres,  &■  neatmoins  fiifoient  toute  diligence  de  préparer  toutes  chofes  apparte- 
nantes à la  guerre.  LefqueÛes  chofes  entendant  les  dix  ambaffadeurs , que  les  quatre 
cents  auoient  illec  envoyez^,  eftre  défia  diuulguees  parmy  le  peuple, fe  teurët  & n’ex- 
poferent  point  leur  charge.  Etau  si  chap.  du  mcfmcliurc.  fe  temps pendatles  am- 
baffadeurs que  les  quatre  cents  auoient  enuoyez.  a S amie,  ejlans  retournera  Athè- 
nes, firent  leur  rapport  de  la  charge  qu  Alcibiades  leur  auoit  donner:  a fçauoir 
qu’ils  entendifjent  à bien  garder  la  cité, &àeux  defindre  contre  les  ennemis,  & qu’il 
auoit  cfl’crace  leur  réconcilier  ceux  qui  efioient  à /' arme e à Samie,  èr  aujfi  de  vain- 
cre les  Peloponnefiens.  Lefquelles  paroles  donnèrent  grand  courage  à plufieursdes 
C quatre  cents,  qui  défia  efioient. , defgoute^  & ennuyer  de  celle  firme  de  gouuerne- 
ment,  Sf  volontiers f en  fiffent  retirer, fils  euffent  penfe  le faire fans  danger:  telle- 
ment que  tous  d’vn  accord  prindrent  If  maniement  des  affaires,  ayant  mefmement 
les  deux  principaux  hommes  & plus  puiffans  de  la  cité  pour  leurs  chefs , a fiauoir 
Theramenes  fils  tCAgon,  & <, Ariftocrates  fils  de  SiceUius,  & outre  ceux  la  plufieurs 
autres  des  plus  apparent  de  l’ajfemblcedes  quatre  cents  : lefquels  fexeufoient  de  ce 
£ qu  ils  avaient  envoyé mefftgers  & ambaffadeurs  deuers  les  Lacédémoniens,  dfans 
qu’ils  l’ auoient  fiiél  pour  la  crainte  qu’ils  auoient  d'Alcibiades,  & des  autres  qui 
efioient  à Samie,  à fin  que  la  cité  ne  fift  offènfee  : <ÿ*  leur  fembloit  qu’on  pourrait, 
j)  euiter  que  le  gouvernement  ne  viendroit  point  és  mains  du  petit  nombre, fi  Ion  fii- 
foitque  les  cinq  mille  qui  auoient  eflé  nommer  par  lefdiéls  quatre  cents,  euffent  lau- 
éloritéen  effiét,  eJr  non  pointde  parole,  & que  par  ce  moyen  Teflat  fe  pourroitre- 
firmeren  autre  forte  au  bien  de  la  cité.  Duquel  taçoit  qu'ils fiiffent  toufiours  men- 
tiorfen  leurs  propos,  toutefois  la  plus  part  d'eux  tendoient  a leur proufit  particulier, 
& 4 l'ambition  de  tauélorité:  efieras  qu’en  abatant  lediél  gouuemcmët  des  quatk 
cents,  ils  feroient  non  pas  tant  feulement  égaux  aux  autres , mais  encores  fuperieurs. 
Et  davantage  en  l'eftat  populaire  vn  chacun  endure  pluftoftvn  refis,  pour  ce  que 
' les  offices  fe  baillët  par  eleélio  du  peuple,  qu’en  f efiat  des  particuliers:  car  il  luy fem- 
£ ble  n avoir  point  eflé  rebouté  par  fis  égaux,  quand  cela  fe  fiiél  par  tout  le  pckple. 
Et  4 la  vérité  Fauélorité  qu  Alcibiades  auoit  enuers  ceux  qui  efioient  à S amie, don- 
nagrand  courage  a ceux  cy  rioinél  qu’il  leur  fembloit  bien  que  celuy  efiat  desqua- 
tre  cents  n’eftoit  pas  pour  durer . Parquoy  vn  chacun  d’eulx  fe  parfirçoit  d' acqué- 
rir le  plus  qu’il pouuoit  de  crédit  entiers  le  peuple,  pour  eftre  le  principal  en  auétori- 
té:  toutefois  ceux  qui  efioient  des  principaux  défaits  quatre  cents,  travaillaient  au 
contraire  tant  qu’ils  pouuoient  :&•  mefmement  Phrynjque,  lequel  lors  qutleftoit 
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duc  &chef  de  ceux  qui  cjloient  à Samie,  auoit  efté  contraire  à Alcibiades  : cÿ*  F 
aujji  Anft  arque,  lequel  auoit  toufiours  efté  contraire  à /' eftat  populaire,  & pareille- 
ment Pijàndre,i^lntiphon,&  les  autres  qui  eftoient  des  plus  puijjans  de  la  cité, 
lejquels  des  le  temps  qu'ils  auoient  empoigné  le  maniement,  <ÿ*  encore  s apres  le  chan- 
gement & mu  finement  qui  auoit  efté  a Samie,  auoient  enuoyé  ambaftadeurs  de 
leur  propre  corps  J Lacédémone,  & tafchoient  à maintenir  le  gouuernement  du  pe- 
tit nombre  de  tour  leur  pouuoir,£rft ftiijôient  bauljcr  çÿ-racoujlrer  la  muraille  dë- 
tione . Et  depuis  le  retour  de  leurs  ambaftadeurs  qu'ils  auoient  cnuoyc^à  Samie, 
~)>oyans  que  pluftettrs  de  leur  feéle  meftmes  chape  oient  de  volonté,  lejquels  ils  auoient 
tenuspour  conftans&  bien  délibéré^  à 1 affaire,  enuoyerent  promptement  derechef  q 
^Antiphon  (y  Phrynique,  auec  dix  autres  de  leurbade  deuers  les  Lacédémoniens, 

(y  leur  donnèrent  charge  d' appointer  auec  eux  le  moins  mal  qu’ils  pourraient,, 
pourueuque  l'appoincrcmentftùft  tolcrable . Et  ce  ftirent  ils  pour  la  crainte  qu’ils 
auoient  tant  de  ceux  qui  eftoient  à ^Athènes,  que  de  ceux  qui  eftoient  à Samie.  Et 
au  regard  de  la  muraille  qu'ils  hauftoiet  & reparoicnr  à ëtione,  ils  fl  Jnifoicnt,  com- 
me dijoit  Theramenes  ër  ceux  qui  ejloient  auec  luy,  non  pas  tant pour  empefeher  que 
ceux  qui  eftoient  à Samie  ne  peuftent  entrer  au  port  dt'Tyrcc,  comme  pourrece- 
uoir  i armee  de  mer  (y  de  terre  des  ennemis  quand  ils  voudraient:  pour  ce  que  celuy 
lieud'ëtione  es!  à l'entree  du  port  de  Tyree,  en  maniéré  cfvn  croijfanr.  Parquoy  H 
la  muraille  qu'ils  Jnifoicnt  du  cofté  de  la  terre,  rendoit  le  heu  tellement  fortifié,  qu'il 
eftoit  en  leur  pouuoirà  petit  nombre  de  gen^u  ils  meiftent  dedans,  de  laifter  entrer 
les  nauires  qui  venaient,  ou  de  les  empefeher:  pour  ce  que  celuy  lieu  ioinfl  à l autre 
tour  du  port  qui  a l' entree  aft, eg  ejhroite  : & outre  de  celle  réparation  qu’ils  ftirent, 
à Etione , reparerent  la  vieille  muraille  qui  eftoit  au  dehors  de  Tyree  du  cofté  delà 
mer,  & en  baftirent  vne  nouuelle  au  dedans  du  cofté  de  la  teire  : <y  entre  les  deux  £ 
ftirent  de  grandes falles  & boutiques,  dedans  lejquelles  contraignirent  vn  chacun  de 
la  ville  porter  & mettre  le  bled  qu'il  auoit  en  fa  maifton,  ty  anjft celuy  qu’on  appor- 
tait de  dehors  par  mer,  fkifoient  illec  décharger:  es  ceux  qui  en  vouloiét  auoir,jhlloit  I 
qu’ils  l'allaftent prendre  çy  achepter  là . Ceschofes  (à  fçauoir  que  les  quatre  cents 
Jnifoicnt  Icjdicles  réparations  & prouiftons  pour  receuoir  les  ennemis)  diuulguoit 
Theramenes  délia  auantque  les  derniers  ambafladeurs  allaient  de  par  les  quatre 


cents  à Lacedçmone:  mais  depuis  qu’ils Jurent  reuenus  fans  rien  foire,  il  dftoit  ^pu- 
bliait plus  ouuertement  que  celle  muraille  qu  ou  auoit  foi  fie  ferait  caujede  mettre 
t eftat  de  la  cité  en  danger.  Car  de  ce  mefme  temps  vindrent  là  quarante  deux  na- 
uires ennemis,  dont  vne  partie  eftoient  Italiens  <y  Siciliens  qui  venaient  de  Telo - 
ponneje,  à ffauoir  ceux  qu’on  auoit  enuoyeg  en  Eubçe,  ty  aucuns  autres  eftoien  £, 
de  ceux  qui  auoient  efté  laiftc^au  port  de  Ve,  au  pais  de  Laconie,  de  Jquels  eftoit  jç 
chef  Hegifandridai fils d' H egt fondre  Spartian  :dontTberamcncsdiJoitquilsn'c- 
ftoient  pas  aborde^là  tant  pour  aller  leurvoyage  d'ëubçi,  comme  pour  ayder  a ceux 
qui  foifoient  ladiéle  muraille  d' Etione  : ty  que  fi  on  ne  Jàifoit  bon  guet , y auoit 
grand  dager  qu’ils  ne  prinjfcnt  la  Pyree  cf  emblee  : y ce  que  difoient  Theramenes  ër 
ceux  qui  eftoient  auec  luy,  n eftoit  pas  du  tout  menfonge,  ne  ditt par  enuie.  Car  à la 
vérité  ceux  qui  tenoient,  r eftat  du  petit  nombre  à Athènes,  vouloient  bien,  fils 

pouuoient , 
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K pouuoient,  gouuemer  Ucilé  en  libertés  fous  leur  auélorité  pouuoir  commander 
aux  [ubïctts,  au  nom  cïi celle  cité > comme  reprejèntans  la  République  : mais  fils  ne 
pouuoient  maintenir  & de  fondre  leur  autorité,  eftoient  délibéré g ayant  le  port , les 
n autres , & la firtcrejfe  du  Pyree  en  leur  main,  de  viure  en  feureté  : craignant  que 
f le-  peuple  retournait  au  premier  ejlat  populaire,  ils  nefrjfentjles  piemiers  de- 
ftrmcls.  Et  encorcs  quad  ils  n eujfent  peu  eux  defféndre  là.pluftoft  que  de  venir  en- 
tre les  mains  du  peuple,  deliberpient  de  mettre  dedans  le  Ty  ree  les  ennemis,  fans 
toutefois  leur  bailler  entre  mains  les  nauires,  & les  forteref] es  : & capituler  auec 
eux  touchant  l’eftat  de  la  cité  le  mieux  qu'ils  eujfent  peu t,  mais  que  leurs  perfonnes 
B frffentfauuees.  Tour  ces  raifons  tenoient  bonnes  gardes  a la  muraille,  graux  por- 
tes :&  au  demourant  fauançoient  le  plus  qu  ils  pouuoient  de  baftir  les  lieux  ou  les 
ennemis  pouuoient  auoir  entrée  &J>Jfue,  craignant  eftre furprins  Lfprcuenus.  Les- 
quelles entreprinfes  & deliberations  fe  frifoient  & communiquaient  entre  peu  de 
lens:  mais  depuis  Phrynique, apres  fin  retourde  Lacedçmone,frt  blejfé  emmy  le 
marché  par vn  de  ceux  qui  frifoient  le  guet  : dont  il  mourut  bien  ta  fl  apres,  en f en 
retournant  du  Palais,  & celuy  qui  t auoit  blejfé  f en  frit  : mais  vn  <Awne  quiluy 
auoit  donné  ayde.frt  par  l ordonnance  des  quatre  cents  prins , lequel  a la  queftion 
cftant  en  atibi  qui  luy  auoit  ce fhitt frire,  ne fçcut  nommer  perforine  y & dicnefçauoir 
C autre  chofijrs  qu'en  la  maifon  du  Capitaine  du  guet,  & de  plufieurs  autres  ci- 
toyens, faflembloient  fouuent  grand  nombre  de  gens . Dont  à loccafion  de  cefe 
noUuclle  Theramenes^Anftocrates  & les  autres  qui  eftoient  de  leur  intelligence 

tant  du  nombre  des  quatre  cents  qu’autres, jurent  plus  efichauffizjn  leur  entrcpnn fi, 

& d’autant  plus  quel' armée  de  mer  laquelle  eftoit 'a  Te,  ayant  pnns  port&feiour 
à Epidaure,frifoit  plufieurs  courfes  gr  pillcries  en  la  terre  cTEgine  tbarauoy  The- 
ramenes  difoit  qu'il  n eftoit  pas  à croire,  que  fi  Luliclc  armee  euft  voulu  aller  en  Eu- 
bçe,  elle  frft  venue  courir  iufques  au  Çoulphe  d Egine,  pour  apres  retourner  en  Spfi 
daure,finon  qu’ils  eujfent  efté  appelle* : par  ceux  qui  tenoient  le  Tyree,  ainfi qu’il 
■ D auoit  toufiours  dit . cefte  caufe  apres  plufieurs  remonflrances  frittes  au  peuple 
pour  le  mutiner  contre  eux, finalement  fût  délibéré  d aller  prendre  Ye  par  force. 
En  enfuyuant  laquelle  deliberation,  les  genfdarmes  qui  befongnoient  a lafirtifica- 

t, on  fationc,defquels  eftoit  chef  ^riftocrates,prindrentvn  des  auatre cents  le- 
quel toutefois  tenait  fecrettementle party  contraire,  nommé  Mexules,  & luy  baillè- 
rent gardes  en  fa  maifon,  & apres  en  prindrent plufieurs,  & entre  autres  virdes  Ca- 
pitaines qui  auoit  U garde  de  Jkfunichie,  nommé  L/ermon:  grec  fut  fritt  du  con- 
fentementde  la  plus  grande  partie  des  fioldats.  Laquelle  chofi  eftant figpifiee  aux 
quatre  cents,  qui  pour  lors fi  tenoient  au  Palais  de  la  ville , referue  ceux  a qui  legou- 
E uemement  ne  plaifoitpas,  délibéraient  d’eux  mettre  en  armes  pour  courir  fus  a The- 
ramenes,  & à ceux  qui  eftoient  auec  luy.  Lequel fexeufiant,  difoirqu  il  eftoit  près 
d'alleràYepour  prendre  ceux  qui  frifoient  ces  nouuelleteg.  Si  printvn  des  Capi- 
taines qu,  eftoit  de  fa  volSté  auec  luy,  grfen  alla  au  Tyree,  auauelay dotent  An- 
ftarque  & les  gens  de  cheual,  dont  fefleua  incontinent  vn  grand  & horrible  tumul- 
te: car  ceux  qui  eftoient  dedans  la  citédifoient  tout  àplain,  aue  le  Pyree  eftoit prins, 
g?  tous  ceux  qui  auoient  efté  trouueg  dedans  tue  g.  Et  de  l'autre  cofte  ceux  qui 
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tjioicnt  dedans  le  Pyree, penfoient  que  tous  ceux  qui  cftoienten  lacitévinffentcon-  F 
tre  eux  : tellement  que  les  anciens  de  la  cité  eurent  ajjè%  affaire  a retenir  les  citoyens 
cfeulx  mettre  tous  en  armes  : grâce  trauailla  grandement  auec  eux  Thucydide 
Tharfalien,  lequel  ayant  eu  grande  amitié  gr  accointance  auec  plufiéurs  d'entre 
eux,  les  alloit  appaifer  par  doulces  paroles,  leur  requérant  gr  remonflrant  qu'ils  ne 
voulfiffent  mettre  la  cité  en  danger  de  perdition,  ayant  les  ennemis  fi  prochains  qui 
les  guettoient.  ^Au  moyen  desquelles  remonjlrances  la  fureur  fut  appaifec,grfe  re- 
tirèrent tous  en  leurs  maifons . Ce  pendantTheramenes , lequel  efloit  officier  auec 
les  autres,  effantarriué  au  Tyreeffiiifoit femhlant  de  paroles  tantfeulement  ef  efhre 
courroucé  contre  les  piétons  bien  armeg:  mais  <Arift arque  gr  ceux  de  fa  bande  qui  G 
efloient  de  contraire  fkchon,  efloient  a la  vérité  bien  mal  entalente % contre  eux. 
Lefquels pourtant  ne  ccjfoient point  debefongnerà  leur  ouurage,  iufquesà  ce  qu’au- 
cuns d'eulx  demandèrent  à Tberamenes,fil  luy  fembloit  pour  le  mieux  il acheuer 
la  muraille,  ou  de  l'abatre.  Car  leur  effant par  luy  reffondu,  que  fil  leurplaifoit  la 
démolir,  il  rien  feroitpas  marry  : incotinent  tous  ceux  qui  befongnoient,  Or plufiéurs 
des  autres  qui  efloient  au  Pyree  montèrent  fur  laditle  muraille, gr  en  peud'heure 
la  mirent  par  terre.  Et  en  ce fàifantj  pour  enhorter  le  peuple  à leur  intention  & vo- 
lonté, difoient  à haulte  voix  auxajflflans  telles  paroles  : Quiconques  aime  mieux 
que  les  cinq  mil  gouuemët  que  les  quatre  cents,  doit  aider  à faire  ce  que  nousfhifons.  H 
Et  ce  difoient  ils  pour  non  déclarer  au  ils  voulfiffent  remettre  fus  leflat  populaire, 
ains  monftroient  eux  contenter  que  les  cinq  mil  gouuernajjent, craignant  qu’il  mf- 
chapasl  à quelquvn  de  ceux  qui pretendoient  auoir  quelque  gouucmement,  audiél 
ejlat populaire , de  t'en  nommer  par  erreur,  en  parlant  les  lins  auec  les  autres.  Dont 
les  quatre  cents  efloient  moult  eflonne pource  qu'ils  ne  fe  contentoient  que  lefdiéls 
cinq  mil  euffent  l’auélonté,ne  auffi  entendoient  qu’ils  fùffent  depofe^.  Carence 
fàifant  fallait  reuenir  à l' ejlat  populaire  : ainfi  en  leur  baillant  auélorité,  c'efloit 
prefque  tout  In,  effant  l' auéloritéen  fi  grand  nombre  de  gens,  & par  ainfi  ceffe fa- 
çon de  non  déclarer  la  chofe,  tenoit  les  gens  en  crainte  & Jouffeçon.autatd'vncoflé  J 
que  d'autre.  Le  lendemain  les  quatre  cents,  encores  qu’ils  fufjént  en  grand  trouble, 
fajfcmblerent  au  Palais.  De  l’autre  coftéceux  qui  efloient  armez^  au  “Pyree,  ayant 
abatu la  mitraille,  gr  relâché  A lexicles  qu'ils  auoient  auparauant prins,ffen  allè- 
rent au  theatre  de  "Bacchus,  qui  efldeuant  Munichie  au  dedans  du  Pyree.  Si  tin- 
drent  leur  confeil,  & apres  auoir  debatu  fur  ce  qu'ils  auoii  ntà faire,  conclurent  S eux 
en  aller  à la  cité,  g?  là  remettre  leurs  armes  au  lieu  accouffumé.  Ce  qu’ils  firent,  & 
eux  eftans  defarme^,  vindrent  plufiéurs  citoyens  enuoyegfècrettement  de  par  les 
quatre  cents  quifaddrejfoient  a ceux  d'entre  eux  qu'ils  cognoiffoient  efhre  plus  trai- 
élables,  les  priant  qu’ils  fe  voulfiffent  tenir  en  paix, fans  faire  aucun  trouble  ne  tu-  K 
milite  en  la  cité,  gr  encores  garder  que  les  autres  ne  le  fiffent,  leurdifans  qu’ils  pou- 
noient  nommer  tous  enfemble  les  cinq  mil  qui  deuroient  auoir  le  gouuernement , gr 
mettre  en  ce  nombre  les  quatre  cents  à telle  charge  gr  aucloritéquc  bon  leur  femble- 
roit  : pour  non  mettre  la  cité  en  danger  de  venir  en  la  puijfance  des  ennemis.  Par  lef 
quelles  remonjlrances  gr  requefles  qui  fe  fkifoient  pardiuerfes  gens  en  diuers  lieux, 
grà  diuers  perfonnagesje  peuple  qui  efloit  en  armes, fe  rapaifà  beaucoup,  craignat 

que 
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A que  leur  different  ne  vint  à la  ruine  de  la  cité.  Et  par  effet f? fut  accordé par  tous,  qu'a 
certain  iourfe  deufl faire  l'ajfomblee  generale  du  peuple  au  temple  de  Dacchus.  Etau 
cbap.  dumefme  hure  : Les  Athéniens  ayant  entendu  ces  nouuellcs  en  quelque 
crainte  (y  necefjité quils fit  fient,  armèrent  toutefois  vingt  navires , & tout  inconti- 
nent fur  l'heure faflèmblerent  au  lieu  mefme  duTyree,puis  en  vn  lieu  qu'ils  nom- 
ment Pycne,  auquel  autrefois  auoicnt  accouflumé  d' eulx  affembler:  y en  icelles  afi 
fcmblees  fût  conclud,  que  les  quatre  cents  frffènt  depofo%,çy  que  l'auclortté  fùfl  és 
mains  de  cinq  mil,  duquel  nombre  peuffent  efire  tous  ceux  qui  pourraient  porter  ar- 
mes, £r  qui  voudraient  Jèruir  aux  offices,  fans  aucuns  gages  : & quiconques  foroiL) 
B autrement  ,fofl  execrable . Plufieurs  autres  afferfiblees  enfuyuirent  depuis, efqueües 
forent  foi  fl  es  diuerfes  loix&  ordonnances  touchant  l'adminiflration  de  la  Répu- 
blique. Et  en  ce  commencement  mefemble  qu'ils  foirent  tout  plein  de  bonnes  chofes, 
pour  la  conduitte  des  affaires  communs,  au  bien  de  la  cité,  reduifans  le  diffèrent j qui 
elloit  e ntr’eux  à caufe  du  qouuernement  populaire  & particulier,  à vnc  bonne  me- 


efloir  entreux  à caufe  du  gouuernement  populaire  & particul, 
diocrité.  Qui  fot  caufe  de  foire  ceffer  plufieurs  mauuaifoes  Chofes,  qui  Je  foijoienten 
la  cité,  (y  parce  moyen  de  la  maintenir . Voila  ce  qu'a  e font  véritablement  & gra- 
vement Thucydide, fur  les  troubles  & changement  du  gouuernement  SA  thenes,  & 
l’ay  bien  voulu  in  forer  icy,  iaçoit  qu'il foflvn  peu  long,  tant  pour  efolarcirles  obfocr- 
C nations  SAriflote  affe ^ brieues  & olfcures  d'elles  mefmcs,  que pour  monftrer  l’vfoa- 
ge  de  la  politique  : mefmemër  parvn  hiftorien  tant  excellent,  & en  vne  Republique 
dont  la  gloire  & renommée  fefl  effandue  par  tout  le  monde:  à fin  auffi  que  les  le- 
cteurs en  confiderant  la  vérité  des  Chofes  anciennes, puifient par  icelles  iugerles  prt- 
foentes  gy  futures  tellesvu  fomblables.  (Je  qui  m'ameu  pareillement  de  toucher  fom- 
mairement  les  tumultes & foditions  advenues  par  mefines  occafions  és  Républiques 
de  Florence,  de  Sienne, gy  de  Genes, en  paragonnant,  l'vniongy  tranquillité  de 
fAriftocratie  V rnitienne,  attendu  que  les  affaires  prochains  de  noffre  patrie,  aage, 
& mémoire,  nous  emeuuent  plus  : efferant  rendre  ainft  l'atuurc  plus  accomplie, par 
D la  conférence  des  chofes  modernes  auec  les  anciennes  en  chacune  efiece  de  police. 

Séditions  & mutations  aux  gouuernemens  de  Florence,  de  Gènes, 

& de  Sienne,  citez  célébrés:  cnfcmblc  lvnion,  concorde,  Ha- 
bilite & duree  de  l’Ariftocratic  Vénitienne. 

Don  qv  e s comme  en  fondant  au  commencement  à Florence  l'auClorité  po- 
pulaire, Ion  n'y  eufl  méfié  les  tempérament  qui  deuoiët  affleurer  la  liberté  auec  doux 
gyraifonnables  moyens,  gy  empefoher  que  la  police  ne  tombaft  en  defordre  parl'i.- 
E gnorancegy  licence  de  la  multitude:  la  Republiquey  a toufiours  efté  confofe,tlaUr 
tant  que  d vn  coffé  les  citoyens  de  plus  grande  qualité  & condition  fe  reputoient, 
moins  eftima ' qu’il  ne fombloit  convenable,  & d'autre  part  que  leur  ambition  efloit 
fousfeCle  au  peuple  : ioinClque  plufieurs  interuenoient fouuent  és  deliberations  d'im- 
portance qui  en  effoient  peu  capables, & que  le  fouuerain  Mdgiflrat,  auquel fe  rap- 
portaient les  affaires  principaux  Çrplus  difficiles,  efloit  changé  de  deux  mois  en  deux 
mois.  Quand  les  “Nobles f’ingeroient  gouverner,  le  peuple  ne  pouuantfopporter  leur 


Parlement 

florentin. 
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orgueil,  prenoit  tantoftles  armes  contre  eux,  & leur  oftoit  le  gouuernement,  au  il  F * 
rendoit  enticrcmët populaire  : de  forte  que  aucunefiis  en  vne  telle  émotion,  vn  efcar- 
deurde  laine  portant  l'en  feigne  de  iufticefit  créé  fonfilonnier,  & prince  de  la  cité. 

La  haine  eftoit  fl  grande  entre  le  peuple  & lanobleffe,  que  la  partie  vainquercjfe 
debout  oit  tottfioiirsla  vaincue  du  gonuemement,auec  pillcncs.bruflemësfibannif- 
fimens.gy  meurdres.fkifant  loixgy  iugemens  à fon  aduantage,  non  regardant  à 
l'vtilité  commune  . Es  ajjemblees  de  ville  ils  f attachaient  ordinairement  les  vns 
aux  autres,  ne  fin  fans  confcience  d'empefther  le  bien  public, pour  contredire  ou  refi- 
fler  .1  leurs  aduerfaires.  Et  non  feulement  reflftoitle  peuple  a la  nobleJJ'e  : mais  aujji 
les  populaires  eftoient  diui fendes  Plebeiens.  I Isappelloiëtles  nobles  par  nom  odieux,  G 
pui fj dns,  gy  auoient  party  le  peuple  en  deux  ordres  : mettans  en  l'vn  les  plus  riches 
qui  pointaient  paruenir  aux  magiflrats,en  l'autre  les  pauures.exerceans  mefliers 
viles,  exclus  dugouucrnement.  Le  deftartement  du  peuple  conflftoit  en  xxij  colleges 
de  mefliers,  dont  eny  auoit  fept  dtcls  maieurs,receuables  au gouuernement,  comme 
plus  honnefles  gy  liberaux  : les  autres  x~V  n'efloient  pour  rien  eflime-g  en  l'admini- 
ftration  publique.  Lefqucls  néanmoins  eflans  en  plus  grand  nombre,  gy  marris  de 
fe  veoir  priueg  des  honneurs,  entreprindrent fouuent  obtenir  par  fine & par  armes, 
ce  qui  leur  eftoit  dénié  parles  loix,  gy  inflitution  de  la  République.  Et  je  ioingnans 
aux  populaires  comme  plus  approchans  de  leur  ordre,  efloient  le  plus  fouuent  flspe-  H 
rieurs  en  la  création  gy  elcflion  des  Magiflrats,  qu'ils  mettoient  és  mains  de  leurs 
partiaux , gy  en  déboutaient  les  nobles  : dont  plu  fleurs  pour  y paruenir  fi  meirentL> 
au  reng  des  populaires,  changeant  les  en  feigne  s £r  filtres  des  familles.  Au  moyen  de 
quoy  la  cité  fit  t diuifie  en  blancs  gy  noirs,  en  Guelphes  gy+n  Çibellins.Jl  y auoit 
vne  congrégation  appellee  r Parlement , gy fe  fiifiit  de  tous  les  citoyens,  en  la  place 
qui  eft  deuant  la  malfin  de  ville  : où  chacun  deliberoit  tout  haut  t fur  les  ebofis  pro-  * 
pofees  parle fouuerain  Magiftrat.  En  ce  Parlement  auoit  efté  conflitueevne  efpece 
de  gouuernement,  qui fous  le  nom  de  gouuernement  populaire,  tendoit  plus  à la  puif- 
fance  de  peu  de  perfonnes,  que  de  tous  en  general.  Et  combien  qu’il  n'y  eftoit  inter-  I 
uenu  grand  nombre  de  citoyens , neanmoins  h aduis  qui  tendoit  à vne  firme  de  gou- 
uernement non  tant  large  & populaire,  l’euft  emporté, fans firere  Hierofme  Sauona- 
role  Jacobin,  lequel  ayant  gaigné  le  nom  gy  auclorité  de  prophète,  deteftoit  publi- 
quement la  firme  de  délibérer  en  "Parlement,  gyaftcrmoit  que  c eftoit  la  volonté  de 
Dieu.auonordonnaft  vn  gouuernement  entièrement  populaire:  en  forte  qu'il  ne 
fift  en  la  puijftnce  de  peu  de  citoyens,  d' altérer  la  liberté  gy fiureté  des  autres.  Par- 
quoyla  matière  ayant  efté  plufieursfiis  mifie  en  auant,  gy  debatue.il  fut  finale- 
ment déterminé,  qu’on  firoit  vn  confeil  de  tous  les  citoyens,  auquel n’entreuiendroit 
la  lye  du  peuple,  mais  feulement  ceux  qui  par  les  anciennes  loix  de  la  cité,pouuoiët  K 
paruenir  au  gouuernement.  Auquel  confeil  Ion  ne  traitteroit  ou  difpoferoit  d'autre 
£hofe,quede  telechon  de  tous  les  magiflrats,  pour  la  cité  gy  pour  le  domaine,  de  la 
confirmation  gy  prouiflon  des  deniers,  gy  de  toutes  loix  ordonnées  auparauanti 
parles  magiflrats,  & autres  confiils  plus  eftroiëls.  Or  comme  Ion  confultoitvn  iour 
furla  firme  duditl  gouuernement  entre  les  principaux  magiflrats,  gy  perfonnes  de 
plus  grande  réputation  .firent  propofies  deux  oraifins  contraires,  l’vne  par"Taul 
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A Antoine  Soderin,  parlât  pour  la  Démocratie,  T autre  par  Çuid  Antoine  Ve  fhucci, 
fouflenant  l'Oligarchie:  lefquelles,pour  ejlrc  trcfcouenables  d t intelligence  de  ta  pré- 
sente matière, feront  icy  adiouftecs.  Donques'Taul  Antoine  Soderin  commença  en 
la  maniéré  qui f en  fuit:  Cobien  que  t efiat populaire fait  moins  eflimé,  que  celuy  au- 
quel toutes  chofes fi  rapportët  à vn  feul,  ou fi  gouuernent  félon  l’aduis  des  preud' ho- 
mes : toutefois  par  ce  que  le  defir  de  liberté  e fl  ancien,  Erprcfquc  naturel  en  cefle  cité’, 
turque  la  codition  de  nos  citoyens  efl  proportionnée  a l'equalité,  qui  efl  vn  fort  ne- 
ceffairc  fondement  des gouuememens populaires,  ie  pourrois  aifément  monflrer,  que 
fans  aucune  doute,  il  deuroit  eflre  par  nous  préféré  à tous  les  autres  : n efl  oit  que  telle 
B difiute feroit fuperflue,  puis  qu'en  routes  les  afjemblees  demieres  il  a toufiours  ej le  dé- 
terminé du  confentement  vniuerfcl,  que  la  cité  fit  gouuernee  au  nom  & par  l'au- 
{loritédu peuple.  Mau  la  diuerjîtéaès  opinions  efl  venue  de  ce,  qu'aucuns  en  ce  qui 
a eflé  ordonné  au  ‘ Tarlement  ont  volontiers  codeficendu  à la  forme  de  Republique, 
par  laquelle  cefle  cité fi  gouuemoit,  deuantquela  liberté  en  fufi  opprimée  par  la  fa- 
mille de  Medicis.  Et  les  autres  ( du  nombre  defquels  ie  conffjé  eflre ) iugeans  le  gou- 
uernement  ainfi  ordonné  auoiren  plufeurs  chofes  plufloji  le  nom  que  les  effets  du 

fouuemement  populaire,  & cjlonncz ' des  accident  quifouuent font  aduenusde fiem- 
lables  gouuememens,  defrent  vne forme  plus  parfaiéte,  & par  laquelle feoirconfer- 
C uee  la  concorde  & la fureté  des  citoyens,  chofe  qu'on  ne  peut  efierer  en  cefle  cite par 
raifon,  ou  /' expérience  du  paffé,  finon  fous  vn  gouuemement  dépendit  entièrement 
de  la  puiffance  du  peuple, pourueu  qu'il foit  bien  & deuëment  ordoné  & réglé,  fe  qui 
confiifle principalement  en  deux  fondement.  Le  premier  efl,  que  tous  les  magijlrats 
& offices,  tant  en  la  cité  que  par  toute  la  Seigneurie,  foient  bailles'  d certain  temps, 
parvn  confeil  vniuerfcl  de  tous  ceux  qui  peuuent,fi[on  nos  loix, participer  au  ’ipu- 
uemement  . fans  l’approbation  duquel  confeil,  nouuelles  loix  ne puiffent  eflre  efia- 
blies.  Parce  moyen  n efiat  en  la  puiffance  des  citoyes  priue^,  ny  d’aucune  particuliè- 
re confira  tion,  ou  intelligence,  de  difiribuer  les  dignité -g  & les  aufloritezj  perfonne 
D nen fera  exclus  a l'appetit  tf autruy,  mais  fe  difiribueront  filon  les  vertus,  filon 

les  mérités  des  hommes  : & partant  il fkufdra  que  chacun  effaye  auec  les  vertus,  & 
auec  les  bonnes  mœurs,  en  aydant  au  public  & au  priuè, fi  préparer  le  chemin  aux 
honeurs.JI fera  necejfaire  que  chacun  fabfiienne  des  vices,  de  nuire  d autrfy,  fi- 

nalement de  routes  les  chofes  odieufis  en  cité  bien  inftituee.  St  fine  fera  en  la  puiffan- 
ce d’vn  ou  de  peu,  tf  introduire  auec  nouuelles  loix,  ou  auec  l'auélorité  tf vn  magi- 
firat,  autre  gouuemement  : cefluy  ne fe  pouuant  changer, finon  parle  vouloir  d'vn 
confeil  vniuerfcl.  Le fécond fondemët  efl,  que  les  deliberations  d'importdce,feauoir 
celles  qui  appartiennes  d la  paix  & d la  guerre,  d l'examen  des  nouuelles  loix,  & gc- 
£ neralement  toutes  les  chofes  neceff aires  a l'adminifiration  tfvne  telle  cité & fiigneu- 
rie,fi  manient  t>ar  magijlrats particulieremet  prepofegd  cefle  charge,  £r parvn  co- 
feil  plus  priuè  Je fitges  & experimentegeitoyens , quon  députera  par  le  confeil popu- 
laire : parce  que  la  cognoiffance  de  tels  affaires  ne  tombant  en  l'entendement  tfvn 
fhacun,  ils  doiuent  eflre  gouuemegpar  ceux  qui  en fini  capables  : & requérant  fou- 
uent  diligence  ou fecret,ils  ne fe  peuuët  confulterny  délibérer  auec  la  multitude:  ne- 
fiat  neceff  aire  pour  la  confcruatio  de  la  liberté , que  telles  chofes foient  trait  tees  en fin 
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grande  compagnie  : attendu  que  la  liberté  efl  affeuree  toutes  les  fois  que  la  difiribu-  F 
non  des  magifirats,  £r  deliberation  des  nouuelles  loix, dépendent  du  confentement 
vniuerfel.  pliant  donc  pourucua  ces  deux  cl#fes,lc gouuernement  vrayement  po- 
pulaire demeure  ordonné,  la  liberté  de  la  cité  jindee,  £r  la  firme  louable  èr  durable 
delà  République  confirmée.  Tlufieurs  autres  chofis  tendant  à rendre  le  gtuuerne- 
menr  duquel  nous  parlos,  meilleur,  feront  remifes plus  à propos  en  autre  temps,  à fin 
de  ne  confondre  en  ce  commencement  les  cfirits  des  hommes foufl>efonneux,pourla 
mémoire  de  la  tyranie  paffee,  (y  lefquels  non  accoufiumega  manier  gouuernement 
libres,  ne  pcuucnt  entièrement  cognoiflre  ce  qui  efl  necejfaire  d'ordonner  pour  la  co- 
fieruation  de  la  liberté  : lefqueües  chofis  pourneftre  défi  grande  importance, fi  peu-  G 
tient  différer  fans  danger,  en  temps  plus  comode  & à meilleure  occafion.  Les  citoyens 
aimcrotde  tour  en  tour  ccfle firme  de  République,  (y  ejlans  rendus  par  l'vfage  plus 
capables,  ils  déféreront  que  le  gouuernement  [oit  continuellement  amendé  & coauiél 
à l entière  peifiélion  : qui  fe fioufiiendra  ce  pendant, moyennant  les  deuxfindemens 
fufdits,  lefquels  il  efl  aifié  d'ordoner,  en  monjhant  le fruicl  qui  en  prouiédra,non  feu- 
lement par  raifins  ,mais  auffi  par  exemples.  Car  combien  que  le  gouuernement  des 
U e ni  tiens  appartienne  aux  gentils-hommes,  toutefois  ils  ne  font  autres  que  citoyens 
priueg,  en  tel  nombre , & défi  diuerfes  conditios  & qualité g,  qu'on  ne  peut  nier  qu'il 
n'ayc  beaucoup  de  gouuernement  populaire,  & ne  puiffe  efirc  imité  en  plufieurs  ého-  H 
fis. Toutefois  il  efl  principalement  fondé  fur  ces  deux  bafes,fur  lefqueües  iceüe  Répu- 
blique appuyee,  a par  tant  de  fiecles  maintenu  auec  la  liberté,  l’vnion  £r  la  cocorde 
ciuile , (y  efl  montée  en  vne  telle  gloire  & grandeur.Telle  vnion  des  Vénitiens  n'efl 
procedee  de  leur  affiette,  corne  plufieurs  croient,  par  ce  qu'entre  eux  peuuent  efhre  gy 
ont  efié quelquefois  des  difeordes  Çy  fiditios  : ains  d'auoirvne firme  de gouuernemet 
fi  bien  ordonnée,  (y  fi  bien  proportionnée  à foy  mefme,  que  par  neceffitéeüe  produit 
effiéls fi  précieux  & admirables.  Nos  exemples  mefmes  ne  nous  doiuent  moins  mou- 
noir  que  les  efhrangers,  ai  ans  à confiderer  au  contraire,  que  pour  ce  que  nofire  cité  na 
iamais  eu  firme  de  gouuernement femblable,  cela  a efié  eau  fe  que  toufiours  nos  afjfii-  j 
res  ont  efié  fubieéls  à mutations  ordinaires,  efians  maintenat  comme  opprimegpar 
violence  de  tyras,  maintenant  defihireg  par  tambiticufe  & auare  difeorde  de  quel- 
ques vn9,  Çy  auffi  tofi  brifeg par  la  licence  effrenee  de  la  comune:  & où  les  citegfu- 
rent  édifiées  pour  le  repos  £ r vie  heureufe  des  habitas,  nofire  heur  & repos  ont  efié  les 
* confifcations  de  nos  biens,  les  banniffemens  (y  decapitemens  de  nos  malheureux  ci- 
toyens. Le  gouuernement  introduit  au  Parlement  n’efl  point  différent  de  ceux  qui 
ont  efié  autrefois  en  cefle  cité , lefquels  ont  efié  pleins  de  difeordes  £r  de  calamiteg,& 
apres  infinis  trauaux  publics  £r  priueg,  ont  finalement  engendré  les  tyrannies:  car 
le  Duc  d'Athènes  au  temps  de  nos  ancefires  n'opprima  pour  autre  occafio  la  liberté , K 
ny  Cofmede  JMcdtcis  és  temps  enfuyuans . Dequoy  ne  fe  faut  efmerueiller  : car 
quand  la  difiriburion  des  magiflrats,  £r  la  deliberation  des  loix  n'ont  affaire  du  co- 
mun  confentement,  mais  dépendent  de  l'arbitre  du  moindre  nombre,  alors  les  citoyës 
efians  ententifs  non  au  bien  public,  ains  à leurs  conuoitifis  ërfinspriuees,  enfuyuent 
fit  étions  & confiirations  particulières  ,aufquelles font  ioinétes  les  dtu  fions  de  toute 
la  citéjpefte  £ y mort  trefeertaine  de  toutes  les  Republiques,  £y  de  tous  les  ëmpires. 
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A Combien  donc  efi-ce  plus  grande  prudence  de  jùir  ces  firmes  de  gouuememens,  les- 
quelles auec  les  raifions  gy  auec  !' exemple  d'autruy , nous pouuons  cognoifire  perni- 
cicufies,  gy  prendre  les fiilut  aires  gy  heurcufies.  Car  ie  diray firachementcefie  parole: 
le  gouuemement  toufiours  ordonéen  noflre  cité,  tellement  que  peu  de  citoycnsy  ayët 
demefuree  auélorité, fera  vn  gouucmemcnt  de  peu  de  tyras  : lefiquels  feront  tant  plus 
dangereux  qu'vn fieul  tyran,  que  le  mal  eflpire,  d’autant  qu'ilcflplus  multiplié:  & 
quand  il  n'y  aurait  point  cP autre  mal,  du  moins  pour  la  diuerfité  des  opinions, pour 
l'ambition  & differentes  conuoitifis  des  hommes,  on  n'y fiçauroit  efferer  longue  con- 
corde : & la  dificorde  tresfernicieufèen  tout  temps,  le  feroit  dauantage  en  cefluy,  au- 
B quel  auez . tnuoyé  en  exil  vn  fcigneur  fi  puifjant  : auquel  vous  efiiezpriucg  d'vne 
bonne  partie  de  vojlre  eflat  : auquel  l'Jtalie  ayant  en  fies  entrailles  les  armees  ejlra- 
geres,  e fl  entieremét expofiee  à trefigrands  dagers.  ‘Bien  peu  de fis,  & poffîble  iamais, 
ri  a efté  abfolucmet  en  la  puijjancc  de  toute  la  cité,  de  mettre  ordre  à elle  mefme  félon 
fion  bon  plaifir:  laquelle  pmjjance.puis  que  la  bénignité  de  Dieu  vous  la  baillée,  ne 
veuille^  perdre  l’occafion  de  findervn  libre  gouucmemcnt,  gy  fi  bien  ordonné,  que 
non  feulement  de  vojlre  vtuat  il  vous  rende  heureux,  mais  que  vous  en  pitiffieg  pro- 
mettre la  perpétuité  : gy  ainfi  laijfier  en  héritage  à vos  fils  gy  à vos  deficendans  vn 
tel  threfior,  gy  vne  telle fichu  te,  que  iamais  vous  ne  vosanceflrcs  n'eurent  ny  ne  co- 
C gneurent.  Telles  firent  les  paroles  de  Paul  Antoine.  Mais  au  contraire  Guid'  An- 
toine Vefiucci  parla  ainfi  : Si  le  gouucmemcnt  drefféen  la  firme  propofeepar  Paul 
Antoine  Soderin.produifioit  au  ffi facilement  lesfrutéls  defirez  corne  ils fie  racontent : 
certainement  cefluy  la  auroit  le  goujl  merueilleufement  corrompu,  qui  defireroit  en 
noflre  païs  autre  gouucmemcnt  : gy feroit  rreffcrnicieux  citoyen,  qui  n’aimeroit 
grade  ment  vne  firme  de  République, en  laquelle  les  vertus,  les  mérités,  & la  valeur 
des  hommes  ficroient  fur  toute  autre  chofie  recogneus  gyhonnorez.  Mais  iene  voy 
point  cornent  on  puifjé  efferer  qu'vn  gouuemement  mis  totalement  a la  puiffance  du 
peuple,  doiue  eflre plein  de  tant  de  biens  .-parce  que  ie fieay  bien  que  la  ratfion  enfiei- 
D & l' expérience  le  demonflre,  gy  l' auélorité  des  grands  hommes  le  confirme , 
qu’en  fi  grande  multitude  ne  fie  trouiie  telle  prudence,  telle  expérience,  ny  tel  ordre, 
qu'on  doiue  poflpoficr  les  fiages  aux  ignorant,  les  bons  aux  mcfichans,  y les  experi- 
mentezàceux  qui  n’eurct  iamais  le  maniement  d'aucun  affaire,  far  corne  d'vn  iuge 
incapable  £r  ignorant.  Ion  ne  peut  attendre  droit  tes fientences , ainfi  d’vn  peuple  qui 
efl  plein  de  conjùfion  (y  d'ignorance.  Ion  ne  doit  efferer  eleélion  ou  dehberatio  pru- 
dente ou  raifionnable  : gy  ce  que  les  hommes  fiages  ne  vacquans  a autre  affaire  peu- 
uent  à peine  dificerner,  nous  croirons  qu  vne  multitude  rude, ignorante  ,copofiee  de 
fi  grande  diuerfité d'effrits,  de  conditions,  de  moeurs,  £r  toute  adonee  à ce  qui  la  tou- 
£ che  particulièrement,  le puiffe  diflinguergy  cognoiflre  f fans  parler  de  la  perfiuafion 
immodérée  que  chacun  aura  de  foy  mefme,  qui  caufiera  en  tous  vne  conuoitifie  d'hon- 
neurs. Etne  fiiffira  aux  hommes  en  gouuemement  populaire,  toiiir  des  fruiétshon- 
nefles  de  la  liberté,  ains  affircront  tous  aux  principaux  degrez  > & voudront  auoir 
lieu  és  deliberations  des  chofies  plus  importantes  gy  plus  difficiles.  Car  moins  en  cefle 
citéqn’en  aucune  autre,rcgne  la  modeflie  de  coder  au  plus  fçauant,  & mieux  mé- 
ritant. £ t ainfi  venant  à nous  perfiuader,  que  de  droit  nous  deurions  tous  efire  égaux 
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en  toutes  chofes,  fe  confindront  les  lieux  de  vertu  & de  valeur , ejlans  en  la  puijfan-  F 
ce  de  la  multitude  : çÿ*  cefle  conuoitifi  ejlendue  en  la  plus  part, fera  que plus  pourroc 
ceux  qui  moins  fiauront,  ou  qui  moins  le  mériteront  : parce  qu'eftans  plus  en  nom- 
bre, ils  auront  plus  de  puijfance  en  l’ejlat  où  les  opinions  fe  compterot,  gy  non  fepe-  ’ 
feront.  Ce  confdcré,  quelle  ajjeurance  pourrie  gyous  auoir,  qu'eux  cotents  de  U fir- 
me qu  introduiriez  maintenant,  ils  ne  vinffent  incontinent  à troubler  l’ejlat  de  la 
Republique  Jugement  introduit,parnouuclles  inuentions  & loix  imprudentes,  auf- 
quclles  les  homes  fiages  ne  pourraient  refifterf  Lefquelles  Chofes  qui  font  en  tout  temps 
dangereufis  envne  telle  forte  de  République,  feroient  plus  à craindre  maintenant, 
ejlant  le  naturel  des  homes  tel,  qu’en  fiortat  d'vne  extrémité  en  laquelle  ilsontejlé  q 
tenus  par  firce,  ils  faultent  volontiers  à l'autre  extrémité,  fans  farrejler  au  milieu. 
y4inji  qui  fort  de  tyranie,fil  n’ejl  retenu,  il  fe  précipité  en  licence  debordee,  laquelle 
on  peut  encores  iujlement  appt  lier  tyrannie  : car  le  peuple  rejjemble  au  tyran,  quad 
il  baille  a qui  ne  le  mérité,  quand  il  ojle  à qui  le  mérité,  quand  il  confind  les  degre % 

&•  les  dijhnélions  des  perfonnes.  Et  parauenture  la  tjrannie  en  eflplus  pernicieufe, 
que  l’ignorance  ejl plus  dangereufi,  n ayant pois,  ne  mefure,  ne  loy,  que  la  malignité 
conjùfe.  Et  ne  nous  doit  mouuoirl'  exemple  des  Vénitiens, par  ce  qu'en  leur  endroiél 
la  fituatïofiit  quelque  chofe  : & la firme  dugouuernement  long  temps  a rcceue  peut 
beaucoup  : & les  chofesy  [ont  ordonnées  en  forte,  que  les  deliberations  d'importance  pj 
font  plus  en  la  puijfance  de  peu,  que  de  plufieurs  : & leurs  efirits  n efl  as  parauenture 
naturellement  fi  fubtils  que  font  les  noflres,  ils  en font  plus  aifcgà  contenter.  Et  file 
gouucrncment  Vénitien  ne  ficoduit  feulement  auecces  deuxfindemes  qui  ont  eflé 
confiderez,  tnais  pour  fa  perfection  (ÿr  firmeté,  importe  beaucoup  qu'ilyaDn  Duc 
perpétuel,  enfemble  plufieurs  autres  ordonnances  : lefquelles  qui  voudroit  introduire 
en  cejle  Republique,  il  aurait  infinis  contredifans  : à caufe  que  nojbre  cité  ne  prent 
prefentement  fin  ejlre,  ny  a cejle  ht  ure pour  la  première JôtsJon  inftitution.  £ t partit 
les  cou  fumes  anciennes  répugnantes  fiouuent  a futilité  commune,  £y  les  hommes 
foujjeçonnas  que  fous  couleur  de  la  conferuatio  de  la  liberté  on  voudroit  fufeiter  vne  p 
nouuelle  tyrannie,  ne  donnent  lieu  aux feins  confeils  : ainfi qu’en  vn  corps  rempli  de 
mauuaijes  humeurs,  les  médicaments  ne feruent  comme  en  celuy  qui  efl purgé.  Pour 
lefquelles  raifions,  c»r  attendu  que  les  chofes  humaines  vont  communément  en  empi-  - 
rant,  il  efl  plus  a craindre  que  ce  qui  fera  en  ce  comencement  imparfaitement  ordon- 
né, fe  defordone  entièrement  auec  le  temps,  qu'à  rff>erer  qu’auec  le  temps,  ou  auec  les 
occafions  il  fe  reduife  à perfiélio  : mais  qu'eft  il  bejoing  de  chercher  les  exemples  d au - 
truy,puis  que  nous  auos  les  nojlresf  Qjiad  iamais  a le  peuple  abfiluëment  gouuerne 
cefle  cité,  quelle  n’aye  eflé  pleine  de  difiorde,  quelle  n’aye  eflé  du  tout  brifee , Çy  fi- 
nalement que  lëflat  n aye  auffl  tofl  change  f Et  fi  nous  voulons  rechercher  les  exe  m- 
plesdautruy,pourquoynenousfouuientilquelegouuernemët  totalement  populai- 
re engendra  dedans  Rome  tant  de  tumultes  : tellement  que  fans  lafcience  & diligen- 
ce militaire,  la  Die  d'icelle  Republique  eu  fl  eflé  briejùe  f e Tourquoy  ne  reduifons  en 
mémoire,  qu  Athènes  tresflorijfante  (y  trefluijjante  cité, ne perdit  pour  autre  chofe 
fin  Empire,  &-puis  tomba  en  la feruitude  de  fis  citoyens  & des  eflrâgcrs,  que  pour  ce 
que  les  grands  affeiresy  eftoiét  ordonnezpar  les  deliberations  de  la  cbmune  i Ma  ts 
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A if  ne  voy  point  pour  quelle  occafion  onpuiffe  dire, qu’en  la firme  introduite  au  Par- 
lement, la  liberté  entièrement  ne  fiy  trouue.  V eu  que  toute  fhofie  e fl  rapportera 
la  difiofition  des  Magiflrats,  lefqucls  ne fiont  perpétuels,  mais  fi  changent  : ny  font 
efiett z de  peu,  ains  approuttez  de  plu  fleur  s : ny  doiuent filon  l’ancienne  couftume  de 
la  cité , cfire  remis  à l'arbitre  du  fort,  ffomme  donejucs  peuuent  ils  efirc  diftribite z par 
menées  ou  à lappctit  des  citoyens  particuliers?  Nous  aurons  bien  plus  grande  ajjeu- 
•rance  quand  les  affaires plus  important feront  examine z gyaddreffiz  par  les  plus 
figes, plus  expérimente z £r  plus  grattes,  qui  les  gomternerot  auec  autre  ordre,  auec 
autre  fia  et,  auec  autre  iugement,  que  ne  feroit  te  peuple  incapable  de  telles  chofies: 
B par  fis  quand  il  en  efhnoins  de  befiing,  large  en  defienfis  : quelquefois  au  grad  l>e- 
fiing  tant  chiche  & rc ferré,  que  filment-  pour  a me  petite  efiargne  il  tombe  en  trefi 
grandes  defienfis  & dangers.  CommeaditTaul  Antoine,  l'infirmité  d’Italie,  <y 
particulièrement  celle  de  nofire  pais,  cil  trcfgrande  & trefimgortante . 1 Touques 
quelle  imprudence  ferait- ce,  quand  Ion  a affaire  des  plus  fiattans  & expérimentez 
médecins, fi  mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  moins  defçauoir  & d' expérience? 
Finalement  il  fiut  cotifidcrer,  que  vous  maintiendrcz'vofire  peuple  en  plus  grand 
repos,  & plus  aifiment  le  conduirez  aux  deliberations  ftlutatrcs  à luy  mefrne  & au 
bien  dvn  éhacun,  en  luy  baillant  en  la  République  modérée  partie  & auclorité:  car 
C fi  vous  remettez  toute  fhofie  en  fion  arbitrage,  il  y aura  danger  qu’il  nedettienne  tn- 
fblent,  & difiordant  entièrement  aux  confiais  de  vos  figes  &•  bien  affichonnezci- 
toyens . Or  quand  à la  maifon  de  Jëlcdicis  mentionnée  en  ces  oraifons,  elle  obtint 
à Florence  fous  le  nom  & apparence  d’vne  adminifiration  prefique  ciuilc, grande 
puifjance Joixantc  ans  continuels,  commençant  audit  Cofme,  citoyen  de  fingultsrc 
prudence,  grdcrichejfes  admirables,  & pour  ce  firt  renommé  par  toutes  les  parties 
de  t Europe . tM  fofme  fucccda  Piètre,  & à l’ terre  Laurent  homme  de  grand  en- 
tendement & de  conficrl  excellent',  non  moins  généreux  que  fion  aycul  : mais  v fan  ta 
d’auflorité  plus  abfolué  au  gouuemement  de  la  République,  doulcc  toutefois  g?  a- 
D miable,  & telle  quefloit  nccejfaire  à vite  ville  de  liberté,  corne  dit  Philippe  de  fomi- 
nes.Jl  auoit  prins  vingt  hommes  pour  fi  garder  par  le  comandement  & congé  delà 
Seigneurie,  laquelle  comnudoit  ce-qu  il  vouloit,  toutefois  moderccmcnt  gouiiernoit 
en  ccfle  grande  auflorité,  cflant  des  plus figes  en  fin  temps, & fort  réputé  par  toute 
r Italie,  çÿ  enuers plufieurs  Princes  ejlrangcrs.  Mais  autre  Pierre  fin  fils  ieune  ZT 
peu  fige,  cuidant  telle  auflorité  luy  eflre  dcuëparraifon,  entreprint  gouuemer  com- 
me SeigneurSe fiifant  craindre  moyennant  ladifle  garde,  en  commettant  plufieurs 
violences  & batteries,  & dépendant  lourdement  les  deniers  corn  uns.  Dont  il  encou- 
rut la  haine  des  citoyens,  & fût  bany  parla  Seigneurie,  auec  Iean  (fardinal,  & lu- 
E lian  fisfieres.  St  apres  qu’il  cul fuy  abandonant  telle  grandeur,  le  peuple  prenat  tu- 
multuaircmët  les  armes, pilla  tous  les  meubles  de fi  mai  fin,  vallas  plus  de  cent  mille 
eficus.  Ce  qui  aduintau  paffage  du  Roy  Gharlcs  huitième  allant  à "Naples.  Depuis 
eftdt  ce  Iean  (fardinal  e/leu  Pape,  & appcllé  Leon  10  il fiit  reuoquer  le  ban,  & re- 
mettre la  mai  fin  de  Medicts  a fa  precedente  gradeur,  auflorité  & reputatio.  Mais 
autrefois  les  Florentins  rccouuras  leur  liberté,  remirent fus  le  gouucrncmët  populai- 
re : apres  la  prinfic  de  Rome  & captiuité  du  Pape  (fie ment,  cfjhccrent  & arrachèrent 
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par  toute  la  cité  les  armoiries  de  la fimille  de  Medicis,  mefmement  celles  qui  efloient  F 
affichées  es  édifices  publics  baftis  par  eux  : rompirent  les  images  de  Leon  gfr  Clement 
pofiees  au  temple  de  FAnonciade  : ' 'rendirent  les  biens  du  Pape , & les  employèrent) 
au  payement  des  debtes  publiques.  Pariefiquels  a clés  ils  irritèrent  tellement  le  Pape, 
qu'il  fiuflita  les  fines  de  l'êmpereur  Charles  contre  eux  : & apres  vn  longfiege,  les 
fioubmit  a telles  conditions  qu'il  voulut:  n’obtenant  feulement  le  retour  des  fient, 
mats  auffi fiifiant  changer  la  République  en  Duché,  pour  eftre  tenue  perpetuellcmet 
pareux.Le  premierDuc  fiit  Alexandre,  nepueu  du  Pape  & gendre  de  l’Smpe- 
reur,  qui  fit  tué  par  Laurent fin  plus  prochain  parent.  Et  en fion  lieu fucceda  fofime, 
ut  a gouuemé  longuement  cefi  eflaty  adiouflant  Sienne  : puis f en  efl  demis  fur fion  Q 
ls  ai  fié,  afin  de  le  mieux  afif curer  auat fion  t refias.  F.  Guicciardin  liure  1.2.3.  A, 

19.  & 20. ‘Taule  Joue, hure  1.23.27.28.29.  èr 38.  JMachiauel,  liure  2 de  l’hi - 
floire  Florentine.  Jean  Michel  Brut,  liure  1 de  la  mefime  hifloire  eficrite  en  Latine. 
‘Thilippe  de  fiomines  au  voyage  du  Roy  Charles  ~»iij.  a Tfaples,  chap.9.  & 13. 

UGcno*  c,t*  Gtnes  édifice  en  lieu  pour  commander  à la  mer, fi  grande  opportunité 
n éfloit  empefihee  parle  peflifiré  venin  des  difeordes  ciuiles,n efl  point  comme  plu- 
fieurs  autres  villes  d'Italie  fiubieéle  à vne  feule  diuifion,mais  diuifiee  en  plufieurs 
parties  : car  les  reliques  des  anciennes  contentions  des  Çuelphes  & Gibelhnsy  font 
encores,  (y y régné  la  dificorde  d’entre  les  gentils-homes  & populaires,  par  laquelle  H 
autrefois  en  Italie,  & fiecialement  en  la  Toficane,  plufieurs  citeront  efié deflruicles. 
Car  ceux  du  peuple  ne  voulant  fupporter  l'orgueil  de  la  nobleffie,  bridèrent)  leur 
puijfiance,auec  plufieurs  tresfieueres  & trefrigoureufies  loix:  & entre  autres , les 
aiants  laiffé  participer  aucunement  à tous  les  autres  magifirats  & honneurs,  ils  les 
exclurent  fiecialement  de  la  dignité  de  Duc  : lequel fiouuerain  Magiftrat fie  baillait 
à la  vie,  iaçoit  que  pour  l'inconfiance  d’icelle  cité  peu  d'hommes  ayent  iouy  de  fi 
grand  honneur  iufiques  à la  mort.  Mais  la  diuifiôn  qui  efl  entre  les  A dôme  s & les 
Fregofies  n'cjl  moins  grande  : lefipiels  ejlans  venus  de  baffe  codition  en  grande puif- 
fiance,  cotendent  enfiemble  de  la  dignité  de  Duc,  qui  a eflé  plufieurs  ans  prefique  toufi-  J 
iours  continuée  en  i vne  ou  en  F autre  de  ces  fimilles.  far  les  gentils-hommes  Guel- 
phes  & Çibcllins  ne  pouuansy  paruenir  pour  l' empêchement  des  loix,  regardaient 
à la  foire  tomber  à ceux  du  peuple  qui  efloient  de  leurfifho  mefime  : çÿ  les  Gibellins 
fiuorifians  les  A dômes,  & les  Guelphes , les  Fregofies,  ces  deux  fimilles  fie  font  fii- 
(les  a uec  le  temps  plus  illuftres  & plus  puifj antes  que  celles  defquelles  elles  fuyuoicnt 
auparauant  le  nom  eJr  l'auélorité.  Quelquefois  font  confondues  ces  diuifios,  en forte 


que  bien fiouuentceux  qui fiontd'vn  mefime party  contre  leparty  oppofite, font  enco- 
res entr'eux  mefime  s diuifi en  diuers  partis,  & au  contraire  conioincls  en  vn  party% 
auec  ceux  qui fiy  lient  vn  autre  party . F.  Cjuicciardin,  liure  fieptiéme,  <yr  au  dix - 


neufiéme , recite  vn  nouueau  gouuemement  introduit  à Genes  fous  le  nom  de  li- 
berté, duquel  le  fiommaire  fit  tel:  Que  parvnconfieil  des  quatre  cents  citoyens 
fie  créeraient)  tous  les  magifirats  & dignitcg  de  leur  cité,  çir  principalement  /o 
Duc  gyle  fiouuerain-)  magiftrat , pour  le  temps  de  deux  ans  : abrogée  la  loy  par 
laquelleles  gentils-hommes  en  efloient  auparauant  exclus . Eteflantle  fondement 
trefiexpedient  pour  confieruer  la  liberté , qu'on  pourueufl  aux  diuifions  des  citoyens, 
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A quiy  auoient  efté  longuement  plus  grandes y plus  pernicieufes , quen  autre  cité 
“ J talie, furet  amortis  les  noms  de  toutes  les  familles , y retenus feulemët  xxviij  de 
ladite  cité,  y retiendraient  des  plus  illuftres  y plus  notables  .hors  mis  celle  des 
Adornes  y des  Fregofes , qui  jurent  du  tout  ejleintes  : fous  le  nom  y nombre  défi 
quelles familles  ils  ajjemblerent  tous  ces  gentils-hommes , y les  populaires  reftans 
fansnom.  S tafin  de  confondre  dauantage  la  mémoire  des  fâchons , ils  meirent  cel- 
les des gentils-hommes  auec  les  familles  populaires , & celles  des  populaires  auec  les 
familles  des  gentils-hommes:  celles  qui  auoient  efté parrifantes  des  Adornes,  es  mai- 
fans  qui  auoient  fuiuy  le  nom  de  Fregofa  : & ainfi  au  contraire  des  Fregofes,  en  celles 
B qui  auoient  fuiuy  les  adornes.  Et  fi  fut  ordonné  qu’entre  eux  il  n’y  auroit  aucu- 
ne difiinélion,  qui peufl  empefeher  les  vns>  plus  quelesautres  de  paruenir  aux  hon- 
neurs y aux  magiftrats  : moyennant  laquelle  mejlange  des  hommes  & des  noms, 
ils  efaeroient  qu’en  brief temps  la  mémoire  pejlifcrc  des  factions  liiendroitàfeflein -* 
dre.  "Faut  Joue  tientfimblablcs propos  dugouuerncmentde  Genes,  liure  Sienne 

a efté  longtemps  la  première  y plus  puifjante  cité  deTofaane  .après  celle  de  Flo- 
rence, yjegouuernoit  d’elle  mcfmes,  mais  en farte  quelle  cognoijjoit  plus  toft  le  nom 
de  liberté,  que  les  ejfcéls: par  ce  que  diftraitte  & diuifee  en plufieursfafiions  ou  me- 
ttes de  citoyens,  qu’entre  eux  ils  appellent  ordres  , elle  obeijjoit  à cejie  partie  la,  la - 
C quelle filon  les  accidents  des  temps,  y faueurs  des  potentats  eftrangers  eftoitplus 

puifjante  que  les  autres.  F.  Çuicciardin,  liure  i.  Mais  la  republique  de  Fenife  qui  'cp°b%«. 
eft  ariflocratique  principalement  par  le  Sénat  y college  des  figes,  a fis  parties 
tant  bien  tempérées  enfimble,  y proportionnées  ( comme  l’auons  touché  en  plufieurs 
paffages  de  cefl  etuurc  ) quelle  a efle  trejlongucmentprefiruee  au  dedans  de fedttions 
y mutations,  qui  aient  au  moins  efié  d’importance , y par  dehors  f eft  entretenue 
contre  les  efforts  de  plufieurs  puiffans princes:  aiantia  duré près  dedoufe  cents  ans 
fans  violence  de  guerre  intefiine,  y fans  tomber  fous  le  iougde  domination  eftran- 
gere,  ou  chager  la  religto  première  en  laquelle  elle  a eflé  fondée. Maintes  republiques 
D anciennes  l’ont  pafice  en  grandeur  d’é'mpire,  en  difiipline  militaire , y en  renom- 
mée de  haults fai  fis:  mais  ner\y  a point  quonluy  puijfie  comparer  en  bonté  de  po- 
lice y de  loix,  pour  bien  y heureufement  viure  ,ny  f en  trouuera  aucune  qui  air 
régné  fi  longuement.  Et  ueritablement  pouuons  dire  que  ce  fait  l’eftatgouuemé  en 
communauté  le  plus  accomply  qu’on  ait  iamais  leu  ny  veut  toutefois  ainfi  qu’es 
chofis  humaines  n’y  arien  tant  parfaifi,  où  n'y  ait  à reprendre, fi  trouuent  en  elle 
quelques  impcrfe  fiions,  qui  ont  efté  fouuent  caufe  de  la  mettre  en  gands  trauaux,  , 
y en  dangers.  Premièrement  les  gentils-hommes  qui  y ont  la  totale  domination,  Gniil»  u. 
aians  entièrement  exclus  le  populaire  du  gouuernément , départent  entre  eux  toutes 
E les  charges  y offices  cfquellesy  a honeuryproufit,  ou  la  plus  part  .-dont  les  autres 
citoyens,  entre  lefquels  eny  a grand  nombre  de figes  y riches, y gens  de  cueur,  ont 
une  enuie  merueilleufe,  y grand  mefeontentement , y mefmement  pour  ce  que  le 
nombre  defdits  gentils-hommes  eft  tellement creu par  fucceffion  de  temps,  qu’il  eft 
à prefent  moult  exceffif.  Et  par  le  contraire  es  cite%  y terres  a eux  fibiettes,  les  no- 
bles y puifj'ans  hommes  y font  tenus  fortbas.pour  lacrainte  qu’icelle  feigicurie  a 
touficurs  eu , qu  aians  crédit  y aufiorité  au  peuple , ils  ne  le puijjenr  emouuoir  & 
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mutiner.  Et f n'ont  lefdits  principaux  citoyens  eflcrancc  d' obtenir  aucun  office  ou  F 
bénéfice,  qui  fit  d'importance  : car  il  n en  y a pas  a moitié  pour  les  figneurs.  Vn 
autre  inconucnicnry  a aujfi,  (jui  n’eft  pas  petit  : c'eft  cjuepour  doute  qu  aucun  d' en- 
tre eux  n entreprintd'vjurpcrla  feiÿseurie.f  il  auoit  l'auélorité  entiers  le  peuple  & 
lestent  de  guerre, ne  je  fieruent  de  capitaine  general  ne  particulier,  mefimementen 
arrnee  de  terre,  qui  fioit  de  leur  nation:  mais  donnent  la  charge  de  leur  armée,  Its 
plus fouuent , à gens  étrangers.  Tarquoy  c élans  leurs  chefs  & grande  partie  </«_ 
leurs fioldats  eflrangers,  n ont pointé  ajfeétion  Cr  le  %elc  a la  fieigneurie  & républi- 
que eju’auroicnt  ceux  au  fuels  elle  appartient.  El  taçoit  qu’aux  capitaines  gene- 
raux & chefs  de  guerre,  ils  donnent  des  ajfiftans  çyadiointls,  qu’ils  appellent  pro-  q 
uifeurs,  fanslcfquels  iceux  chefs  ne  peuuent faire  n’ordonner  aucune  chofi  d'impor- 
tance au faiclmefme  de  la  guerre , fi  nef- ce  pas  fijfifint  remede.  Car  non  eflans 
* iceux  prouifêurs  gins  de  guerre , facihment  peuuent  faire  grands  erreurs  : & les 
chef  eux  voians  cflrc  fubiecls  àgens  de  telle  forte  , & contraints  de  leur  obeiren 
ce  méfier  qu'ils  n’entendent,  bien  (ouuenten  [ont  defdaign'^,  &nc fieruent  point  de 
bon  courage,  comme  ils feraient  fils  auoient  la  totale  autorité  : & font  quelquefois  ' 
bien  contins  qu’il  mefaduicnne  des  chofes  qui  font  contre  leur  gré,  à l appétit  de/dits 
proui  feurs,ainf  que  Ion  aveu fouuentefois  aduemr.Jl  yaaufurplus  entre  lefdits 
gentils  hommes  fiigneurs grande  partialité , c’efi  à fçauoir  entre  ceux  qui  fonts  H 
défendus  des  anciens fondateurs  d’icelle , & ceux  qui  depuis  par fuccejf on  de  temps 
ont  ef  crce%,  qui  font  a prefenten  plus  grand  nombre  que  les  anciens.  Car  une  cha- 
cune de fditesfacrions  rafibe  d’auoirla principale  auéïorité,  tant  au  maniement  de 
la  république  qu'aux  cjficcs  ,£r  autres  honneurs  & proufits;  dont  il  aduient  fou- 
uent  qu’au fut  de  /' efiat  font  diferepans  gybande^.aias  plus  de  regard  à leurs  pafi 
fons particulières  qu’au  bien  public,  aufquellcs  pajfionsils  font fubiecls  comme  au- 
tresgens.  Et  iafoit  que  par  le  fins  £r  conduitte  des  plus figes,  il  ne  fit  encores  à l’oc- 
cafon  de  ce  apparu  aucun  effet  fniflre  de  grande  importance,  toutefois  au  longal- 
Icry  a grand  danger,  que  quand  les  mauuaîfes  humeurs  de  ce  corps  mifique front  I 
par  trop  multipliées  & corrompues,  nef  defcouure  lat  maladie  f afire , qu’à  peine  f 
pourra  trou ucr  le  remede  à temps,  flaude  Sy effet,  liure  tdelaM anarchie  de  Fran- 
ce,chapy.Contarin  ,liure r.&fde la  République  'Vénitienne , louian  Ponta- 
nus  au  premier  de  la  guerre’Ffcapohtaine,  Paul  Joue  Jiure  premier  des  hifloires  Sa- 
belliques,  & 'Bembe  és  hifloires  deVenif.  "Philippe  de  famines  au  'voyage  du  Roy 
fharles  huiéliémc  à Inaptes,  chap.  zi. 
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E S Oligarchies  font  changées  en  deux  manières  tref- 
manifeftes.  L’vnc  cft,  fi  les  gouucrncurs  oppriment  iniu- 
ftementla  multitude.  Car  alors  le  premier  trouuc  luy 
fcmble  eftre  allez  fuffifant  pour  la  défendre,  mcfmcmét 
fi  quclqu’vn  du  gouuerncmcnt  entreprent  cède  charge: 
comme  Lygdamis  en  l’idc  de  Naxe,  qui  vfurpa  par  apres 
la  tyrannie  lùr  les  Naxiens.  L’autre  ne  commgcc  parla 
B (édition du  populaire, ains  fc  fait  par  les  riches,  & ce  en  plufieurs fortes. 
Car  aucunetois  l’Oligarchie  cil  ruinée  par  les  riches  non  participans  du 
gouuerncmcnt:  mcfmcment  quand  le  nombre  cft  fort  petit  de  ceux  qui 
gouuerncnt:commciladuitàMarfcille,&cnIftrc,&  en  Hcraclec,  8cau-  I 
très  citez:  où  ceux  qui  n’eftoient  reccuz  aux  magiftrats , ne  cclfcrcnt  jamais 
de  mutiner,  iulques  à ce  qu’ils  changèrent  la  forme  de  l’cftat,  S:  que  pre- 
mièrement les  frères  aifncz  ne  fulfcnt  admis  au  gouucrncmét , puis  les  plus 
icuncs.  Certes  en  aucuns  lieux  le  père  & le  fils , & es  autres,  le  frère  aifnc&: 
puifnc,  ne  pcuucnt  cftrc  magiftrats  cnfcmblc:  mais  c’cft  où  l’Oligarchie  eft 
C plus  ciuilcmct  ordonnée.  En  Iftrc  elle  tourna  finablcmét  en  popularité  : en 
Hcraclec  de  moindre  nombre, elle’ vint  à fix  ccnts:&  en  Cnidc  l’Oligarchie 
fut  muée  parla  diflcnfion  qui  furuint  entre  les  nobles,  à l’occafion  que  peu 
de  pcrfonncscftoientadmifcsau  gouuerncmcnt,  &:  que  (cômcilacftc  dit) 
le  pere  gouuemant  cxcluoit  le  fils,  & que  fil  y auoit  plufieurs  frères, le  plus 
nage  feulement  y cftoit  admis.  Tellement  que  le  peuple  fcilcuanr  parleur 
difcordc,  & prenant  l’vn  des  nobles  pour  chef, il  les  alfaillit,  & gaigna  la  vi- 
ctoire: car  toute  chofcfaCticufc  cft  imbecillc.Et  jadis  en  Erythres  durant 
l’Oligarchie  des  Bafilides,  iaçoit  qu’au  relie  ils  fcgouucrnaflènt  bien  : tou- 
D cefois  le  peuple  trouuantmauuais  d’cftrefubiccls  à peu  d'hommes,  changea 
la  forme  du  gouuerncmcnt.  Audi  les  Oligarchies  font  muées  d’elles  mef- 
mes  par  la  faction  des  conducteurs  &c  dateurs  du  peuple:  & ce,  en  deux  ma- 
nières. L’vnc,  quâd  il  fc  trouuc  quelque  dateur  entre  les  oligarchiques  mcl- 
mes,  iaçoit  qu'ils  foient  fort  peu  en  nombre:  comme  en  Athcncs,aü  temps  z 
des  trente  tyrans,  Charcs  fc  feit  puilfant  en  les  datant:  & Phrynique  durant 
les  quatre  cens,  par  la  mefme  façon.  L’autre  quand  les  feigneurs  en  l'Oli- 
garchie datent  la  multitude  : comme  en  Larifle  les  appeliez  gardes  des  ci- 
toyens datoient  le  populaire,  pourcc  qu’ils  cftoient  cleuzparluy.  Ainfi 
E qu’il aduient  en  toutes  les  Oligarchies,  où  les  magiftrats  ne  font  eleuz  par 
les  gouucrncurs,  ains  font  créez  par  la  grandeur  desreuenus,  ounarfocic- 
tcz:  & les  gens  ordonnez  pour  les  armes,  ou  le  peuple,  elifent:  ainfi  qu'il  fi.it 
fait  en  Abyde.  Semblablement  où  l’eftat  de  iudicature  n’eft  adminiftre  par 
ceux  du  gouuerncmcnt.  Car  alors  ils  gratifient  au  peuple,  pour  fattribucr 
la  prééminence  de  iuger,  & changent  la  république  : commciladuintcn 
Hcraclec  près  la  mer  Politique.  D’auantage  quand  aucuns  eflayent  réduire 
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l'Oligarchie  en  moindre  nombre:  car  cherchas  cqualité,  ils  font  côtrainéls  F 
appcller  le  peuple  à leur  aide.  Encores  font  changées  les  Oligarchies , quâd 
ceuxdugouuerncincnt  ont  dcfpcndu  prodigalement  leurs  biens, en  me- 
nant vie  voluptueufe  8c  dcshonncftc:pourccqu’alorsils  ncchcrchét  que 
nouucllctcz,  8c  font  tant  qu’eux  mcfmes  fe  fàififfent  delà  tyrannie,  ou  dif- 
pofent  quelque  autre  à ce  faire:  comme  feit  Hipparin  à Denis  en  Syraeufe. 

Et  en  Amphipoli  vn  nomme  Clcotimc,  qui  introduit  leans  pour  habiter 
les  Chalcides:  & apres  qu’ils  furent  rcccuz,  il  les  meit  en  difTenfion  aucc  les 
riches.  Et  en  Egine  ccluy  qui  auoit  mené  laprattiquepour  Charcs,  entre- 
print  changer  la  république  partcl  moyen.  Parainfiils  entreprennent  au-  G 
cunefois  remuer  quelque  cas  de  nouueau,  aucuncfois  ils  robbent  le  public, 

8c  pourcc  vicnncnt  en  difcordcou  aucc  leurs  compagnôs  mcfmes, ou  ceux 
qui  foppofent  à leurs  larrccins  : comme  il  aduint  en  l’Auclonnc  fur  la  mer 
duPont.  Mais  quand  l’Oligarchie  cft  d’accord,  elle  n'cft  facile  à deftruire 
d’elle mefmc.  Dequoy  y afignecuidentcnla  république  dcPharfalc,où 
peu  d'hommes  commandent  à pluficurs,  pour  ce  qu'ils  fe  conduifent  hon- 
4 neftement  entre  eux.  Item  tels  eflats  font  desfaits,  quand  lonvcult  intro- 
duire en  l'Oligarchie  vnc  autre  Oligarchie,  comme  il  fè  fait  quand  les  prin- 
cipales charges  8c  dignitez  ne  lont  communiquées  à tous  lesgouuerneurs,  H 
encores  qu’ils  foient  peu  en  nombre,  comme  Ion  a veu  quelquefois  en  Hc- 
lidc,  où  la  république  cftoit  gouucrncc  par  peu  de  Scnatcurs,&  hit  reduiéle 
à moins,  pour  ce  qu’ils  eftoient  perpétuels,  8c  nonante  feulement,  8c  que 
leur  élection  fentoit  le  potentat,  8c  cftoit  fcmblablci  celle  des  Sénateurs 
en  Laccdçmonc.Plus  mutation  fe  fait  es  Oligarchies,  tat  en  temps  de  guer- 
re qu’en  temps  de  paix.  En  guerre,  d’autant  qu'ayans  dcffiancc  du  peuple, 
ils  font  contraints  vfer  de  foldats:  8c  ccluy  auquel  ils  en  baillent  la  charge, 
dcuicntfouucntcfois  tyran,  comme Timophanc  en  Corinthe  : ou  fi  plu- 
ficurs font  à ce  commis,  ils  vfurpent  le  potentat.  Etquclquefoiscraignans  I 
de  tomber  en  tel  danger,  ils  font  part  du  gouuernemët  à la  commune, pour 
cftrc  contrains  fe  feruir  du  peuple.  En  paix,  quand  pour  la  doute  qu’ils  ont 
les  vns  des  autres,  ils  commettent  la  garde  de  la  cite  à foldats  dlrangers, 
ou  à vn  capitaine  neutre:  lequel  deuient  quelquefois  feigneur  des  deux 
parties,  comme  il  aduint  en  Larific,  durant  la  principauté  des  Alcuadcs 
Samiens,  8c  en  Abyde  au  temps  des  fiuftiôs,  dont  l’vne  cftoit  celle  d’Ephia- 
dc.  Item feditions furuiennent  d’offenfes mutuelles,  qucfontlesvns  Oli- 
garques aux  autres,  en  fcntrcpcrfccutant  pour  caufcs  des  mariages,  ou  fen- 
tcnccs  de  iugemens.  Pour  mariages,  comme  es  exemples  alléguez  aupara-  K 
uant.  Et  Diagoras  offcnfé  pour  le  faiél  d’vn  mariage  fubuertit  l’Oligarchie 
d’Eretricjquc  tenoient les  cheuahers.  Pour  iugemens, comme  lafedition  -» 
qui  fut  en  Heraclec,  à l’occafion  d’vnc  fcntcncc  donnée  en  iugement.  Et  en 
Thcbcspourcaufcd’adultere,oùfut  procédé  iuftement  à la  punition  des 
cas  commis:  mais  feditieufement,  8c  fcandalcufcmcnt,rant  par  ceux  d'He- 
raclcc  contre  Euricion,  que  ceux  de  Thebes  contre  Arque  : contre  lefquels 

leurs 
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A leurs  ennemis porroienc  telle  haine,  qu’ils  les  firent lieraucc colliers  de  fer 
aux  pofteaux  en  la  place.  Aufli  pluficurs  Oligarchies  ont  elle  délimites 
pour  élire  trop  impcriculcs , 8c  ce  par  quelques  compagnons  du  melme 
gouuernement  faknez  de  l’infolencc  des  autres:  comme  l’Oligarchie  de 
Cnidc,  & celle  de  GÎiio.  Encor  aduicnnent  mutations  fortuitement  tant 
en  la  république  appcllcc,  qu'es  Oligarchies:  où  les  Confcillcrs  d’cllat,  8c 
luges,  8c  autres  officiers  font  clleuz  parle  reuenu.  Carfouuent  il  aduient 
que  le  premier  reuenu  ordonné , à ce  que  peu  d’hômes  es  Oligarchies,  & les 
médiocres  en  la  république  paruicnnct  aux  magillrats , demeure  bien  pour 
B vn  temps:  mais  fi  par  la  félicite  de  la  fiaix,  ou  quelque  autre  profpcrite,  les 
mefmcs  pofleflions  augmentent  en  valeur,  alors  tous  les  citoyens  fc  font 
habiles  à tenir  toutes  dignitez.  Laquelle  mutation  aduient  aucuncfois  peu 
à peu  8c  occultcmcnt,  aucuncfois  plullolt.  Telles  font  les  caufes  pour  iefi 
quelles  les  Oligarchies  (ont  changées,  6c  troublées  de  feditions.  Et  font  les 
Démocraties  8c  Oligarchies  quelquefois  muées  non  en  républiques  con- 
traires, mais  en  autres  de  mefime genre,  corne  les  légitimes  Démocraties  8c 
OligarcbieSjCn  celles  qui  vient  de  puifiacc  abfoluc:  8c  celles-cy  en  ccllcs-la. 

C Les  Oligarchies font  troubler  s de  feditions  en  deux  manières  : tvne  quand  la 
multitude  des pauures  dejàccorde  auec  les  riches.  L'autre  quand  les  riches  n'accor- 
dent entre  eux.  Ce  qui  aduient par plufieurs  ttf caftons , qui  font  changer  icelles  Oli- 
garchies non  feulement  en  republiques  contraires,  mais  aujft  en  autres  de  mejmes  gé- 
ré,plus  gracieufes  oufeueres:  mais  [Oligarchie  bien  accordante, riefl  aifee  à ruiner. 

A MARSEILLE.)  Strabon  , hure  + de  la  fofmographje  : Les  JMaffi-  t 
liens  (dit-il) je  gouucmans  par<Mriftocraeie,furmontent  tous  hommes  en  équité  de 
loix.  Leur  confeil  ejl  de  fix  cents  iouiffans  de  cejl  honneur  tant  qu'ils  viuenr,  & font 
appelle Timouches , Dont  cny  a quinze  principaux  du  Sénat  qui  expédient  les  af- 
D faires  communément  occurrcns  .Tuis  de  ces  quinze  eny  a trois  Prejldens,aians  la 
fouueraine  auélorité  du  gouuernement  .Mau  aucun  n'efi  recru  au  reng  des  Timou- 
ches , fil ri a enfant,  & fil  ri ejl  extraift  de  bourgeois  iufques  à la  troifeme généra- 
tion. leurs  loix  à la  maniéré  1 oniennefontpropofees publiquement. 

C O M M E en  Athènes  au  têrnps  des  trente  tyrans.  ) Les  Athéniens  tain-  * 
eus  parles  Lacédémoniens, furent  pour  tn  temps  contraincls  abolir  legouuernemct 
populaire , & receuoir  le  gouuernement  de  petit  nombre , ejlifans  trente  hommes  qui 
auroxent  toute  t auélorité  cîr  intendance  des  affaires . Ces  trente gouuemeurs  fap- 
pellerëe  de  nom  Reformateurs,  mais  en  effecl  furent  vraisTyrans.  fis  deuoient  or- 
E donner  le  Sénat,  & les  autres  officiers  de  la  republique,  & dauantage  faire  loix  & 
ordonnances, félon  lefqueltes  les  officiers  auroient  à iuger , & a fe gouuerner  és  char- 
ges de  leurs  offices.  Et  quant  aux  loix  ordonnances  qu'ils  deuoient  ejlablir,  ils  al- 

laient tou  fours  différant,  ri  ayant  jamais faillie  doccafons  colorées  pour  ce faire:  & 
ce  pendant  eltfoient  le  Sénat  ,& les  autres  officiers  de  leurs  amis:  lefquels  auoient 
bien  le  nom  de  Sénateurs  & de  magijlrats,  mais  à la  vérité  efloient  minijhres  de  la 
mefchanceté  de  ces  trente  tyrans.  Toutefois  pour  le  commencement  ils  meirejtt  en 
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iuftice,  & frirent  mourir  quelquvns  des  plus  mefchans  hommes  qui  fujfent  en  la  vil-  F' 
le,  de  forte  que  iufques  à là  les  gens  de  bien  Je  contentoient  ajfe%  de  leur  gouuerne- 
ment:  mais  peu  à peu  voulant  faire  des  chofes  iniques  & violentes,  ils  enuoyerent» 
demander  gardes, pour  la  feuretéde  leurs  perfonnes/tux  Lacedjmoniës:  difans  qu'ils 
vouloienteftabliren  Athènes  le  gouuernement  qui  tournerait  a leur  grande  vtilité: 
çÿ*  Us  aians  obtenues,  ils  faifirent  vn  bon  nombre  des  plus  riches  hommes  de  la  ville, 
félon  qu'ils  leur  femblerent  mieux  à propos,  & leur  mettans  fus  qu'ils  auoienr  machi- 
né eJr  conjbiré  enfemble  quelque  nouuelleté , les  frirent  tous  mourir , ey  confifque- 
rent  leurs  biens.  Et  comme  ils  nccefjbient  de  bannir  les  vns,  çÿ* faire  mourir  les  au- 
tres, ils  vindrent  en  telle  haine  de  tous, qu’ils  furent  depojèç  gjr  chajfe^.  Julien  def  G 
quels  les  Athéniens  efleurent  autres  dix  hommes,  à qui  ils  donnèrent  fouueraine 
puiffance,  pourvoir  fils  pourraient  amiablement  pacifier  les  chofes.  triais  ces  dix 
nouueaux  officiers  au  lieu  d'entendre  à trairter  paix  entre  leurs  citoyens  ,fe  voulu- 
rent faire  encore  s eux  mefmes feigneurs  çjr  tyrans  comme  les  autres . Mau  Paufit- 
nias  Roy  des  Lacédémoniens,  furuenant  en  Athènes  auecarmee , accorda  ceux  qui 
efloient  dedans  la  ville  auec  les  bannis  qui  efioient  dehors.  Et  delà  en  auant com- 
mencèrent les  Athéniens  à fe  régir  & gouuemerà  leur  mode  ancienne , comme  au- 
parauant.  Diodore  Sicilien , hure  t+.  chap.  i.  z.  (y  t+.  Plutarque  eu  la  vie  de 
Lyfandre.  H 

j DvrantIcs  quatre  cents . ) L’oligarchie  de  ces  quatre  cents  eft  ïa  cogneuë 
parles  paffages  allégué % de  Thucydide.  Plutarque  en  la  vieil  Alcibiades  parlant  de 
ce  changement  du  gouuemement  en  Athènes,  qui  fut  mis  és  mains  du  petit  nombre 
de  la  noblejfe,  dit  que  combien  qu'ils  ne  fujfent  que  quatre  cents , toutefois  Je faifoient 
appeller  les  cinq  mille  : lejquels  furent  desfai  fis  (y  chaffe-g.,  moyennant  le  port  (y 
aide  que frit  Alcibiades  efy fes  amis,  à ceux  qui  tenoientle  party  du  peuple. 

^ Q_v  and  Ion  vcult  introduire  en  l’Oligarchie  vnc  autre  Oligarchie  ) 

(J eft  à dire  quand  vn  eflat  eft  gouuemè  par  petit  nobre  de  nobles  ou  riches , gy  deux 
ou  trois  des  plus  puijfansfentreentendans  embrajfent  les  principaux  affaires.  Sallu-  I 
fie  parlant  du  Sénat  Romain,  Paucorum  (inquitj  arbi  trio  bclli  do  mi  que  ref- 
publicaagitabatur:  peneseofdem  xrarium,  prouineix,  magiftratus  >glo- 
rix,  triumphique  crant.  (fçfar.Pompee  ty  Crajfus  f alliant  enfemble, y intro- 
duira t vnc  autre  Oligarchie , butinant  entre  eilxl’ëmpire  Romain  , en  fefaifant 
donner  les  vns  aux  autres  lesgouuememens  des  prouinces,  & charges  des  groffes  ar- 
mées. Lequel  monopole  defipuiffans feigneurs,  caufa  la  ruine  de  la  république,  far 
la  force  qui  parauant  eftoit  diuifie  en  deux  parts , maintenait  la  république  en  égal 
contrcpois,  ( ne  plus  ne  moins  qu'vn  bateau  egalement  chargé  autant  d'vn  coftéqttc 
d'autre , tellement  qu’il  nepeult  pancher  ny  çà  ny  là.  ) venant  à fe  conioindre  en  K 
Un  corps,  & à n'ejtre  plus  qu'vne.feit  t inclination  fi  forte, qu'il  ne Je  trouua  perfon- 
ne  quiy  peuft  cotrepe^er:  de  maniéré  qu'à  la  fin  auffi  rëuerfa  elle  tout fans  dejjus  def 
fous.  Plutarque  en  la  vie  de  Popeetlequel  au  fleure  font  auffi  au  mefme  propos  ce  que 
f enfuit, en  la  vie  de  M.fraJJus.  Eftat  ta  ville  de  Rome  diuifee  en  trois  ligues, celle  de 
Pompée,  celle  de  Cçfar,&  celle  de  fraJJus:  les  plus  graues  & les  plus figes fe  rengeoiët 
du  cofté  de  Pompée  . les  plus  holages  (y plus  prompts  a entreprendre  toutes  chofes 
* ’ temerai- 
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A temcralfementfuiuoient  les  efferances  de  Cefar:  fraffus  nageait  au  milieu, feferuat 
de  tous  Us  deux,  & changeant  fouuentdeparty  enl'adminijhration  delà  république: 
neflanrny  confiant  amy , ny  dagcreux  & mortel  ennemy , ains  Je  dejfartoit  aifee- 
mentey  d amitié  & inimitié,  là  où  il  ~)>oyoit fin  proufit:  de  forte  que  bien  fouuent  on 
le  voyait  en  petite  diflance  de  temps  louer  & blâmer,  défendre  & accufer  de  mefmes 
loix  & de  mefmes  hommes.  I oignant  donc  ces  trois  personnages  leurs  ligues  & leurs 
parts  enfemble,  ils  manièrent  quelque  temps  cT vne  force  & d'vn  confentement  tou- 
te la  repub.  "Romaine  à leur  volonté,  qui  fut  la  ruine  du  peuple  & du  Sénat.  Et  plus 
bas:  fçfarejlant  defiédu  defaprouince  de  Gaule,iufques  en  la  ville  de  Luques,plu- 

B ftcurs  Romainsy  allèrent  U voir,  & entre  autres  Pompee  & Crajfe,  lefquels  aians 
* communiqué  en fecret  auec  luy, conclurent  de  mettre  à bon  efeicntla  main  à l'ceuure, 
pour  tenir  fous  eux  toute  la puijfance  de  l'empire  Romafh.  Et  ce  moicnnant  que  Cç- 
far  retie  droit  les forces  quil  auoit  entre  mains  ,&  que  Craffc  gr  Pompee  prendroiet 
d'autres prouinces  <jr  d’autres  armées.  Long  temps  auparauant  les  dix  hommes  qui 
auoient  ejlé  député X.  à Rome pourreuoir  & drejferles  loix,f cfforccrcnt  y corne  nou- 
ueaux  tyrans  ,y  introduire  vne  Oligarchie , en  rendant  leur  auflorité  peipetuelle, 
laquelle  nefioitqu'à  temps  : Cf  fallut  les  en  débouter  par  force , comme  eferit  Tite - 
Liuc , hure  5.  delà  première  Décade , <jr  Orofe,  hure  z.  chap.  13. 

C * 

Deschangemcnsaducnansaux  Ariftocratics.  Chap.  VII. 


Aïs  es  Ariftocratics  le  font  (éditions,  ou  pourcc  que 
peu  d'hommes  ont  part  aux  honneurs,  ce  que  nous  auôï 
dit  dire  caufc  de  doubler  auftilcs  Oligarchies  ,vcu  que 
i’Ariftocratiecft  Oligarchie.  Car  en  l'yn&l’autreeftaty 
a peu  de  gouuerneurs , non  toutefois  par  mcfmc  maniè- 
re pourtant  femble  l’Ariftocratic  cftrc  mefme  auec 
l'Oligarchie.  Cccy  aduient  ncccflaircment  où  fc  trouue 
multitude  de  gens  hautains,  quife  reputent  pareils  en  vertu:  comme  en 
Laccdçmone  ceux  qu'on  appclloit  Parthcnicns,  quieftoient  procréez  de  1 
fcmblablcs,&  dcfcouucrte  l'cntrcprinfc  qu’ils  machinoient  contre  l'eftat, 
ils  furent  enuoyez  habitera  Tarcntc.  Ou  quand  aucuns  des  grands,  non 
moins  vertueux,  font  indignement  traitiez  par  les  plus  honorez,  corne  Ly-  1 
fandre  par  lcsRoys.  Ou  quand  quelque  vaillant  homme  n’cft  rcccu  aux  3 
honneurs,  comme  Cynadon:  lequel  au  temps  du  Roy  Agefilas  fut  au&cur 
de  la  coniuration  contrôles  Laccdçmonicns.  D’auantagc  quand  les  vns 
font  fort  indigens,  les  autres  riches:  ce  qui  aduicncprincipalemcntparlcs 
guerres, & efeheut  en  Laccdçmone  durât  la  guerre  de  Mcfïïne, félon  Tyrrcc 
le  poète, au  liure  intitule  l’Eunomic.  Auquel  temps  pluficurs  appouris  par  la 
lôgucurdc  ccftcgucrrc.rcqucroiét  qu'on  partift  cgalcmct  le  territoire. Item 
fi  quclqu’vncftgrâd,  & a moyen  de  faggrâdir  d’auâtage,tant  qu'il  ('efforcé 
dominer  fcul:  comme  fcmblcauoir  efte  Paufanias  en  Laccdçmone,  qui  fut  4 
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capitaine  general  en  la  guerre  contre  les  Medes,  & Hannon  en  cHthage . F 
Mais  principalcmct  eft  ruince  rant  la  République,  qu’Ariftocratie,quâd  le 
droit  n’y  eft  obfcrué.  L’origine  de  ce  mafcft,que  la  Démocratie  & l’Oligar- 
chie ne  font  bien  méfiées  en  la  Republique,  nycn  l'Ariftocratie  ces  deux 
cftatsauecla  vcrtu,àfçauoirle  populaire  8c  oligarchique, que requicrenc 
méfier  les  Républiques  & plufieurs  Ariftocratics  appcllces.Enquoy  les  Ari- 
ftocratics  font  difFerétes  des  nômecs  Republiques:  & pour  ce  les  vncs  durct 
moins,  les  autres  plus.  Car  Ion  appelle  Ariftocratics  celles  qui  declinct  plus 
vers  l’Oligarchie , & Républiques  celles  qui  vers  la  multitude.  Parquoy  tels 
eftats  font  plus  feurs  que  les  autrcs.Car  ceux  aufqucls  la  république  eft  com-  g 
muniquee,  font  en  plus  grand  nombre,  8c  plus  forts,  8c  aianscqualitc,  ils" 
font  plus  aifez  à contenter:  mais  où  les  abondans  en  richeftes  font  plus  au- 
iftorifez  par  l'cftat,ils  ne  cherchent  qu’iniuricr, 8c  trop  furmontcrlcs  autres. 
Somme  toute,  vers  quelque  part  des  deux  qu’encline  la  république  clley  eft 
tranfmuce,  tafehans  les  vns  8c  les  autres  augmenter  leur  party  : comme  la 
République  eft  mücc  en  Démocratie,  8c  l'Ariftocratie  en  Oligarchie,  ou  es 
cbntraireSjCÔme  l’Ariftocratie  en  Démocratie,  d’autât  quclcsplus  pauurcs, 
comme  iniuricz,  tiret  la  république  en  l’oppofitc.Et  les  républiques  fe  châ- 
gent  en  Oligarchie.  Car  la  feule  cqualitc  félon  dignité  rend  lÉflat  fiable,  H 
quand  chacun  a dfc  qui  luy  appartict.  Ce  que  ic  di  fut  vérifié  entre  les  Thu- 
riens,  qui  clifoicnt  premièrement  leurs  magiflrats  par  le  plus  grand  reuenu, 
puis  vindrent  au  moindre,  8c  en  curent  plus  grand  nombre.  Et  comme  les 
nobles  euftent  occupé  tout  le  territoire  contre  l’ordonnance,  d’autant  que 
laformcdugouucrncmcnt  cftoitplus  oligarchique,  8c  les  auftorifoit  plus: 
adonc  le  peuple  excrcité  aux  armes  8c  aguerry , furmonta  les  gardes,  8c  cô- 
traignit  ceux  qui  renoient  trop  de  poftcflîons , les  quitter.  Outrcplus  corne 
toutes  polices  ariftocratiqucs  foient  oligarchiques , les  nobles  y peuucnt 

(dus,  corne  en  Lacedçmone  les  bics  font  tenus  par  peu  de  perfonnes , 8c  ont  I 
es  nobles  plus  de  licence  pour  faire  ce  qu’ils  veulent,  8c  prendre  telle  alliacé 
qu’il  leur  plaît.  Qui  fut  caufe  de  ruiner  la  république  de  Locres  par  l’alliance 
qu’ils  prindrent  aucc  Denys.  Ce  qui  ne  fuit  aduenu  en  vnc  Democratieou 
Ariftocratie  bien  meflee,  & tépcrec.  Mais  Ion  y a mutation  occulte  és  Dé- 
mocraties, quand  elles  fe  corrompent  peu  à peu.-  comme  il  aduient  en  tou- 
tes rcpubliques,ainfi  qu’il  a cité  monftré  au  precedent, en  parlant  générale- 
ment de  leur  changcmcns,  quand  nous  difions  la  petitefTe  en  eftrc  l'vnc  des 
caufcs.  Car  apres  que  les  gens  ont  laifte  couler  quelque  cas  appartenant  à la 
police,  ils  muent  plus  légèrement  & facilement  l’autre  vh  peu  plus  grand,  jç 
iufqucs  à ce  qu’ils  ayent  finablemétpcrdu  tout  l’ordre, & ornement.  Com- 
me il  aduint  en  la  république  des  Tnuriens,  où  cftât  défendu  par  la  loy , de 
n eftrc  plus  de  cinq  ans  furincendât  de  l’armee,  quelques  icuncs  gens  aguer- 
ris, & bien  reputez  entre  les  foldats de  la  garde,  mcfprifans  les  gouucr- 
neurs,  & penfans  obtenir  aifèemcntcc  qu’ils  pretcndoient,ilsentrcprin- 
drent  caflcr  telle  loy  : à celle  fin  qu’il  fuft  licite  à mefmcs  perfonnes 

aemourer  . 
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A dcmourcr  continuellement  en  ccftc  charge,  voians  mcfmcmct  que  lepeu- 

Îile  les  y commettroic  volontiers.  A quoy  les  Magiftrats  appeliez  Confcil- 
ers,  députez  fur  ceft  affaire,  fcfforccrcnt  du  commencement  refifter  : mais 
y confcntirent  par  apres,  cuidans  ouc  ccftc  loy  changée , Ion  ne  touchcroit 
au  refte  de  la  république.  Puis  voulans  refifter  aux  autres  changcmcs  qu'on 
pcrfcucroit  faire, ils  ne  proufiteret  ricn:ains  fut  tout  l'ordre  de  la  police  châ- 
ge  en  potentat  par  ces  innouatcurs.  Au  refte  toutes  républiques  ibnt  deffai- 
tes  aucunefois  d'elles  rncfmes,  aucunefois  cxtcricurcmct:  quand  il  y a qucl- 
quefepublique  contraire  prochaine  ouloingtainc  aiant  puillance,  comme 
B il eft aduenu aux  Athéniens,  &aux  Laccdçmonicns . Car  les  Athéniens  C 
deftruifoient  par  tout  les  Oligarchies,  & les  Laccdçmonicns  les  Démocra- 
ties. Donques  nousauons  prcfquc  cxpofcd’où  yicnncntlcs  mutations  & 
feditions  des  républiques. 

S EDITIONS  n'aduiennentiamais  ésvrayes  Ariftocraties , ains  és  mixtes: 
premièrement par  ce  que  peud'hommesy  gouuerncnt, &fignamment  quand  en  y a 
et  autres  nefeftimans  moins  en  vertu  qu'eux.  En  apres  quand  les  hommes  vertueux 
font  indignemët  traitt  reparles  plus  honore ou  ne font  rcceug  aux  honneurs.  T)a- 
C uant âge  quand  les  vns font  fore  riches , les  autres  extrememëtpauures.  I ttrnfi  quel- 

Îiu’vn  excelle  par  défies  les  autres,  & a moyen  d'vfurperla  tyranie.  Maisprincipa- 
emët  eft  ruinée  tant  ta  republique  appelles,  que  l’ Ariftocratie,  quand  le  droiëlyeft 
violé:  lequel  defordre  furuiët,par  ce  que  la  Démocratie  & Oligarchie  ne  font  bien 
meflees  en  la  république,  nyenl  Ariftocratie  auec  vertu.  ^A  ccftecaufie  tels  eftatsfe 
changent  maintenant  en  Démocratie , maintenat  en  Oligarchie,  félon  lepouuoir  des 
partialité -g.  Qbmela  repub.  eftmueeen  Démocratie, & l’Ariftocratie  en  Oligarchie: 
ou  !" Ariftocratie  en  ‘Démocratie &la  république  en  Oligarchic.Aufti font  corropucs 
ces  polices  peu  à peu  comme  les  autres,eny  laifant  couler  du  commencement  quelque 
D mal  léger,  puis  en fouffratvn  plus  grand , tant  qu’en  fin  tout  l'ordrey  eft  chagé.  Plus 
eft  dejfaitte  toute forte  de  république,  ou  par  fin  mal  intérieur,  ou  par  autre  républi- 
que contraire  pluspuijfante,foit prochaine  ou  loingtaine. 

Comme  en  Laccdçmonc  ceux  qu'on  appclloit  Partheniens.  ) Les  La-  t 
cedçmoniens  aians  meu  la  guerre  aux  Meffeniës,pource  qu’ils  auoient  rauy  & violé 
les  vierges  qui  eftoient  allées  à leurftftc,ilsfaftraignircnt  par  exécrables  ferment , de 
ne  partir  jamais  de  JM e fine,  qu’ils  ne  l' cufiéntfuhiuguce , aufiegede  laquelle fopi- 
niaftrerent par  dix  ans.  A l'occafion  de  quoy  voians  que  leurs  femmes  ennuiees  de fi 
longue  yiduité  les  rappelloient  : & doutant  que  fils  demouroient  plus  longuement , 

£ la  guerre  nefitflplus  dommageable  a eux  qu’aux  ennemis , pourtant  que  fi  leurs  en- 
nemis perdoient  aucuns  de  leurs  gens,  il  en  naifoit  des  autres:  mais  eux,  outre  la 
deftenfi  & les  dommages  de  laguerre,depeuploientleur  cité  par  la  flertlttéde  leurs 
femmes  : aduifirentj  de  choifir  en  tout  l oft  les  ieunes  fildats  qui  esloienr  venus 
depuis  le  ferment  faicl , & n'y  eftoient  aftraincls,  lefquelsrenuoyerent  en  la  cite, 
leur  donnant  congé  licence  de  befongnerindijferëment  toutes  leurs  femmes  a leur 

volonté:  efferans  que  par  ce  moyen  plus  facilement!  elles  engendreroient,  fi  elles 
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changeaient  a leur  gré.  Et furent  les  enfans  ainfi  engendre7gy nc%  nomcf  Parthe-  p 
nient  four  couurir  la  note  de  leurs  meres.  Lcfjucls  quand  ils  furent  en  la  âge  de  trëte 
ans,fe  Iroians  defoourueu z de  tous  liens  .pourtant  qu'ils  n auoient  aucuns  peres  cer- 
tains, aufqucls  ils  peufent  fucceder:  ils  choifirentpour  leur  chef vn  nommé  ‘Thala- 
te,  qui  auoit  ejlé l’autheur  de  renuoyer  les  ieunes  hommes  de  l'oft.gy  con/birerët  con- 
tre la  patrie . A l'occafion  de  quoy  ils furent  chajjef:  gy  apres  auoireflé  longuement 
trauaille z par  mer, arriucrcnt fortuitement  en  j faite,  gy  prindrentla  cité  de  Taren- 
te,  en  laquelle farreflercnt,  gy  chajjerent  les  habitant  d' icelle. 
z Comme  Lyfandrc  parles  Roys.J  Lyfandre fut  tvn  des  plus  grads  capitai- 
nes de fon  tëpsjequelaiant  mis fin  à la  guerre  que  les  Laccdçmonies  auoient  eue  Ion-  G 
guement  contre  les  Athéniens , il  conquit  à fon  pais  la  principauté gy fuperiorité  de 
la.Grece,  tant  par  mer  que  par  terre,  dont  il fut fort  efiimé  gy  honnoré:  mats  depuis 
fe  voiantrauallé  gy  mal  traitté  parle  Roy  A ge filas  , ilejjaya  par  defpitdc  faire 
ofler  aux  deux  mai  font  Royales , le  priuilege  quelles  auoient  delà  Royauté,  pour 
la  mettre  en  commun  à toutes  les familles  des  Spartiates:  gy  pour  ce  diffèrent  la  eufi 
fufcitévn  grand  trouble  en  laviue  de  Sparte , fil  ne  fufl  mort  fi  tofi  comme  il fit. 

V oyla  comment  les  grandes  natures  ambitieujes  ne  pouuans  tenir  moyen, & fe gar- 
der d'exceder  en  trop  ésgouuernemens  des  républiques, font  fouucntcfou  caufede plus 
de  mal  que  de  bien. “Plutarque  és  vies  de  Lyfandrc  gy  d'Agefilas.  'Diodore  Sici-  H 
lien,  hure  t+.  chap.  4. 

,3  O v quand  quelque  vaillant  homme  n’cft  reccu  aux  honneurs  comme 
Cinadon.  ) Xenophon  efcritquece  Cmadonfut  ~yn  teune  homme  puiflant&har- 
dy,  lequel  au  premier  an  du  régné  d’Agefilas , confjnra  auec  autres  Lacedçmoniens 
contre  le  Roy  & les  premiers  de  la  cité. Laquelle  coiuration  e fiant  defcouucrte.il fut 
confiitué prifimnier,  puis  interrôgué  pourquoy  il  auoit  entreprins  telle  mefcbanceté, 
il  ne  feit  autre  refi>on[e,finon  àcellefinquilne  fufl  le  dernier  des  Laccdçmonies.  Par- 
quoy  luy  gy fes  complices  aids  les  mains  liées  derrière  le  dos  furët  menezjpar  la  Xille, 
puis  fouettez  & m's  **  tnort.  \ 

4 Comme  fcmblc  auoir  cfté  Paulânias  en  Lacedçmonc.  ) Les  Lacedç- 
moniens pour  n’amoindrir  leurs  force  s par  oifiueté,  gy fe  vëgerdes  oui tr âges  que  les 
“Perfes  leur  auoient  fuels,  ils  leur  meurent  guerre,  courant  gy  pillant  les  pais  à eux 
y 01  fins.  Si foire  t capitaine  general,  tant  d’eux  que  des  autres  citegde  Çrece,  Paufo- 
niastlequcl  voulantfe faire  Roydecapitaine,conJj>ira  auecXerxcs  de  luyfoumettre 
la  (yrecc:  gy  pourguerdon  couintauec  luy  de  prëdre fa  fille  en  mariage  : gy  afin  que 
il  luy  adioutafifoy , luy  rëdit  les  prifonniers  qu’il  auoit  desfiens.St pour  tenir  la  cho- 
fe  plus  fecrette,  luy  efcriuit , que  tous  les  mcflfdgers  qu'il  luy  enuoy  croit , il  feift  occire 
incontinent  qu'ils  auroient  parléà  luy.  Mau  Arijlides  capitaine  des  Athéniens,  K 
qui  luy  auoit  eftè  baillé pour  copagnon , en  refiftanta fes  entreprinfcsfaeemët  defeou- 
urit fa  trahifon,  gy  tantofi  apres  fut  Paufanias  accufégy  condamné,  jfuflin,  hure  1. 
Thucydide,  Hure  1.  chap  if.  “Plutarque  és  ~yies  de  Themiftocles  gy  Arijlides.  “Dio- 
dore Sicilien, liure  11.  chap.  10.  qui difeourt  ainfi furie faiélde  “Paufaniai:  Atas ac- 
coufiumé par  tout  le  cours  denofire  hiftoire.d’amphfier  & exalter  la  gloire  des  homes 
Vertueux,  par  louanges  adiou  fiées  à la  fin  de  la  narration  de  leurs jaicls  : gy  aujfi 

aucon- 


D'ARISTOTE.  LIVRE  V. 


34* 


A AU  contraire  cf  accompagner  la  mort  des  me [chant,  des  reproches  & inittres  ejui  leur 
font  deuës,  il  ne  fl  pas  raisonnable  que  nous  laijjions  aller  la  mefihanceté  & trahqm 
de  ‘Tauftniasffans  la  condamner  gy  blafmer.  Car  qui  cft  celuy  qui  nefefmerueillaft 
de  fa fi  liet  ve u qu’apres  a noir fai  il  tant  de  bons  Jèruiccs  à la  G rece,  apres  auoirgai- 


gnéla  iournee  de  Plâtres,  gy  apres  auoir  exécuté  tant  et autres  belles  gy  grades  cho- 
fies:  non feulement  il  ne f eut  garder  [on  auclorité,  mais  par  trop  aimer  gy  defirer  les 
ricbejjcs  gy  delices  Perfennes , il  diffama  toute  la  gloire  qu’il  auoit  auparauant  ac- 
quije:  pource  quefenorgueillifjànt  en ft  profberité,  il  commença  a dédaigner  gy  harr 
lafimplicitédevture  Laconique,  gy  a vouloir  enfuyure  lafuperfiuité  gy  les  delices 
B Perfennes:  là  où  c’efioit  celuy  qui  moins  deuoit  imiter  les  mœurs  c ’T façons  de faire 
des  Barbares , comme  celuy  qui  n auoit  point  ouy  dire  à titres  ,ains  auoit  luymefme 
effrouué parejfeél,  combien  plus  efloit  compofe  à la  vertu  la  difiplme  gy  maniéré 
de  viure  que  longardoit  en  (on  pais , que  celle  dont  vfoient  les  Barbares  : gy  par  (à 
feule  mefchancete fut  non  feulement  puny,  ainfi  comme  il  auoit  mérité,  maisauffi fût 
caufe  que fs  citoyens  perdirent  la  figneurie  & principauté  de  la  mer. 

> Et  Hannoncn  Carthage. ) fkfilh,  liure  ai.  Lfannon  prince  de  farthage,  5 
voiant  que fs  richeffes furmontoiëtla  puijfance  de  la  cité,  entreprint  défi faire  Roy 
gy figneur,  gy  d’occire  gy  tuer  tout  le  Sénat.  Pource  faire  les  couia  tous  à vn  iour 
C folennel  aux  nopces  de  fa  fille,voulantfous  couleur  de  religion  commettre  telle  trahi- 
fon:  afin  auff  qu’il peufi plus  aifement  couurir  fin  intention gy fit  malice  controu- 
uee.  Si  fit  apprefter  à magerau  peuple  aux  porches  gy  lieux  publiques,  & le  Sénat 
couia  en fa  maifon,à  fin  que  plus fcrctemët  gy  fans  tefmoings  il  leur  peufi faire  bail- 
ler les  liiades  empoifonnees,0 par  ce  moyen  les  occrre, Sx  apres  occuper  la  republique, 
quand  elle  froitpriuee  degouucrncmët.  Laquelle  trahifon  eflantdefcouuerte par  les 
miniftresattx  officiers, fut  par  eux  efbeuee,  mais  non  pas  'yengee:  car  ils  craignoient 
qu’en  defouurant  la  ebofe,  il  n’y  eufiplus  de  danger  pour  la  puiffance  du  prince, 
qu’en  la  diffimulant.  Et  pour  ce  faire ftgnans  houloir  mettre  loy  aux  defpenfs,  gy 
D réfréner  les  banquet  s, firent  ">'»  e ordonnance  generale, par  laquelle  donnoiët  certai- 
ne limitation  à toutes  nopcesgcneralement,  fans  faire  mention  de  Hanon , afin  qu’il 
ne  fmblafl  qu’ils  le  ~y  oui f fient  noter.  Mais  luy  voiant  qu’il  auoit failly  à fin  entre- 
prinf,  délibéra  derechef  à certain  iour  les faire  tuer  parfis foldats,  toutefois  il fut  en- 
core defcouuert.  T arquoy  craignant  d’élire  adiouméen  iugement , fi  retira  en  vne 
ville forte  auec  vingt  mille  hommes  armes'  défit  famille,  duquel  lieu  pendant  qu’il 
prattiquoitles  africains  gy  * Mores  à fin  aydefitprins.Et  apres  qu’il fut  batu 
de  verges,  gy  qu’on  luy  eut  creuclesyeux,  gy  rompu  bras  gy iambes , afin  qu’il fitfi 
puny  en  tous fis  membres,  en  la  prefence  de  tout  le  peuple  fut  occis, gyfon  corps  ainfi 
E charpenté  pendu  au  gibet.  Et  dauantage  tous fis  enfians  gy  autres  défia  lignée ^ enco- 
re quilsfufient  innocens  du  cas, furent  pareillement  mis  à mort:  àfinqu’ilne  demou- 
raft  perfonne  de  celle  tant  de  te  fable  lignee,  qui  peufi  enfiuiure  ~)m fi grief meffiaiél,  ny 
auffiliengerfa  mort.  Paule  Orofe  en  parle  au ffi,  liure  +.  chapitre  6. 

Les  Athéniens  deftruifoient  par  tout  les  Oligarchics,&  les  Laccdçmo-  <> 
niens  les  Démocraties.  ) t Mriftotc,  liure  + des  Politiques.cbap.  u. parlant  de  ces 
deux  peuples  dit  ainfi  : feux  qui  ont  obtenu  la  principauté  en  Grece , regardant 
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les  vus  & les  autres  a la  forme  de  leurs  républiques , onrcoflituc  és  cite^Jes  vns  De-  F 
mocratie , les  autres  Oligarchie,  non  confderans  le  proufit  et  icelles  cite cg , ains  le  leur 
propre. Diodore  Sicilienjiure  i}.  chap.  17:  Qes  deux  cite^principales  cobatans  tou- 
tes deux  pour  la  principauté  de  la  Çrece,fe  gouuemoiët  pardiuers  moyens ,gy  vfoiët 
deftçons  de faire  toutes  contraires:  pource  que  les  Lacédémoniens  auoient  tou  fours 
accouftumé  de  mettre  le  gouuemement  (y  l'auéloritc  au  maniement  des  affaires  és 
"villes  qu’ils  reduifôient  a leur  alliance,  entre  les  mains  des  plus  apparens  hommes 
d'icelles.  Stàl'opbofteles  Athenicnsy  eflabhffoien  tvn  gouuemement  populaire, 
donnoient  l’auëtoritéfouueraine  a la  commune.  Stliure  i/.chap.  12.  Mais  en  la 
Çrece  eflans  les  villes  en  trouble  (y  en  combufion  pour  les  mutations  des  gouueme-  Q 
mens,  qui  ef  oient  caufes  que  plufeurs fe foubleuoicnt  en  icelles,attentans  chofes  nou- 
velles,pource  qu  enlaplus  part  rîy  auoit  magiflrat  quelconque  qui  eufl  auclornéde 
commander  : g yqueles  Lacédémoniens  donnoient  port  (y  faneur  à ceux  qui  vou- 
laient eftablirvn  gouuemement  de  petit  nombre  des  plus  gens  de  bien  : gy  au  cotrai- 
reles  Athéniens faifoient  efpaule  a ceux  qui  vouloient  maintenir  l’aucloritéfouue- 
raine  du  peuple,  gyy  efablir  la  forme  du  gouuemement  populaire.  ‘'Plutarque  en  la 
vie  de  Lyfandre:  En  toutes  les  "villes  où  paffoit  Lyfandre.f  elles  e fl oient gouuernees 
par  auflorité  du  peuple , ou  quilyeufl  quelque  autre  forte  de  gouuemement , ily 
laiffoiten  chacune  "vn  capitaine  ou  gouuerneur  Lacédémonien,  auec"vn  confeil  de  H 
dix  offciers.de  ceux  qui  parauant  auoient  eu  amitié  gy  intelligence  auec  luy  : ce 
quilfaifoit  autant  és  villes  alliées  gy  confédérées  de  tout  temps  aux  Lacedémoniës, 
corne  en  celles  qui  naguère  s leur  auoient  eflé  ennemies.  Et  plus  bas:  Jl  me femble  que 
le  poète  Theopompe  refuoit,  quand  il  accomparoit  les  Lacedémoniës  aux  tauemiers, 
dtfant  qu'ils  auoient  doné  a rafler  aux  (frecs  du  doux  bruuage  de  la  liberté, (y  puis  y 
auoient  méfié  du  vinaigre:  cardes  le  commencement  le goufl  de  leurgouuememët.gy 
laijje  qu'ils  en  donnerëtaux  Grecs, leurfutfort  aigre, à caufe  que  Lyfandre  oftoitpar 
tout  l'auflon  té  du  gouuemement  aux  peuples , gy  la  mettoit  entre  les  mains  du  petit 
nôbre,  des  plus  violes  gy plus  audacieux  & plus feditieux  quifuflëten  chacune  ville.  I . 

Oc  la  confcruation  des  cftats  en  general  &cn 

particulier.  Chap.  VIII.  • 

O N s E qv  e M M e n T nous  traitterons  de  la  confcrua- 
tion de  tous  cftats  en  general, &cn  particulier  de  chacun. 
Premièrement  il  cft  certain,  que  (1  nous  entendons  par 
quels  moyens  les  cftats  font  corrompus  & perdus , nous 
entendrons  aufli  ceux  par  lcfqucls  ils  font  confcrucz:  at-  K 
tendu  que  de  caufcs  contraires  viennent  cffccb  contrai- 
res, & que  la  corruption  cft  contraire  à la  confcruation. 
Londoit  donc  es  républiques  bien  tempérées  obfcrucrfur  tout,  que  rien 
fy  face  contre  les  loix  & couftumcs,  & fpccialemcnt  regarderau  mal  com- 
meçant,  quelque  petit  qu’il  foit.  Car  Ion  ne  fapperçoit  de  la  corruption  ve- 
nant peu  a peu:  tout  ny  plus  ne  moins  que  des  petites  dcfpcnfcs , lefquelles, 
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A fouucnt  faites,  confomment  le  bien  d’vnc  maifon.  Lon  ne  fent  ce  change- 
ment, pour  ce  qu’il  ne  vient  toutcnfcmblc,  & y cft  deceu  l'entendement» 
comme  en  la  raifôn  fophiftique,  inférant  que  fi  chacune  partie  cil  petite, 
& le  tout  cftrc  petit.  Ce  qui  eft  aucunement  vray,  & ne  Tell  pas.  Car  le  to- 
tal & tous  ne  font  chofc  petite,  ains  font  conftitucz  de  petites.  Parquoy  le 
principal  cft,  d’aduifer  diligemment  à ce  commencement.  Puis  que  lon  ne 
croye  aux  ruzes  controuuces  pourdcccuoirlc  peuple,  qui  fc  redarguent 
allez  d’elles  mcfmcs  par  leurs  ccuures.  Nous  auons  cy  deuant  expofe  quelles 
nous  appelions  les  ruzes  des  républiques.  Dauantage  il  côuient  confidcrer, 
B qu’aucunes  Ariftocratics  & Oligarchies  durct,  non  pour  cftrc  polices  feu- 
rcs,  mais  d’autant  que  les  conftitucz  es  magiftrats  Cy  conduifent  modefte- 
ment,  tant  enuers  ceux  qui  n’ont  point  de  maniement,  qu’enuers  les  autres 
qui  en  ont  : à Içauoir  en  ne  failânt  point  d’iniure  à ceux  aufqucls  la  R epu- 
blique  n’cft  communiquée,  & en  receuât  les  principaux  dupais  en  I’admi- 
niftration  publique.  Aullî  en  ne  defraudant  les  ambitieux  de  l’honneur,  S c 
la  multitude  du  proufit,  & en  viuant  populairement  aucc  leurs  côpagnons. 
Car  l’equalitc  que  les  populaires  cherchent  en  la  multitude,  n’eft  fcijlcmét 
iufte,  maisaufli  vtile  à garder  entre  femblablcs.  Parquoy  fils  fontplufieurs 
C au  gouucrncmctjil  leur  cft  expédient  garder  pluficurs  façons  populaires: 
* comme  faire  les  magiftrats  femeftres,  à fin  que  cous  les  femblablcs  y aiSnt 
part  : côfiderc  que  les  fcmblables  entr’eux  font  défia  comme  quelque  peu- 
ple. Et  pour  ce  naiftent  fouucnt  entr’eux  condudcurs&  flateurs  populai- 
res, commcilacftédiiftauparauanr.  Puis  par  ce  moyen  les  Oligarchies  Se 
Ariftocratics  tombent  moins  en  potentats  : car  il  n’eft  tant  aife  d’enrrepré- 
dre  quelque  mcfchanceté,  en  demeurant  peu  de  temps  es  magiftrats,  que 
il  lon  y demeure  longuement.  Ce  qui  engendre  tyrannies  es  Oligarchies  & 
Démocraties.  Car  ou  les  plus  puifians  en  l’vn  & l’autre  cftat,  cômc  les  con- 
D du&eurs  populaires  &:  les  dynaftes,  occupent  laryrânic,  ou  ceux  qui  tien- 
nent les  plus  grands  magiftrats,  fils  y demeurent  longtemps.  Item,  les  po- 
lices ionc  côicruccs,  non  feulement  pour  cftrc  loing  dis  choies  qui  les  peu- 
uenc  corrompre  &:  perdre,  mais  aufti  pour  en  eftrc  près.  Car  la  crainte  rend 
les  hommes  plus  ententifs  aux  affaires  de  l’eftat.  Ceux  donc  qui  ont  le  ialuc 
dcl’cftat  cnibIicirudc,doiucnt  propofer  fouucnt  certaines  craintes,  à fin 
que  les  citoyens  veillent  coufiours,  & ioiçt  iur  leur  garde,  comme  font  les 
foldats  au  guet  de  nuift,  quâd  il  eft  aifis,  en  faifiuit  conte  du  danger  qui  eft 
loing,  cômc  fil  cftoit  près . Encores  faut  il  mettre  peine  d’empefeher  par 
E les  loix,  que  contentions  & feditions  n’aduicnncnt  entre  les  grands,  & pre- 
uenir  les  autres  qui  ne  font  encor  de  la  meflec,  auant  qu’ils  y entrent  : pour- 
tant que  tout  homme  ne  peut  pas  cognoiftre  le  mal  commençât,  ains  feu- 
lement le  bien  entendu  au  faici  politique.  Et  pour  obuicr  à la  mutation  qui 
fc  fait  en  l’Oligarchie  & en  la  République,  à l’occafion  des  reuenus,  quand 
elle  efehoit,  demeurans  mcfmcs  les  reuenus,  & la  pccunc  augmentée  : il  cft 
alors  expédient  de  conférer  la  quantité  du  reuenu  commun  aucc  celuydu 
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temps  paffé,  à fçauoir  es  citez  où  les  recognoi (Tances  font  faiébes  d’an  enan  F 
parcclî  cfpacc:  8c  és  plus  grandes,  de -trois  ans  entrois  ans,  ou  de  cinq  en 
cinq.  Et  Ci  le  bien  Te  trouuc  augmenté  ou  accrcu  outre  la  première  eflima- 
tionordôncc  pourparucniraugouucrncmcntdc  la  République,  augme- 
ter  ou  diminuer  telle  cflimation  félon  la  teneur  de  la  loy,  ainfi  que  le  bien 
accroirt  ou  dccroifl.  Car  es  Oligarchies^  es  Républiques  où  Ion  fait  au- 
trement, l'oligarchie  8c  le  potentat  fc  hauffent  trop,  ou  fe  change  la  Répu- 
blique en  Démocratie,  8c l’Oligarchie  en  République,  ou  en  Démocratie. 
C’cfl  vnc  rciglc  commune  en  Démocratie,  Oligarchie,  Monarchie,  8c  en 
toute  police,  de  ne  faire  aucun  trop  grand  outre  mefure  : ains  plutofl  adui-  G 
fer  de  diflribucr  les  honneurs  petits  & de  longue  duree,  que  lcsdôncr  tref- 
grands  8c  duranspeu  de  temps.  Caries  hommes  fc  corrompent,  8c  ne  peu- 
uent  tous  fupporter  laprofpcrite  de  fortune:  ou  bicq, qu'apres  en  auoir 
donné  beaucoup  enlcmblc,  Ion  ne  les  ofte  refus  cnfemble,  ains  peu  à peu. 

Et  principalement  pouruoir  par  les  loix,  que  perfonne  ne  fauancc  trop  en 
puiffance  d’amis,  ou  de  richcflcs  : fînon,  faire  abfcnter  tels  perfonnages. 
Item, pour  ce  que  de  la  vie  priucc  mcfmc  furuicnncnt  nouuclletez  : il  con- 
uient  ordonner  vn  Magiflrat,pourobfcrucr  ceux  qui  ne  faccommqdcnr 
à viurc  félon  la  forme  de  l'cflat  : comme  en  Démocratie  félon  la  Dcmocra-  pj 
tie,  8c  en  l'Oligarchie,  félon  l’Oligarchie,  8c  femblablcmcnt  des  autres  Rc- 

fuibliqucs.  Et  fi  quelque  partie  de  la  cite  deuient  par  profperité  trop  info- 
ente,  ou  fcflcuc  beaucoup , il  y faut  pouruoir  particulièrement,  pour  les 
mefmes  caufcs.  Le  remède  en  cecy  cft,  de  commettre  toufiours  aux  parties 

3 o fîtes,  les  charges  8c  offices.  I’cnccns  qu'on  oppofe  les  bons  à la  multi- 
:,  8c  les  indigens  aux  riches  : 8c  qu’on  efTaye  méfier  la  multitude  des  in- 
digens  aucc  les  riches , ou  qu’on  augmctc  la  moyenne  partie.  Car  cela  def- 
fair  les  feditions  qui  pourroient  venir  de  Tincqualité.  Mais  il  n’y  a précepte 
plus  grand  en  toute  République,  que  de  pouruoir  par  les  loix,  que  les  ma-  I 

Îjiflrats  ne  foic/nt  lucratifs.  Et  mcfmcmcnt  il  côuicnt  obfcrucr  cecy  en  l’O- 
igarchic . car  le  vulgaire  n’cft  point  tant  fafché  d'eftre  exclus  du  gouucrnc- 
ment,  ains  plufloft  le  refiouït  de  pouuoir  vacqucr  à fes  bcfofigncs  propres, 
que  quand  il  penfc  que  les  magiflrats  robbent  le  public:  alors  il  a double 
dcfpit,  d’eflrc  priué  des  honneurs,  8c  des  proufits.  Et  par  celle  feule  maniè- 
re peuucnt  eflrc  afTcmblccsla  Démocratie  &z  Ariflocratic,  en  baillant  aux 
noc>les8c  au  vulgaire  ce  qu’ils  demandent:  qui  cflchofc  faifàblc.  Car  ad- 
mettretous  indifféremment  au  gouucrncment,  cfl  démocratique:  8c  que 
les  nobles  foient  magiflrats,  ariflocratique.  Ce  qui  aduiendra  quand  Ion  K 
oflcraaux  officiers  tout  moyen  d’en  tirer  proufit.  Alors  les  indigens  n’en 
voudront,  pour  n’y  auoir  aucun  gaing,  ains  entendront  plus  volontiers  à 
leurs  affaires.  Et  les  riches  pourront  mieux  exercer  les  magiflrats,  pour  n'a- 
uoir  befoing  de  gaigner  du  public.  T ellement  que  les  pauures  dcuiendronc 
riches,  ayans  loifîr  de  trauaillcr,  8c  ne  feront  les  nobles  fubiets  au  vulgaire. 
Mais  pour  garder  qu'on  ne  robbe  le  public,  exhibition  foit  fai&c  des 
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A deniers  en  la  prcfcncc  de  tous  les  citoyens,  & les  roollcs  mis  par  deuers  les 
frarics,  compagnies,  & lignées  de  la  cite.  Et  à fin  que  les  magiftrats  foicnc 
fans  proufit,  il  conuicnt  par  la  loy  propofer  honneurs  à ceux  qui  les  auront 
bien  adminiftrez.  Il  fautes  Démocraties  cfpargncr  les  riches,  & n’egalcr  I 
leurs  pofleffions  ny  leurs  fruits,  comme  il  fc  faic  latcmmcnt  en  aucunes  ré- 
publiques . Et  meilleur  cft,  leur  prohiber  faire  grofles  dcfpcnfcs  8e  inutiles, 
comme  aux  fpedaclcs,  8e  es  icuxdc  torche.  S:  autres  femblablcs.  Pareille- 
ment auoir  en  l’Oligarchie  grand  foingdesindigens,  Se  leur  diftribuer  les 
magiftrats,  cfqucls  y a proufit  : Se  où  quelque  riche  les  outrageroit,  lepu- 
B nirplus  griefuement,  que  fil  auoitiniuric  l'vn  d’eux.  Aulli  que  les  hérita^ 
ges  ne  viennent  par  donation,  ains  par  droit  de  lignage  : 8e  que  perfonne 
ncpuifleauoirplusd’vn  héritage.  Par  ce  moyen  lesbiens  feront  plus  éga- 
lez, Se  plu  fleurs  indigents  dépendront  riches.  Itcm,ilcft  expcdicnc  en  la 
Démocratie  Se  l’Oligarchie,  traitter  es  autres  chofes  egalement,  ou  mieux, 
ceux  oui  ont  moindre  part  au  gouucrncmcnr,  comme  en  la  Démocratie 
les  riclics,  8e  en  l’Oligarchie  les  pauurcs  : finon  qu’il  fuft  queftion  des  offi- 
ces, cfqucls  confifte  faudorité  fouucraine  de  la  République  : qui  doiuçnt 
eftre  commis  à ceux  du  gouucrncmcntfou  fculs,  ou  pluficurs. 

C 

COMBIEN  que  les  moyens  requis  à la  conferuation  des  eftatsfo  puiJJ'ent  en- 
tendre f>ar  les  caufes  de  leur  corruption  ia  déclarées  : toutefois  pourdoner  plus  clai- 
re intelligence  de  la  matière  pre fente,  en  font  propofegplufteurs.  Et  premièrement , 
Que  rien  nefyfoce  contre  les  loix  & couftumes/foecialementen pouruoyant  au  mal 
commençant,  pour  petit  qu’il  foit.  Quon  ne  croye  aux  rufês  & finefj'es  controuuees 
pourdeceuoir  les  republiques,  dont  il  a efté  parlé  au  i+chap.  du  hure précéder.  Que 
les  conflit  ueg  és  magiftrats  foconduifent  modeftement.tant  enuers  ceux  qui  nont 
aucun  maniement  d' affaires, qri  enuers  ceux  qui  en  ont  : en  ne  foifant  point  d’iniure 
D aux  uns,  çjr  viuant populairement  auec  les  autres.  Que  ceux  qui  ontfoing  du  falut 
de  l'eftat, veillent  toufoours,  & [oient  fur  leur  garde:  enpropofant [buttent  craintes, 
pour  rendre  les  citoyens  plus  entent  fs  aux  affaires.  Que  naduicnncnt  contentions 
& débats  entre  les  grands  [oient  preucnusles  autres  qui  ne  font  encoresdela 

mcflee,audnr  qu’ils  y entrent.  Qu’il  J bit  pourueu  par  les  loix,  que  perfonne  nefoa- 
uance  outre  mefure  en  honneur,  çjr  en  crédit,  & deuienne  beaucoup  riche  : ou  fuiuy 
& fupporté  d’amis,  en  bannijfant  du  pais  ceux  qui  fi  trouueront  ainfi  exceller.  Que 
les  pnuegaccommodcnt  leur  maniéré  de  viure  à la  forme  de  chacune  République, 
dont  ils  font  fûbicéls  : & à ccfltc  fin  [oient  ordonnegmagiftra  ts  qui  flen  prennent 
E garde.  Qu  aucune  partie  de  la  République  parprofoerité  ne  demeure  infolente.  Que 
les  magiftrats  ne foient  lucratifs,  & qu’ils  ne  tirent  aucun  proufit  des  offices  en  rofiit 
le  public  :&  par  mefme  moyen  leur  foit  prohibé foire  greffes  defoenfos  & inutiles. 
Proufite  particulièrement  aux  Oligarchies, pour  obuier  à la  mutation, y aduenant 
par  l eftimationdu  cens,  foire  de  temps  en  temps  recognoifjance  des  biens,  & augmen- 
ter ou  diminuer  le  cens  fuyuant  la  teneur  de  la  loy,  ainfo que  le  bien  accroift  ou  de- 
croift.  Proufite  auffi  aux  Démocraties  Cr  Oligarchies  traitter  le  mieux  qu'on  peut 
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ceux  qui  ont  moindre  fart  en  tejlat,  comme  les  riches  és  Démocraties,  <*r  les  pan-  F 
mes  és  Oligarchies  :ftnon  où  il  eflqueflion  des  premiers  magiflrats,  efquels  conjijle 
la  Jouuerainc  auclorité  de  la  République,  qui  doiuent  ejlre  admimjhe^ feulement 
parceuxdugouucrnement. 

i II  f.utt  es  Démocraties  efpargncr  les  riches,  6c  en  Oligarchie  auoirgrad 
foingdes  indigens.)  Cic.  lib.  i.Offic.  In  primis  autemvidendù  cric  ei  qui 
rempublicam  adminiftrabit,  vt  fuumquifque  tcncar,  neque  de  bonis  pri- 
uatorum  publicè  diminutio  fiat.  Pcrniciolecnim  Philippusintribunatu 
cùm  legem  Agrariam  ferrer,  quant  tamen  antiquari  facile  pafluseft,  ôcin 
oo  vehementer  fc  moderatum  præbuic  : lcd  cùm  in  agendo  mulra  popula-  q 
riter,  cum illud  malè,  non  efle  in  ciuitatc  duo  millia  hominum  qui  rem  ha- 
berent.  Capitalis  omninooratioeft  adæquationembonorum  pertinens: 
quapeftequæ  potefteffemaior?  Hanccnimobcaulàm  maxime  vt  fuate- 
ncrentur  Rcfpublicæ  ciuitatcfque  conftitutæ  funt.  Nam  & fi  duce  natura 
congrcgabâtur  homines  : tamen  fpc  euftodiæ  rcrum  fuarum,  vrbiurn  prç- 
fidia  quærcbât.  Et  fubdit:  Qui  vero  efle  populares  volunt,  ob  eamquc  cau- 
làm  aut  agrariam  rem  tentant,  vt  poflcfl'orcs  fuis  fedibus  pcllancur  : autpc- 
cunias  créditas  debitoribus  condonandas  putant,  labefaéfant  fundamen- 
taReipublicx.  Concordiam  primùm  tollunt,  quæ  efie  non  potcftcùm  H 
aliis  adimuntur,  aliis  condonantur  pccuniæ  : deindc  æquiratem,  quæ  colli- 
tur  omnis,  fi  habcrc  fuum  cuiquc  non  licct.  Id  eft  enim  proprium  ('vt  fu- 
prà  dm)  ciuitatis  atquc  vrbis,  vt  fit  libéra,  ôc  non  follicita  fuæ  rci  cuiufquc 
euftodia.  Ergo  in  primis  opéra  dada,  vt  iuris  6c  iudiciorum  æquitatc  fuum 
quilquc  tcncat  : & neque  tenuiores  propccr  imbecillitatcmcircumucnian- 
tur,  neque  locupletibus  ad  fua  vcl  tenenda  vcl  rccupcranda  obfic  inuidia. 


Des  conditions  rcquifes  aux  principaux  gouucrncurs 
d’vncftar.  Cnap.  I X. 


E v x qui  ont  à exercer  les  principaux  magiftrats,doiucc 
auoir  trois  chofcs.  Premièrement,  l’amour  enuers  l’cftac 
prefent  : en  apres, grade  fuffifànce  pour  exercer  les  char- 
ges requifes  en  l’office  : tiercemcnr,  vertu  6c  iufticc  con- 
uenablc  à chacune  République.  Car  fi  le  droit  n’cftmcf- 
me  en  toutes  républiques,  il  fenfuit  nccefiairemcnt  y 
auoir  pluficurs  différences  de  iuflice.  Mais  il  y a doute, 
quand  toutes  ces  chofcs  ne  fc  trouucntcn  meûne  perfonnage,  comment  K 
Ion  procédera  à l’clcétion . l’cntens  fi  quclqu’vn  cft  füffifant  pour  conduire 
vne  armee,  mais  mefehant  au  refte,  6c  non  amy  de  l’cftat  : l’autre  iufte,  6c 
amy:  quelle  manière  tiendra  Ion  à en  faire  l’elcdionîll  me  fcmblc  cftre 
befoing  de  regarder  à deux  poindis,  à fçauoirà  ce  en  quoy  tous  participent 
plus,  ôc  à ce  en  quoy  ils  participent  moins.  Parquoy  àcflirevn  Capitaine 
general  ileonuient  regarder  pluftoft  à l’expcriencc  des  armes,  qu’à  la  vertu: 

/ attendu 
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A attendu  qu’il  y a moins  d’expers  capitaines,  que  de  bons  hommes.  Au  con- 
traire en  fa  garde  & adminiftration  des  finances  eft  requife  plus  grade  ver- 
tu, que  n’ont  communément  les  hommes,  iaçoit  que  la  fciencc  Toit  com- 
mune à tous.  Encor  douteroit  Ion,  fi  quclqu’vn  auoit  fuffifimcc  pourgou- 
uerner,  & amitié  à l’cftat,  quel  meftieraura  il  de  vertu,  fi  moyennant  ces 
dcuxchofesilfèracequi  eft  expédient:  ou  fidauantage  la  vertu  eft  requi- 
fc,  pourtant  qu’il  peut  aduenir  que  les  hommes  aians  ces  deux  foicnt  incô- 
tinens,  lefquels  iaçoit  que  fâchent,  fiefayment,  toutefois  ils  n’obtcmperét 
point  à eux  mcfmcs.  Semblablement  peut  cftrc  qu’aucuns  fc  porter  en  telle 
B manière  vers  le  bien  commun,.  Généralement  toutccque  nous  dilons  or- 
donné parles  loix  à l’vtilité  des  républiques,  coteruc  les  républiques  : Mais 
le  principal  fondement  eft  celuy  que  nous  auôs  défia  touché  par  plufieurs 
fois,  de  procurer  que  la  partie  contente  de  l’eftat  prclcnt,  foit  plus  puilïàn- 
tc  que  l’autre  qui  n’en  eft  contente.  Outre  toutcccy,il  ne  faut  ignorer,  ce 
que  ignorer  pour  le  iourdhuy  les  républiques  qui  ont  tranfgrcfle  lemoyé: 
Carpluficurs  cliotes  cftimccs  populaires  corrompent  les  Démocraties,  8c 
plufieurs  oligarchiques,  les  Oligarchies . Et  ceux  qui  cuident  telle  chote 
cftrc  vnc  vertu  8c  perfedion,  ils  tirent  la  République  à exccz,  ignorans  que 
C comme  le  nez  partant  la  droiture  louable,  & tirant  fur  l’aquilinou  camus, 
eft  encor  beau  Se  aggreablc  à voir  : mais  fi  on  l'eftend  dauantage  à exccz, 
premièrement  Ion  oftera  la  médiocrité  de  la  partie,  & finablcmcnc  Ion  fera 
tant,  qu’il  ne  temblcra  plus  nez,  pour  l’exccz  ou  defaut  des  contraires . Au- 
tant en  eft  il  des  autres  parties  du  corps.  Le  temblablc  aduient  és  Républi- 
ques. Car  l'Oligarchie  & Démocratie  fc  peuuct  bien  porter,  iaçoit  quelles 
foient  efloignees  de  leur  bon  ordre  : mais  fi  lon*cftcnd  dauantage  l’vnc  ou 
l’autre,  premièrement  Ion  rendra  pire  la  République:  & finablcmcnc  Ion 

Cro  cédera  tant,  quelle  ne  fera  plus  République.  Parquoy  le  legillatcur  8c 
omme  politique  ne  doit  ignorer  quels  moyens  populaires  contentent  ou 
deftruifent  la  Démocratie,  8c  quels  oligarchiques  l’Oligarchie:  attedu  que 
l’vn  ny  l’autre  cftat  ne  peut  demourcr  fans  les  riches,  8c  fans  la  multitude 
du  peuple.  Et  fi  les  biens  cftoicnc  égalez,  alors  la  République  par  necelfité 
changcroitdc  forme.  Donques  en  dcftruifimt  les  riches  ou  le  peuple  par 
loix  cxcelfiues,lon  ruine  telles  républiques.  Aucuns  crrenc  és  Démocraties 
& Oligarchies,  à fçauoir  les  condudcurs  du  peuple  és  Démocraties,  où  la 
multitude  eft  maiftrefle  des  loix,  en  maintenant  toufiours  la  cité  diuitec  en 
deux  parties,  8c  debatans  contre  les  riches,  iaçoic  qu’au  contraire  ils  dc- 
E uroient  temblcr  toufiours  parler  pour  les  riches.  Et  és  Oligarchies,  les  tei- 
gneurs  oligarchiques,  qui  deuroient  toufiours  monftrer  qu’ils  font  pour  le 
peuple,  & faire  autres  termens  qu’ils  ne  font  à prêtent.  Car  maintenant  en 
aucunes  Oligarchies  ils  jurent  en  ccftc  forme:  le  teray  cnncmy  du  peu- 
ple, 8c  machincray  contre  luy  tout  le  mal  que  iepourray  : iaçoic  qu’il  con- 
uienne  monftrer  8c  diflimulcr  le  contraire,  8c  promettre  par  ferment  de  ne 
faire  tort  au  peuple.  Le  plus  grand  moyen  qui  ait  encor  efté  touché  pour  la 
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confcruatiô  des  républiques,  qu’on  néglige  auiourdhuy  par  tout,  cft,  d’ac-  F. 
commodcr  la  difeipline  félon  les  républiques.  Car  les  k>ix  trcfvtiles,  & de- 
crets approuucz  parraduisdctousfcsgouucmeurs,ncproufitent  point,  Ci 
les  fubic&s  ne  font  accouftumcz  & inftruits  à viurc  ièlon  la  forme  de  la  R c- 

()ubliquc  : comme  (1  les  loix  font  populaires,  qu’ils  foient  inltitucz  popu- 
aircment:(î  oligarchiques,  oligarchiquemcnt.  Car  fil  y a incontinence 
en  quclqu’vn,  elle  cft  auifi  en  la  cite.  Orinftruirc  conuenablement  fclon  la 
République,  n’cft  pas  faire  chofes  pour  complaire  aux  gouucrneurs  oli- 
garchiques ou  populaires  : ains  parlefquclles  lesvnsfc  puiftcnc  maintenir 
en  Oligarchie,  les  autres  en  Démocratie.  Maintenir  es  Oligarchies  les  en-  G 
fans  des  gouucrneurs  font  nourris  dclicieufement,  & ceux  des  pauurcs 
fcxerccnt,  & endurci  H'cnt  au  trauail  : de  maniéré  qu’ils  ont  plus  de  vouloir 
&dc  pouuoir  à machiner  nouuellctcz.  Etes  Démocraties,  qui  femblcnt 
plus  populaires,  n’y  a tel  ordre  qu’il  deuroit,  poury  cftrc  la  liberté  mal  defi- 
nie, & entendue.  Car  deux  chcfesyapar  lesquelles  lemblc  cftrc  détermi- 
née la  Démocratie,  à fçauoir  par  l’audorité  qui  foit  en  la  plus  grade  partie 
du  peuple,  & par  la  liberté  : pourtât  que  le  droid  icmblc  eftre  égal  : Se  égal, 
qu’on  ratifie  ce  qui  plairai  la  multitude:  & liberté  & égalité,  que  chacun 
face  ce  qu'il  vouldra.Parquoy  chacun  vit  en  telles  Démocraties  à ion  plai-  H 
fir,  & félon  fon  defir,  comme  dit  Euripide.  Mais  cela  cft  mauuais  : d'autit 
qu’on  ne  doiteftimer  feruitude,  viurc  conuenablement  félon  la  forme  de 
la  République,  ains  falut.  Ce  font  les  moyens  parlcfquclsles  républiques 
font  cnâgccs  & ruinées,  & par  lcfqucls  elles  fc  conferuent  & maintiennent. 

E S TA  N T trefiequis  a la  conferuation  des  efiats,  que  les  magifirats  fittuerains 
foient  adminifircgpar gens  capables  &fujfifans  : à ceflc  caufe font  déclarées  les  qua- 
liteg  necejjaires  aux  principaux  gouucrneurs  d vn  ejlar,  le  Quelles font  trois . ‘Tre- 
mierement faut  qu'ils  aiment  l’eflat prefènt  .fecondement  qu'ils  aient fuffifsnce,  en-  I 
tendement  & expérience  aufniél  de  police  : tiercement  qu'ils  aient  vertu  <y  iufiiee 
comte  noble  à la  firme  de  République  où  ils  font.  Que  f!  toutes  ces  chofes  ne  concur- 
rent en  mefhie  personnage  : celle  doit  eflre  plus  confédérée  en  leleflion  du  Magiflrat, 
qui  fitrouuc  plus  rarement  és  hommes  : mais  ri  y arien  plus  duifant  a la  conferud- 
tion  dvn  efiat , que  de  rendre  toufiours  la  partie  contente  de  l' efiat  prefènt  plus  puif- 
fante  que  l’autre,  qui  n'en  e fl  contente.  En  outre  faut  bien  aduifèr  qu'il  n'y  ait  exee^, 
aux  moyens  conferttans  les  républiques  : comme  aux  moyens  démocratiques  & oli- 
garchiques, pourtant  qu'en  les  eflendant  trop,  on  rend  pires  telles  républiques,  & fi- 
nalement nulles  : deftruiÛs  d'un  cojlé  les  riches,  & chaffé^  les  pauvres  d’autre.  K. 
Jtem,  e fl  trefiequis  à t entretenement  des  republiques,  leur  accommoder  la  nourri- 
ture (ÿ*  infiitutions  des  citoyens  : comme  fi  les  loix font  populaires,  qu'ils  foient  in- 
fiitueg  populairement  :fi oligarchiques , oligarchiquemcnt  : & fe  puiffent  mainte- 
nir les  vns  en  'Démocratie,  les  autres  en  Oligarchie. 

Des  change- 
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Des  changemens,  corruptions  6:  ruines  des  Monarchies.  Chap.  X. 


E s t e à difeourir  de  la  Monarchie,  & côfidcrcr  les  cho- 
fes  qui  la  pcuucnt  deftruire  & conferucr.  Or  naiflcnt 
prefquc  fcmblables  accidents  es  royaumes  & tyrannies,  # 
que  font  ceux  que  nous  auons  didaduenir  es  républi- 
ques. Car  le  royaume  imite  1' Ariftocratie,&  la  Tyrannie 
cft  coftituee  de  l'Oligarchie  extrême  & de  la  Démocra- 
tie : & pour  ce  cft  trefnuifible  aux  fubieds,  d'autâr  qu’el- 
B le  cft  compofccdedcuxvicieufcs  republiques,  retenant  les  tranlgrcftions 
& erreurs  de  l'vnc  & de  l'autre.  Au  furplus  tantoft  apparoir  que  l’origine  de 
ces  Monarchies  ait  procédé  de  contraires . Car  le  royaume  fut  conftituc 

Eour  la  defenfe  des  bons  cotre  le  populaire  : & le  Roy  créé  du  nombre  des 
ons  félon  l'cxccllcnce  de  vertu,  ou  de  faids  vertueux,  ou  de  tel  lignage  : le 
tyran,  du  peuple  & de  la  multitude  contre  les  nobles,  à fin  que  le  peuple  ne 
fuft  molcfté  par  eux,  comme  il  cft  notoire  par  les  cuencmens  des  affaires.  ' 
Car  prefquc  tous  les  tyrans  font  venus  des  condudeurs  populaires,  aians 
acquis  crédit  enuers  le  peuple,  en  calomniant  les  nobles.  Donques  les  vncs 
C tyrannies  ont  efté  conftituees  en  ccftc  maniéré,  eftans  défia  accrcuës  les  ci- 
tez. Les  autres  auparauant  des  Roys,violans  les  anciennes  couftumcs  du 
pais,  & defirans  commander  plus  feigneurialcmcnt  : Les  autres  des  cfleuz 
auxprincipaux  magiftrats,  attendu  que  les  peuples  faifoient  anciennement 
les  offices  & charges  publiques  de  lôgue  duree  : Les  autres  des  Oligarchies, 
où  Ion  auoitefleu  quelqu'vnaux  grands  magiftrats,  pour  les  tenir  en  lou- 
ueraincté.  Car  ils  nouuoicnt  aifccment  en  toutes  ces  manières  vfurper  la 
tyrannie,  fils  voûtaient  feulement  : d’autant  que  lesvns  auoient  défia  la 
puiflancc  de  l’cftat  Royal,  les  autres  l’honneur  : comme  Phidon  en  Argôs, 

D fie  autres  qui  Ce  feirent  tyrans, aians  auparauant  audorité  Royale:  ceux 
d’Ionie,  fie  Phalaris,  l'honneur.  Panecc  entre  les  Leontins,  fie  Cypfel  en  Co- 
rinthe, & Pififtrate  en  Athènes,  fie  DenysiSyracufc,&:  autres parlamcfme 
façon  de  ducs  populaires  font  deuenus  tyrans.  Parainfi  lcRoyaumc  imite 
l’Ariftocratic  en  ce  qu’il  fedonne  félon  la  dignité,  ou  par  propre  vertu,  ou 
par  lignage,  ou  par  bienfaids , ou  par  ces  chofcs  cnfcmblc,  fie  par  puiffan- 
cc.  Car  tous  ceux  qui  auoient  bien  faid,  ou  pouuoientbicn  faire  aux  citez  i 
ou  aux  nations,  paruindrenr  à ccft  honneur:  lesvns  empefehans  que  ne  t 
tombaflent  en  feruitude,  comme  Codre  : les  autres  mettans  en  liberté,  cô-  3 
E mcCyrus:lcs  autres  pourauoir  édifié  vnc  cité,  ou  conquis  quelque  païs, 
comme  les  Roys  des  Lacedçmonicns,  Macédoniens, ôiMoloffes.  L’office  4 
du  Roy  cft  garder  que  les  riches  ne  foient  aucunement  iniuriez,ny  le  me- 
nu populaire  outragé.  La  tyrannie  (comme  il  a efté  dit  fouucntefoisjnc 
regarde  poin  t au  public,  fi  ce  n’eft  pour  fon  proufit  particulier.  Et  cft  la  fin 
du  tyran  volupté,  celle  du  Roy  honnefteté.  Parquoy  vouloir  exceller  en 
pectine,  cft  tyrannique  : fie  par  hôneur,  plus  Royal.  Et  cft  la  garde  Royale, 
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des  citoyens  : la  tyrannique,  d'eftrangers.  Que  la  tyrannie  ait  les  vices  de  la  F 
Démocratie,  8c  Oligarchie,  il  appert  : elle  a de  l'Oligarchie  quelle  fc  pro- 
pofe  la  richeflc  pour  fin,  autrement  elle  ne  pourrait  entretenir  la  garde  & 
magnificécc  : aufli  quelle  ne  fe  fie  aucunement  en  la  multitude,  & pour  ce 
luy  ofte  les  armes.  Item,  opprimer  le  peuple  8c  le  charter  de  là  citadelle,  8c 
le  contraindre  fcdifpcrfcr,  eft  commun  aux  deux,  tant  à l'Oligarchie,  qu'à 
la  tyrannie  : elle  prent  de  la  Démocratie  faire  la  guerre  aux  nobles,  & les 
deftruire  occultcmcnt  ou  ouuertemcnt,  8c  les  bannir  comme  aduerfaires, 

8c  ennemis  de  fon  cftat  : veu  que  d’eulx  procèdent  les  confpirations,  quâd 
les  vns  veulent  eux  mcfmes  gouucrner,  les  autres  refiifcnt  ieruir.  Parquoy  G 
Periandre  confcilloit  à Thrafybulc  qu’il  coupait  lescfpics  plus  éminents: 
comme  fil  falloir  toufiours  oftcrlcs  citoyens  plus  apparents. 

L E ‘Tbilofopbe  apres  auoir  déduit  les  moyens  parlefquels  font  changées  £r  rui- 
nées les  républiques, il  difeourt  femblablement  fur  les  Monarchies,  dont  y a deux 
effieces,  à fçauoir  royaume , & tyrannie  : montrant  l'origine  de  tune  & l'autre,  en- 
femble  la  diuerfité  de  leurs  fins  & caufes,  qui  les  corrompent  & defiruifint  : affermât 
eftre  mefmes  qués  autres  republiques,  imitât  le  Royaume,  FAriftocratie,  & la  Ty- 
rannie,l'Oligarchie  gr  la  Démocratie.  La  fin  du  Roy  efl  Futilité  publique,  à la- H 
quelle  il  refire  tout  : celle  du  tyran,  uolupté.  L'office  du  Roy  e fl  pourvoir  que  les  ri- 
ches ne filent  aucunemët  miurirg,  ny  le  menu  populaire  outragé  : le  tyran  ne  regar- 
der au  public,  fi  ce  n’efipour  fin  proufit  particulier,  aiant  tous  les  uices  de  l Oligar- 
chie & Démocratie . Le  Roy  excelle  en  honneur,  le  tyran  en  pectine  : la  garde  du 
Roy  eft  des  citoyens,  celle  du  tyran  d'eftrangers. 
j Car  tous  ceux  qui  auoict  bien  faidt.)  Ariftote,  livre  } des  Politiq.chap.io. 
Pourtat  que  les  premiers Jurent  bienfki  fleurs  de  la  multitude,  ou  par  les  arts,  ou  par 
laguerre,ouenlesajfemblant,ouenleurdonnant  territoire,  ils  jurent  uolontaire- 
ment  crerg  Roy  s,  & tranfmirét  les  mefmes  royaumes  par fucceftion  à leur  pofteriré.  I 
Ciccro  z.  Otfic.  Subiiciunt  fe  hommes  imperio  altcrius  8c  poteftati  pluri- 
bus  de  caufis.  Ducuntur  cnim  aut  bcneuolentia,  aut  bencficiorum  magni- 
tudine,  aut  dignitatis  præftantia,  aut  fpe  fibi  id  vtile  futurum,  8:c. 
z Les  vnscmpefchansqucnctombartent  en feruitude, comme CodrcJ 
Il  y auoit  entre  les  Atheniës  & les  D orient  plufieurs  anciennes  difeordes,  lefquelles 
uoulans  les  Doriens  terminer  par  guerre,  Cherchèrent  entendre  de  leurs  Dieux, 
quelle  feroit  f iffue  de  la  guerre.  Si  leur  fût  refpodu,  qu'ils  auroient  la  uicloire,pour- 
ueu  qu'ils  nocciJJ'ent  le  Roy  des  Athéniens.  o A cefte  caufe  fafiemblerent  encontre 
eux  : gr  uenans  à la  bataille,  auant  & fur  toutes  chofes  commaderentà  leurs  gens,  jç 
qu'ils fe prinJJ'ent garde  de  fauuerlcRoy  des  Atheniës,  qui  fapbelloit  fodre  : lequel 
eftantaduerty  de  la  reffionfe  desDicux,  & du  comandement  des  Doriens, f habilla 
de  uils  habillemens,  & print  un  fais  de  farment  fur  fon  col,  lequel  il  porta  au  camp 
defdiéls  Doriens  : & pour  ce  qu'il  y auoit  grande  preffe,  tout  a efeient,  d'une  ferpe 
qu'il  portoit  frappa  O bleffa  ~Vn  foldat,  lequel  incontinent  le  tua.  Et  apres  qu’il  jùt 
mort,  uoy ans  les  Doriens  que  c’eftoit  Coare  Roy  des  Athéniens , f en  allèrent  fins 
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A combatre  :&  par  ce  moyen,  parla  vertu  de  leur  Roy  firent  les  Athéniens  de- 

liure % de  celle  guerre.  J ujlin,  hure  1. 

Les  autres  metrâs  en  liberté,  cômf  Cy rus.)  Les  Perfcs parattant  obéiffoiet  3 
aux  Medes,  de  laquelle ferui  tude  ils  ne Jurent  feulement  defiure^par  Cy  rus  , mais 
obtindrët  aujjlt  Empire  de  toute  h J fie,  transfert  la  Monarchie  de  Medie  en  Perfe. 
hferodote  & J ujlin,  hure  1.  Diodore  Sial.  z.Tarquoy  Cjrus  en  l’huiéliéme  de  Jà 
Pedie par  Xenophonfi  glorifie Jàifant fon  tejlament,de  laijjcr fon pais  anobly  & 
honoré  fur  tous  les  autres  du  monde, qui  n’auoitauparauat  ny  bruit  ny  rende n y! fie. 

Lofe  ice  du  Roy  cft, garder que  les  riches  ne  foicntaucuncmctiniu-  4 
B riez,  rty  le  menu  populaire  outrage.)  Ciccro  1 offic.  Mihi  quidc  non  npud 
Mcdos  folùm  (vt  ait  Herodotus)(cdapud  ctiam  maioresnoftros  fiucndx 
iurtit  ix  caufa,  videtur  olim  bcnc  morati  reges  côftituti.  Nam  cùm  prcmc- 
rctur  multitudo  ab  his  qui  maiores  opes  habebanr,  ad  vnum  alique  confù- 
gicbant  virtutc  prxftantcm  : qui  cùm  probtberct  iniuria  tcnuiorcs,xqui- 
tatc  conftitucda,  fummos  cum  infîmis  pari  iure  retinebat.  Ergo  boc  quidé 
perfpicuum  cft,  eos  ad  imperandum  deligi  iolitos,  quorum  de  iuftitia  ma- 
gna effet  opinio  multitudinis.  Adiunélo  vc'ro  hoc,  vt  iidem  etiam  pruden- 
tes haberentur,  nihil  erat  quod  homines  his  authoribus  non  porte  côfcqui 
C fc  arbitrarentur . Donques  vn  bon  Roy  doit  confe  ruer  les  nobles  cir  riches,  & ne 
mécontenter  fon  peuple,  refifter  à l’ambition  des  grands,  & reprimer  l’infolence  de  la 
, com  une . Outre  ces  deux  offices,  les  Empereurs  Romains  auoiem  vnc  difficulté,  qui 
ejloit  def accommoder  à la  cruauté  & auarice  des  gens  de  guerre , chofe  de  tel  trauail 
Cir  ennuy,  quelle  moyenna  la  defirufhon  de  la  plus  grand  part  dé  culxjeur  ejlant 
chofe  incopatible  de  j atisfkire  au  peuple  cïr  uujc  foldats  enfemble  :par  ce  que  le  peu- 
ple aime  la  tranquillité  & repos,  & confequemmcnt  le  Prince  de  nature  bénigne  & 
modejle  : où  les  (oldats  defrent  an  contraire  vn  Prince  belliqueux,  infolent,  cruel  & 
pillart,  en  qstoy  ils  vouloir  A nourrir  les  Empereurs  au  dommage  du  peuple,  pour fit- 
j)  re  croijlre  leurs  foldes  & pen fions  : & rejjaficr  leur  auarice  & cruauté.  Dont proct- 
doit  qu’aucuns  Empereurs  n ayant  ne  paraît,  ne  par  nature  la  dextérité  de  tenir 
les  vns  &Ics  autres  en  bride,  ne  duroient  communément  gueref  en  leurs  Monar-  • 
chies . Le  grandTurc  c fl  réduit  dfemblablc inconuenient .lequel entretenant  rouf 
iours  auprès  deluy  pour  fa  garde,  grand  nombre  de  piétons , dits  laniJJ aires,  & de 
genfdarmes  a cheualfiut  neccjjaircmcnt  que,  mis  en  arriéré  tout  autre  regard  du 
peuple,  il prat tique  leur ffiueur  & beneuolence.  JMachiauel  du  Prince,  chap.  ty. 

Et  cft  la  garde  Royale  des  citoyens,  la  tyrannique  d'eftrangers.  ) iMri-  5 
Jlote  y des  Politiques, chap.  10.  Les  Roy  s font  garder  par  les  armes  des  citoyens: 

E les  tyrans  par  les  ejhrangers.  Et  commandent  les  Roy  s félon  la  loy,  & aux  volon- 
taires : les  tyrans  en  contrainte  : tellement  que  les  vns  font garde^par  les  citoyens', 
les  autres  contre  les  citoyens.  > 

Do  N q^v  e s il  conuient  eftimer  les  commenccmens  des  mutations  cfïrc 
prcfquc  mcfmcs  es  Monarchies,  qu’es  républiques,  comme  ilacftcdcfia 
déclaré.  Car  plufieurs  fubicts  loin  incitez  à confpircr  cotre  les  Monarchies 
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pour  iniuftice,  pour  peur.  Se  pour  mcfpris.  L’imuftice  fe  fair  principalemét  p 
pariniure,aucuncfoisauflî  en  fpolianc  les  gens  de  leurs  biens.  Et  tendenti 
mefmcs  fins  es  tyrannies  8c  royaumes,  qu  es  républiques  fufdittcs:  d’autanc 

2 uc  les  Monarques  abondent  en  richeflcs,  8c  en  honneurs,  aufqucllcs  cho- 
•s  tous  afpirct.  Aucunes  confpirations  le  font  cotre  la  perfonne  des  Prin- 
ces, les  autres  contre  leureftat.  Celles  par  iniurc  font  contre  la  perfonne.  Et 
côme  il  y ait  pluficurs  fortes  d'iniurcs,  chacune  cft  caufe de  dclpit  & cour- 
roux. Si  connurent  la  plus  part  des  courroucez,  à fin  de  fe  véger,  non  pour 
3 exceller  par  dcllus  les  autres.  Côme  la  cotiiuration  cotre  les  enfans  de  Pifi- 
ftratc  aduint  par  l'fniurc  faille  à la  feur  de  Harmode,  8e  pour  auoir  efté  Iuy  G 
mcfme  irrité.  Car  Harmode  deuint  leur  cnnemy  àcaufcdcfa  feur,  8e  Ari- 
ftogitôpar  Harmode.  Aufli  Ion  coniura  contre  Periâdre  tyran  d’Ambra- 
cc,  pourcc  qu’en  banquetant  il  auoit  demande  à vn  garfon  qu’il  aimoit,  fil 
4 cftoit  point  enceint  de  luy.  Paüfanias  tua  le  Roy  Philippe,  d’autât  qu’il  ne- 
gligeoit  l’iniurc  à luy  fai  die  par  Attale.  Derdas  confpira  contre  Amyn  tas  le 
petit,  pour  ce  qu'il  fe  vatoit  d’auoir  abufé  de-  fa  ieuncfli  : Euagoras  Cypric 
contre  Eunuque,  duquel  il  tua  le  fils,  pour  l’iniurc  qu’il  pcfoit  auoir  reçcuc 
par  luy,  en  répudiant  la  femme  parente  dudit  Euagoras.  Item,  pluficurs  re- 
bellions ont  elle  fai&es  contre  les  Monarqucs,pour  les  villainics  Se  vergô-  H 
gnes  qu’aucuns  d’culx  auoienc  cômilcs  aux  corps  d’autruy  : comme  celle  de 
Crates  contre  Arcnclas,  qui  luy  cftoit  toufiours  molcftc  pour  auoir  là  cô- 
pagnic  : tellement  que  celle  occafion,  Se  encore  moindre,  luy  fuffifoit  : ou 
pour  ce  qu’il  ne  luy  dona  aucune  de  fes  filles  en  mariage,  côme  il  auoit  pro- 
mis. Mais  prclFcdc  lagucrrcaucG  SirrcSc  Arrabçc,  maria l'aifncc au  Roy 
d'Elibec,  Se  la  puifncc  au  fils  d’ Amyntas:  cuidat  par  ce  moyen  auoir  moins 
de  different  aucc  luy,  qui  cftoit  ne  de  Cléopâtre.  Toutefois  le  commence- 
ment de  lcftrâger  vint,  qu’il  cftoit  dclplailant  d'eftre  folicitc  pour  paillar- 
dife.  Hcllanocratcde  Lariffe  confiera  quand  8e  quand  pour  mcfme  caulc.  I 
Car  apres  auoir  abufé  de  la  icuncfle,  par  ce  qu’il  ne  le  reftituoit  en  fon  païs, 

• corne  l'auoit  promis  : ccftuicy  pcnla  qu’il  euft  eu  (à  compagnie  pour  l’iniu- 
rier/non  pour  l'aimer.  Paron  Se  Heraclidc  Eniens  tucrcnc  Cotys,  vengeas 
l’iniurc  faille  à leur  père.  Et  Adamas  le  départit  de  luyjiour  ce  qu'il  l’auoit 
fait  chaftrer  par  iniure,  pendit  qu’il  cftoit  garlon.  A ufli  pluficurs  courrou- 
cez de  ce  qu'ils  auoientefté  batus,  Seblclfczcn  leurs  corps,  ont  tuéouen- 
treprins  tueries  Princes  8e  les  Roys:  comme  en  Methelin  Mcgaclcs, lequel 
confpirant  aucc  fes  amis  tua  les  Pentalides,  lclquels  en  fe  pourmenant  ba- 
toient  aucc  maffes  de  fer  les  paflins.  Et  depuis  Smerdes  occit  Pentile,  pour  K- 
auoir  efté  batude  luy,  8e  tiré  par  fa  femme . Dccamniquc  fût  auéleur  Se 
conduéleur  de  la  conlpiratiot;  contre  Archclas,  {e  fi.it  le  premier  tjui  émeut 
les  autres  rebelles.  L’occafiô  du  courroux  fut,  qu’il  l’auoit  baillé  a batre  au 
poète  Euripide,  qui  luy  vouloit  mal,  pour  ce  qu’il  auoit  tenu  quelque  pro-  , 
pos  de  la  puanteur  de  fa  bouche.  Et  pluficurs  autres  pour  telles  caufcs  ont 
efté  tuez  ou  guettez  pour  l’cftrc.  , 
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A T R^>  I s fhofis  incitent  les fubiefls  à confiircr  contre  les  Monarques  ; iniufii- 
ce,  crainte , & mefiris.  Et fi fiiitl  la  coniuration  ou  contre  la  perfonne  du  P rince , ou 
contre fon  eftat.  [elle  qui  procédé  diniureldonty  a plufieurs fortes,  e fl  contre  la  per- 
sonne, pour fe  vengera' outrage,  déshonneur,  ou  dommage  receu.  Sur  quoy  Ariflote 
.allégué  plujîeurs  exemples  pnns  des  moeurs  & coujlumes  de  Çrece  : au  [quels  eflaife 
d' en  adioufierautret'innumerables  anciens  & modernes,  que  peut  fournir  la  licetir 
ticufè  vie  des  Princes,  en  la  grande  auélorité quils  ont  :&à  plufeurs  pour  en  auoir 
abufi,t  fl  grandement  mefiris,  aians  ejlé  tuezjsu  chaffrg  honteufement. 

L'inivsticc  le  faid  principalement  par  iniurc,  aucunefois  aulfi  en  j 

B fpoliant  les  gens  de  leurs  biens.)  Ariflote  au  Chapitre  enfuiuat  : Le  Monarque 
Je  doit  abfienir  de  toute  iniure,  £jr  mefmement  de  deux  fortes  ; /' vnc  de  latre  les  per- 
fonnes  : l'autre  de  deshonnorcr  par  paillardise  la  ieuneffe.  Donqucs  les  iniures  tou- 
chent les  biens,  le  fang,  ou  l'honneur.  De  celles  du  fang,  les  menaces  font  plusdan- 
gereufes  que  l'execution,  voire font  trefdagcreufes,  gfil'executio  e fl  fins  péril:  cl  au- 

* tant  que  celuy  qui  e fl  mort,  ne  peut  penfer  de  la  vengeance  : CT  les  demourans  vifs, 
le  plus  fouuent  ne  f en  foucient  gucres  ou  point  : mais  celuy  qui  a ejlé  menacé, & fe 
void  parnecejjlté  contrainclou  de faire  ou  de foujfrir,  deuient  home  dangereux  pour/ 
le  Prince.  Apres  cejle  necejjîté,  les  biens  gy  l'honneur  font  les  deux  fhofis  qui  plus 

Ç ojjènfentles  homes,  & defquelles  le  Prince  fe  doit  garder  : car  il  ne fiauroit  deffouil- 
Fer  homme  f à nud,  qu’il  ne  luy  rejle  vn  couflcau  pour fe  venger  : ne  tant  le  deshon- 
norer,  qu'il  n'ait  encores  vn  courage  obflinéà  en  pourchajferla  raifon.  Or  entre  les 
honneurs  q)ie  Ion  ofle,  celuy  des  dames  e fl  le  plus  important.  Et  apres  decontemne- 
ment & mefiris delà  perfonne. 

Avcvnes  confpirations  le  font  cotre  la  perfonne  des  Princes,  les  au-  * 
très  contre  leur  ellat.)  'Briitus gyCaJJîusauec  leurs  complices coniurerent  contre 
Iules  (Jefarpourle  tuer,  defiras  deliurerla  patrie  par  luy  occupée  & aJJ'cruie.  Henry 
comte  d' Iferbt  coniura  cotre  le  Roy  Richard  cl  Angleterre  fin  couftn,pour  luy  ofler 

D 1*  couronne.  Richard  & Edouard  Ducs  cl Iorch  contre  Henry  fixiéme  à mefme  fin. 
‘TepingyLotaire  coniurerent  contre  Loys  le  piteux  leur  peref  Empereur  gy  Roy 
de  France, pour  le  contraindre  à fi  deueftir  gy  démettre  de  la  dignité  Impériale,  g? 
vfir  lerefledefavie  en  folitude  de  religion.  Gaguinfiiure  4,  gy ‘Taule  Æmyle, 
liure  j.  Catilina  gy  Hanno,  dtfiquels  a ejlé  parlé,  continrent  contre  leurs  patries 
gy fiigneuries,  Ivn  contre  la  Romaine,  l’autre  contre  la  Carthaginoifi. 

La  coniuration  cotre  les  enfans  de  Pififtratc  aduinrpourl’iniurc  faidcà  3 
la  feur  de  Harmodc.)  Tififtrate  tyran  d’Athènes,  mourant  laiJJ'a  trois  fils,  Dio- 

• clés,  Hipparque,  & Hippias  : contre  lefquels fût faille  coiuration par  telle  occafion. 

E Diocles  laifiné aiant  forcé  vne  ieune  fille  fieur  d Harmode fut  par  luy  occis  : Hippias 

voulut  venger  la  mort  de  fon  fiere,fiticl  prendre  l/armode  : fi  le  fiit  foigneufement 
enquérir  par  tourment  gy  queflions,  de  ceux  qui  efloient  coulpables  & con  fin  tans  à 
lamortde  fondit  fiere  : gy  il  nomma  tous  les  principaux  amis  du  tyran,  lefquels  il 
fiit  incontinent  occire.  Stupres  eflat  de  rechef  interrogué le  meurtrier, f il  eny  auoit 
plus  de  complices,  il  luy  refiondit  : fil  n en y a plus  que  ie  defire  ejlre  tuegfinon  toy- 
mefme.  Par  lequel parler  luy  dona  a cognoifire,  qu’il  auoit  vaincu  luy  & fit  tyranie, 
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ainfi  qu il  auoit  vengé  la  honte  fiiéle  à fa  fur.  Laquelle  chofe  eftant  uenqé  a la  co-  F 
gnoijfance  des  Athéniens,  (hafjerét  hftppias  de  la  cité  en  exil.  luftin,  liure  z.  Pline 
raconte  que  les  A theniens  leur  drefferent  jlatues  : mais  Thucydide  en  parle  autre- 
ment au  premier  liure.  Les  Athéniens  (dit-il)  croyent  & difent  comunément,  que 
Hipparque  fit  occis  par  H.irmodc&  par  Ariftogiton, pourtant  qu'il  eftoit  tyran , 

&•  ne  confderent  pas  qu'en  celle  faifon  qu'il fut  occis,  Hippias  qui  eftoit  l’aijhéfils  de 
Tififtrate,  regnoit  en  ta  cité  d'Athènes,  duquelL/ipparque  & Thtffale  ejloicnt  frè- 
res : & qu’un  iour  L/armode  & Arifiogiton  qui  auoient  entreprins  de  les  tuer  tous 
trois,  aians  imagination  que  la  chofe  eufl  ejlé defcouuerte  par  quelqu'un  de  leurs  co- 
plices  audit  Hippias,  n'oferent  executer  leur  entreprinfè  contre  luy  : doutant  qu’il  en  Q 
fift  aduerti  : mais  néanmoins  délibérèrent  faire  quelque  éhofe  digne  de  mémoire, 
auant  qu'ils  fifient  prins.  Si  uindrent  trouucr  Hipparque  qui  efloit  occupé  a faire 
le  fncrificc  au  temple  qu'on  appelloit  Leocorion,  çÿ  illec  l'occircnt.  “Platon  en  la  fé- 
conde oraifon  du  Sympofe  : Où  y>  ci jujy  mu.Ç(p{  W apyeten  efçyni^stm  uiyiïg.  (fyi- 
iio5as7^'^yç,uttav,Qrsi<Jii^!as‘^a'jias  rfll  xaltatiaf . o'fti  juclAiçu.  <$ iA^  '(fin  Afintip- 
to  yjéi  l tpasi/imifii  .tpyp  il  TV7»  rfiol  dtÿuiSï  tvpcuvoi . o y)  A’cjçsjfirjw?  tpas,  è 

H 'fsuoJlcv  ÇiÀia.  l2i’CctfC4  'ffc/ulre,  >c sltiXwu  curreSt-tiw  AçyfiJj. 

4 Pavsanias  tua  le  Roy  Philippe,  d’autant  qu’il  negligeoit  l’iniurc  à 
luy  faille  par  Attalc.)  Tlutanquc,  en  lauic  d’Alexandre  le  grand,  narre  ainfi  ce  H 
meutre  : Taufiniasaiant  eflf  uillainement  outragé  en  fon  corps,  du  fieu  &par  le 
commandement  d' Attalc  & drClcopatre  : & n’en  aiant peu  obtenir  réparation  ny 
iuftice  du  Roy  Thilippc,  tourna  fon  ire  contre  luy,  & le  tua  luymefme  par  défit: 
duquel  meurtre  la  coulpe  pour  la  pluspart  fut  bien  dance  kOlympiaS:  laquelle  ainfi 
que  Ion  dit  incita  & poulfa  ce  ieune  homme,  boiiillantdc  courroux,  à ce  faire  : mais 
aufft  en  y eut  il  quelque  fufpicion  qui  toucha  à Alexandre.  Iuflin,  liure  9 l'expo- 
fe plus  clairement.  Ce  temps  pendant  que  ' Thilippc  attendoit  le  fecours  de  Grece,  il 
uoulut  faire  les  nopces  entre  Alexandre  qu’il  auoit  fit  Roy  d'Spire,  & Cléopâtre 
fa  fille.  Si  ft  le  iour  efleu  pour  les  folennifér  en  grand  triomphe,  ainfi  que  requeroit  J 
■ la  dignité  des  deux  Roy  s : &y  eut  beaucoup  de  ieux  £r  d'efiatemens fiiéls,  fefquels 
uenant  Philippe  pour  les  regarder , & eflant  entre  les  deuxAlexandres,  l'un  fils, 
l’autre  fon  gedre , fins  auoir  aucunes  gens  de  fa  garde  : Paufanias  qui  eftoit  un  ieune 
gentil-homme,  dont  nul  ne  fe  doutait,  efiia  Thiliùpe  en  un  paffage  efifoit,  & en 
paJJdntlctua.'Tar  ce  moyen  le  iour  qui  auoit  efteaeftiné  à grand  triomphe, fitcon- 
uerty  en  grand  dueil.  fefiuy  Paufanias  auoit  e fié  en  fa  ieunefie  uiolemmcntlaidan- 
géde  fon  corps  par  Attale  : & auec  l’outrage  qu'il  luy  auoit  fit,  luy  fit  encorcs 
y ne  chofe  plus  uillaine.  Car  il  le  fiitueniren  un  banquet,  & apres  qu’il fityure,  • 
ne  ft  pas  content  dabuferde  fin  corps,  mais  l'expofa  aux  autres  conuiez^  comme  |Ç 
y ne  paillarde  publique,  dont  apres  chacun  le  defirifoit,  ürfcmocquoit  de  luy.  Du- 
quel outrage  ilfeftoit  plufieursfiis  plainélde  luy  à Philippe  : mais  il  lemenoitpar 
paroles , çÿfen  rioit.  V oyant  adonques  iccluy,  qui  tel  outrage  luy  auoit  fiel,  eftre 
honnoré  &fiiél  Capitaine  çjr  Lieutenant  du  Roy,  tourna  fon  mal  talent  contre 
le  Roy  tfiucngea  fin  iniure furie  iuge,  y eu  qu’il  ne  la  pouuoit  uenger  fur  la  partie. 
Plufieurs gens  eurent  opinion,  qu’Olympias  mere  d’Alexadre  luy  euft  cefiiél  faire, 

çÿ*  qu'Ale- 
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A &qu  Alexandre  le fiçeuft  bien: pourtant  qu'il  n’efloit  [> as  moins  indigné  de  ce  que 
Philippe  auoie  répudié Olympias  fa  mere  ,pour  effoufer  Cleopatre , que  Paufaniài 
d’ auoir  efléftupré:  & mefmement pource  qu'il  doutoit  que  Thilippe  ne  voulu]}  laif 
■ ferle  Royaume  au  fils  qu’il  auoit  eu  de  Cleopatre.  Diodore  Sicilien , liure  16.  chap. 
zi.  raconte  Lien  au  longtout  le faiét,  concluant  en  telle  maniéré:  Voila  commenta 
Philippe  qui  efioit  le  plus  grand  Roy  de  fin  temps  en  Europe, & qui  pour  la  gran- 
deur de fa  puijjance  fie  met  toit  au  reng  des  dotent  Dieux,  acheua  piteujèmët fies  iours, 
apres  auoir  régné l'efface  de  xxmj  ans.  (fie  Prince  eut  au  commencement  de  fion  règne 
bien  peu  de  puijjance:  mais  il  l'augmenta  grandement  depuis, non  tant  par  force  d'ar- 
B mes,  que  par fon  doux  parler,  (y  par fon  bel  entretien,  & la  bonne  chere  qu'il faifiit 
à toutlemonde.  £t  dit  on  que  luy  mefmefe  glorifioit  plus  de  fa  prudence  militaire, 
gydes  exploicls  qu’il  auoit faiëts  par  bien  auoir  feeu  figement  négocier, que  ceux 
tjii'il  auoit  execute^parprouijfes  d'armes:  car  es  victoires  (difoit-il  ) tous  ceux  qui 
combatent  en  la  batailley  ont  part:  mais  aux  exploiéls  que  i’ayfaiéls  par fiagement 
auoir  feu  négocier,  l’honneur  n'en  efideu  qu'à  moy feul. 

Le  fcmblablcaduicnr  par  peur,  que  nous  auôs  mife  entre  les  caufcs  qui 
font  ruiner  les  monarchies, comme  les  autres  cftats:  comme  Artabancma-  x 
C china  contre  Xerxes,  craignant  la  calomnie  qu’on  luydrcfloit  pour  Dare 
qu’il  auoit  fait  pendre  fans  le  commandement  de  Xerxes  i&cuidoit  que 
Xerxes  luy  deuil  pardonner , & ne  luy  cnfouuint,  pour  la  bonne  chere 
qu’il  luy  auoit  faitte  à foupper. 

Conivration  fi fait  par  peur,  quxd  quelquvn  eft  menacé  par  le  Tein- 
te, & le  veult  preutnir,  machinantfaire  le  premier  ce  qu’il  cuide  qu'on  luy  prétend 
faire.  Telles  menaces  nuifint  plus  aux  princes:  gyfont  caufis  de  coniurations  plus 
vehementes,  que  ne  fondes  tors  gy  ofjcnfies.  T art  an  tf en  doiuent  bien  garder.  Car 
D ilfitult,  ou  carcjfer  les  gens,  ouf  en  ajfeurer.gy  ne  les  réduire  iamais  en  termes  de  leur 
faire penfer,  que fbreeleur foit  de receuoir  mort ,ou  de  la  liurer . L'empereur  ( om • 
mode  auoit  deux  Capitaines  des genfitfprmes pr^orians , Ltetus  , <gy  Eleélus,  qu’il 
tenoit  entre fis  principaux  gyplus  priue%  amis:  quffi  auoit  ^Pdartia pour  la plus  af- 
frétée de fis  concubines:  mais  parce  qu’ils  le  reprenoient  fouuëtdes  aéles  qu'il  fai  foit 
contre  la  dignité  de  fa  perfinne,& de  l’Smpire,  délibéra  leur  mort,  &■  efcriuiten 
Une  lifte  <JWartia,  Latus,  Eleélus,  gy  quelques  autres  noms  de  gens  que  la  nuict 
prochaine  il  vouloir faire  mourir.  Or  il  meit  ce  roolle  ou  lifte Jôus  le  cheuetde  fin  h cl. 
Et  allé  au  baing,vn  enfant  fion fauory fiUafirantparlachâbre  & fur  fon  lia,  trou- 
£ ua  la  lifle:  gy  fartant  de  la  chambre  ce  papier  en  la  main , rencontra  M arria,  qui  luy 
ojta  gy  le  leut:  gy  votant  le  contenu,  manda  incontinent  La  tus  gy  Eleélus:  par  le fi 

Îjuels,  le  péril  cogneu  ou  ils  efloient , la  deliberation futprinfe  de  le  preuenir,  (y fans 
aiJJ'erde  temps  entre  deux,  la  nuiéifuiuanr  ils  tuerent  Commode.  L'empereur  An- 
tonin  (aracallefaifoit  la  guerre  en  dMefiopotamie  : (y  auoit  pour  fin  lieutenant) 
Macrin  homme  plus  ciuiïque  belliqueux . Et  comme  il  aduientque  Princes  autres 
que  bons,  font  toufiours  en  crainte  qu’on  ne  leur  face  ce  qu’ils  penfent  auoir  mérité: 

G iiij 
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^Antonin  eficnuit à<JMatemtan fion amy , e fiant  à"Rpme , qu'il  fienquift  desafiro-  F 
logues.fi  aucun  y auoit  qui  tendiflà  l'ëmpire ,(jr  qu'il  l’en  aduertifi.Maternian  luy 
rtj'criuit  que  c’efioit  Macrin  quiy  ajjiiroit  : çjr  la  lettre  tomba  le  premier  entre  fis 
mains : gr  la  necejjitépar  Ifiy  cognent  de  tuer  l’Empereur , auant  qu'il  luy  vint  non-  ‘ 
utile  lettre  de  Rome, ou  de  mourir  luy  mefime, commit  t’affaire  à Martial  Centurion 
fin fiai  amy , çjr  de  qui  peu  de  tours  parauat  Antonin  auoit  tué  le firere,  lequel  exé- 
cuta ceftecommiffon. 

1 A RT  AB  an  machina  contre  Xcrxcs.J'Diodore  Sicilien, liure  ii.cbap.rj. 
defiritainfi  cejle  cofiiration.-Artaban  natif  du  paisctffyrcaniejiome  degrad  crédit 
à [endroit  du  Roy  Xerxes  Jon  rnaiflre,CT  capitaine  de  fi garde, entreprint  de  le  tuer,  q 
& fi  faire  luy  mefime  Roy . Sicomuniqua  fin  entreprise  à vn  autre  nommé Mitbri- 
dates  Eunuque,  qui  çoueboit  en  la  châbre  du  Roy:  & auquel  le  Roy  fie  fioit  plus  quà 
nul  autre,  & ejloit  parët  & ancien  amy  d'Artaban,  à raifin  de  quoy  il  cofincit  faefi 
lementàfatrahifon.  ' Tarquoy  Artaban  e fiant  la  nuiélficrettement  entré  en  la  cha- 
bre  du  Roy  , par  le  moyen  de  cefi  Eunuque , le  tua  dedans  fin  lié 7:  (jr  puis f en  alla 
droit  hers  les  enfians,  qui  efloient  trois , 'Darius  lai  filé,  le fiecond  Artaxerxes , & le 
troifiéme  Hy fia  fies,  qui  en  ce  temps  la  fie  trouua  abfient  de  la  cour  : car  il  auoit  legou- 
uemementdu  pais  de  B attire  s.  Artaban  donc  apres  auoir  tué  Xerxes, fien  allade- 
uers  Artaxerxes,  qu’il  efioit  encores  nuiél,  & luy  fiit  entendre  que  Darius  fion  fie-  H 
re  auoit  occis  leur pere,  pour  vfiurper  le  Royaume . Si  luy  confieilla  de  faire  en  fiorte, 
auant  que  fin  firere  eufl  tout  occupé , que  par  fia  pareffe& faute  de  cueur , il  nefiufl 
contraint!  de fieruir,  là  où  il  pouuoitefirele  maifire , & fie  faire  Roy,  en fie  Vengeant 
de  celuy  qui  auoit  occis fion  pere,  luy  promettant  quant  cjr  quant , fiil  le  ~Vouloit  en- 
treprendre, de  luy  donner  les  gardes  du  corps  de  fion  pere . Artaxerxes  le  creut,  (jr 
tout  incontinët fien  alla  auec  les  gardes  de fion  pere  occire  "Darius fin firere  aifiné.  Par- 
quoy  Artaban  voyat fion  entreprifie  fi  bien  acheminée,  print  auec  luy  fis  propres  en- 
fans,  leur  difitnt  que  l’occafiion  ejloit  venue  degaignerle  Royaume,  cjrfiaddrejjant 
à Artaxerxes  luy  donna  yncoupd’ejjiee . Artaxerxes fie fintantblecé,  mais  non  I 
pas  à mort,  meit  aufi  tojl  la  main  à lêfjee  pour  fie  defiendre , (jr  tira  vn  coup  fi  à 
point! à Artaban,  qu’il leietta  mgrt par  tetj}.  Ainfi  Artaxerxes  fejiant  prefque 
miraculeufiment fiauué,  (jr  aiant  quant  &•  quant  hengé  la  monde  fion  pere,  luy 
fiucceda  au  Royaume  (jr  à l Empire  de  Pcrfe.U  oye^aujjijuflin fur  ce  fiai  cl  auco- 
mencement  du  liure  troifiéme. 

a 

i A vtres  confpirations  fc  font  par  mefpris,  comme  quelqu’vn  voyant 
Sardanapalc  filer  auec  les  dames,  filcft  vray  ce  que  Ion  en  conte.  Et  quant 
en  luy  ne  feroit  aduenu,  il  pcult  ncantmoins  vcritablcmct  aduenir  en  quel-  K 

i que  autre.  Dion  fclleua  contre  Denys  le  dernier,  par  mefpris,  voiant  raef- 
roemet  les  autres  citoyens  mal  affectionnez  entiers  luy,  & qu'il  eftoit  rouf- 

3 iours  yure.Et  quelques  apiis  confpirent  contre  les  monarques  par  mclpris: 
lefqucls  pour  la  confiance  qu’on  a en  eux  mcfprifcnt, comme  pouuans  auât 
qu’cftrcaefcouucrs,  exécuter  leur  entreprife.  Dauantagc  ceux  qui  penfent 
pouuoir  obtenir l'cllac  confpirent  aucunement  par  mcfpiis . Car  comme 

fefen- 
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A le  fcntansatTezpuifTanspourparucmri  leur  intention,  & nt  fàKârts  cas  du 
danger  à caufc  de  leur  puiflance,  ils  entreprennent  aifefmcnt:  comme  les 
generaux  des  armées,  contre  les  monarques:  ainfique  feit  Cyrus  contre  4 
Alt  y âges,  mcfprifant  fa  vie  & fa  puiiTance,  par  ce  que  Ion  année  cftoit  cor- 
rompue, S:  qu’il  viuoit  en  délices.  EtSeuthis  Tnracicn  contre  Amadoce  5 
citant  maiilrc  de  fon  oit. 


L E T rince  tfi  meffrifi  quand  il fe  monftre  variable, leger,  efféminé, pu  fil! anime, 

& mal  refiolu:  dont  il  je  doit  plus foigneufement  garder,  que  ttl/n  rocher  en  mer , & 

B tafeher  4 ce  qu'on  recognoijje  en  fous  [es  ailes  -vne  certaine  grande ffe , magnanimité, 
granité  & confiance: -voulant  qu'en  ce  me  finement  qui  concerne  les  affaires  parti- 
culiers défis fubieélsffa fintence foithn arreft irreuocable : &fe maintienne  entel-  , 
le  réputation  qu'on  craigne  faddreffer  à luy  pour  le  tromper.  Le  Prince  qui  Je  fait 
tfiimer  tel,  ne  peult faillir  J éflre grandement  redouté  : & l'efiant,  à peine  entrepren- 
dra Ion  coniuration  contre  luy  : ny  fera facilement  afiailly  d'Jkcun , le  cognoifiants 
feigneur  vaillant,  reueri  <y  obéi  de  fon  peuple.  A ce  fie  caufc  luy  eft  ne  ceffa  ire  faire», 
cra  indre  fon  nom  en  deux  lieux:  tvn  au  dedans  , pour  le  regard  de  fis  (ubicéts:  l'au- 
tre par  dehors,  à f occafion  des  potentats  eftrangers,  defquels  il fi  défendra,  moyénant 
C festonnes  armes  (y  bons  amis  confedere^qui  ne  luy  fauldront  iamais,pourueu  qu’il 
fit  bien  reiglé  & difiipliné  en fis  propres  forces.  St  quand  les  chofes  du  dehors fe  por- 
teront bien,  le  dedans  demeurera  tou  fours  en  bon  eflat,fi  quelque  intérieure  confpi- 
ration  ne  lespertrouble.  A quoy  Une  peult  doner  meilleur  remede,  quen  nefefaifant 
point  misprifirgr  maluouloir  des  fient, les  contentant  par  bonnefies  moyens . Car 
la  haine  & mcfprisfonr  les  deux  motifs principaux  qui  ficent  confinrer  : par  ce  que 
le  coniuratettr  efiime  bien fort  gratifier  la  cômune,par  la  mort  dujeigneur  maluoulu 
CT  deffrife.  Et  où  il  penj croit  l offenfer,  à peine  enferott  il  l’entreprifi , pour  les  dif- 
ficulté^ infinies  qui font  en  la  conduit  te  de  telles  menees.  Car  il  ny  a que  toute  peur, 

D ialouzie,  défiance,  & crainte  de  punition  4 l'endroit  des  coniitrateurs , pour  les  efio- 
ner&  refioidir:  où  les  Princes  ont  deuers  eux  la  maieflé  de  leur  couronne,  les  loix , 
le ficours  de  leurs  amis,  <y  Archers  de  la  garde:  à quoy  fila  beneuolence  populaire 
eïladioinéle,  homme  ne fe  trouuera  tant  téméraire,  qui  ofe  entreprendre  cefte fi  fie . 

Comme  quclqu’vn  voiant  Sardanapalc  filer  aucc  les  dames.  ) Sur-  1 
danapttle  Roy  des  AJJÿriens,  lequel fut  trop  plus  corrompu  en  toutes  moeurs,  quvnt 
fimme  lubrique.  Et  combien  qu'il  nefiifi permis  à fis  lieutenant  de  le  voir  : toutefois 
Arbaclusfon  lieutenant  en  Mede  obtint  par grand’  ambition  & pourchas  a grande 
peine  de  le  voir.  Si  le  trouua  entre  vn  troupeau  de fis  concubines,filant  de  la  pourpre 
E enhabitfeminin , plus  lafiif en  regards , en accouffremens  <y  mignotifis,  que  nulle. ^ 
des  autres,  & départant  les  ouuragcs  & rajehes  aux  pucelles.  "De  laquelle  chofifùt 
t^Arbaélus fi  indigné,  voiant  quefi grand  nombre  d’hommes  portant  armes , obeifi 
foienta  vne  fimme  maniant  laine,  qu'il  defiouurit  à fis  compagnons,  lieutenant  des 
autres prouinces,  ce  quil  aitoit  veu:  &■  leur  déclara , que  iamais  nobeiroita  vn  tel 
homme,  qui  aimoit  mieux  efire  femme  qu  homme.  Si  les  cmeut  tellement , que  tous 
d’vn  accord  luyfeirentla  guerre . Laquelle  chofe  estant  Itcnué  a fia  cognai  fiance. 
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ne  regarda  pus  a itif!  que  homme  deuoit faire,  commc'tl  defendroit fon  Royaume, mais  F 
comme font  les femmfs,  où  il fe  pourroit  mnfi'er.  Toutefois  tatofl  apres fe  votant  pref- 
féfortit  attec  peu  de  gens, fans  ordre, à la  bataille : fi fist  incontinent  vaincu, &fe  re- 
tira dedans  firfpalais  royal,  auquel frit faire ~rn grand bufcher  de  bois: puis  meitluy 
y fis  richejfes  dcjfus , £r  fcit  mettre  le  feu  dcfious,  fai  fiant  en  celle  cliofè  feule  aile 
d’homme,  if  près  la  mort  de  Sardanapale,fut  par  commun  accord  fiiiéï  Roy  en  fon 
lieu  islrbattus,  qui  l'auoit  occis : lequel  transfera  t Empire  des  Afiy  riens  aux  Me- 
des.Jufiin, tiare  premier.  JMais  Diodore  Sicilien  au  liure  z.chap.  /07.  cucfiriL, 
ainfi  : Sardanapale  trentième  Roy  de  la  liante  de  Tfnus,  y dernier  des  Afiy  riens, 
oultrepafia  tous  fis  predecefieurs  en  parejje  & oifiuctf  car  outre  ce  qu’il  n'efioit  veu  G 
dehors  par  homme  viuat,  il  muta  vne  vie  efféminée,  auecques fis  concubines:  fi  ve- 
flant  quelquefois  de  robe  de  cramoify , autrefois  de  robe  tifiùë  d’vue  molle  laine,  au- 
trefois d’vn  manteau  de  femme. J l fifardoit  le  vifage,y  tout  le  corps, a la  mode  d’v- 
ue paillard^  fi  monfirant plus  lafeif  que  les femmes  mefmes  : y contrefaifoitfa  pa- 
rolle  a l’imitation  yfembbnce  d’elles.  Il  ne  defiroit  pas  feulement  anoir  par  chacun 
iour  viande,  en  boire  & en  manger,  qui  [wcirajlà  lubricité  : mais  f adonnât  du  tout 
à luxure,  abufàit  maintenant  de  l'office  de  l'homme , maintenant  de  l'office  de  fem- 
me,  hors  mis  toute  honnefieté , fans  efgard  defexe,  & fans  honte.  Continuant  Sar- 
danapalefa  maniéré  de  yiure  en  telle  difiolution  & mefchanceté,  Arbaces  de  ijifle-  H 
die  homme  plein  de  grand  vertu,  y de  bon  cueur , capitaine  de  la  gendarmerie  qui 
efloit  enuoyce  par  chacun  an  des  Mcdes,deuant  la  cité  de  "Nine  ,fubutrti:  y ruina 
entièrement  l’eftat  & régné  des  ^Afiyriens,  qui  auoit  tant  longuement  duré . Tsudé 
au  liure  de  A fie  dit , fuiuant  Athenee  y CtefidS  autheurs  Grecs , que  Sardanapale 
partant  du  monde  emporta  quand  y luy , Cf  quafi  ffoliala  terre, ou  voulutfiolier, 
de  biens  vallans près  de  cinquante  millions  dor. 

2,  Dton  i'cflcua  contre  Dcnys  le  dernier,  par  mefpris.  ) Dion  fils  dHip- 
' pias  déficit  la  tyrannie deDcny s:  & auec  moins  de  moyens  que  n'eut  onques  hom- 
me qui  entreprint  telles  chofcs  auant  luy , ruina  la  plus  grande  y plus  pufiante  fii-  I 
gneurie  qui  pour  lors fufl  en  toute  l'Europe , contre  l’opinion  y l'efierance  de  tout  le 
monde,  far  qui  eufl peu  croire  que  luy  qui  arriua  en  la  Sicile  aueedeux  nauires 
charge  fienlement,fujl  venu  au  défias  d'hn  feigneurqui  auoit  en fa  difiofition  nuatre 
cents'yaifieaux  ararnes,  de  gens  de  pied  iufques  au  nombre  decentmille,  y de  gens 
de  cheuaidix  mille,  attec  prouifion  y munition  d armes , de  bleds  & d'argent,  telle 
qu'il  cjlbefitingd  anoir  pour  fournir  a l'cntrftencmcnt  d vne  fi gtofié  pui fiance  ? y 
qui  oultre  toutes  les  chofcs fufdittes,  auoit  en  fon  obëifiance  l’vne  des  plus  grandes  6' 
plus  puifiantes  citeâfqui  pour  lors fufl  en  toute  la  Grecef qui  auoit  tant  de  ports , tant 
de-beaux  arcenaux  fiant  de  chafieaqx  imprenables , y qui  par  défias  tour  ce  b fe  K. 
trouttoit  allié  de  plufieurs  grands  y puiffans  confédéré ^ ? Mais  ce  qui  donna  à’ 
Dion  la  yicloire  de  cefle  entreprife  ,fùt  principalement  fa  magnanimité  & gran- 
deur de  courage  ,auecl  amour  y bienueuill.ince  que  luy  port  oient  ceux  qu’il  efioit 
venu  affranchir:  y qui  plus  luy  valut  encores  que  tout  cela,  la  l.ïfchrté  y couardi- 
fe  du  tyran,  auec  la  haine  y malueuillance  que  luy  portoient  ceux  qu’il  détenait  in- 
iuflementenferuitude.TouteslefqueUescaufes  concurrentes enfemble  en  vnmcfme 

* temps. 
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*•  <üeorZe  Çemifl*  au  premier  liure  des  gefles  des  Grecs  raconté  aujfi 
l'entreprinfae  derDion,  Crcequifenfaiuit. 

Et  quelques  amis  conspirent  contre  les  monarques  par  mcfpris.  ) Qo-  } 
munément  ceux  qui  conjurent  contre  les  monarques, font  leurs  familiers, & perfan- 
nages  de  grand  crédit  enuers  eux:  & fouuëteny  a d' inciteg  à conjurer  aujjl  tojl  par 
trop  de  biens  fai  fis,  qu'ils  ontreceu g,  que  par  trop  de  torts  & oultrages , comme  fat 
‘ Perenne  contre  Commode,  Plautian  contre  Seuere,  Seian  contre  Tybere:  lefaqucls 
B assoient  efiéefleue % en  grandes  richejfcs  parles  Empereurs, & en  fi  grand  degré  d'ho- 
neur,  qu'il  leurfambloit  nauoirplus faulte  que  de  tëmpire  à perfection  de puijfance. 

A quoy  ne  voulant faillir, Je  meirent  à coniurer  contre  leurs  maifares:  dont  les  conju- 
rations euret  toutes  telle fin  que  meritoit  leur  ingratitude. Le  “Tance  doc  qui fa  veult 
garder  de  conjuration , doit  plus  craindreieux  à qui  il  a fat  fl  trop  grands  biens,  que 
ceux  qu'il  amal  traitteg:  car  ceux-cy  ont  faulte  de  commoditeg,dont  les  autres  abo- 
den  t,  Sr  leur  volonté  eftfamblable  : car  le  defir  de  régner  cfl  atijfi grand,  ou  plus,  que 
celisy  de  vengeance.  Parquoy  les  Trinces  ne  dotuent  donner  tant  daufloriréd  leurs 
amis,  qu'il  n'y  ait  quelque  difiance  (grinterualle  d'icelle  à leur  dignité  fouueraine, 

C & qu'il  n’y  ait  encores  entre  deux  quelque  chofe  defirable  pour  eux  : autrementfara 
cas  eflrange  & rare, fil  ne  leur  en  prent  comme  aux  Empereurs  deffufdifls. 

Ainsi  quefeit  Cyrus  cotre  Aftyagcs  mcfprilant  fa  vie  & (a  puiflàncc.)  4 
. (y  >us fat  fils  de  M andane  fille  d'Afiyages , marieea  fambyfas  ,faigneurTerfan.  crnuAfljr. 
Xenophon  au  premier  liure  de  la  Pedie,  introduit  Qyrus  encore  le  une  enfant  fa  moc-  vmiit  côpc- 
quant  des  dehces&faperfiuitegd’^Afiyages fan  grand  pere.ee  quipourroit  aucu- 
nemët  rapporter  au  dire  d Arifiote.  Toutefois  Hérodote  au  premier  liure  efacrit  corn-  ccti,5“rJjj'oQ 
ment  la  cruauté  & rudefje  tP  Afiyages  luy firent. perdre fan  Empire,  & aux  Me-  »■«. 
des  leur  liberté. 

D Et  Scuthis  Thracien  contre  Amadocc.  ) Xenophon  fart  mention  de  leur  5 
contention  au  liure  quatrième  des  affaires gregeois. 


A vcvns  conjurent  pour  pluficurs  telles  choies  enfcmblc,  comme 
pour  le  mefpris  qu'ils  ont  des  monarques , & le  gaingqu'ils  cherchent, cô-  1 
me  Mithridatc  contre  Ariobarzanc.  Et  pour  celle  caufcfontinuaIî5s,mef- 
mernent  les  hardis  dénature  & courageux,  qui  font  honorez  par  les  mo- 
narques es  charges  militaires:  conlîderéquc  magnanimité  accompagnée 
depuilTance.dcuicnt  audace.  Et  moyennant  l’vnc  & l’autre,  ilsfclleucnt 
E contre  les  Princes , comme  gens  qui  pcuuenr  facilement  venir  à leur  entête. 

Les  hardis  & courageux  de  nature  aduanceg  par  les  monarques , & commis 
a la  conduittedesarmees, conjurent  contre  eux  par  meffaisde  leurs  perfannes,  & 
pourl  efberance  qu’ils  ont  de  gaigner  leur  eftat,  ou  quelque  groffa  prouince  en  dépen- 
dante. Ainfiles  derniers  Roys  de  lalignee  de  C louis , eftant  aeuenusfirt  parejfeux, 
& fi fabic  cls  a leur  plaifir  qu'on  n'en  faifait  cas,  ne  jouirent  pourvu  temps  que  du 
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nom  de  Roy,  Cylaifferent  l'entier gouuernement  du  Royaume  aux  Maires  dupa-  F 
lais  & Connejlablesdefquels  aians  les  forces  entre  mains, & difiofans  à leurdifcre- 
tion  les  affaires  de  paix  CT  de  guerre,  prindrët  la  hdrdieffe  de  les  chajfir,  CT fe  mettre 
en  leur  lieu.  fharles  Martel  auec  tel pouuoir  tint  quatre  Roys  en  tutelle , CT  parce 
moyen  donna  accéda  Pépin  fon fils  à la  couronne,  qui fieit  tondre  les  cheueux  à fihil- 
deric  dernier  Roy  de  cefle  race, fans  enfians CT fans  entendement ,&lc  mettre  en  vn 
monaflere,  aiant  prattiqué  de Je faire  eflire  Roy,  corne  bien  le  fichant faire  , CT  fiur- 
roger  au  lieu  de  celuy  qui  ne  lefçauoitfaire,  parlanoblefje  de  France:  laquelle  fût 
à cefle fin  dfienfie  du  ferment  de fidelité  qu  elle  auoit  à l'autre,parle  pape  Zacharie: 
puis  vint  tout  exprès  en  F race  Ejliëne fon  fucceffeur,pourfacrer  Pépin,  & /’ afjeurer  Q 
en  fon  vfierpation.fous  le  voile  & auéloritéde  religio.Çaguin  hure  quatrième.  Paul 
Æmyle,  luire  deuxieme.  Semblablemët  Hugues  fapet  puifjant  de  courage,  corne  il 
n'y  eufl  aucun  qui  reprimafl fes  effort s&  entreprifes,feit  tat  parforces  CT  par  armes, 
qu'il  obtint  le  Royaume,  CT  fi  fin  couronerRoy  de  France:  foy  di fiant  auoir  eflé  ad- 
monnefiédecefaire,  en  dormant, par fainél  Valéry  CT  fainélRnher,  pourtat qu’il 
auoit  reueré leurs  corps  auec  grand  honneur  CT  reuerence , CT  1e fi'ng  de  les  remettre 
en  leurs  propres  lieux,  quad  ils  auoiët  eflé  trafiorte^  de  leurs fepulchrcs  par  les  Nor- 
mans.  Auquel  miracle  il  adioufloit  la  légitimé fucceffon  défit  lignee.  Car  il  fie  glo- 
rifiait efbeyffu  d' Odo  l Angeuin,  que  les  nobles  de  France, pour  la  pufillanimité  de  H 
Charles  le  Simple , auoient  furrogé  au  Royaume.  Taule  Æmyle,  liure  troifiéme, 
(faguin  fixiéme. 

i Comme  Mithridatc  cotre  Asiobarxanc.)  JCenopho, liure  7 de  l'expeditio  de  • 

Cyrus  le  mineur, parle  d'~yn  Mithridates gouuerneur  de  Lycaonie  CT  fappadoce. 

Mais  en  ceux  qui  confpircr  par  ambition,  letrouuc  vnc  autre  maniè- 
re de  caufeoultrc  les  rcciteesauparauant.  Car  ils  n’aflaillcnt  pas  les  tyrans, 
comme  font  aucuns  pour  auoir  les  grands  proufits  & honneurs  qu’ils  voice 
en  eux:  ains  proposent  fehazarder  pour  faire  quelque ade  mémorable,  à I 
fin  d’acqucrir  réputation  8c  renommée.  Ils  n’aflaillcnt  (di-icj  les  tyrans 
afin  d’acqucrir  leur  citât,  ains  gloire.  Toutefois  il  y a peu  de  gens  qui  en- 
treprennent coniurcr  pour  celte  caufc  : par  ce  qu’ils  doiucnt  cftrc  refolus 
de  ne  fe  foncier  de  viurc  , pourueu  qu’ils  viennent  à leur  entente.  Et 
leur  clt  bcfoingd’auoirfemblablc  opinion  à celle  de  Dion,  quinefetrou- 
uc  en  gucrcs  de  perfonnes.  Car  il  alTailIic  Dcnys  le  tyran  auec  peu  de 
foldats,fc  difant  tellement  animé,  qu'illuy  fuffiroit  en  quelconque  lieu 
ilparuint,d’auoir  tant  auancc  celte  entreprife,  encore  qu’apres  auoir  en- 
tre vn  peu  en  fa  terre,  il  deuil  incontinent  mourir,  8c  que  telle  mort  luy  fe-  K 
roit  honnorable. 

ANCIENNEMENT  par  la  Grecey  auoit  degrads  honneurs  propofif  à ceux 
qui  tuoient  les  tyrans.  Parquoy  plufieurs  efioient  poufieT^par  cefle  ambition  à con- 
iurer  contre  eux,  pour  acquérir  gloire  CT  réputation:  corne  fut  Dion  entre  les  Grecs, 
qui  affaillit  le  ieune  Denys , CT  Brutut  entre  les  Romains , qui  tua  Jules  fefiarpour 

deliurer 
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A deliurerla  feint  curie  de  tyrannie  ,&  acquérir  réputation  de  bon  citoyen.  Plutar- 
que en  fes  les  compare  cnfemble.  Or  quand  fe  trouuet  de  tels  ambitieux  comurxs 

qui  ne  Ce  Coudent  de  la  mort , pour,, eu  qu’ils  viennent  à chef  de  leur  entreprife,  il  efi 
mal  ai  féaux  ‘Princes  defen  garder:  mais  le  plus  expediét  pour  eutter  tel  danger,  efi, 
auils  fe  fkeent  aimer  'vnikerfillement . Car  aians  gaigne  ce  foinft  3 ne  fi  trouuera 
vueres  homme  tant  téméraire  puiffe  il  efire,  qui  ofe  entreprendre  contre  eux . Nam 
*vt  aitCiccro  lib.i.Offic.;  rcrum  omnium  ncc  aptiuseft  quicquam  ad  opes 
mondas , quàm  diligi  : necflienius,  quàm  timeri.  Prxclarc  Ennius,  . 

Quem  mctuunt,  oderunt: 

B • ghiem  quifquc  odit.pcriijje  expetit. 

Multorum  auté  odiis  nullas  opes  porte  obfîftcre,  fi  antca  fuit  ignotu,  nuper 
cft  co<mitü.  Ncc  verohuius  tyrâni  folum,  quem  armis  opprcfl'a  pcrtulit  ci- 
uitas,  intérims  déclarât,  quantû  odiû  hominu  valcrtid  peftem:  fed  rcliquo- 
rum  fimilcs  exitus  tyrannorum,  quorum  haud  fcrc  quifquam  interitum  n- 
milem  effugit. Malus  cnim  euftos  diuturnitatis  merus  : contraque  beneuo- 
lentiaédclis  cft  vcl  ad  perpetuitatem.  Ncc  vero  vlla  vis  impenj  tara  cft, qui 
prcmctc  metu , poflit  cfté  diuturna.  Tcftis  cft  Phalaris , cuius  cft  pritcr  ex- 
i ...  1 ...  • : ”-''apaucis,fcdin 


A v s s i cft  la  tyrannie  deffaitte  en  vnc  manière  extérieurement,  com- 
me toute  autre  république,  c’cft  à fçauoir  fil  y a quelque  cftat  contraire  plus 
puiflanr.  Car  n’y  a doute  que  la  volonté  n'y  foit  pour  la  diuerfite  du  gou- 
uernement:  &r  ccquc  tous  veulent,  fils  pcuucnt,  ils  1 exécutent.  Les  répu- 
bliques contraires  font  comme  Démocratie  a Tyrannie:  en  la  manière  que 
le  potier  cft  contraire  au  potier,  félon  Hefiode:  veu  que  la  dernière  cfpccc 
de  Démocratie  cft  Tyrannie.  Parcillcmct  la  Royauté  Se  l’Ariftocraticpour 
D la  contrariété  du  gouucrncmcnt.  Parquoy  les  Laccdçmonicns  defteirent 
pluficurs  tyrannies.  Se  les  Syraeufainsau  temps  qu  ils  fe  gouucrnoicr  bien. 
Aucuncfois  la  tyrannie  cft  deffaitte  de  foy  mcfmc,  quand  il  furuiét  faétion  ^ 
entre  les  participas  en  la  tyranniercôme  il  aduint  iadis  en  la  tyranic  de  Gc- 
lon,  8e  cft  aduenu  nagucrcscn  celle  de  Denys.  Quâc  à la  tyrannie  de  Gclon 
elle  fut  ruinée  par  le  moy  c de  Thrafybulc  frère  de  Hicron,qui  flattoit  le  fils 
de,  Gelé, Se  le  nourrilToit  en  délices,  à fin  de  régner  luy  mcfmc . Dequoy  def- 
plaifins  les  amis  du  icune  Prince,  aflcmblcrét  gens,  Se  feirent  rcfiftccc,  a fin 
que  la  tyrannie  ne  fuft  deftruitte,  ains  plus  toft  Thrafybule . Mais  leurs  cô- 
E pliccsvoyansccftc  opportunité,  les  clufTcrent  tous.  Et  Dion  par  armes  Se 
auec  l’aide  du  peuple  aiant  charte  Denys,  duquel  il  eftoit  parent , fut  tue . 

L A Tyranic  ejl  dcflruiâe  en  deux  maniérés:  l’une  extérieure,  l'autre  in  térieure: 
Sxterieurement,  comme  toute  autre  forte  de  république  , quand  ily  a quelque  cftat 
contraire  plus  putjjdnt,  comme  la  république  Romaine  e fiant paruenue  en  grandie 
put  fiance,  defiruifoit  tous  les  Royaumes  qucllepouuott,£r  les  reduifoiten  prouinces. 


teros  nobiiitata  cruaclitas:  qui  non  ex  îniiuu»  imumjiu 
C quem vniucrfa  Agrigentinorum  multicudo  impetum  tccic 
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La figneurie  de  Venise  cftendantfon  Empire  en  terre  ferme  d’Italie, a ruineplu-  F 
feurs  petits feigneurs  & tyrans, à Padouë,  TJeronnc,  cr  autres  hilles  quelle  coquit. 
Au  contraire  la  Tyranie  ejl  ennemie  des  Républiques,  & les  desfait  par  tout  ou  elle 
en  a le  moyen:  comme  anciennement  la  Tyranie  de  Macédoine  ruina  les  principales 
Républiques  de  Çrece:  £r  celle  de  Te rfe  les  communauté % des  Ioniens.  Demoflbene 
en  la  première  Olyntbiaque,  xst}  tnrsrr  ofuau  -mis  mXnw'iuj  invfxmt , cMas  -a  x*» 
ôjiwf  o»  x<£{«  ïxùmr.Jtem  les  Tyrannies  font  ruinées  interieuremët,  quand  les  figneurs 
du fangtyrannique , & participant  en  la  Tyranie, fi bandé t les  uns  cotre  les  autres: 
corpe  la  querelle  qui  aduint  entre  Denys  & Dion  firere  de fa frmme,  gy  entre  les  pa- 
rents de  Çelon  apres fa  mort.  Gelon  gy  Deny s furent  tous  deux  tyrans  a SytUcufi,  Q 
où  leurs  tyranies  ne  durtrët gueres.  Tamberlan  ou  Thcmirlan grad  tyran  des  Tarta- 
res  efablitfa  tyranie  a Smarcand,  où  elle faillit  incontinet par  la  diuifionJe  fes  deux 
fil<\  Pareillcmet  te  fat  deffyrus  ne  demoura  gueres  en  fa ftmille,ainsfaillit  par  l'en- 
uie  que  porta  Cabyfes  a fon  fere  Smerdis,  & par  l’infolëce  qui  efloit  en  luy.  Peu  aujf 
dura  celuy  deSeuere  l'£mpereur,parfemblable  occafto  aduenuëafes  deux  fil 'g.  L’ em- 
pire de  Çrece  efiant  entre  les  mains  des  Palçologues,  a e fié  ruiné  par  leurs  édifions. 

1 C O M M E il  nduint  iadis  en  la  tyranie  de  Gelon.)  Hérodote , liurefeptiéme 
de fon  hifioire,  raconte  commenter  Çelon  paruintù  la  tyrannie  de  Syracufe,  laquel- 
le tyrannie  comme  dit  icy  ^Arifiote, fut  incontinent  ruinée  parladifiorde  desjîens.  H 

0 r comme  il  y ait  deux  caufcs  principales  pour  lcfqucllcs  Ion  conlpirc 
contre  les  tyrannies,  à fçauoir  haine  & mcfpris,  il  faut  ncceflaircmet  que  la 
haine  foit  contre  les  tyrans.  Toutefois  la  plus  part  de  leurs  ruines  procédée 
de  mcfpris.  Le  ligne  euident  de  cccy  cil,  queplulicurs  vfurpatcurs  d’eftats 
les  ont  retenus  de  leur  viuant:  mais  prcfquc  tous  leurs  fucccflcurs  les  ont  in- 
continent perdus  : car  viuans  voluptueufement,  ils  viennent  en  mcfpris, 

Se  donnée  plulicurs  occalions  de  fc  faire  dcllruirc . Auffi  l’ire  doit  cftrccili- 
mcc  quelque  partie  de  haine,  pour  cftre  caulccn  certaine  manière  de  mef- 1 
mes  allions:  fie  fouucnt  a plus  d’efficace  que  la  haine,  d’autant  que  les  cour- 
roucez fefleuent  plus  alprement,  pour  n’attendre  en  telle  perturbation 

' ledifeours  deraifon.  Et  principalement  par  iniurc  les  hommes  le  lailicnt 
allcràl  impetuolitc  de  l’ire.  Au  moyen  de  quoy  la  tyrannie  desenfansde 
Pififtrate  fut  ruinée,  fie  plulicurs  autres . Mais  la  haine  nuit  plus  : car  ire  cfl: 
auec  douleur,  tellement  qu’il  n’elt  facile  y vferdedifeours:  mais  haine  cil 
(ans  douleur. 

1 L faut  qu'un  Prince  deuant  toutes  chofes  confiruefon  eflat  : lequel  fe  conferue  K 
non  moins  en  ne fiùfantrien  qui  ne  luy  foit  bien  fiant, quen  faifant  tout  ce  qui  luy  ejl 
bien  conuenable.mais  celuy  qui  fe  roidit  ou  fe  lafcbeplus  ou  moins  qu’il  ne  doit, ne  de- 
meure plus  ne  Roy  ne  Prince:  ains  deuiët  ou populaireflatteur,ou  maiflre  fuperbe,&- 
fai  fl  que fes fubiecls  le  mefirtfint  ou  le  haiffent:  toutefois  il fimble  que  l’un  foit  erreur 
de  trop  grande  bonté  CT  humanité , l’autre  L arrogance  gy  de  fierté.  Jl  ejl  tant  dif- 
ficile de  fe  bien  conduire  au gouuememët des grands  eftats,  que  plufeurs  Princes  font 

fouuent 


\ 
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A fiuuent  autant  haïs  ou  mefirifegpour  eftre  trop  bons  ou  trop  feutres , que  pour  eftre 
auaricieux, cruels,  pillars  ou  pufillanimes , ejfemine-g  gyparejfeux.  ‘Tertinaxfut  îa°a2X’ 
créé  S mpcrcur  cotre  la  volonté  de  la  gendarmerie  .laquelle  aiant  appris  de  viure  licë- 
tieufemëtfous  fommode,  ne peult  endurer  la  difcipline  gy  raifonnable  réglé  où  Per - 
tinax  la  voulut  réduire.  Et  par  ainfif eftant  fai  fl  haïr  des  foldats  aiant  ad- 

joint à cefte  haine  vn  certain  mefiris  pour  fa  blache  vieillejjë,ilfeit  le  fault  des  le  pre- 
mier aduenement  de fin  Empire.  ^Alexandre fût  de fi  grande  bonté,  qu’entre  les  au-  kUxmixc 
très  louanges  que  la  renommée  lay  attribue , on  dit  qu’en  l'efiace  de  quatorze  an-  Sc“',e' 
nets  qu’il  régna,  il  ne  fùtoncq  mis  homme  à-mort  que  par  Jentence  des  luges.  Ce- 
B néanmoins  aiant  le  bruit  <t eftre pufillanime,  gy perfinnage  qui fi  laijjoitgouuemer 
à fit  mere,  tomba finalement  en  tel  me  fins,  que  fin  armée  confira  contre  luy , g? 
luy  frit  à la  parfin  perdre  la  vie.  i^iu  contraire  fi  nous  examinons  les  quahtegdt^ 
fommode,  Seuere,  Antonin  CaracaHe,gyde  tfkfaximin,  nous  les  trouuerons  auoir 
tous  e fié  cruels,  gy  extrêmes  exaéleurs  de  peuple:  lefquels  pour  fi  tis faire  à leurs fol- 
dats, exercèrent  tous  les  oultrages,  torts  gy  violences  qui  fi  pouuotent  commettre^, 
furleurs  fubiefls  : aufii  eurent  ils  vn  chacun  d’eux  miferable  gyhonteufe  fin, hors 
mis  l'Empereur  Seuere,  lequel  eftoit  garny  de  telle  prouëjfe  gy  magnanimité,  que 
fentretenat  en  l'amitié  de fes  gens  de  guerre,  encor  es  qu’il  foulafi  grandemët fis fub- 
C >e  cl  s,  il  luy fit  facile  de  régner  heureufement:  parce  que fes  vertus  le  rendoient>  dé- 
liant fion  peuple  gy fis  foldats  fi  admirable , que  les  vnsen  demouroient  d’~vn  cofté 
eftonnegj  les  autres  contents,  gy  pleins  d’obeïjfance.  Antonin  Caracalle  fin  fils  fut  Amonin 
fimblablemenry alliant  perfinnage , garny  d'excellentes  parties  & vertus,  qui  le  Cua“Ue- 
fiifiient  redouter  du  peuple,  gy  aggrcable  aux  foldats.  Car  il  eftoit  homme  belli- 
queux, endurcy  à toute  forte  de  trauail,  defirifeur  de  viandes  délicates,  gy  de  toute 
autre  volupté,  chofes  qui  contraignaient  le%gens  de  guerre  à l'aimer . Toutefois 
fin  infolence  (y  cruauté  firent  tant  immodérées  gy  excejfiues,  aiant  faiél  mourir 
par  occafion^articulieres  la  plus  grande  partie  du  peuple  Romain  , gy  entiere- 
D menteeluy  ds!ltxandrie,qua  la  par  fin  il  tomba  en  la  matueuillace  de  tout  le  mon- 
de, gy  commença fi faire  craindre  à [es  plus priuc^,  gy  familiers  amis:  en  maniè- 
re qu’vn  Centurion  le  tua  au  beau  milieu  de fin  armée . Commode  eftant plein  d’vn  Commode, 
courage  cruel  & beftial,  pour  mieux  exercer  fa  rapacité  contre  fis fubiefls , tourna  fa 
faueurvers  fes  foldats, les  nourriftant  en  vne  licence  effrence  &•  immodérée:  d’au- 
tre part  ne  gardant  point  le  reng  de  fi  dignité, fiuucntefots  défendant  en  plein  théâ- 
tre pour  combatre  deuantl’ajfiftence  du  peuple  Romain  contre  les  e frimeurs, gyfai- 
fitnt  plufieurs  autres  chofes  viles  & indignes  de  la  maiefté  impériale,  il  tomba  peu  à 
peu  en  la  mauuaifi  eftime  des genfdarmes:  (y  confequemment  eftant  hay  d'vn  cofté , 

E gy  defirife  de  /’  autre,  n’eft  merueille  fi  Ion  confira  contre  luy , (y  les  fiens  mefmes  le 
tuerent.  Maximin futgrand  guerrier,  & à cefte  caufcefleu  Empereur  par  l'ennuy 
que  la  gendarmerie  auoit  receu  du  tranquille  gouuernemët  d'Alexandre fifditi  mais 
il  ne  demeura  longuement  en  l Empire  pour  deux  taches  qui  efloient  en  luy  : ï vne 
pource  qu  il  eftoit  de  vile  gy  abiefle  codition,  aiant  gardé  les  beftesau  pais  de  Thra- 
ce:  ce  qui  eftoit  notoire  à chacun,  gyluy  engendrait  meruei  lieux  defdainggy  mefi 
pris:  l'autre,  parce  qu’à  l'entree  de  fin  regne  aiant  différé  d'aller  à Rome,  & prendre 
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pojfejfion  du  fiege  impérial , il  fiema  de  luy  vne  opinion  de  cruauté, pour  les  rigoureu-  F 
je  s inhumanité % qu'il  auoit  fai  fl  exercer  par fies  lieutenant  en  la  ~ Ville  dcRome,&en 
plujîeurs  lieux  de  l' EmpireRomain.  Tellement  que  le  monde  eftant  indigné  pour  la 
milité  de fon  fang,  gy  luy  portatmauuais  vouloir  et  autre  part, à l’occafeo  de fa  cruel- 
le nature  que  Ion  craignoit.-prcmiercment  t Afrique Je  rebella  contre  luy , puis  le  Sé- 
nat auec  tout  le  peuple  'Romain,  apres  l'Jtalic , gy  confequemment  fa  propre  armee, 
laquelle  tenoit  le fiege  deuat  ^Aquilee . triais  trouuat  la  prife  d’icelle  ville  trop  dif- 
ficile, gy  cnnuyee  de  fia  felonne  complexion,  gy  le  craignant  moins  pour  luy  voir  tat 
d’ennemis  en  barbe , le  mcita  mort.  Néron  fut  abominable  en  prodigalité,paillardi- 
f,  & cruauté:  dont  il  vint  en  meferu  de  fies  armées , qui  coniurerent  contre  luy,  gy  G 
en  la  haine  du  Sénat,  qui  le  condamna  à auoir  le  col  mis  en  vne  fourche  comme  les 
brigans,  gy  a efire  batu  de  verges , iufiques  à la  mort . Dequoy  aduerty,  il  fuit  par 
nuifl  de  'Rome,  gy fie  plaignit  qu’aucun  ne  fie  prefentoit  à l’occire,  dit,  Nay-ie  point 
d’amy  ou  d’ennemyt  Puis  en  fe  tuant  luy  mefme , cria  qu’il  auoit  deshonneflcment 
hefeu,  gy  qu’il  mouron  plus  villainement.  Toute  Rome  fiefiouït  tant  de  fa  mort, 
que  le  populaire  prenant  les  chappeaux  des ferfs  affranchis,  triompha  comme  deliuré 
d’vne  cruelle  domination  gy  tyrannie.  Senequefefmerueillantde  la  dijfoluë  prodi- 
galité de  Caligtila,Jl  mefemble,  dit-il,  que  nature  auoit  produitee  “Tance,  pour 
monjbrer  ce  que  les  vices  extrêmes peuuent  faire  quad  ils  efebeent  enfouuerainefor - H 
tune, lequel fut fi excejfiuement  deprauc,  qu’il  voulut dejpendre  pourvu  feftincent 
fois fefierces.  *SMau  combien  qu'il fiaidaft  des  cferits  gy  inuentions  de  tous  gourmas 
(y  prodigues,  à peine  peut  il  trouuer  moyen  de  confommer  en  vn foupper  le  tribut  de 
trois  prouinces.  fl fefeit  appeller  Seigneur,  & Dieu:  abufa  charnellement  de fes  trois 
feceurs,  gyfeit  de  fon  Talais  vn  bordeau,y  proftituat  les  dames  nobles  de  Rome : tua 
cruellement  plujîeurs  Sénateurs  gy  auges:  pour  lefquels  a fies  il fut  occis  parvn  tri- 
bun militaire.  L’empereur  Gallien  pour  fa  vie  desbonefte,pourles  chofes  par  luy  im- 
pudemmentfaittes , pourja  defloyauté,  ne fut  feulement  mejfrife  desLimmes,  mais 
aujfi  des femmes.  Tarquoy  fêjleuerent  en fon  régné  xxx  tyrans  rtbeues , entre  lef  I 
quelsy  en  eutvn  mare fichai nommé t^Harius,  quifappella  Empereur,  gy  Xenobie 
Cr  TJiclorine  régnèrent,  luftin  au  commencement  du  hure  yejerit  que  Xerxes  Roy 
de  ‘Tcrfe,qui  auoit  efté  la  terreur  du  monde, commença  efire  meferifé  de fes  gens  mef- 
mes,  apres  qu’il  eut  efté  fi  malheureux  en  la  guerre  de  Grèce : tellement  que  Tvn  de 
fies’  capitaines  gy  plus  domeftiques  chambellans  , voiant  de  iour  en  iour fa  maie  fie 
rabaijfer,  entreprint  de  l' occire  , gy  par  ce  moyen  fe  faire  Roy.  Tomettray  Domi- 
tian,  Heliogabale,  Iulian,gy  autres  innumerables  en  toutes  monarchies  anciënes  & 
modernes,  Moyennes , fihreftiennes,  Mahumetiques  .qui  pour  leur  mefehanceté  ou 
lafeheté ont finy  miferablcment  gy  fent  tous  venus  à néant.  K 

\ 

E N fomme,  toutes  les  caufes  que  nous  auons  dittes  deftruire  l’Oligar- 
chie immodérée  & dernière,  & l’cxtrcmc  efpccc  de  Démocratie , fe  pcuuct 
accômodcràlaTyrannic  : par  ce  que  telles  formes  de  Républiques  font 
cfpcces  diftin&cs  de  Tyrannies. 
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Ji  Les  dernières  especes  d' Oligarchie  & deDemocratie font  Tyrannie,  non  dvn, 
mais  de  plufieurs  enfemble , tyranifans  quelque  nobre  des  plus  riches  en  l'Oligarchie, 
gy  le  peuple  corrompu  en  la  Démocratie.  Arifiote,  liure  + desPolitiques , chap.  (. 

L e Royaume  cft  moins  desfait  par  les  caufes  extérieures,  & pour  ce  du- 
re plus.  Mais  cft  cômuncmcnt  ruine  de  foymcfmc,  en  deux  maniérés. L’vnc  1 
quâd  les  principaux  feigneurs  du  Royaume  font  diuifcz.L'autrc,fi  les  Roys  t 
entreprennent  regner  trop  tyranniquement:  en  voulant  faire  la  plus  part 
des  chofesà  leur  plaifir,  & contre  les  loix.  Pour  le  iourdhuy  fc  trouuétpcu 
B de  Royaumes,  ains  font  plus  toft  Monarchies,  & Tyrânies.  Confideré  que 
le  Royaume  cft  eftat  volontaire,  & que  le  Roy  a puiflancc  fur  les  plus  gra- 
des choies.  Et  corne  il  y ait  pluficurs  fcmblables  à luy, 8c  ne  fen  rrouuc  guc-  , 
resde  tant  excellent,  qui  puifle  correfpondrc  à lagrâdcur  ôc  dignité  de  ccft 
eftat, pource  Ion  11'y  obéit  volôticrs.Et  ii  quclqu'vn  cflay  c régner  par  trom-  3 

Ecrie,  ou  par  force,  ce  fcmblc  défia  cftre  Tyrannie.  Quant  aux  Royaumes  4 
ercditaires,il  y a vnc  autre caufc  de  leur  ruine, que  plufieurs  de  nulle  valeur 
y fucccdct,  & que  n’ayans  puiflancc  tyrannique,ains  hôneur  royal,  ils  viuét 
plus  licenticufemcnt,  Seadonc  fc  perdent  aifccment.  Car  ce  n'eft  plus  Roy, 

C quand  les  fubic&s  ne  luy  veulent  obéir.  Mais  le  tyran  domine  auflî  fur  les 
non  volontaires.  Doncqucs  les  Monarchies  font  ruinées  pour  ces  cauiês  8c 
autres  fcmblables. 

Combien  qu’entre  tous  eflats publics , le  Royaume  foit plus  durable:  gy  en- 
tre les  Royaumes,  Ibereditaire  moins  fubicclb Jèdition  que  t eleëlifù  entre  les  héré- 
ditaires, celuy  qui  va  par  fuccejfo  mafeuline fiulemët.que  celuy  qui pcult  tober  en  li- 
gueféminine  : par  ce  qu'il peultefchoirà  homme  d’ejhrange  nation  aïdt  autres  moeurs , 
autre  lagage ,& autre  japon  de  ~yiure,  dont  aduiennët plufieurs  rroubles.-toutefois  ny 
D a forte  quelcoque  de  Royaume  qui  foit  perpétuelle.  Car  apres  qu’ilsfont  eflablts  parla 
hertu  gy  prouëfie  des  premiers  fondateurs,  ils  Iront  par  quelque  tëps  en  accroijfant, 
apres  demeurent  en  leurejlat  quelque  autre  temps:  puis  commecent  à décliner:  CT  fi- 
nalement periffent  en  deux  maniérés , comme  toutes  autres  Republiques:  d fiauoir 
exterieuremët  & intérieurement:  mais  moins  exterieuremet  quand font  bien  police g, 

C y fi  peuuent  maintenir  auec  leurs  propres forces  contre  les  efforts  des  efirangers.  8n 
cefic  maniéré  les  Romains  viuans  en  république  dejhruifirët plufieurs  Royaumes.  co- 
me  de  Macedonie, N umidie, Mauritanie, du  Pot/Bythinie,Capadoce,Surie:quils 
meirent  en  prouinces.Jntericurcmët  les  Royaumes font  ruincf,  quad  les  principaux 
E feigneursy fine  diuife%:  ou  les  Roys  entreprennent  regner  violemmëtfaifans  la  plus 
partdeschofisà  leurplaifir,  & contre  les  loix  anciennes  dupais.  Jtem  les  Royau- 
mes héréditaires  font  ruiner  quelquefois  par  mefj/ris  & defobëiffance,quad  enfans  ou 
autres perfonnes  imparfaites  gy  vicieufes,  indignes  de  tel  honneury  fucccdenr. 

QV  a n d les  principaux  feigneurs  du  Royaume  font  diuilcz.)Côwf  na-  » 
guère  s la  plus  grade  partie  du  Royaume  dep/ongrie  a e fié  occupée  par  le  Turc, à l'oc- 
cafion  des  diuifions  qui  efloient  entre  les  principaux feigneurs  du  pais.fuiuans  main- 
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tcnantyn  party,  maintenant  l'autre , ainfi  qu'il  leur  venoit  en fantafie,  ou  que  ty-  F 
tilité prefente  les  inuitoit.  Anciennement  en  France  les  diuifions  qui  furent  entre 
les  mai  fins  d’Orléans  gy  de  Bourgongne,  méfiées  auec  les  Anglois,  cuiderent  ruiner 
le  Royaume:  alors  que  le  Roy  Charles  fixième  eut  perdu  P entendement. 

1 S i les  Roys  entreprenne:  régner  trop  tyranniqucmcnt.)i^ny?orr  au  cha- 
pitre enfuiuant.  Comme  le  Royaume  efl  ruiné  en  deucnantplus  tyrannique,  ainfi  la 
tyrannie  efl  confiruee  quand  elle  efl  rendue  plus  royale . 'Donques  tant  plus  que  1‘ au- 
torité des  Roy  s efl  modérée,  gy  plus  elle  efl  ajjeurce,  aimee,  & honorée.  Au  contrai- 
re fil  s y eulent  commander  trop  abfolumët,  ils  perdent  incontinët  l'ajfeélion  de  leurs 
fubiccls,  gy  auancent  leur  ruine.  q 

3 S i quciqu'vndraycrcgncrpartrôpcricouparforcc.cc  fcmblc  dire  ty- 
ran ic.  ) Le  Al âge  en  Perfe  qui  yfurpa  le  Royaume  apres  le  decegde  faby fis, feignit 
qu'il  efloit  Smèrdis , frère  dudit  flbyfes, régna  vn  teps par  troperie  : laquelle  defeou- 
uerte,  il  fut  occis  par  la  coiuration  des fept fiigneurs  Perfans.L'hiftoire  efl  recitee  par 
Hérodote,  liure  j.fbriflicrncRoy  de  Danemarc , qui  vouloir  rogner  par  force  gy  ri- 
gueur en  Suece.parla  cruauté  dot  il  yfoitfutchajjé  de  tous  fis  eflats.puis  mis  en  pri- 
fon,où  il  a vféle  refle  de  fa  vie:  Afunfter,  liure  4 de  la  fofmographie.Ainfi,Roy,fielo 
Ariftote,efl propremët  vn  exceller perfonnage  en  noble  fie  de  lignage,  ou  en  vertu , ou 
enpuifiace.ou  en  beauté  de  corps  & vigueur  d'entendemet.  j de  Politiques,  chap.  it.  H 
&12.& liure  7.chap.i+.  Quigouuerne fiul  à vie  vn  eflat filon  les  loix,  regardât  non 
afin  bien  particulier,  ains  au  publique,come  curateur  d'iceluy , gy  comande fur fub- 
iecls  volontairer,  eflant  religieux , courtois,  fauorable  aux  bons , gy  induflrieux, 
gy  espouuentable  aux  mauuais . 

4 Q_v  ant  aux  Royaumes  héréditaires,  il  y a vnc  autre  caufc  de  leur  rui- 
ne .)  Syeffil  au  liure  t de  la  monarchie  de  France,  chap.  S.  Je prefuppofi  ( dit-il)  que 
le  plus  grand  danger  qui foi  taux  eflat  s monarchiques  devenir!  roture  & confufion, 
efl  pour  caufi  de  la  mutation  des  Trinccs  : gy  mefmement  quandils  vjennentpar 
fuccejflon  naturelle  de  prochain  en  prochain,  comme  celuy  de  France.  Canladuient  I 
fouucnt  qu'à  yn  bon  gy  y aillat  Roy fiiccede  yn  imbecille,  entaché  de  plufieurs  vices 
£r  imperfections:  ou  bien  encoresyn  ieune  enfant,  dont  fenfiuiuent plufieurs  chofis 
defordonnees  & volontaires,  pour  caufie  du  mauuais gouuernement  d'iceluy  Roy  vi- 
cieux: ou  de  ceux  qui  ont  le  maniement  du  Roy  qui  efl  enfant,  ou  totalement  hébété , 
qui  peuuent  eftre  occafion  delà  grande  defolation  gy  defhuclion  de  l’cflat , ainfi 
que  Ion  ay  eu  par  plufieurs  exemples  en  ce  Royaume  mefme.  Etfans  point  de  faulte 


; 


quand  deura  aduenir  par  l'ordonnance  & volonté  de  T)ieu  la  vengeance fiuriceluy, 

liuine fapii 


ce fera  par  tels  moyens  ou  autres  femblables  preordonne g par  la  diurne Japience  gy 
prouidence,  auxquels  la  raifon  gy  prudence  humaine  ne  pourra  refifter  : (y  peult  K 
eshre  quelle  aduiendra  à l'heure  qu'il  y Aura  plus  d'apparence  de  prospérité,  gy. 
moins  de  changement  gy  daduerfité:  ! fin  que  les  homes  abufigés  chofis  mondai- 
nes, cognoi fient  la  fragilité  gy  in  fiabilité  d icelles,  gylapuijfancegy  prouidence 
diuine:  ainfi  que  Ion  a veu  aduenir  de  noflre  temps  afieg,  (y  leu  en  plufieurs  ancien- 
nes hifloires.  Ce  toutefois  que  T)ieu  ne  veuille  permettre,!  tout  le  moins  tant  qu'ily 
aura  Roy  de  cefte  trefiioble  & ancicne  race.  Mais  pour  parler felo  raifon  hùmaine,ic 

dyque 


i 


-.C»*--, - ■ I '-.t- 


K c 


D’A  RI  ST  ÔTE.  LIVRE  V.  3<î7 

A dy  que  les  remèdes  qu’on  peut  bonnement pourpenfer  & excogiter  pour  obuierd  tels 
incoueniens,  quand  ils  aduiendroient , font  trop  plus  prompts  & certains  en  cefle 
Monarchie,  qu'en  nulle  des  autres.  Car  pour  parler  du  defordrequi  peutaduenir 
par  l imperfection  des  chefs  & Monarques,  il  y a plufieurs  remèdes  pour  réfréner 
leur  auftoritc  abfoluè ’,  f ils  fontdeprauc^  & 'Volontaires.  Et plus  encore  de  ceux  qui 
pourraient  auoir  le  maniement  du  Royaume , fils  font  du  tout  imbecilles, par  frute 
(Taage  ou  autrement  :&  ncantmoins  demoure  tou  fours  la  dignité  & .mil  ont  é 
Royale  en  fon  entier  ,non pas  totalemët abfoluè ',  ny  auffi  refrraincte par  trop:  mais 
réglée  & réfrénée  par  bonnes  loix,  ordonnances  & couftumes,  lefquelles  font  efra- 
B blics  de  telle  forte, qu’à  peine fe  Pcuuent  rompre  &•  annichilcr:  iaçoit  qu'en  quelque 
temps,  & en  quelque  endroit  il  y aduienne  quelque  infraction  & 'Violence.  Puis  il 
dit  y auoir  trois  freins  principaux  par  lesquels  la  buijjance  abfoluè  des  Roys  de 
France  esl  reglee, à fçauoir  religion, tuftice, & police:  & les  expofe  d ordre  par 
tout  ledicl  premier  hure.  Nous  en  auonsfouuent  parlé  és  difeours  precedens,  quand 
l'occafion  fy  eÜ  offerte. 

De  la  confcruation  des  Monarchies.  Chap.  X I. 

l L e s font  confirmées,  à parler  généralement,  par 
moyens  contraires,  8c  en  cfpccial  les  Royaumes,  pour 
les  réduire  en  forrhcplus  modérée.  Car  d’autant  que  les 
Princes  iont  firigneurs  abfoluz  de  moins  de  chofcs  : ne- 
ccfiaircmcnt  toute  principauté  cft  plus  durable,  parce 
qu’ils  font  moins  violents,  3c  en  moeurs  plus  égaux  aux 
autres,  6c  confequcmmcnt  moins  enuicz  des  i'ubicéb. 
Acaufc  dequoy  le  règne  des  Moloflés  dura  long  temps,  3c  pareillement 
ccluydcs  Laccdçmonicns  : d’autant  que  l’cftat  fut  des  le  commencement 
D diuife  en  deux  parties,  3c  qu'en  apres  le  Roy  Thcopompe  le  modéra  tant 
és  autres  chofcs,  qu’en  y furadiouftâc  le  Magiftrat  des  Ephores.  Car  en  re- 
tranchât de  la  puiffancc  des  R oys,  il  accrcut  le  Royaume  en  duree  de  téps. 
Tellement  qu’en  aucune  manière  il  ne  l’amoindrit,  ains  l’aggrandit  : com- 
me Ion  dit  qu’il  rcfpondit  à (a  femme,  luy  rcprochan#fil  n’auoic  pas  grâd 
honte  de  laiflcrlc  Royaume  moindre  à fes  enfàns,  qu’il  ne  l’auoic  rcccu  de 
fonpcre.Nenny  ('dit-ilj  pourtant  que ic  leur  laifl’e  plus  durable.  Les  tyran- 
nies font  gardées  en  deux  manières  fort  côtraircs  : l’vnc  cft  baillée  de  main 
en  main,  & obfcrucc  par  plufieurs  tyrans  en  leur  adminiftration.  Lon  dit 
E que  la  plus  part  des  enofes  concernantes  cefte  manière,  ont  efte  erouuces 
par  Pcriâdrc  Corinthic,  6c  en  peut  lon  retirer  plufieurs  fcmblables  du  gou- 
ucrncmenr  des  Perles.  Donqucs  les  moyens  anciennement  trouuez  pourla 
confcruation  des  tyranics  font,  comme  d’abbaifler,  tanc  qu’il  cft  poffiblc, 
les  plus  éminents, &oftcr  les  plus  courageux: ne  permettre  aux  fiibicéte 
banquets,  aflemblccs,  difeiplines,  ny  autre  chofc  fcmblable  : ains  prendre 
garde  à tout  ce  qui  a accouftumé  engendrer  ces  deuxyhautefle  de  cucur,  8c 
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confiance  : leur  défendre  efcholcs,  & toutes  autres  compagnies  oififucs,  F 
8c  pouruoir  en  toutes  fortes,  que  tous  les  fubicéts  ne  fcntrccognoiflcnt,  at- 
tendu que  la  cognoifi'ancc  leur  fait  auoir  plus  de  foy  les  vns  aux  autres. 
Que  toufiours  les  archers  des  gardes,  gens  étrangers,  fc  ni  on  firent  parles 
rues,  & pourmenent  deuanc  les  huis  des  maifons.  Ainll  ncdemourcrafc- 
crct  ce  que  machineront  les  fubicts  : 8c  faccouftumeront  à auoir  moins  de 
cucur,  en  feruant  continuellement.  Etplufieurs  autres  manières  de  faire  à 
la  Perllcnnc,  8c  à la  Barbarcfquc,  qui  font  tyranniques,  & de  mcfmc  effica- 
ce. Item,  eflayer  de  dcfcouurircc  que  difent  8c  font  les  fubicts,  8c  auoir 
efpics,  comme  ceux  qu'on  appclloit  en  Syraeufe  rapporteurs  : 8c  Icron  en-  G 
uoyoit  efcoutcurs  où  il  y auoit  compagnie  & afiemblcc.  Car  ils  fenhar- 
dilîcnt  moins,  craignans  telles  maniérés  de  gens:  & quand  ils  fenhardi- 
roient,  ils  demeurent  moins  fccrcts.  Aufiï  qu’ils  fcntrccalomnicnt,  8c  vic- 
nent  en  difcordc  les  amis  aucc  les  amis,  le  menu  peuple  aucc  les  nobles,  8c 
les  riches  aucc  les  riches.  Et  appourir  les  fubicts  cfi  tyrânique,  à fin  que  Ion 
n’entretienne  garde,  8c  qu’embefongnez  journellement, ils  n’aient  loifir 
de  conlpircr.  Nous  auons  pour  exemple  de  cccy  les  Pyramides  d’Ægyptc, 

8c  les  temples  dédiez  aux  Dieux  par  les  Cypfelides,  8c  le  bafiimet  d’Olym- 
pc  par  les  enfans  de  Pififtrate,  8c  les  munitiôs  de  Polycrate  aucour  de  Sanie.  H 
Toutes  lcfquellcs  chofcs  tendent  à mcfmc  fin,  qui  cfi  d’empefeher  8c  ap- 
pourir les  fubicts  : comme  aufli  faiék  l'cxaûion  des  tributs,  telle  qu'aduint 
en  Syraeufe,  où  en  cinq  ans  les  citoyens  furent  contraints,  au  temps  de  Dc- 
nys  le  tyran,  contribuer  tous  leurs  biens.  Dauantage  le  tyran  fait  la  guerre, 
à fin  de  les  occuper,  8c  qu’ils  aient  toufiours  befoing  d’vn  chef  ou  Capitai- 
ne. Si  cfi  le  royaume  conlcruc  par  les  amis  : mais  le  propre  du  tyran  eft  de 
fcdcfficrdcs  amis,  comme  fi  tous  vouloicnt,  8c  les  amispouuoicnt  prin- 
cipalement le  deftruire.  Item,  toutes  les  chofcs  font  tyranniques,  qu’on 
fait  en  la  dcmicre  Démocratie  : comme  la  licence  des  femmes  par  les  mai-  i 
fons,  qui  reuclent  les  fectets  de  leurs  maris:  8c  raffranchificmcnt  des  cfda- 
ucs,  pour  la  mcfmc  caufc  : car  les  cfclaucs  8c  les  femmes  ne  machinét  point 
contre  les  tyrans,  ains  leur  eft  ncccfiairc  pour  le  bon  traittement  qu’ils  rc- 
çoiucnt,  bien  voulo#  aux  tyrannies  8c  aux  démocraties  : ioimfi  que  le  peu- 
ple veut  aufiieftrc  Monarque.  Parquoy  le  flatcurcft  en  eftime  enuers  les 
deux  : enuers  les  peuples  le  duc  populaire,  qui  eft  flatcur  du  peuple  : enuers 
les  tyrans,  ceux  qui  conuerfcnt  humblement  auec  eux,  qui  cftœuurc  de 
flateric.  Et  pour  ce  la  tyrannie  fauorife  les  mefehans,  d’autant  que  les  tyrâs 
prennent  plaifird’cftrc  flatez.  Ce  que  ne  feroit  jamais  l'homme  de  franc  K 
courage  : ains  les  bons  aiment,  ou  ne  datent  point.  Puis  les  mefebants  leur 
fontvtilcs  aux  mcfchancctcz,  veu  cpi’vn  clou  poulfe  l’autre,  comme  dit  le 
prouerbe . Item,  ne  prendre  plaifir  a perfonne grauc  8c  libre,  eft  œuurc  ty- 
rannique, par  ce  que  le  tyran  veut  luy  Icul  cftrc  tel.  Et  qui  vfc  au  contraire 
de  grauitc  8c  liberté,  il  ofte  l'cxccllcncc,  8c  audloritc  fcigncurialc  de  la  ty- 
rannie. Parquoy  ils  haient  telles  gens,  comme  ruinans  leur  eftat.  Item, 

banqueter 
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A banqueter  & faire  bonne  chcre  pluftoftaucclescftrangcrs,qu’aucc  les  ci- 
toyens, cftaéfc  tyrannique:  comme  fi  les  vns  eftoient  ennemis,  les  autres 
non  aduerfaircs.  Ces  chofcs  6c  autres  fcmblablcs  font  tyranniques,  6c  con- 
feruent  la  tyrannie,  pleines  ncantmoins  de  toute  mcfchanccte.  Mais  pref- 
quetous  ces  moyens  fc  peuucnt  comprendre  en  trois,  veu  que  le  tyran  re- 
garde à trois  chofcs . La  première  cft,  que  les  fubicts  foict  lafehes  de  cucur, 
& peu  fçauans  : d'autant  que  l’homme  de  petit  courage  ne  confpire  ou  ma- 
chine iamais  contre perfonne . La  féconde,  qu’ils  aient  dcffiâcc  les  vns  des 
autres  : car  la  tyrannie  n’cft  point  deifaitte,  qu’aucuns  aupnrauant  ne  fc  cô- 
B fient  enfcmbic.  Et  pour  ce  les  tyrans  côtraricnt  aux  bons  & vertueux,  com- 
me nuyfans  à leur  cftat,  non  feulement  pour  ne  vouloir  cftrc  traitiez  ferui- 
lcment,  maisauffi  pour  cftrc  loyaux  entr’eux,  & aux  autres,  Sequ’ils  n’ac- 
eufent  pas  eux  mcimes  ny  autres . La  troificmc , qu’ils  n’aient  pouuoir  de 
rien  exécuter  : car  puis  qu’on  n’entreprend  communément  chofcs  impofi- 
fîbltfs,  perfonne  ne  tentera  ruiner  la  tyrannie,  luy  defaillant  le  pouuoir.  Ce 
(ont  les  trois  fins,  aufqucls  tendent  les  dcfl'cins  des  tyrans,  &:  fc  peuucnt  rc- 
"duirc  toutes  les  entreprifes  tyranniques  à ces  fuppofitions.  Que  les  lubiets 
ne  croict  les  vns  aux  autres , qu’ils  n’aient  puiflancc,  6c  qu’ils  foict  couards. 
C Voila  quant  à la  première  manière  de  conferucr  les  tyrannies.  L’autre  a rai- 
fon  contraire  aux  chofcs  fufdittcs,  &:  fc  peut  prendre  de  la  corruption  des 
royaumes.  Car  comme  le  royaume  fc  ruine  en  deuenant  plus  tyrannique, 
ainfila  tyrannie  cft  confcruce,  quand  cllecft  rendue  plus  royale,  en  rete- 
nant feulement  la  force  pour  commander  non  feulement  aux  volontaires, 
mais  aufïi  aux  non  volontaires  : veu  qu’en  la  perdant,  il  perd  la  tyrannie. 
Ce  fondement  prefuppofé  &artcurc,  il  doit  faire  en  partie  les  autres  cho- 
fes,  6c  en  partie  fcmblcr  les  faire,  fimulant  finement  vnc  bonne  adminiftra- 
don  Royale.  Premièrement  qu’il  feigne  fc  foucierdu  bien  publicquc,  6c 
D ne  face  defpcnfcs  qui  offenfent  la  multitude:  comme  de  donner  prodiga- 
lement les  finances  de  la  cité,  qui  fc  prennent  fur  les  pauures  trauaillans  & 
cfpargnans,aux  paillardes, aux  cftrungers,  & aux artifans  : ains  rendre  com- 

I)tc  des  deniers  rcccuz,  & employez:  comme  quelques  tyrans  ont  fait  par 
c parte.  Ainfi  fàifant  feraeftime  bon  mefnager,  & non  tyran.  Et  ne  doit 
craindre  d’auoir  faute  quelquefois  de  finance, cftant  Seigneur  delà  cite, 
ains  proufite  aux  tyrans  fortans  de  leur  maifon,  faire  ainfi,  pluftoft  que  laif- 
fer  thrcforsamaflcz.Parcc  moyen  les  députez  à la  garde  du  païs,  eux  ab- 
fentSjCntrcprendront  moins  fur  leurs  affaires.  Lcfqucls  font  plusàcrain- 
£ dre  par  les  tyrans  allans  dehors,  que  les  citoyens  : pourtant  que  les  vns  vont 
auccqucs  eux,  les  autres  demeurent.  Outrcplus, quant  à l’impofition  des 
tailles  & péages,  il  fy  doit  côduirc  de  forte,  qu’il  femblc  les  leuer  pour  l’cn- 
tretenement  de  l’eftat,  & pour  les  employer  aux  affaires  de  la  guerre,  quid 
il  en  ferabefoing:  6c  Ce  monftrcr  tel,  qu’on  l’cftimc  comme  garde  ficthrc- 
foricr  des  finances  publiques, non  des  ficnnes  propres.  Aufli qu’il  appa- 
roifle  non  difficile,  atns  graue,  6c  tel  que  ceux  qui  auront  à parler  à luy,  ne 
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le  craignent,  ains  pluftofl  le  reucrent.  Ce  qui  n'aduient  facilement  à ccluy  F 
qui  cil  contemptible.  Pourcc,  quand  ores  il  ne  le  fouciroit  des  autres  ver- 
tus, à tout  le  moins  doit  ilauoirla  politique,  & donner  telle  opinion  de 
luy,quc  non  feulement  luy,  mais  aufli  tous  Tes  domefliques  ncfacent  in- 
iurc  à nul  des  fubicts,  ne  garfon,  ny  fille.  Et  que  Tes  femmes  fc  gouuerncnt 
ainli  enuers  les  autres  femmes,  par  ce  que  plulicurs  tyrannies  ont  cflc  dé- 
limites, à caufc  des  iniurcs  faiéles  par  les  femmes.  Quant  aux  delcdlations 
corporelles,  qu’il  face  l’oppohtc  des  tyrans  du  iourdhuy,  aufqucls  ne  fuffic 
pas  feulement  d’y  vacqucr  depuis  le  matin  iufqucs  au  foir,  & de  les  conti- 
nuer parpluficurs  iours:  mais  encor  ils  veulent  qu’on  lescognoiffc  ainfi  G 
viure,à  find’eflrc  en  admiration,  comme  fortuncz&  heureux  :ains  foie 
modère  en  tels  plaifirs,  ou  à tout  le  moins  qu’il  femblc  aux  autres  nefen 
foucicr,  & qu’il  les  fuye.  Car  le  fobre  n’efl  facile  à cflrc  opprimé,  ou  mef- 

{>rifc,  ains  l’yurc  : ny  le  veillant,  ains  l’cndormy.  Et  faut  frire  prcfquc  tout 
c contraire  des  chofes  mentionnées  auparauant,  en  drclTant&  orndnt  la 
cite  : comme  fil  cfloit  curateur  du  bien  d'elle,  non  tyran.  Dauanrage  qu’il 
monflrc  aimer,  fur  toutes  chofes.  Dieu  & la  religion.  Caries  fubicts  crai- 
gnent moins  de  reccuoir  quelque  tort  par  tels  Princes,  fils  lesefliment  re- 
ligieux, & craindre  les  dieux  : & encor  confpircnt  moins  contre  celuy  qui  H 
leur  femblc  auoir  les  dieux  propices,  & fauorables  : & doit  apparoiflrctcl 
fans  aucune  fufpicion  de  mcfcnancetc.  Puis,  qu’il  honnore&aduanccles 
bons  perfonnages, excellents  en  quelque  choie:  tellement  qu’ils  penfent 
ncpouuoir  eflrcplushonnorez  par  leurs  citoyens  mefmcs,  quand  ores  ils 
feraient  en  liberté.  Que  luy  mcfmc  diflribue  tels  honneurs,  & face  les  pu- 
nitions par  autres  officiers  & iuges.  Dauâtage  il  y a vnc  commune  caution 
pour  la  garde  & fcuretc  de  toute  Monarchie,  de  ne  faire  nul  trop  grand,  ou 
en  faire  plus  d’vn,  pour  ce  qu'alors  ilsfcntr  obfcrucront.  Ou  fidauenturc 
il  en  falloir  auanccr  quclqu’vn,  qu’on  ne  le  prenne  hautain  & audacieux  en  I 
mœurs  : car  telles  gents  en  toutes  allions  font  grands  entrepreneurs.  Item, 
fil  femblc  qu’on  doiue  abbaifler  ou  démettre  quclqu’vn  de  fon  crédit  & 
amfloritc,  il  le  conuicnt  faire  peu  à peu,  &:  ne  luy  oflcr  toute  la  puifiancc  à 
vnc  fois.  Outreplus,  il  doitfabflcnirdc  toute  iniure,  & mcfmcmct  de  deux 
fortes  : l’vnc,  de  batre  les  perfonnes:  l’autre,  de  deshonnorcr  par  paillardifc 
la  icuncflc.  Ce  qu’il  faut  bié  garder  enuers  les  ambitieux.  Caries  auaricicux 

fiortent  gricfùcmcnt  l’iniurc  à eux  faidle  en  la  diminution  de  leurs  biens  : & 
es  ambitieux  & bons,  la  perte  de  l'honneur.  Parquoy  il  ne  conuicnt  vfer 
de  telles  punitios,  ou  les  faire  félon  la  loy,  & couflumc  du  pais,  & non  par  K 
mcfpris.  Et  aduenant  qu’il  côuerfc  aucc  la  ieunefTe,  qu’il  en  vfe  par  amour, 
non  par  licence  : à tout  le  moins  fil  fait  quelque  deshonneur,  le  rccompcfc 
aucc  plus  d'honneur.  Mais  entre  les  confpirans  Contre  la  perfonne  du  tyran 
pour  le  tuer,  ceux  font  fort  à craindre,  & faut  plus  fen  garder,  qui  ne  fc  fou- 
cicnt  de  viurc,  pourueu  qu'ils  mettent  le  Prince  à mort  : & principalement 
redouter  ceux  qui  péfent  auoir  cflc  faiéle  iniure  ou  à eux,  ou  aux  perfonnes 

qui 
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A qui  leur  appartiennent.  Car  les  entreprenans  par  ire  S;  dc(pit,nc  ffclpar- 
gncnc,  fuiuant  le  dire  d’Heraclite,  qu’il  cft  difficile  combatrc  contre  l’ire, 
qui  courte  la  vie.  Et  comme  les  cite^  (oient  compo(ccsdc  deux  parties,  a 
(çauoirdc  pauures  8c  de  riches.  Ion  doit  pouruoirque  IcsvnsS;  les  autres 
penfent  leur  confcruation  dépendre  de  l’eftat,  8c  garder  qu’ils  ne  fentrefa- 
. cent  tort  en  choie  quelconque.  Seulemét  qu’il  aye  les  pluspuiffansdefon 
cofte,  à fin  qu’aduenant  affaire,  il  ne  foit  contraint!  affranchir  les  ferfs,  ou 
ofter  les  armes  aux  citoyens:  d’autant  que  l’vncdes  parties  adioiiftce  à (a 
puiflancc,  fuflira  pour  rclifterà  l’autre  partie  qui  l’aflâilliroit.  Mais  pour- 
B î'uiurc  telles  chofes  particulièrement  (croit  fuperflu,  puis  que  l’intention  en 
cft  manifefte  : car  il  doit  référer  toutes  fes  allions  à ce,  que  les  fubiers  ne  l'e- 
ftiment  tyran,  ains  œconomc  8c  Roy,  8e  non  référant  toutàfon  propre 
proufit,  ains  au  bicnpublic,  comme  curateur  d’iceluy.  Et  qu’il  foit  modère 
en  (à  vie,  nonexccflif:  Ce  familiarife  auec  les  nobles,  & gratifie  au  peuple. 
Parccs  moyens  il  rendra  ncccflaircmcnt  l’cftat  non  feulement  plus  beau,  8c 
plus  dcfirablc,  pour  cftre  fur  meilleurs  fubiects,  8c  non  feruilcs  ou  accouar- 
dis  : 8c  que  luy  mcfmencfcra  toufiours  haï  Se  craint,  mais  aufli  de  plus  lè- 
gue duree.  Finalement,  il  doit  tellement  compofcr  fes  mœurs,  qu’il  foie 
C vertueux,  ou  bon  à demy  : 8c  non  mauuais,  ains  demy  mauuais. 

DeCLaref.s  les  eau  fis  qui  ruinent  les  Royaumes  & Tyranies  : fuiuant  la 
méthode  precedente, font  mon flrees  celles  qui  les  confinent  gr  entretiennent . Et 
premièrement  font  conferuecs  généralement par  moyens  contraires  à ceux  qui  les  de- 
flruifent  : comme  le  Royaume  fil  est  moins  tyrannique  & abfolu,  & la  Tyrannie 
plus  Royale , laquelle  fe  maintient  en  deux  maniérés  :l'vne  fort  rigoureufe,  F autre 
plus  modérée.  la  rigoureufe font  referez,  tous  actes feueres  qu ont  accouftumé fai- 

re les  tyrans,  regardant  feulement  à leur  feureté  £ÿ"  vtilité  : comme  d’abbaifjér  tant 
D qu'il  esl  pojjiblc  les  plus  eminens,  & ofter  les  courageux  : ne  permettre  aux  fubieéls 
ftftins,  eftudes,  aftcmblees  oififues,  & toutes  autres  chofes  engendrant  haulteffede 
cueur,  (jr  confiance  entreux  : leur  empefeher  de  fentrecognoiftre,caufant  la  co- 
gnoijjance  plus  de fiy  des  'uns  enuers  les  autres:  que  pour  leur  donner  plus  de  terreur, 
& les  tenir  en  perpétuelle  crainte,  fe  monftrent  genfdarmes  eftrangers par  les  rues, 
& pourmenent  deuant  les  maifions.  Que  la  cite  foit  pleine  d’efties  & d'efeouteurs , 

- pour  defcouurir  & rapporter  tout  ce  qu’on y fira  & dira  : qu' ils  f entrecalomnient 
& liftent  en  difcorde  les  amis  auec  les  amis,  les  plébéiens  auec  les  nobles  fies  riches 
auec  les  riches  : quils  foient  appauuris  & toufiours  occupez.,  d celle  fin  que  par  ri- 
E cheffe  ou  par  oifiueté,  ils  ne  putffent  confiirer,  & qu’eftans  prejjcg  de  quelque  guer- 
re,ils  aient  continuellement  befiingde  luy, pour  leur  eftre  chef  & capitaine.  Le 
Royaume  fe  conferue  par  les  amis  : la  tyrannie  fedeffiedes  amis,  & pour  ce  donne 
grande  licence  aux  femmes  Craux  ferfs  contre  les  feigneurs.  Que  les  tyrans  ne  fiouf- 
frent  auprès  d'eux  perfonnes  graues  ty  libres, pourtant  que  telles  gens  diminuent 
l'excellence  & auélorité fetgneuriale  du  tyran,  qui  veut  luy fui  apparoiftre  tel.  Et 
quand  voudront  banqueter , qu'ils  le  ficent  pluftoft  auec  eftrangers  , quauec  les 
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citoyens  : touslefqucls  moyens  fort  tyranniques  font  redutéls  a trois  points  . Le  F 
premier, que  les  fibieéls  fiait  nt  Ufihes  de  cucur,& peu  fiauans  : lefecond.au  ils 
ayent  deffianceletvns  des  autres:  le  troijume,  qu'ils  riayenr  pouuotr  de  confiner. 
Êtellans  trefhemicieux,  n’onteflé  recueillis  par  ^Âriflote  pour  les  approuucrou  en- 
feirner  aux  hommes  : ains  pluftoft'afin  de  f en  garder,  en  codifiant  la  mifire  des 
tyrans,  qui  font  cotramcls  venir  à tels  maux.pourajfeurer  leurs  perfonnes^reflats.  . 
Machiauel  Florentin  efcriuant  du  Prince,  a tiré  de  cepaffiage  la  plus  part  défis  in- 
fini citons,  en  y adiouflant  exemples  'Romains  & Jtaliens . Or  font  iceux  moyens 
reduiéls  prefque  tous  à la  première  maniéré  de  confiruer  les  tyrannies,  pleine  defie- 
uerité& rigueur.  L’autre  maniéré  contraire  a la  precedente,  comme  plus  modérée,  q 
efl.que  le  tyran  fuiuc  la  fiçonde  l admintf  ration  Royale, pourueu  qu’il  aye  touf- 
ioûrs  force,  luy  feruant  pour  commander,  non  feulement  aux  volontaires,  qui  efl 
auurc  de  Roy,  mais  aujji  aux  non  volontaires.  Qujl fiigne  auoir foing  du  bien  pu- 
blic,  & nefice  defienfes  qui  ofinfintla  multitude:  apparoijfi  non  tyran,  éco- 
nome: nefeigneur  de  ta  pecune  commune,  ains  adminiftratcur  & garde:  ny  difficile 
CJT  orgueilleux,  ainsgrauc  & politique  : & garde  fis  domeftiques  defitre  imure 
à perfonne  : mefmement  fis  femmes,  de  n’eftrc  outrageufes  b in  filètes  enuers  les  au- 
tres femmes.  Soit  modéré  és  plaifirs  .-que fur  tout  il fi  monflre  aimer  Dieu  &la  re- 
ligion, honnore  & aduance  les  bons perfonnages  & excellens  en  quelque  chofi  : que  H 
luymefme  diftnbuc  les  loyers,  b face  faire  les  punitions  par  autres  officiers  b iuges. 

Le  tyran  a cela  commun  auec  le  Roy.de  ne  frire  nul  trop  grand,  ou  bien  en  frire 
plufieurs.àfin  quilsfentreobferuent  : & den’aduancerlesforthaultains  & auda- 
cieux qui  font  ordinairement  prompts  à entreprendre  : & apres  les  auoir  aggran- 
d, s.quand feront  à abbaiffer,  conuient  ce frire  peu  d peu, fins  ofter  tout  le  crédit  & 
pouuoirà  vne fr  is  : qu  ilfabftienne  de  tout  outrage:  mefmement  de  batre  lesperfin- 
ncs,  & d'infr  mer  par  pailla  rdifi  la  ieuneffe  : b quand  en  vfera,  qu  il  finale  en  vfer 
plufloft  par  amour,  que  par  licence.  Et  comme  les  ci  teg frient  compofiesde  riches  Cr 
de  bauures  couflumierement  mal  accordait  s,  qu’il  les  entretienne  amiabement  en-  \ 
femble,  aiant  tou  fours  les  plus  forts  de fin  coflé,  afin  que  par  leur  aide  il  puifje  reji- 
J (1er  aux  autres  quiiajfailieroient.  Se  frmiliarife  auec  les  nobles,  & gratifie  au  peu- 
ple, compofant  tellement  fis  mœurs,  qu’il fioit  bon,  ou  boita  demy:  & non  mauuais , 
ains  demy  mauuais.  ^Anfiote  femble  auoir  efl é trop  curieux  en  la  déduction  des 
moyens  tyranniques,  pourtant  que  les  mauuais  Princes  font  affeg enclins deux 
mefmes  à muent  er  ce  qui  firt  à leur  grandeur  & fcurete.fins  qu’il  frit  be foing  les 
inftruire  par  Hures . Machiauel  formant  fin  T rince,  a tire  d icy,  commet  ay  dit, 
les  principaux  fondemens  de  telle  inflitution,  qui  doit  ejhre  leuëauec  grande  dijere- 
don,  pour  eflre  e fritte  par  Un  autheur  fans  confidence,  &fans  religion,  regardant  K 
feulement  à la  puiffance  & gloire  mondaine,  qui  déçoit  beaucoup  de  gens.  Mais 
nous  qui  auons  propofide  ne  rien  mettre  en  auant,  que  neftimios  finir  a l honneur 
de  Dieu,  & au  bien  commun  de  la  fiocieté  humaine,  pa fierons  ces  difeours,  concilias 
auec  Corneille  Tacite,  que  les  hommes  ont  à honnorer  les  chofes  pafiees,  LS  obéir  aux 
pre fentes,  & qu’ils  dament  defirer  fis  bons  Princes  : & quel  s au  ds  fiaient, les  tolé- 
rer b comporter,  à fin  d’obuier  tant  qu’il  cfipojftble.aux  defordres  aduenans parles 
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A mutations.  Et  pour  le  regard  des  ruines  & conferuatios  des  Monarchies , dirons  a- 
ucc Sallujlc  : Si  Rcgum  atq;  Impcratorü  animi  virtus,  in  pacc,ica  vcin  bcllo, 
valcrct  : xquabilius  atq;  conftantius  res  humanx  fcfe  haberct,  ncque  aliud 
nlio  fcrri,  ncqtic  nuitari  ac  tnifccri  omnia  ccrncrcs.Nam  imperium  facile 
bis  artibus  rccinctur,  quibus  initio  partum  cft.  Vcrû  vbi  pro  laborc  defidia, 
pro  concinentia  & xquitatc  libido  arque  fuperbia  inuafcrc,  fortuna  fimul 
cum  moribus  immutatur:  ita  imperium  femper  ad  optimum  queinqueà 
minus  bono  transfertur.  Idc  alibi, Scpc  ego  cum animo  mco  reputans,  qui- 
bus quifquc  rebus  clariflimi  viri  magnitudinem  inueniflent  : qux  rçs  popu- 
. B los.nationcfvc  magnisauthoribus  auxiiTent  : ac  deinde  quibus  caubsam- 
pliflimaregna  & imperia  corruilïent,  cadcni  femper  bona  arque  mala  repe- 
riebam  : omnefq;  vi&orcs  diuitiascôtcmpfiflc,  Se  vidtos  cupiuiflc.  Et  fub- 
dit  ? Sxpc  iam  auditii  qui  reges,  quxciuitatcs  & nationes  per  opulcntiâ  ma- 
gna imperia  amiferunt,  qux  per  virtutc  inopes  coopérant.  Idem  in  orationc 
adCælarcmdc  Republicaoidinanda:  Poftquam  mihi  xtas  ingeniumque 
adolcuir,  haud  ferme armis  arque  cquis  corpus  cxcrcui,  fed  animuminli- 
teris  quod  natura  firmus  crac,  in  laboribus  habui.  Itaque  ego  in  ca  vira  mul- 
talcgcndoatquc  audiendb  ita  compcri,  omnia  régna,  ciuitatcs,  nationes, 

C vfquc  eoprofpcrum  imperium  habuifle,  dum  apud  cos  vera côfilia  valuc- 
runr,  vbicûqucgratia,  timor,  voluptas,  ca  corrupcrc  : port  paulo,  imminu- 
tx  opes,  deinde  ademptum  imperium,  poftrcmo  feruitus  impofita  cft. 
‘'Particulièrement  quant  à la  confruation  & ruine  de  l'Empire'Rpmain,  lecjuel  par 
ce  que  Ion  en  trouue  parefent,  ër  que  Ion  en  a veu  par  expérience , a ejlé  le  plus  gr ad 
(y- plus  puijjant  qui  jùt  oneques . le  trouue  que  les  moyens  inventez.  parles  Empe- 
reurs mieux  aduijc^pour  la  feuretégy  conjèruation  d’iceluy  Empire,  tournèrent  a 
fa  ruine . Tremirrcment  les  armées  ordinaires  qu  A ugujle  auoit  ordonees  tant  au- 
près de  Rome,  qu'és frontières  de  fon  eflat,  ruinèrent  plufreurs  de  frs fiucccffcurs,  & 

D l'Empire  mefrne , qui! s meirent  quelquefiis  à tencant,pourle  delturerau  plus  offrit: 

En  apres  le  tranfiortement  de  l'Empire  que  Conflantin  le  grand  frit  de  Rome  en 
‘Byzance,  qui  depuis  a ejlé  appelleede  fon  nom  Conflantinople,  pour  le  rendre  plus 
ajfrurè  contre  les  Perfes  cJr  autres  peuples  de  l' si  fie.  Car  transfrrant  en  ce  lieu  les 
fines  O"  richeffes  principales  de  'Rome,  & diui fiant  [Empire  en  [Oriental  & Occi- 
dental, il  [affaiblit  beaucoup,  en  forte  que  l'Occidental  jùt  premièrement  de  (hui  cl', 
puis  [Oriental,  lefyuels  demourans  'vnis  eujjent  peu  longuement  & quafi  perpe- 
tucllementrefifter  a toutes  inuafions . Tiercement,cuidans  les  Empereurs  fe  firti- 
fier  par  armes  ejhangeres,  mercenaires  (y  auxiliaires  qu’ils  appelloient  à leur  fe- 
E cours,  mefmement  des  Goths,  en  eneruant  les  fines  propres  & naturelles  de  tEm-  " 
pirr,ils  meirent, fans  y penfer,Rome  & l'Italie, y confequemmët  les  autres  prouin- 
ces,  entre  les  mains  des  Barbares.  Dequoy  fera  parlé  plus  au  long  en  l'hiftoire  poli - 
tique,  en  laquelle  nous  deduifons  les  commencement, progre^,  durees,  décadrées,  & . 
ruines  des  grandes  f igneuries  qui  ont  ejlé  iufques  à prefent.  Une fingularité  entre 
autres  a ejléobferuee  en  la  Monarchie  Romaine,  quaiant  commencé  en  ugujle, 

elle  finit  471.  an  apres,  en  A ugujlule,  qui  jùt  chajjc  de  Rome  apres  la  desfiitte  (y 
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mort  de  fôn  pere  Orefles,par  Odoacer  Roy  des  Herules, occupant  toute  t Italie,  F 
dont  il  changea  le  nom , l’appellant  du  Jten  Odoacrie.  infi  défaillit  cefle  Monar- 
chie, eflant  du  tout  opprimée  (y  perdue. 

Qucntrc  tous  les  cllats,  l’Oligarchie  & Tyrannie  foient 
moins  durables.  Chap.  XII. 

N T r e toutes  les  Républiques,  l'Oligarchie  & Tyran- 
nie font  moins  durables.  Car  la  tyrannie  qui  a dure  plus  G 
long  temps,  a elle  celle  d’Orthagoras,  & de  Tes  enfans,  à 
Sicyon  : qui  dura  cent  ans.  La  caufc  de  celle  duree  fut, 
qu’ils  traittoient  modcrccmcnt  leurs  fubic&s,  & qu’en 
laplus  part  de  leurs  affaires  ils  fc  fubmettoient  aux  loix: 

& pourcc  que  Clifthcnc  citant  bien  entendu  au  faitt  de 
lagucrre,  ne  fc  monllroit  contcmptiblc  : ioin£l  qu’en  pluficurs  chofcs  ils 
fclludioicnt  à traitter  fauorablcmct  le  peuple.  Encor  dit  Ion,  que  Clillhc- 
nc  couronna  le  iuge  qui  auoit  contredit  à la  viftoirc.  Aucuns  tiennent  que 
lallatuc  deçcluyqui  iugea  ainli,ell  celle  qu’on  voit  en  la  place.  Lon  dit  H 
aulfi,  que  Pilîllratc  cite  en  l’Arcopagc,  y endura  iugemet.  La  féconde  Ty- 
rannie fut  en  Corinthe,  quetindrent  les  enfans  de  Cypfcl,  & durafeptante 
trois  ans,  fix  mois.  Car  Cypfel  régna  trente  ans,  Pcriandrc  trente  & quatre, 
Pfammctiquc  fils  de  Gordc  trois.  Lacaufe  quelle  dura  tant,  fut  mcfmc: 
d’autant  que  Cypfcl  traittoit  doulccmcnt  fe  peuple,  & iamaisen  toutfon 
règne  n’eut  garde.  Pcriandrc  fut  homme  tyrannique,  mais  au  relie  belli- 
queux . La  troificme,  des  enfans  de  Pifiltratc  en  Athènes,  qui  ne  fut  conti- 
t nuclle.parcc  que  Pilîllratc  tyrannizant  fut  chalfc  deux  fois.  Tellement 
qu’entrente  trois  ans  il  en  régna  dixfept,&  fes  enfans  dixhuit:  de  manière  I 
que  tout  le  temps  dclcurfcigncuricfùt  trente  cinq  ans.  Entre  les  autres  ty- 
rannies celle  d’Hieron  & Gclon  en  Syracufe,nc  dura  gueres,  ains  fculcmct 
dixhuit  ans.  Car  Gclon  apres  auoir  règne  fept  ans,  deccdacn  l’huiticmc:  & 
Hicron  en  régna  dix.  Thrafybule  fut  chafle  l'vnzicmc  mois.  Pluficurs  au- 
tres Tyrannies  ont  toutes  elle  de  courte  duree.  Doncqucs  nous  auons  mo- 
llréprcfquc  tous  les  moyens,  par  lcfqucls  les  Republiques,  & les  Monar- 

3 chics  font  délimites,  & confcruccs . Or  Socrates  en  la  République  de  Pla- 
ton traitte  des  mutations  des  ellats,mais  nen  parle  fuffifamment.  Car  il 
n’affigne  aucune  propre  mutation  de  la  République  trcfbonnc&prcmic-  K 

4 re  : dilànt  cllrc  ainfi  ordonne  par  nature,  que  rien  ne  demeure  perpetucllc- 
j ment,  & que  toutes  chofcs  en  certain  circuit  de  temps  ou  période  foient 
6 muées.  Et  que  cômencent  à muer  par  celles  qui  ont  pour  racine  le  nombre 

fefquiticrs,  lequel  côioindt  au  quinaire  fait  deux  harmonies,  c’ell  à fçauoir 
y.  8 quand  le  nôbrc  de  celle  defeription  deuient  folide:  côme  fi  nature  produi- 
sit quelquefois  des  gens  mauuais,  dont  la  malice  ne  puilTc  élire  fuppeditee 

par 
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A par  difciplinc . Paraucncurc  auffi  ne  dit  il  du  tout  mal  : pour  ce  que  certains 
nommes  peuuent  naiflre  totalement  inhabiles  à rcccuoir  inftruélion,  ou 
vertu  quelconque.  Mais  pourquoy  fera  celle  mutation  plus  propre  de  celle 
République  trclbonnc  formée  par  luy,  que  des  autres,  & de  toutes  chofcs 
naifl'antes  ? Et  quant  au  temps,  auquel  il  dit  toutes  chofcs  dire  muées,  cel- 
les mcfmcs  qui  n’ont  commence  cnlcmblc,  feront  muées  cnfcmblc  : com- 
me fi  elles  font  fai&cs  vn  iour  deuant  le  folflicc,  elles  fc  mueront  donc  en- 
fcmblc.  Aufurplus  pour  quelle  caulclc  changera  cède  République  en  la 
Laccdçmonicnc,  conlidcrc  que  la  plus  part  des  Républiques  font  châgccs 
B plus  fouucntcn  République  contraire,  qu’en  celle  qui  leur  cil  prochaine? 
Il  y a mefme  raifon  en  toute  autre  forte  de  mutation.  Car  il  dit  la  Lacedç- 
monicnnc  fc  changer  en  Oligarchie,  & l’Oligarchie  en  Démocratie,  & la 
Démocratie  en  Tyrannie  : combien  quelles  fc  changent  encor  au  rebours, 
corne  la  Démocratie  en  l’Oligarchie,  voire  plultolt  qu’en  Monarchie.  Da- 
uantage  il  ne  parle  point  de  la  tyrannie,  fi  elle  reçoit  mutation,  ou  non  : ne 
pour  quelle  caufe,  ny  en  quelle  clpecc  de  république.  Et  ne  luycfloit  cela 
facile  a dire,  pourcc  qu’il  cfl  indéterminé.  Car,  félon  fon  aduis,  la  mutatiô 
fc  deuroit  faire  en  la  première  & trclbonnc  : tellement  qu’il  y aurait  circui- 
C don  continuelle.  Mais  la  tyrannie  cil  quelquefois  changée  en  tyrannie, 
comme  en  Sicyon  celle  de  Miron  en  la  tyrannie  de  Clifthenc  :&  en  Oli- 
garchie, cômc  à Chalcidc  celle  d’ Antilcon  : Se  en  Démocratie,  corne  celle 
de  Gclon  à Syraeufe:  & en  Arillocratic,  comme  celle  de  Charilas  en  Lacc- 
dçmone,  & fcmblablcmcnt  à Carthage.  Encor  l’Oligarchie  clltranfmuec 
en  Tyranie  : ainfi  que  furent  en  Sicile  prcfquc  toutes  les  anciennes  Oligar- 
chies, corne  celle  des  Lcontins  en  la  Tyrannie  de  Panecc,  & à Gelé  en  celle 
dcClcandre,àRhege  en  la  Tyrannie  d’Anaxilas,  & femblablemct  en  plu- 
fieurs  autres  citez.  Item,  il  cft  impertinent  de  penfer,  le  changement  cftre 
D fait  en  Oligarchie,  d’autâr  que  les  côflitucz  es  offices  publiques  font  auari- 
cieux  & côuoiteux  de  gaigner,  & non  pluftoft  pourcc  qu’il  y a pluficurs  ex- 
cédents en  richcffies,  qui  ridlimct  iuflc  que  les  pauures  ayent  en  la  cité  éga- 
le part  aux  riches.  Et  n’ell  permis  en  pluficurs  Oligarchies  exercer  ans  que- 
fluaires,  ains  y a loix  qui  le  défendent  : mais  en  Carthagequi  cfl  gouucmec 
par  Démocratie,  ils  ypcuuét  licitement  vacqucr,  & ncâtmoins  pourcc  n’a 
encore  cflé  châgcc  leur  Republiquc.Parcillcmétil  cfl  impertinent  dédire, 
qu’en  lOligarchic  fbicntdeux  citez,  l’vne  des  riches,  l’autre  des  pauures. 
Car  pourquoy  en  celle  cy,  plus  qu’en  la  Laccdçmonicnnc,  ou  en  quelque 
E autre,  où  tous  ne  pofTedent  biens  égaux,  ny  tous  font  femblablemct  bons? 
Et  pofé  ores  que  nul  ne  deuint  plus  pauurequc  deuât,  toutefois  augmentât 
la  multitude  des  pauures,  l’Oligarchie  n’cfl  moins  châgcc  en  Démocratie, 
& la  Démocratie  en  Oligarchie,  quand  les  riches  font  plus  puiffims  que  le 
peuple,  & les  vns  fc  monflrct  negligens,  les  autres  entendét  plus  â eux.  Mais 
comme  il  y ait  pluficurs  caufes  de  mutations,  il  en  touche  l’vnc  fèulcmcnr, 
que  viuâs  prodigalement,  & confommcz  d’vfurçs,  ils  appauuriflcnt:  com- 
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me  fils  fulTcnt  efte  du  commencement  tous  riches,  ou  la  plus  part  d'culx.  F 
Ccquicd  faulx.  Car  quand  aucuns  des  principaux  ont  diflipc  leurs  biens, 
ils  machinent  alors  nouucllctcz  : non  les  autres,  par  lcfqucls  n’aduient  au- 
cun trouble  : ny  pourcc  changer  pludod  en  Démocratie,  qu’en  autre  cfpc- 
cc  de  République.  Dauatage  fils  (ont  exclus  des  honneurs  publics, ou  quâd 
on  leurrait  quelque  iniudice,  ou  iniurc,  ils  font  (éditions,  & muent  les  Ré- 
publiques : iaçoit  qu’ils  n’ayent  dcfpcndu  leurs  biens,  pour  la  licence  qu’ils 
ont  de  faire  tout  ce  qui  leur  plaid,  dont  ils  attribuent  la  caufe  à leur  liber- 
té trop  grande.  Et  comme  il  y ait  plulîcurs  fortes  d'oligarchies,  & de  Dé- 
mocraties, Socrates  en  récite  les  mutations,  comme  fil’vnc  ou  l’autre  n’e-  G, 
doitqu’vnc. 

Entre  toutes  Républiques,  les  Tyrannies  & Oligarchies  durent  moins, pour 
eftre  pleines  de  violence  & iniuflice:  & fi  quelquvncdurc  plus,  ce  fl  à caufe  de  fa 
modération,  <ÿ*  vertu  des gouuerneurs.  Au  refie  e fl  reprouuee  l'opinion  de  Platon 
en  l’huifhcme  de  la  Republique,  touchant  la  courte  ou  longue  duree  des  republiques : 
laquelle  opinion  iaç oit  que  Joit  iugee  trefobfcure  par  Jamblique  & Ficin  : & com- 
me telle  delaijfe  par  Th  ton,  qui  auoit  exprejfement  entreprins  l’expofition  des  lieux 
mathématiques  en  Tlaton  : toutefois  nous  auons  efayéde  l'eclarcir  tellement  quel- 
lement,  en  traduifant  fa  Republique,  & icy  en  toucherons  les poincls plus  necejfti-  H 
■ res  à l'intelligence  cfAriJlote. 

i Qvi  dura  cent  ans.)  La  plus  longue  tyrannie  icy  récitée,  n a point  pajje cent 
ans.  Les  royaumes  durent  fort  longuement:  comme  voyons  celuy  de  France  auoir 
duré  plus  de  vnlf  cents  ans  : celuy  de  Cajhllehuifl  cents  : d'Angleterre  en  la  race 
de  Guillaume  le  Conquerat,  cinq  cents:  de  Hongrie  fept  cents  : de  r. Pologne  quatre 
cents  : la  Monarchie  cTAfifiric  douTfi  cents  trente  neuf,  qui  efl  le  plus  long  aage  de 
Monarchie  qui  fe  trouue par  eferit  : celle  des  Medes  trois  cents  : de  Perf  deux  cents 
trente,  quand  les  Perf  s naturels  y regnerent  premièrement,  qui  en  furent  priue% 
parles  Macédoniens  : puis  les  Parthesy  ont  commadé:  en  apres  les  Sarrafns  : puis  I 
les  Tartares  : & autrefois  efl  retoumee  aux  Perf  s.  La  M anarchie  dAlexadre  trois 
cents  : celle  de  Rome  quatre  cents  feptante  : l’Smpire  de  (Jonftantinople  vnTfi  cents 
fixante:  le  régné' des  Turcs  a défia  duré  près  de  trois  cents  ans,allattoufoursde  pere 
en fils,  iufques  au  douzième  heritier  régnant  prefentement,  ce  qu’on  ne  veit  iamais 
ailleurs  : le  Royaume  aé  Thunis  neuf  cents  : l'S  mpire  d’Allemagne  plus  de fix  cents. 

2.  Pa  R ce  que  Pifidratc  tyrannizant  fut  chalfc  deux  fois.)  Ff  rodote,  hure 
premier  : aujfi  Tlaton  en  l'Hipparque  raconte  comment  ledit  Hipparque  fils  de 
Pififlrate  fût  occis  par  iMrmode  & iMriftogiton. 

3 Or  Socrates  en  la  République  de  Platô  traittedesmutatiôsdcs  edats.  K 
Tlaton  en  Ihuiéliéme  hure  de  la  Republique,  introduit  les  Mu  fs  difeourantes  fur 
les  change  mens  des  Republiques, en  telle  maniéré  : Jl  efl  difficile  de  changer  la  cité 
ainfi  conflituee  : mais  puis  que  toute  chofe  commencée  efl  fubiefle  à corruption,  aujfi 
telle  confiitution  ne  demourera  perpétuellement,  ains  fera  dijfolue.  Laquelle  difiô- 
lutionaduientnon feulement  aux  plantes  : mais  aujfi  aux  animaux  terrejhres,  auec 
firtihté&  Jlerilitéde  l ame  y des  corps,  quand  les  reuolutions  de  chacun  circuit, 

des  cer- 
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A des  cercles  efcheoyent  4 ceux  qui  fini  de  courte  vie, plus  courtes:&aux  contraires, 
contraires.  feux  mefmes  que  "vous  aue % infiituc^  pour  ejhre  gouuemeurs  des  cite%, 
iaçoit  qu'ils  [oient Jages,  ne  pourront  pour  cela  cognoiftre  par  rai  fin  auec  fins  la  fé- 
condité ou  fierilité  de  vojlre genre:  ains  ignorerot  l’opportunité  d'engendrer , & quel- 
quefois hors fiaifion  engendreront  enfant.  Or  la  période  de  la  gcniture  diuine , efl  celle 
que  contient  le  nombre  parfnicl.  Et  de  l’humaine , ou  en  premier  lieu  les  augmenta- 
tions furmontantes  & trois  diflances furmontees , & prenant  les  quatre  termes  des 
fimbfables  & difièmblables  des  croifjans  & decroiffans,  ont  rendu  toutes  chofès  cor- 
reffondanres  & comparables  enfimble  : dont  la  racine fefquitierce  conioinéle  au  qui- 
B naire,faiéldeux  harmonies, efiant  trois  fiis augmëtee  : l’vne  égalé  egalement,  cent 
fils  cent  : [autre  inégale  & plus  longue  par  cent  nombres  de  diamètres  comparables 
au  quinaire  vn  & lins  & deux  incomparables,  & de  cent  cubes  du  tsrnaire.  Si  a 
tout  ce  nombre  géométrique  grande  vertu  cJr  efficace  fur  les  bonnes  & mauuaifes 
générations:  lef quelles  ignorées  parles  gardes  de  vofire  ciré , fils  couplent  les  effoux 
auec  les  esfoufes  hors  faifon, les  enfant  qui  en  naifironti,ne  feront  ingénieux  ny 
0 heureux.  Et  iaçoit  que  leurs  maieurs  confituent  Princes  ceux  qui  fe  trouueronti 
meilleurs  : toutefois  pour  eflre  indignes  de  fucceder  à leurs  peres , ils  lous  commen- 
ceront la  négliger,  & n’auront  tel  [oing  qu'il  appartient  de  la  mufique  t^rgymna- 
C ftique  : qui  fera  caufede  rendre  vos  enfnns  encor  plus  ignorant  de  mufique  : <£r  les 
magifirats  qui  en  feront  conflituc^, feront  peu  habilles  à difcernerles  genres  d'hom- 
mes recite^par  Hefiode,  cjr  entre  vous,  à fçauoir  le  doré  &le ferré  tr  d’airain.  Et 
pource  que  le  fer  fera  méfié  auec  l'argent,  & l’airain  auec  l'or,  il  y furuiendra  diffi- 
militude  & inégalité  difcqrdante  : ts  où  telles  chofès  aduiennent,  elles  engendrent* 
tou  fours  guerre  & inimitié,  de  forte  qu'en  tous  lieux  où  [e  trottue  tel  genre  d'hom- 
mes, il  cil  continuellement  trauatllé defedttions.  l^odaque  chantent  les  Mufesen 
term  es fi  rt  obfcurs  furies  change  mens  des  repu  bit  ques. 

Disant  dire  ainfi  ordonne  par  nature,  que  rien  ne  demeure  perpe- 
D tucllcment.)  Jl  n'y  a aucune  chofe  fous  le  ciel  perpétuelle, ains  tout  ce  qui  acom- 
mencement  faut  qu'il  prenne  fin,  & ce  qui  crotfl  reçoyue  diminution,  efiant > fiub- 
ieél  4 corruption  cr  mutation  félon  le  temps  qui  luy  efl  ordonné  par  le  cours  de  na- 
ture : comme  Ion  voit  és  plantes,  cJr  és  animaux  qui  ont  leurs  aages  durees  dé- 
terminées. Laquelle  infiabilité fe  trouue  auffi  es  prouinces,gens,  citeg,  maurs,  loix, 
feéles,  empires,  royaumes,  républiques, potentats,  feigneuries, familles,  arts  lan- 

gues. f e ne  fl  pas  iufques  à la  ruine  du  mode  quvt'attendios,  & le  iourqtti  deflruira 
ceft  vniuers,  contenant  toutes  chofès  diuines  &•  humaines,  &■  le  réduira  en  fin  an- 
cien chaos,  & premières  tenebres.  ‘Platon  au  Timee  & au  Politique,  <sfrifiote  és 
£ Météores,  & Scnequc  és  quefitons naturelles,  cttident  cela  aduenirparlaloy fatale 
du  monde,  tant  félon  le  mouuementdu  premier  ciel,  dont  les  autres  mouuemcns  in- 
férieurs dépendent,  & toute  nature  : que  parles  conionélions & feparations  des  pla- 
nètes, aufquelles  obéi  fient  les  elemens,  gr  les  chofès  qui  en  fontcompofees.  (femme 
donc  les  corps  materiels  humains,  crec%  & compofig  des  quatre  elemens  & humeurs 
contraires, f entretiennent  & conjèrucnt  en  vie,  tant  que  lefdiéles  humeurs  accor- 
dent : toutefois  il  eflimpoffible  qu  à la  longue  l vne  ne jùrmontc  les  autres  : & par  ce 
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moyen  que  la  majfc  ne  reuiëned  fit  première  matière, parla  diffolution  d’icelle  com-  F 
pagnie.  Ainfi  aduient  il  aux  corps  myfiiqucs  de  la  focicté  humaine,  lefquels  affim- 
ble z par'vne  ciuile  & politique  vnion,  commencent  à décliner  par  diuerfté  de  vo- 
lontex_  difeordantes,  CT  finalement  viennent  a néant . Et  comme  les  hommes  mor- 
tels d’ autant  viuent  plus  longuement  CT  en  meilleure  fan  té,  qu  ils font  de  meilleure 
complexion,  & vfient  de  meilleur  régime  : ainfi  fi entretiennent  plus  longuement  CT 
en  meilleure forte  les  eftats  qui  font  mieux  efiablis  & police^,  fans  toutefois  quil y en 
ait  iamais  eftéoupuiffe  effre,qui  ne  finiffe  tofl  ou  tard,  quelque  bon  ordre  qu’ony 
puiffe  mettre ■ Telle  çfll’infiabilité  & vicifjitudude  toutes  chofes  inferieures,  mefme- 
mentdes  feigneuries.  A quoyf  accordent  les  plus  renommez  Afirologies,  iufques  à G 
vouloir  déterminer,  non  feulement  les  vies  & fortunes  des  perfionnes,mais  auffiles 
profferitez.  & aducrfirc^des  nations:  corne  apres  les  anciens  fhaldees  & Ægyptits 
a fiiiël  Ptolomee  en  fin  Quadripartite, puis  les  Arabes  £r  aucuns  (fhrefhesy  adiou- 
ftas  la  duree  des fi  clés.  Plutarque  en  la  vie  de  Homulus  parlai  des  Afirologicns.  Ils  ■ 
veulët  dire  qu'vne  ville  a fa  reuolution  &fon  tëps  de  duree prefix,  auffibien  que  la 
vie  de  I'home,& que  Ion  lecognoifi  par  la  fituation  des  aflres  au  tour  de  fa  naiffancc. . 

5 Et  que  toutes  chofes en  certain  circuit  de  temps,  ou  période, ibient 
muées.)  Plutarque  en  lavie  de  Sylla  : Les  fçauans  deuinsde  laTofcane  enquis, 
refondirent  que  ce  tant  cfirange figne  denonçoit  la  mutation  du  mode,  & le  pajfage  H 
envn  autre  aage  : pource  qu'ils  tiennent  qu’il  y en  doit  auoir  tous  diffèrent  les  vns 
des  autres,  en  mœurs  CT  en  façons  de  viure  : a chacun  defjiiels  'Dieu  a prefix  cer- 
tain terme  de  duree.  Mats  que  tous  viennent  à finir  leur  cours  dedans  l’efface  de  la 
reuolution  du  grand  an:&  que  quand  l'vn  eflacheué,  & ï autre  prefi  à commencer, 
il  fe fait  quelque  merueilleux  CT  eflrange  figne  en  la  terre  £r  au  ciel  : de  maniéré  que 
ceux  qui  ont  efludié  cncefie  fcience  la,  cognoiffent  incontinent  clairement  qu'il  est 
nédes  hommes  tous  différons  des  précédons  en  leurs  vies  & en  leurs  mœurs,  CT  qui . 
font  plus  ou  moins  aggreables  aux  Dieux,  que  ceux  qui  efioient  auparauant.  far 
ils  dtfent  qu’entre  les  grandes  mutatios  qui  fe  font  à ces  paffages  la  d’vn  aage  en  au-  I 
tre  ,la  fcience  de  deuincr  les  chofes  qui  font  à aduenir,  croift  en  réputation,  CT  ren- 
contre en  fes  prédirions,  quand  il  plaifi  à Dieu  enuoyer  des fignes  plus  exprec  CT 
plus  certains, pour  pouuoir  cognoifire  CT' prédire  les  chofcs  futures . Etau  contrai- 
re envn  autre  aage  elle  vient)  en  meffris  CT  déchoit  de  réputation, pour  ce  quel- 
le efl  temeraire , CT  fui  U à rencontrer  en  la  plus  part  de  fes  prognofiications,  à 
eau  fi  quelle  n’a  que  les  moyens  obfturs,  CT  tous  effacez  infirumens  pour  cognoifire 
ce  qui  doit  aduenir . Cicéron  au  fonge  de  Scipion  defcritcegrandan  ainfi:  Homi- 
nes  popularitcr  annum  tantummodoSolis,idcft  vnius  aftri  reditu  mc- 
tiuntur.  Cùm  autemad  idem,  vndefemel  profefta  funr.  cun&a  aftrarc-  K 
dicrint,  eandémquc  totius  cæli  deferiptionem  longis  intcruallis  rctulc- 
rintjtum  illc  vcrc  vertens  annus  appcllari  potc(l,in  quo  vix  diccre  au- 
deo  quàm  multa  fccula  hominum  teneâtur.  Namque,  vt  olim  dcficcrc  fol 
hominibus,  cxtingmquc  vifus  cft,  cùm  Romuli  animus  hxc  ipla  in  templa 
penerrauit:  quandocumquc  cadcm  parte  fol,  codcmquc  tcmporc  iterum 
dcfcçcrit,  tum  fignis  omnibus  ad  idem  principium,  ftcllifquc  reuocatis, 
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A cxplctum  annum  habcro.  Cuius  quidcm  anni  nondum  vigcfimam  partcm 
fcico  elle  conucrlam.  Platon  au  Timce.De  là  efl  procéder  la  variété  de  la  nuicl 
& du  iour:  & pource  a efié  inrroduitte  la  reuolution  du  circuit  feul & fige  : le  mots 
apres  que  là  Lune  a tournoyé fon  cercle,  & a attaincl  le  Soleil:  l'an,  quand  le  Soleil 
a garfiiclfon  cours.  Quant  aux  reuolutions  des  autres, ily  a peu  d'hommes  qui  les 
entendent, /fâchent  leurs  noms,  les  me  furent  & diflinguent  par  nombre , tellement 
qu'ils  ne  cognoijjent  pas  le  temps  ejlrc  leurs  reuolutions  infinies  en  multitude  ,&  ad- 
mirables en  variété.  Jlspeuuent  neantmoins facilement  entendre, comment  le  nom- 
bre parfiiel  du  temps , alors  nous  rend  l’an  parfiiel,  quand  les  huiél  reuolutions  qui 
B font  mefurees par  le  circuit  de  la  nature  mefme,  & tou fiour s fimblable, feront  toutes 
retournées  à leur  chef  & première  origine.  £n  traduifantle  Timee  qui  a efié  publié 
pie pa,  nous  auons  expofé  que  ^P  letton  entendoit  parle  nombre  parfit  it  du  temps  :quad 
les fept  plane  tes  & autres  efioilles  fixes  rcuiennët  à leurs  premiers fieges,  & nous  re- 
prefentent  la  mefme  nature  qui  eftoitau  commencement  du  monde,  lequel  temps  dé- 
tient vne  infinité st ans,  & rcnouuelle  le  monde,  luy  donnant  mouuement  nouueau. 
c, Aucuns  di fient  ce  grand  an  contenir  ;/ooo  ans  folâtres  fies  autres  }6ooo,  paffant 
le  fi rmament,furlequel  il  c[i  reiglé.en  chacune  centaine  et ans,vn  degré:  & corne  ily 
• ait  jtfjdegref,  ne  pouuoirfon  cours  eflreaccoply  en  moins  dej6ooo  ans.  Lesautres 
C poulfintiufquesd  jyooo.&que  le  mode  inférieur  de  fept  mille  en  fept  mille  ans, & le 
cclefle,  auec  tout  l’yniuers  de  cinquante  mille  en  cinquante  mille fuccejfiuement,  in- 
finimentferenouuellent.  ^Procédant  cela  du  mouuement  variable  de  l’hffiëliéme 
jj’here,  oyes  de  1 Orient,  ores  de  l’Occident,  ores  du  Midy,  ores  du  Septentrion:  que 
les  sdfirologiens  appellent  mouucmët  de  trépidation.  Laquelle fihere fait  de  fept  mil- 
le en fept  mille  ans fondit  mouuement , àffauoir  fiptfois  en  toute  fa  reuolution  cir- 
culaire, chacune  dcfquclles  fois  fait  dijfouldre  £r  renouuellerce  monde  inferieur,  <y 
quand  vient  à la  (eptiéme  apres  yyooo  ans,  qui font fept fois fèptje  celefie  vient  à fi 
difjouldre  entièrement,  pour  puis  apres  fi  renouuellcr,  gy  de  nouueau  prendre  com- 
D munication  de  forme  & de  matière.  Les  Chaldces,  ‘T erfins,Ægy prient,, (grandes 
Çrecs  confidcroient  & iugeoient  les  principaux  euenemens  du  monde  parles  eclipfis 
du  Soleil  & de  la  Lune , puis  parles  efloilles  qui  regardent  les  lieux  des  eclipfis,  ou 
qui  mentent  enfemble,  ou  qui  font  au  milieu  du  ciel.  Depuis  les^4rabes,fi>ecialemët 
%^4lbumafar,ont  diuifif  lëfiace  de  temps  duquel  parlions , parles  grandes  conion- 
é lions  des  planètes,  principalement  des  tfois fuperieures,  à fiauoir,  Saturne, Jupiter, 
& ,JMars,  qu'ils  maintiennent  auoir  merueilleux  pouuoirfur  les  alterations  de  ce 
monde  inferieur,  gy  mutations  de  Royaumes,  loix.fi fies , gy  autres  notables  cho- 
fies: filon  la  qualité  des  tripljcitegcfquclles  aduiennenr , ignees , aeriennes,  aquati- 
E que  s,  terre  fret:  gy  qu’il  eny  a défia  eu  fept  depuis  le  commencement  du  monde, fé- 
lon les  Hébreux  gy  leurfupputation:  que  l’huiëhéme  fera  l' an  704.0.  gy  de  l incar- 
nation de  Chrift  îjyj.  P.  d' A Ily  Cardinal  en  la  concorde  de  Fyfflrologie  gy  Theolo- 
gie,  gy  de  l’hiftoire,  gy  au  liure  des  Loix gy fiéles  ,R,ogerHaccon  en  l'epifire  au  Pa- 
pe flement,  Sepulueda  du  mouuement  du  Soleil , Leon  Hébreu  au  troificmc  dialo- 
gue de  l’amour,  Ptolomee  au  Quadripartite:mais  Picus  Mirandulaaforttrauaillc  à 
réfuter  telles  opinions  gyfantafies  ésx  'tj  Hures  qu'il  a efirits  contre  les  <^4shologiens. 
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6 Par.  celles  qui  ont  pour  racine  le  nombre  fcfquitiers.)  Lefeptenaireejl  F 

faiâde  + 3,  où  fi  trouue proportionfefquitierce,pource  que  4 contient  trois  & la 

tierce  partie:  cir  le fptenaire  container  au  quinaire  fait  iz.Aujfilc  quinaire  eflco- 
pofe  de  3 & 1.  efquelsy  a proportion  fefquial tare,  pour  ce  que  3 côtient  z & vne  moi- 
tié, &fy  trouue  la  conjonance  21$  mnc.  La  tierce  confnance  ejl  ij$  r,  en  pro- 
portion douile.  Qomme  donc  If  fptenaire  & quinaire  ajjembles'facent  le  duodenai- 
re, certes  le  duodenaire  contient! harmonies,  a fçauoirdia  teJ]aron,ty  did pente,  & 
eft  comme  did  pasôn , pourtant  que  did  pason  ejl  h ne  cofinance  compofee  de  dia  tef- 
faron,<2r  did  pente.  Or  a eferit  cecy  Tlaton  fuiuant  l'opinion  de  Tythagoras , &éde 
fs feclateurs,  qui  mettoient  les  nombres, proportios.ür figures  mathématiques, lire-  G 
mieres  caufs  de  tous  les  effecls  du  monde  : que  reprouue  Arifiote  au  13  & 1+  de  leu 
iJMetaphyfiqHC. 

7 Nombre  (blide.  ) Nombres  folides  font  ceux  qui  adioufientprofondité d la 
longitude  & latitude,  comme  fntles  cubes, pyramides,  colomnes,  &c. 

8 C o M m e fi  natureproduifoit  quelquefois  des  gens  mauuais , dont  la 
malice  ne  puifleeftre  luppcditccpar  ditcipline.)  LacauJ é pourquoy. la  répu- 
blique voire  trefonne  fe  peult  corrompre, ejl,  qu'aucuns  hommes  en  certaine  période 

ou  reuolution  de  temps  naijjent  auec fi  mauuais  naturel , qu’il  n’ejl pojfible  les  amen-  • 
der  par  difipline:  & fe  rencontrans  en  telle  republique,  la  corrompent . (jettes  en  co-  H 
jiderant  la  mémoire  des  chofes  pajjees  iufques  d prefent  ,fmble  quily  ait  tou  fours 
eu  au  n/onde  quelque  bien  mejléparmy  le  mal:  fjr  que  la  vertu  çr  le  vice  aillent  par 
tour,  pajjans  de  pais  en  pais,  & régnant  plus  en  vn  temps  qu'en  l'autre,  (jarejlas 
les  affaires  humains  en  perpétuel  mouuement  ,ils  montent  défendent fansceffe, 

amendant  ou  empirans  alternatiuement.Lon  void  qu'hne prouince  ou  até injlituee 
par  quelque  excellent  perfinnage , proféré  quelque  temps  parla  vertu  defngou- 
uernement,  & va  de  bien  en  mieux,  tirant  de  droiél fil  vers  le  milieu  ,oulefaijle  de 
fon  vray  cours  politique, puis  décliné  du  hault  en  bas,  ou  du  milieu  en  extrémité.  La 
~tertu  eutf  n premier fiege  en  Afiyrie,  d'où  elle fe  tranforta  en  tJMcdie,  puis pajfa  j 
en Terfe, finalement tantfepourmena  quelle  hintjeiourner àRome.  Et fi'depuis 
la  ruine  de  l'EmpireRomain,  il  nef  en  trouue  point  qui  ait  duré  longuement,  ny  ou 
le  monde  ait  tenu fa  vertu  ajjemblee  & vnie,  en  recompenfe  il  l'a  cfanduëen  diuers 
lieux,  comme  en  France,  fajhlle,  Portugal,  Allemagne , ^Angleterre , T oloi^ne, 
Adofcouie,  en  l'Empire  des  Turcs  & du  Sbuldan:&  long  temps  a en  Sarra7(ineme, 
dont  les  Roysacheucrent  tant  de  hautes  conquefles , ajjuliettirent  tant  de  régions  a 
leur  obeijjance,  & en  fin  defruijirent  lEmpire  oriental  de  Rome.  Auiourdhuy  Ioj 
Grece  peult  feruir  d exemple:  laquelle  aiantfieuiy  iadis  en  richeffes, armes  & lettres 
par  deffus  toutes  les  autres  régions,  eft  maintenant  reduitte  en  mfrable  feruitude,  K 
pleine  de  pauureté  & ignorance.  L’ Italie  qui  auoiteflé  redoutee  par  tout  le  monde, 
fut  depuis  occupée  par  les  ÇjotsjHunots  & Lombars:&‘  pour  le  prefent  ejl  toute  def- 
chiree parloppins  ,fans  religion,  fans  loy.fans  difcipline  militaire  & ciuile:  remplie 
d impurité,  lafhete,  brutalité.ji  croyons  à Machiauel ainfila  blafonnantau ficod 
hure  desdifours.  Voila  commfnt  la  vertu  & le  vice,  le fauoir&tgnor ace,  proue f- 
fe  & lafhetéfentrefuiuent,  honnorans  & diffamant  les  pais  çr  natios  en  diuerfs 

faifons. 


A fi  fins,  parla  prouidence  diurne:  qui  veult  que  chacune  ait  en  fin  tour  part  au  tien 
& au  mal:  afin  qu  elles  ne femefeognoiffent  ou  enorgueiltiffenr , demourans  en per- 
pétuelle profferité. 

Car  il  dit  la  Laccdçmoniennc  le  changer  en  Oligarchie,  & l’Oligar- 
chie en  Démocratie,  &:  la  Démocratie  en  Tyrannie.  J Tels  changement  font 
deduitfs  en  l'huiéliéme  & neuficmc  liure  de  la  République  de  Platon  : & par  nous 
tranfiripts  au  quatrième  liure  de  cesTolitiques,ainfi  qu  ils  fi  trouuoient  à propos 
pourcorrefiondre  aux  difiours  d Arijlote. 


LE  SIXIEME  LIVRE 

DES  POLITIQUES  D'ARISTOTE, 

TRADVIT  DE  GREC  EN  ER  A NÇ  OIS, 
kAucc  fexpofition  des  lieux  plus  difficiles. 

Par  Loys  Le  Roy. 

L’Argumcnc. 

V c v N E s matières  ia  traittees  au  quatrième  & cinquième  liure, 
fonticy  plus  diligemmèt  examinées,  auec  ce font  expofiees  les  con- 
uenaces, propriété & dtffereces  des  Républiques:  & commet  elles 
, peuuent  efire  affemblees.  Mais  il  farre (le plus  es  Démocraties  & 
} Oligarchies  : monffrant  oui  eft  la  pire  ou  la  meilleure,  & bâillât  les 
onferuer  l vne  & l’autre:  quels  peuples  leur  conuiennent , quels  Ddiari- 
flrats  neceffaires,  commodes,  & honnorables  en  chacun  eftat. 


â 


moyes  de  conli 


Dcsproprictcz  & conucnances  de  chacune  République, 
conionâions  & affcmblcmens.  Chap. 

O V S auons  monftrc  cy  deuant  quantes  y a,  „ 

, les  différences  du  Confcil,  & principale  particdcla  Ré- 
publique, & parle  de  l’ordre  des  Magiftrats,  & desiuge- 
\ mens,  & quels  à quelle  République  conuiennct.  Dauâra- 
& gc  auons  rraitte  de  la  ruine  & conf  eruation  des  R cpubli- 
— - , j ques:  d’où  elles  viennent,  & pour  quelles  caufes.  Mais 
pourcc  qu  il  y apluhcursefpcccs  de  Démocratie, & lêmblablemcnt  des  au- 
tres RcpubÜqucs  : fil  eft  demourc  quelque  cas  moins  cfclarcy,  ne  fera  pire 
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delcconfidcrcr:  rcndât  lamanicrcproprc  & côucnablc à chacune chofc.  Il  ^ 
conuient  aufll  examiner  les  aflemblcmcns  de  toutes  les  manières  fufdittes: 
qui diuerfifient  les  Républiques, de  maniereque  les  Ariftocratics  fcmblenr 
oligarchiques,  & les  républiques  plus  populaires.  le  di  les  aflcmblemens 
dont  fault  traider,  & qui  n’ont  encor  elle  traitiez:  corne  fi  le  côfcil  & créa- 
tion des  Magiftrats  font  inftituez  oligarchiqucmcnt,  & les  iugemensari- 
ftocratiquemét:  ou  lesiugemés  &lcconfeil  oligarchiqucmct,&:  la  création 
des  Magiftrats  ariftocratiquemét  : ou  en  quelque  autre  manière, que  telles 
proprictcz  de  police  puiffent  cftrc  aflcmblccs.Nous  auôs  défia  déduit  quel- 
le Démocratie  conuient  à quelle  cite , & fcmblablcment  quelle  Oligarchie  G 
à quel  peuple,  & ainfi  des  autres  Republiques,  quelle  à quels  eft  conucnâtc: 
toutefois  ne  fault  déclarer  feulement  quelle  de  ces  Républiques  eft  mcillcu- 
rcaux citez,  mais  aufll  cornent  elle  fc  doit  conftitucr.  Difeourons  donc 
briefuement  de  ces  Républiques  & autres,  & prcmicremct  de  la  Démocra- 
tie: car  par  ce  moyen  nous  entendrons  la  République  oppofite,qui  eft  cel- 
le qu’aucuns  appellent  Oligarchie.  Nousprcndronspourccfte  méthode 
toutes  chofes  populaires,  & qui  fcmblcnt  fuyurc  les  Démocraties,  refultas 
de  telles  coniondions  les  cfpcccs  de  Démocratie , dont  aduient  qu’il  y aye 

Î)lus  d’vnc  Dcmocratie,&  quelles  different,  lly  a deux  caufcs  pour  lcfqucl-  H 
es  les  Démocraties  font  plufieurs  en  nombre.  La  première  deuant  men- 
tionnée, que  les  peuples  different:  cftans  les  vns  aptes  à l’agriculture,  les  au- 
tres aux  arts  mécaniques,  les  autres  mercenaires  ^ Et  fi  nous  affcmblons  les 
premiers  aucc  les  féconds,  & les  troificmcs  aucc  les  deux  : ny  aura  feulemét 
différence,  que  la  Démocratie  fera  meilleure  ou  pire,  mais  aufll  quelle  ne 
fcramefme.  La  fécondé  eft,  dont  nous  parlons  maintenant.  Caries  chofes 
conuenablcs  aux  Démocraties, & qui  leur  (emblée  propres , conioindes  di- 
uerfifient  les  Démocraties,  quand  il  fen  trouuc  plus  en  l’vnc  qu’en  l’autre, 
ou  toutes  fc  rencontrent  en  quelqu’vnc.Dont  la  cognoiffancc  eft  vtilc,tant  I 
pour  en  conftitucr  de  nouucllcs,  qui  voudra,  que  pour  les  corriger.  Car  les 
conftiruans  Républiques,  eflayent  aflcmblcr  tout  ce  qui  eft  propre  &con- 
uenablc  à leur  intention . Mais  ils  errent  en  ce  faifant  (comme  nous  auons 
dit  au  precedent)  en  traittant  des  ruines  ficconferuations  de  Républiques. 
Nous  déclarerons  maintenant  les  maximes,  & les  moeurs,  & chofes  que 
chacun  cftat  dcfirc. 

Les  matières  traittees  au  quatrième  gy  cinquième  liure,font  fommairement 
répétées,  pour  en  rejrefchtrU  mémoire , & feruir  de  préparatif  al' intelligence  plus  ^ 
ample  des  Démocraties  & Oligarchies:  lefquelles  eftans  deplufieurs  fortes,  font  di- 
uerftfiees  félon  leurs  parties  conflit utiut s : comme  le  confeil,  création  des  Magi- 
ftrats, réforme  de  iugerfont  aftemblees , maintenant  dune  maniéré  .maintenant 
d'autre: faifans  apparoir  les  siriftocraties.  Oligarchies,  & les  Républiques  plus  dé- 
mocratiques. Comme  fl  le  confeil  & création  des  CMagiftrats font  inftituez  oligar- 
chiquemetfelon  ieftimation  du  bien , (y  /<*  tudicaturè  ariftocratiquemét  par  Itertu 

ürfça- 
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A Ü rfçauoir:  ou  la  création  des  M agiflrats  ariftocratiquement , & la  iudicature  dé- 
mocratiquement. Lejquclles propriété conuenances  de  républiques  afemblees  ou 
Jeparees,  les  rendent  pires  ou  meilleures:  dont  la  conjideration  efl  trefneceffaire , tant 
a ejlablir  yne  republique  nouuelle , que  à corriger  la  corrompue  ia  ejlabhe.  Or  com- 
mençant a la  Démocratie , il confidere  toutes  cbofcs  démocratiques,  refultans  de  tel- 
les comonéhons,  diuerfes  ejleces  de  Démocratie  par  deux  maniérés : l'vne par  la  dif- 
férence des  peuples,  efîans  les  vns  laboureurs , les  autres  bergers , tes  autres  artifans , 
les  autres  mercenaires:! autre  parles  conuenances  & propriété % de  Démocratie fuf 
dittes , dont fera  parlé  iufques  au fxiéme  chapitre. 

B 

Quelle cil  la  fin  & intention  delà  Démocratie.  Chap.  IL 

o n q_v  es  la  fin  & interion  de  l'ellat  démocratique  cil 
liberté.  Car  Ion  a accouilumé  dédire  qu’en  celle  feule 
république  les  hommes  iouïflent  de  liberté,  &fcmblc 
que  toute  Démocratie  rende  à ccla.L'vn  ligne  de  liberté 
elt  obéir  & commander  par  tour:  carie  droiél  populai- 
re cil  auoir  cqualité  félon  le  nombre , & non  félon  la  di- 
~ gnitc.  Et  cllanc  cela  droiél,  cil  nccelTairc  que  la  multitu- 

de foit  mailtrcfic,  & ce  qui  plaira  à plufieurs,  élire  la  fin,  & le  droiél.  Car  ils 
difent  falloir  que  chacun  des  citoyens  aye  cqualité:  tellement  qu’es  Démo- 
craties les  pauurcs  ont  plus  d'auélorité  que  les  riches, pour  élire  en  plus  grâd 
nombre,  &:  elt  en  tel  cllat  préférée  l’opinion  de  plufieurs . C’ell  donc  l'vn 
ligne  de  liberté,  que  tous  populaires  la  mettent  fin  de  la  rcpublique.L'autrc 
ligne  cil  viurc  comme  Ion  vcult , qu’ils  affermer  cltre  cffcét  de  liberté  : puis 
que  le  propre  de  feruitude  cil  non  viure  à là  mode.  C’ell  la  féconde  fin  de 
Démocratie:  dont  cil  procédé  n’obeirà  perfonne,  linon  par  tour,  &luv 
D proufirc  pour  maintenir  la  liberté  félon  cqualité.  Cecy  prefuppofé , & tel 
commenccmét  conflituc,  nous  difons  élire  populaire, que  tous  Magillrats 
foient  créez  de  tous:  que  tous  commandent  a chacun , & chacun  par  tour  à 
tous:  que  les  Magillrats  foient  dillribucz  par  fort , ou  tous,  ou  ceux  qui  ne 
requièrent  expérience  ou  art:  qu’en  donnant  les  Magillrats  Ion  n’ayc  aucu- 
nement egara  au  reuenu,  ou  bien  peu:  que  pcrlonncnepuilTc  auoir  deux 
fois  vn  Magillrat , ou  rarement,  ou  rares,  excepté  les  charges  de  gucrre:quc 
les  Magillrats  durentpeu,  ou  tous,  ou  ceux  qu'il  cil  pofllblc:  que  tous  ju- 
gent, & de  tous,  & de  toutes  choies,  ou  de  plufieurs , & des  plus  grandes  & 

E principales,  comme  de  la  correclion  des  Magillrats,  & de  la  république,  & 
des  contrats  priuez:  que  l’alTcmblcc  populaire  foit  maiflrclTc  de  toutes 
choies,  ou  des  plus  grandes  : le  Magillrat,  maillre  dcnulles,  oudepetites. 
Entre  les  Magillrats  le  confeil  efl  fort  populaire , auquel  n’y  a làlaircpro- 
pofé  à tous:  en  quoy  la  puiflancc  de  ce  Magillrat  cil  ollec,  quand  le  peuple 
bien  falarié  réduit  à foy  tous  les  iugemens,  comme  il  a elle  dit  cy  deuant, 
au  liurc  precedent.  En  apres  qu’on  donne  fàlairc  à tous,  principalement  à 
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l’aflcmblce, aux iugemcs,  8c aux  Magiftrats.  Que  fil  n'cftpoflible.aumoins  F 
aux  Magiftrats,  8c  aux  iugemens,  8e  au  confcil , 8e  aux  aflcmblccs  principa- 
les, ou  aux  Magiftrats  qui  font  contraints  repaiftre  cnfcmblc.  Dauantagc 
pourtant  que  foligarchic  cft  definie  par  race,  richcfle,  8t  fçauoir  : leurs  co- 
traircs  fcmblent  élire  populaires, ignobilitc,  pauurcte , mechanicitc . Item 
que  nul  Magiftrat  foit  perpétuel:  ou  fi  quelqu’vn  cft  demeure  de  1 ancienne 
mutation,  qu’on  luy  oftela  puilfance,8e  qu’on  ne  le  baille  parcletion,ains 
par  fort.  Ces  chofcs  font  cômuncs  aux  Démocraties.  Or  procédé  du  droit 
aduoué  démocratique,  qui  cft  que  tous  ayet  equalité  en  nombre:  celle  De- 
mocratic,qui  fcmblc  principalement  cftre  Démocratie,  6c  1 extrême.  Car 
c'cft  equalité  que  les  riches  ne  gouucrncnt  plus  que  les  pauures,  6c  qu  eux 
fculs  n'aycnt  l’autorité , ains  tous  cçalcmét  en  nombre.  Et  par  ce  moyen 
ils  penfent  auoir  en  tel  eftat  equalité  ôclibcrtc- 

La  liberté  confideree  comme  fin  en  toute  Démocratie , apparoir  en  deux  chofes, 
a fçauoir  en  la  vicijjitude  de  commander  par  tour,  & licence  de  -yiure  comme  plaisl 
à chacun, fans  obéira  perfonne  fnon  en fin  rang.  J ly  a dix  propriété^  démocrati- 
ques: Que  tous  Magiftrats  f Vient  créé ç indifféremment  de  tous  les  citoyens , Cf  tous 
commandent  à chacun,  CT  chacun  à tous  par  tour . Que  les  Magiftratsfoient  créé c_  H 
par  fort,  ou  tous  entièrement, ou  au  moins  ceux  aufquels  n'efl  requis  art  & vftge.CT 
ne  Ce  baillent  par  aucun  cens , ou  au  il foit  fort  peut. Que  mefme  Magiftrat  ne puffe 
eftre  deux  fois  exercé  par  aucun, fi  ce  n'eft  rarement,  CT  par  rares  perfinnes.firs  les 
charges  militaires.  Que  les  Magiftrats  durent  peu,  ou  tous , ou  tant  quif  en  fera 
pojjiîle  de  réduire  à cefteraifin.  Que  tous  cree-g  detousiugent  & délibèrent  de  tou- 
tes chofes,  ou  de plufieurs,  CT  des  principales:  corne  de  la  correchon  des  Magiftrats, 
de  la  republique,  CT  des  contrats  priues'.  Que  l'ajjemblee  populaire  foit  maiftrejje 
de  toutes  chofes,  ou  des  plus  grandes  : le  Magiftrat  de  nulles,  ou  des  fin  petites  Que 
le  Q onfeilfoit fans falaire.  Que  fl  y a rcuenu  commun, tous foientfalarie^:  a fçauoir  I, 
le  fonfeil,  iugemens,  & Magiftrats,  finon  les  affemblees principales , CT  plusgrads 
iugemens,  ou  les  Magiftrats  qui  repaffent  enfemble.  Que  la  Démocratie  fin  admi- 
ntjlrce  par  gens  ignobles,  pauures  CT  mecbaniaues . Que  nul  Magiftrat  fin  perpé- 
tuel, ou, fil  en  y a quelqu'un,  l'ofter,  CT  le  réduire  de  Tdethon  au  fort. 

Comment  le  droit  fc  doit  obfcrucr  en  la  Démocratie.  Chap.  III. 
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A cc  qui  plaid  aux  plus  grandes  richcflcs , maintenans  qu'on  doiuciugcrpar 
la  pluralité  des  biens.  Mais  les  deux  ont  incqualité  &:  iniudicc.  Car  fc  nous 
edimons  droit  cc  que  peu  d'hommes  condiment,  c’cft  tyrannie,  d’autant 
que  fi  vn  poflede  plus  que  les  autres  riches,  félon  le  droit  oligarchique  il  fe- 
ra fcul  digne  de  gouucrncr.  Ou  fi  nous  le  mettons  félon  qu'il  fcmblc  à plu- 
fieurs en  nombre,  ils  feront  iniudcmcnt.confifquanslcs  biens  des  ricncs, 
qui  font  en  moindre  nombre,  comme  il  a ededit  auparauant.  Qui  fera 
donc  l’cqualitc  que  confcflcnt  les  deux?  nous  l'entendrons  parles  droids 
que  definiflent  les  deux:  car  ilsdifcntcc  deuoir  edre  ratifie,  qui  plaida  la 
B plus  grande  partie.  Ainfi  foit , non  toutefois  entièrement:  mais  edant  la 
cité  compofcc  de  deux  parties,  des  riches  & des  pauurcs:  cc  qui  plaira  aux 
deux,  ou  à laplufpart,ioit  fuiuy  : fi  les  opinions  font  contraires,  ce  que 
a la  plus  grande  partie,  & à ceux  qui  ont  plus  de  reuenu  : comme  fi  les 
vns  (ont  dix,  les  autres  vingt,  & quefix  riches  foient  d’vnc  opinion,  & 
quinze  pauurcs  de  l'autre,  fie  que  furuicnncnc  aux  pauurcs  quatre  riches,  & 
aux  riches  cinq  pauurcs,  les  deux  parties  contées,  celle  gaigne  où  fetrou- 
ucraplus  de  reuenu . Et  fil  efeheoit qu'ils  fuflent  pareils,  ce  ferait  mefime 
doute  que  maintenant,  fi  l'aflcmblcc  edoit  double , ou  le  iugement:  pour- 
C tant  qu'alors  y fauldroit  pouruoir  par  fort,  ou  par  quelque  autre  tel  moyc. 
Mais  quant  à l’cqualité,  & au  droid.iaçoit  qu’il  foit  fort  difficile  d'en  trou- 
uerla  vérité,  neantmoins  cdplus  aifé  d’yaduenir  par  lehazard  du  fort, 
qu’en  pcrfiiadant  ceux  cjui  pcuucnt  edre  fupcricurs  : chcrchans  les  infe- 
rieurs toufiours  cqualite  &:  droid,  dont  les  plus  puiffansnc  le  lôucient 
point. 

P VI  s que  Fequalité  doit  efire  tellement  obferuee  en  Démocratie  , que  le pau- 
urey  puijfe  autant  que  le  riche:  à fçauoir  comment  cela peult  ejlre  fait pour  le  mieux, 
D pofant  le  cas  quen  la  cité  pouuernee  populairement  ,y  eu/l  mille  panures  , grcinq 
cents  riches.  S'ileftquefiion  de  délibérer  ou  iuger  quelque  cas  desquels  fera  pluftoft 
fuiuie  l'opinion , e/la  ns  les  riches  compare^auec  les  pauurcs , quant  à l'efiimation  de 
bien:  defirtequvn  riche  equipolle  à deux pauures.  i^in/lotc  refoult  cef  egalement 
eftrc  bon  en  deux  manières:  line  en  faifant  valoir  l'opinion  de  mille  pauures, au- 
tant que  celle  de  cinq  cents  riches  : F autre  en  eflifant  aux  magiflrats  autant  d'hom- 
mes du  nombre  des  cinq  cents  riches , que  des  mille  pauures  : qui font  20  dhn  co/lé, 
&2Q  d'autre,  eflant  F a me  & F autre  maniéré  plus  iufte  (y  équitable , que  ratifier 
ce  qui  plai/là  la  pluralité,  comme  Veulent  les  populaires  : ou fuiure  ce  quedefiour- 
£ nent  les  plus  riches, ainfi  qu'on  fait  és  Oligarchies,  refui  tant  de  ces  deux  dernières 
raifons,  plufieurs  incommodité 
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Qui  eft  la  meilleure  Démocratie.  Chapitre  1 1 1 1.  F 

R comme  il  y ait  quatre  Démocraties,  celle  eft  la  meil- 
leure qui  eft  première  en  ordre,  comme  nous  l’auons  dé- 
claré es  difeours  precedents,  &cftlaplus  ancienne  de 
toutes.  le  dy  premièrement , comme  h Ion  partilloit  les 
• peuples.  Car  le  meilleur  peuple  eft  ccluy  des  laboureurs, 
i Tellement  qu’on  peulteftablir  Démocratie,  où  la  mul- 
titude vit  de  labourage,  ou  depafturage.  Cartel  peuple 
pourn’auoirgucrcs  de  biens,  n'cft  oifi£  en  forte  qu’il  puilfe  fréquenter  les  G 
alfcmblccs.  Et  pour  leur  défaillir  les  chofcs  ncccflaircs,  vacqucnt  à leurs  af- 
faires, & nappèrent  l’autruy,prcnans  plus  de  plaifirà  trauaillcr,  quegou- 
uerner  & auoir  magiftrat,  quand  n’y  a beaucoup  d’emolumens  es  ma- 
giftrats,  aimant  mieux  le  vulgaire  proufit,  qu’honneur.  Le  ligne  de  cccy 
eft,  pourtant  qu’ils  fupportoient  anciennement  les  tyrannies,  8c  endu- 
rent cncorcsauiourd’huy  les  Oligarchies,  pourucu  qu’on  les  laide  trauail- 
lcr, & qu’on  ne  leur  ofte  rien.  Car  incontinent  les  vnsdcuicnncnt  riches, 
lesautres  ne  font  fouffreteux.  Dauantage auoir  l’audlorité  d’eflirc  8c  corri- 
ger les  magiftrats,  fatisfait  à leur  delir,  f’ils  ont  quelque  ambition.  Car  en  H 
quelques  peuples  iaçoit  qu’ils  n’aycnt  droit  dédire  les  magiftrats  : ains 
quelqu’vns  par  tour  foient  à ce  députez  de  tous,  comme  à Mantinee: 
toutefois  pîuficurs  fc  contentent  d’eftre  maiftrcsdu  confcil.  Et  conuicnt 
eftimer  cccftrc  quelque  forme  de  Démocratie,  comme  elle  cftoit  quel- 
quefois en  Mantinee.  Parquoy  proufïcc  à la  Démocratie  fufdittc,  8c  eft 
la  couftumc  telle,  que  touselifent  8c  corrigent  les  magiftrats , 8c  exercent 
leseftats  de  iudicaturc.  Que  les  premiers  magiftrats  loient  tenus  par  per- 
fonnes  cflcucs  : les  plus  grands  par  ceux  qui  ont  plus  grand  reuenu , ou 
fins  auoir  aucunement  egard  au  reuenu,  par  ceux  qui  les  pcuucnt  exercer:  I 
ncccffairement  les  républiques  ainfi  gouucrnccs  (ont  bien  gouuernecs. 
Car  les  magiftrats  feront  toufitfurs  entre  les  mains  des  meilleurs,  aucc  le 
confentcment  du  peuple,  8c  (ans  qu’il  porte  enuie  aux  bons.  Et  fc  doi- 
uent  contenter  les  bons  8c  les  nobles  de  ccft  ordre,  à fin  de  n’cftrc  gouuer- 
nez  par  autres  pires , 8c  gouuerneront  iuftement,  appartenant  la  corre- 
ction à d’autres.  Car  il  eft  vtilcquc  les  citoyens  foient  retenus  8c  n’aycnt  li- 
cence de  faire  tout  ce  qu’ils  veulent:  d’autant  que  la  licence  de  faire  ce 
qu’on  vculr,  caulc  le  mclme  mal  en  la  cite,  qu’en  cnacun  homme.  Tcllcmct 
qu’il  eft  ncccflairc  aduenir choie  trefutile  aux  républiques,  que  les  bons  K 
gouucrnent  (ans  reproche,  8c  fans  le  dommage  du  peuple.  Que  donc  entre 
les  Démocraties  celle  cy  foit  la  meilleure:  8c pour  quelle  caufc,  il  apperr. 
C’eft  à fçauoir,pourtât  que  le  peuple  eft  tel.  Or  pour  induire  le  peuple  à l’a- 
griculture, fctrouuct  quelques  loix,  dont  pluficursvfoictancienncmct, qui 
font  toutes  vtilcs:  comme  ne  permettre  polTcdcr  terres  que  iniques  à quel- 
que mcfurc, ou  iufques  à certain  lieu  de  la  ville  8c  citc.il  cftoit  ancicnncmcc 

ordonne 
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A ordonne  en  plufieurs  citez,  quclcs  premiers  héritages  nefe  peuflent  ven- 
dre. Il  y a au lli  vnc  loy  qu'ils  attribuent  à Oxylc,  tendant  à mefrne  cffcd, 
qui  défend prefterà  vl’urc fur  quelque  piece  de  terre.  Nous  pouuons  au- 
iourdhuy  drcflcr  cccy,  moyennant  la  loy  des  Aphytales,qui  eft  vtile  à 
ce  que  difons . Car  iaçoit  qu’ils  foienc  plufieurs,  & pofl’cdcnt  petit  ter- 
ritoire: toutefois  ili  labourent  tous,  pour  ce  qu’ils  ne  prennent  les  pof- 
feflions  entières,  aim  lesdiuifent  par  tant  de  parties,  quclcs  pauurcspeu- 
ucnc  furmonter  en  reuenus.  Apres  la  multitude  des  laboureurs,  le  meilleur 
peuple  eft  ccluy  des  bergers,  ou  Ion  vit  du  beftail  : car  ils  ont  plufieurs  cho- 
B (es  (emblablcs  à l’agriculture,  & par  exercice  acquièrent  habitudes  fort  pro- 
pres aux  expéditions  militaires , & ont  les  corps  endurcis  pour  viurc  au 
defcouuerc  en  la  campagne  . Prcfquc  toutes  les  autres  multitudes,  dont 
fontconftiruces  les  autres  Démocraties,  font  pires  que  celles  cy:  attendu 
que  leur  vie  eft  mauuaifc , & qu’il  n’y  a rien  de  vertu  en  l’exercice  desme- 
chaniques,  & des  hommes  frequentans  les  marchez , & des  hommes  mer- 
cenaires. Dauantage  pourcc  que  toute  telle  forte  de  gens  eft  aflîducllc  en 
la  place,  & en  la  ville,  elle  aflifte  kifeement  aux  aftemblees  : mais  les  la- 
boureurs pour  eftre  cfpandus  par  le  pais,  ne  faflcmblent  point , & n’ont 
C Icmblablcmcntbcfoingde  ccfte  congrégation.  Etoù  lafituation  dupais 
eft  telle,  que  la  contrée  foit  fort  diftante  de  la  ville:  il  eft  facile  d’y  confti- 
tucrvne  bonne  Démocratie  & République,  eftant  la  multitude  contrain- 
te faire  colonies  par  les  champs.  Iaçoic  donc  qu’il  y ait  tourbe  de  gens  de 
ville,  &:  de  ceux  qui  fréquentent  les  marchez,  elle  nefe  pourra  aflcmblcr 
fans  la  multitude  champcftrc.Puis  que  nous  auons  déclare  commet  fe  doit 
conftitucr  la  meilleure  6:  première  Démocratie,  fera  facile  d’entedre  com- 
ment les  autres  doiucnt  eftre  cftablics,  fi  Ion  procède  fuiuant  la  mefrne  rai- 
fon,  enfeparanttoufiours  la  pire  multitude.  Quant  à la  dernière,  pourcc 
D qu  elle  eft  communiquée  à tous,  cllcncpculc  eftre  lùpportec  de  toute  cite, 
ny  facilement  fe  conferucr , fi  elle  n’eft  conftituce aucc  bonnes  loix  & cou- 
ftumes.  Or  ont  efte  déclarez  cy  deuat  prcfquc  tous  les  vices  qui  ruiner  telle 
République,  & les  autres.  Mais  pour  conftitucr  ccfte  Démocratie,  & ren- 
dre ce  peuple  puiftant:  lcsintcndansdcrcl  gouvernement  onraccouftumé 
de  reccuoir  le  plus  d’hSmcs  qu’ils  peuucnt,  & faire  citoyens  non  feulement 
les  légitimes, mais  auflî  les  baftards,&  les  procréez  de  l'vn  ou  l’autre  citoyc: 
i'entens  de  père  ou  de  mère:  veu  que  tout  cecy  eft  plus  propre  à tel  peuple. 
Doneques  les  condu&curs  du.pcuple  ont  accouftumc  d’y  pouruoiren  tel- 
E le  maniere.Toutcfois  il  en  fault  reccuoir  iufqucs  à ce  que  la  multitude  excè- 
de les  nobles  & les  médiocres , & ne  conuicnfr  pafleroultrc  : car  (’ils  excé- 
dent trop,ils  troublent  plus  la  République,  &:  font  mcfcontécerlanoblcf- 
lè  de  la  Démocratie,  dontaduint  la  fedition  cnÇyrcnc.  Car  Ion  ne  tient 
côte  d’vn  petit  inconucnictunais  augmentât, feprefente  plus  aux  ycux.Da- 
uâtage  telles  côfticutions  fonc  vtiles  à celle  Democratie,dont  Clifthcnc  vfà 
en  Athènes,  voulant  augmenter  la  Dcmocratie,8w:cllc  donc  vfercc  en  Cy- 
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rcnc  ceux  quicllablirent  le  peuple.  Car  il  conuicnt  faire  pluficurs  autres  F 
tribus, & frarics,  & réduire  les  facrificcs  priuez  en  moindres  & cômuns,  & 
inuenter  tous  moyens  à fin  qu’ils  foient  tous  meflez  les  vns  parmy  les  au- 
tres, & que  les  fàmiliaritez  precedentes  foient  abolies.  Outrcplusles  façons 
tyranniques  fcmblent  toutes  cftrc  populaires,  comme  la  licence  dcscfcla- 
ues,  qui  peult  aucunement  proufiter,  & celle  des  femmes  & enfans  : & per- 
mettre à chacun  viurc  à la  volôte.  Ce  qui  aidera  beaucoup  à tel  cftat,  d’au- 
tant qu’il  cil  plus  aggrcablc  au  vulgaire  de  viurc  defordonnccmcnt,  que 
modeftement. 

G 

I ï.ya  quatre  ej)>eces  de  Démocratie , comme  dit  a efté  au  liure  quatrième , cha- 
pitre quatrième.  La  première  efl  des  laboureurs:  la  fécondé  des  bergers,  gy  où  les  ci- 
toyens yiucnt  de  pafturages:  la  troifième  des  artifans  gy  mercenaires:  la  quatrième 
où  chacun  a licece  de  viurc  comme  luy  plaift , fans  porter  refpeàl  quel  coque  aux  loix , 

& aux  magiftrats:  cjlant  tout  admintjké  tyranniquement  parlavolotè  & decrets 
du  peuple,  à la perfuafion  des flatcurs  gy  coducleurs populaires.  La  première  eflece 
de  Démocratie  efl  la  meilleure, dont  le  peuple  efi  compofc  de  laboureurs:  lesquels  aids 
peu  de  biens,  font  contraints  trauailler  : & n'ont  gueres  loifir  de  fréquenter  les  af- 
femblees  publiques , au  moyen  dequoy  les  loix  dominent  entre  eux.  Les  propriété % H 
populaires  de  cefie  Démocratie font  premièrement  defaffembler  en  public  rarement: 
Secondement  quen  l'affemblce  publique  ou  grand  confeil , ils  ayent puiffance  do 
creergy corriger  les  magiflrats,  gy  ouïrles  raifons  de  leurs  charges,  ou  tousenfem- 
ble,  ou  quelqu'vns particulièrement  efieu^  de  tous  : Tiercement , que  les plufgrands 
cr  fouuerains  magifirats foient  baille^  par  ïe (lima  tion  du  grand  cens,  gr  admi- 
nifire % par  gens  fuffifans,  pleins  de  vertu , fçauotr  & expérience . Quatre  loix  dui- 
fent  alentretenement  detelleDcmocratic.  La  première  ,qu  il  nef  oit  loifiblc  à per - 
fonne  tenir  plus  de  terre  oultre  la  mefùre  definie  par  l’eflat.La féconde, de  ne  védre  les 
premières  héritages.  La  troifième,  de  ne  prefier  a vfure  fur  quelque  pièce  de  terre. La  I 
quatrième,  ne  bailler  les  héritages  entiersaux  particuliers : ains  les  diuifer par  tant 
de  parties,  que  chacun  en  aye  quelque  portion , gy  puiffe  labourer.  La  deuxième 
efiece  de  Démocratie, efi  du  peuple  viuatde  la  nourriture  dubeftail,compofée  la  plus 
part  de  bergers  : lefquels pour  demeurer  ordinairement  à l'airgy  au  defcouuert,  vi- 
uans fimplement  gy  pauuremct,ont le  corps  gy  tame endurcis  aux  trauails  militai- 
res. Parquoy  telle  République  tietle  fécond  lieu  de  bonté  entre  les  Démocraties.  La 
troifîème  effece  efl  moins  bonne, aiant  le  peuple  compofè  de  toutes fortes  de  marchads, 
artifans  (y  mercenaires:  qui  font  beaucoup  pires  que  les  laboureurs  gy  bergers , par 
ce  que  leurs  occupations  (y  auures  n'ont  rien  commun  auec  vertu,  & a caufe  de  leur  K 
oifiuetè,ont  loifir  de fafjembler fouuët.  Quant  à la  derntercDcmocrane  ,amfi  quelle 
efl  la  pire  de  toutes,  elle  a befoing  pour fi  confiner  de  plufieurs  moyës  réduisis  a qtuo 
tre.  Le  premier  efl,  que  lesgouuemeursrefoiuentle  plus  quils  pourront  de  citoyensi 
non  feulement  les  légitimés,  mais  auffrt  les  baftards , ouïes  engendre^  de  pere feule- 
ment, ou  de  mere  bourgeoifr,  iufques  a ce  que  la  multitude  du  peuple  excedele  nobre 
des  plus  notables  gy  des  mtdiocres , fans  paffer  plus  oultre.  Le  fécond  moyen  efl 
i daugmen- 
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A J"  Augmenter  le  nombre  des  tribus  ou  lignées , enreduifintles  ftcrifices  priueç  en 
moindres  & communs.  Le  trotfiéme  procurer  que  tous  par  toutes  voyes  foient  mefle^ 
enfimble.  Le  quatrième  efila  licence  des  firfs, femmes  <y  enfans,  & permettre  i 
chacun  viurc  a fin  plaifirgr  "volonté,  ainfi  qu'on  en  nifc  en  tyrannie , eflant  le  peu- 
ple luj  mefine  tyran. 

Aduertificmenspour  la  confcruation  des  Démocraties.  Chap.  V. 

’E  s t l’office  du  legiflatcur,  & de  touc  autre  qui  entre- 
prend conftituertcïcftat,non  de  le  rendre  grand  ou  vni- 
que,  mais  pluftoft  qu’il  foit  durable , pourtant  qu’il  n'cft 
difficile  tel  quel  gouucrncmcnt  demourer  vn  ou  deux 
ou  trois  iours.  Parquoy  conuicnt  recourir  aux  difeours 
que  nous  auonsfai&s  au  précédée  furies  confcruations 
& ruines  des  républiques,  & en  préparer  la  fcuretc:  fc 
gardantdes  chofcsqui  ruinent,&  en  conftituant  telles loix  tant  eferittes 
que  non  eferittes:  qui  contiennent  principalement  les  moyens  dcconfer- 
ucrlcs  républiques:  & n’eftimer  cela  populaire  ou  oligarchique,  quifà- 
C ce  la  cité  viurc  fort  populairement  ou  oligarchiqucmenc  : mais  ce  qui  ap- 
porte duree.  Maintenant  les  gouucmeurs  gratifians  aux  peuples,  met- 
tent en  commun  la  pluipart  des  biens  par  voyc  de  iuftice.  Mais  le  con- 
traire doit  cftrc  fait  par  ceux  qui  ont  cure  de  la  république,  en  ordonnant 
que  les  biens  des  condamnez  ne  foient  acquis  au  peuple , ou  viennent  à l’v- 
tilité  du  public:  ains  qu’ils  foient  adiugczaux  vfagcsfacrez.  Parce  moyen 
les  hommes  nefe  garderont  moins  de  mal  faire,  poury  auoir  femblable 
peine  propofee  : & le  populaire  n'elperantgaigner,  fera  moins  prompt  à 
condamner  les  accufcz.  Ilfault  auflî  faire  les  accufations  publiques  touf- 
D iours  rarement  : en  impoiànt  groffies  peines  contre  les  faulx  accufateurs: 
attendu  qu'ils  n’ont  accoutumé  déférer  les  populaires,  ains  les  nobles. 
Dauantage  cft  feant  que  tous  les  citoyens  foient  bicnucuillans  à la  répu- 
blique, ou  à tout  le  moins  qu’ils  n’eftiment  pour  ennemis  lcsgouucrncurs. 
Mais  pourtant  que  les  dernières  Démocraties  font  fort  peuplées,  & qu'il  cft 
difficile  faire  aflemblccs  (ans  (àlaire:  ce  qui  cft  dâgereux  aux  nobles,  où  n‘y 
a point  de  reuenus,  cftant  ncccflairc  le  faire  d’exaétions  & confifcations,  &c 
par  faulx  iugemens:  lefqucllcs  choies  ont  iufqucs  à preftnt  ruiné  beaucoup 
de  Démocraties.  Où  donc  n'y  a point  de  reuenus , conuicnt  faire  peu  d’afc 
E fcmblccs,  & décider  pluficurs  affaires  en  peu  de  iours.  Cela  proufitc , à fin 
que  les  riches  ne  craignent  lesdefoenfes,  fi  les  riches  ne  prennent  (alairedu 
jugement,  ains  les  pauures.  Prountcaufli  à ce  que  les  caufcs  foient  mieux 
décidées  : à raifon  que  les  riches  ne  (c  veulent  longuement  abfcnter  de 
leurs  affaires  priuez.  ce  qu’ils  font  volontiers  pour  peu  de  temps.  Mais 
quand  il  y a des  reuenus,  fault  cuitcr  ce  que  font  pour  le  iourdhuy 
les  conducteurs  populaires , qui  diuifent  ce  qui  refte  , & en  prennent 
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leur  part:  fiedcrcchefen  ont  befoing,  pourtant  qu’vn  tcllccours  auxindi-  F 
gcns,elt  comme  vn  vaill'cau  perlé.  Et  doit  le vray populaire  pouruoiri 
cc,quc  le  peuple  ne  foit  trop  indigent,  rendant  cela  pire  la  Démocratie. 
Parquoy  il  clt  befoing  de  pouruoir  diligemment  qu'il  y ait  abondance 
durable.  Et  puis  que  cela  mcfmcproufitc  aux  riches,  fault  aflcmblcr  les 
deniers prouenans des  rcucnus,&  apres  lesauoiraflcmblcz,lcsdiftribucr 
aux  indigens:  principalement  11  Ion  en  pcult  tant  aflcmblcr,  qu’il  fuffife 
à acquérir  vn  peu  de  terre:  linon,  pour  leur  aidera  marchander,  ou  labou-  * 
rer.  Et  fil  n'cft  pofliblc  à tous,  aumoins  cju’on  face  la  diftribution  par 
les  tribus,  ou  quelque  autre  partie  de  la  cite  en  fon  tour:  ce  pendant  que  G 
les  riches  fourniflent  les  frais  pour  les  aflcmblccs  neccflaires , deliurez 
des  charges  fuperflucs.  Les  Carthaginicns  le  gouucrnans  en  telle  ma- 
nière , ont  acquis  l’amitic  du  peuple.  Car  en  enuoyant  toufiours  qucl- 
qu'vns  du  peuple  aux  colonies,  ils  les  cnrichiflcnt . Or  doiucnr  les  no- 
bles courtois  & bien  entendus,  diftribucr  entre  eux  les  indigens,  &lcur 
donner  moyen  de  trauaillcr.  Et  (croit  bon  d’imiter  les  Tarcntins,  qui  font 
les  pofleffions  communes  en  vlàgc  auec  les  indigens  :&  par  ce  moyen 
gaignent  l'amitic  du  vulgaire.  Dauantagc  ils  ont  diuifé  tous  les  m.igi- 
llrats,  & voulu  quclesvns  foient  baillez  par  élection , les  autres  par  fort.  H 
Parfort,à  fin  que  le  peuple  y ait  part:  par  clcétion,  à fin  qu’ils  lôicnt  mieux 
gouucrncz.  Lon  pcult  faire  cecy  en  diuilant  mcfmc  magiftrat,  com- 
me en  le  baillant  l'vnc  fois  par  fort,  l’autre  par  élection . Nous  auons  dé- 
claré comment  il  fault  conftitucr  les  Démocraties. 

Qv  ICON  Qjv  E veult  cflablir  la  quatrième  ej}>ecede  Démocratie,  il  doit  Je 
propopr  dix  préceptes.  Le  premier  ejl,  de  ne  regarder  tant  a la grandeur  d icelle, qu à 
fa  longue  duree  en  préparer  la pureté:  euitantles  maux  cjui  la  peuuent  ruiner,  ZT 

comprenant  par  loix  ejerittes  ou  non  eprirtes,  les  moyens  defaconpruation.  Lt-,  I 
fécond,  que  les  liens  des  condamne^  posent  adiugesfaux  vfages facre^,  non  acquis 
au  public,  & diflnbucg  au  peuple.  Tiercement,  qu'il  y ait  peu  de  iugements  & 
condemnations  publiques , en  impofant  greffes  peines  contre  les  faux  accufateurs. 
Quartement , que  tous  les  citoyensp  contentent  de  l’eflat prefent  ,ou  ne  bayent 
lesfouuerains  Magprats . Le  cinquième  precepte  , qu'es  dernières  Démocraties 
efquelles  y a grand  peuple,  & point  de  reuenuen  public,  pfacent  ajpmblees  rares, 
&foientiuge%plupeurs  affaires  en  peu  de  iours.  Le  pxiéme.quc  le  menu  peuplene 
deuienne  trop  pauure:  & ou  p trouue  reuenu  publique,  l'effargner par  bon  mefna- 
ge,  à fin  d'en  aider  par  apres  aux  indigens,  ou  à chacun  en  particulier,  ougene-  K 
râlement  parles  tribus  & lignées  à leur  tour,  pour  leur  aider  à acheter  terres,  & 
les  occuper  au  labourage , ou  donner  moyen  défaire  marchandife . Le  pptiéme, 
que  les  riches  delaffees  les  vaines  & fuperfluës  deffenps  ffacent  les  necejfaires  à 
conuoquer  le  confeil  general,  & autres  ajjemblees  publiques.  Le  buiétiéme,  qu’on 
enuoye  toupours  quelquvns  du  peuple  es  colonies,  auec  charges  & commiJpons,oii 
ils  f occupent  & enrichirent . Le  neufiéme , que  les  riches  distribuent!  entrer 
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A eux  les  indigcns,&  lesnourrificnt  : rendans  par  cejle  court  oi fie  les  pojfe fiions  com- 
munes entreux . Le  dixiéme,  que  les  'y ns  magifiratsfoient  baille z par  eleéhon,  les 
autres  par  fort  : par  eleélion,d  fin  que foient  mieux  adminifirc%: par  fort,pourles 
communiquer  au  peuple.  Ce  qu’on  peut  faire  enmefmc  magifirat,  en  le  baillants 
l'une  fins  par  fort,  l'autre  par  eleélion. 

i 

Comment  les  Oligarchies  fc  doiuent  conlcrucr.  Chap.  V I. 

o vs  entedronsaufli  par  cccy  comment  il  fautaccômo- 
: der  les  Oligarchies.  Or  doit  cftrc  faiétc  chacune  Oligar- 
• chic  de  contraires,  en  regardant  à la  Démocratie  côtrai- 
,re,  principalement  celle  qui  cil  bien  tempcrcc  & la  pre- 
mière. Laquelle  approche  de  la  République  appcllcc,  ou 
londoic  partir  les  cens,  & faire  les  vns  moindres,  les  au- 
tres plus  grands  : moindres,  félon  lcfquels  on  baille  les 
magiftratsncceilàircs:  & plus  grads,  félon  lcfquels  on  baille  lesmagiilrats 
principaux,  & que  tout  homme  aiant  cens,  foie  admis  au  gouucrncmcnr. 
Auili  que  le  peuple  y foit  rcçcu  parle  cens,  en  tel  nombre,  que  les  gouucr- 
C neurs  foient  plus  puifl'ans  que  les  autres,  qui  ncgouucrncnt  point.  Et  faut 
toufiours  aflocicr  au  gouucrncmct  quelques  vns  du  meilleur  peuple.  Sem- 
blablement nous  inilituerons  l’Oligarchie  cnfuiuât,cn  l’dlendant  vn  peu: 
mais  l’Oligarchie  oppofite  à l’cxtremc  Démocratie,  qui  cil  la  plus  violente 
&la  plus  tyrannique  des  Oligarchies,  d’autant  quelle  cil  pire,  elle  a plus 
grand  befoing  de  garde  Scdc  prouilion.  Car  comme  les  corps  bien  dilpo- 
l'ez  à fanté,  & les  nauircs  en  mer  bien  fournies  de  mariniers  pour  nauigucr, 
fupportent  beaucoup  de  fautes,  fans  dire  brifccs  : au  contraire,  comme  les 
corps  maladifs,  & vailTcaux  ouucrs,  ou  qui  ont  mauuailcchurmc,  ne  peu- 
D tient  fupporter  les  moindres  fautes  :ainli  les  pires  republiques  ont  plus  be- 
foing d’cllre  gardées.  Donqucslc  grand  nombre  d’habitans  confcruc  les 
Démocraties  : car  cela  cil  oppofé  au  droitb  félon  dignité.  Mais  au  contrai- 
re l’Oligarchie  fe  conferuc  par  bon  ordre. 


Aristote  aiant  propofi  en  ce fixiéme  Hure  traitter feparément  des  Démo- 
craties eJr  Oligarchies:  apres  auoir  expédié  lesDemocraties , il  entre  maintenants 
aux  Oligarchies,  efquelles  il  infi fiera  moins,  par  ce  que  l’vnef  entend  par  l'autre, 
pour  efire  contraires,  (far  il  y a autant  d'eficces  (l’Oligarchie,  que  de  Démocratie, 
£ qui  font  pareillement  oppofees  les  unes  aux  autres,  à ff  auoir  la  première  eficccdO- 
ligarchieala  première  effece  de  Démocratie,  cir  ainfi  des  autres.  Quant  d la  pre- 
mière efiece,  il  efi  trefbon,  & approche  de  la  République  appellee,que  les  cens  y Joiet 
diuifez^en  moindres  & plus  grands  :les  moindres,  par  lcfquels  on  pfsifieparucniraux 
magifirats  neceffaires  : les pl/ts grands, filon  l'eflimarion  defquels  foient  efieu^  ceux 
qui  prefideront  aux  fouuerains  magifirats  : où  conuient  auoir  tel  egard,  que  les 
gouuemeurs foient  plus  puijfans  que  les  autres,  çÿ*  que  du  peuple fioientsafiocie^les 
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meilleurs  augouuernement . La  fécondé  & troifiéme  Oligarchie,  doiucnt  eflre fem-  F 
blablement  conflit uees  en  augmentant  le  cens  : mais  la  dernière  Oligarchie  correflso- 
dante  à la  derniere  Démocratie,  est  trefmefchante  èr  tyrannique  : laquelle  comme 
-vn  corps  maladif,  & v ai  fléau  en  mer  mal  equippé,  a befoing,pour  fe  maintenir,  de 
plus  grande  prouidence.  Or  comme  les  Démocraties  font  conferuces  parla  grande 
multitude  du  peuple,  ainfi font  les  Oligarchies  entretenues  par  bon  ordre. 

Des  parties  du  peuple  vtilcs  à la  guerre,  & comment  toutes  les 
Oligarchies  fen  doiucnt  feruir.  Chap.  VII. 

G 

R comme  il  y ait  quatre  parties  principales  du  peuple, 
les  laboureurs,  artiïâns,  marchands,  & mercenaires  : & 
quatre  vtilcs  à la  guerre,  la  chcualcrie,  piétons  armez,  & 
piétons  nuds,  & les  gens  de  mer.  Où  le  pais  c(l  propre  à 
la  chcualcrie,  l'y  peut  conuenablcmcnt  cflablir  vnc  puil- 
(ante  Oligarchie,  fe  confcruâs  les  habitans  par  celle  for- 
ce. Ioinùl  qu’entretenir  haras  appartient  à gens  de  grâds 
bicns.Oùlc  païseft  conucnablc  à nourrir  piétons  armez,  fy  peut  faire  la 
lecondc  Oligarchie,  conucnâr  plus  l'armature  aux  riches,  qu’aux  pauurcs.  H 
Mais  lapuilfancc  lcgicrcmcnt  armée,  & la  marine,  eft  entièrement  démo- 
cratique. Maintenant  oùfctrouuc  grande  multitude  de  telles  gens,aduc- 
nant  fedition,  combatcnt  fouucnt  pircment.  A quoy  faut  remédier,  fuy- 
uant  l’exemple  des  bons  capitaines,  qui  mcflcntaucc  la  chcualcrie  & pic- 
tons  armez,  nombre  fulîifantdc  lcgiercmcnt  armez.  Et  en  celle  maniéré, 
les  populaires  es  feditions  furmontent  les  riches  : pour  ce  qu’cllans  lcgierc- 
ment  armez,  ils  combatcnc  aifccmcnt  contre  la  chcualcrie,  & piétons  ar- 
mez. Donqucs  conflitucr  d’eulx  telle  puiflancc,  cil  la  conflitucr  cotre  loy- 
mcfmcs.  Mais  comme  il  y ait  deux  aages,  & les  vns  (oient  vieux,  les  autres  I 
icuncs  : ils  doiucnt  inltruirc  leurs  enfans  cependant  qu’ils  font  icuncs,cs 
exercices  legiers.  Et  quand  feront  hors  d’enfance,  qu’ils  faccouftumcnt  & 
cndurciircnt  aux  trauails,  comme  athlètes.  Ilconuicnt  faire  part  du  gou- 
uerncmcntà  la  multitude,  ou,  comme  il  a clic  dit  auparauanr,àccux  qui 
ont  reuenu,  ou  en  la  maniéré  des  Thcbains,  en  le  déportant  quelque  temps 
des  truurcs  mechaniqucs  : ou  cômc  en  Marfcille,  en  choifi  fiant  les  plus  di- 
gnes, tant  de  ceux  qui  font  en  magiflrat,  que  hors  magiflrat.  Dauantagc 
doiucnt  cltre  annexées  quelques  dclpcnfcs  fomptuculcs  aux  principaux 
magiflrats,  maniez  par  ceux  qui  font  en  autre  cllat  : à fin  que  le  peuple  fen  K 
deporre  volôtiers,  & n’ayc  enuie  fur  ceux  qui  les  cxcrcct  aucc  telle  dcfpcfc. 
Orcfl  il  feant  qu'en  entrât  à leurs  charges  ils  facent  facrificcs  magnifiques, 

& quelques  édifices  publiques:  à fin  que  le  peuple  rcccu  aux  banquets,  & 
voyant  la  ville  omcc  tanc  de  temples  que  d'autres  édifices,  regarde  volon- 
tiers la  République  fauuc.  Encore  fcrùira  cecy  aux  riches,  pour  lailfcr  mé- 
moire de  leur  dcfpcnfc:iaçoitquc  lps  gouuerncurs  es  Oligarchies  faccnt 

mainte- 
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A maintenant  tout  le  contraire,  nccherchansmoinsleproufitquc  Ihôneur. 
Et  pour  ce  vaudrait  mieux  les  appcller  petites  Démocraties.  Voila  com- 
ment doiucnt  cftre  conftituces  les  Démocraties  &c  Oligarchies. 

Près  c^v  e toutes  les  propriété % çÿ*  conuenances  expofees  de  la  Démocratie 
& Oligarchie,  e/l  icy  déclaré  en  quels  lieux  l'vne  & l'autre  peut  eftrc  drejjee  cott- 
uenahlemcnt,  &■  quels  peuples  font  plus  diJJ>ofe%  à les  receuoir  : en  continuant  réci- 
ter les  moyens  par  lefquels  font  conferuces  les  Oligarchies. 

B Quels  Magiftrats  font  neceflaircs à chacun  cftat,  quels  com- 

modes & honnorablcs.  Chap.  VIII. 

o ns  e qv  e m m F.  nt  nous  traitterons  des  Magiftrats,  & 
dirons  combien  en  y a,  & qui  font,  & de  quelles  chofcs  ont 
charge,  comme  nous  auons  propofé  auparauanr.  Car  la  ci- 
té ne  peut  confiftcrlàns  les  Magiftrats  neceflaircs,  ne  bien 
cftrcadminiftrcc,  lans  ceux  qui  concernent  le  bon  ordre  & 
ornement.  Dauâragccft  ncccflaire  yauoir  moins  de  magi- 
C ftrats  és  petites  villes,  &:  plus  es  plus  grandes,  comme  a cfté  défia  dit.  Il  ne 
faut  donc  ignorer  quels  magiftrats  nousdeuons  afl'cmblcr,  & quels  lèpa- 
rcr.  Entre  les  ncccflaires,  le  premier  eft  prendre  garde  fur  la  place  ou  mar- 
ché, & y faut  commettre  vn  officier  ayant  l'intendance  lur  les  commerces, 
& htr  la  decence.  Car  prefquc  entoures  les  cirez  eft  force  achcprer  lesvncs 
chofes,  & vendre  les  autres,  pour  l'vlagc  mutuel  & neccflaire  d'icelles  : ap- 
prochant fort  cela  de  la  fuffiiancc,  pour  laquelle  Comblent  eftrc  congregcz 
cnvnc  République.  La  féconde  charge  & prochaine  de  celle  cy,  eft  des 
. chofes  publiques  ôcpriuccs  de  la  ville  : à fin  que  les  maifons  & rues  foient 
D aucc  deu  ornement  entretenues,  &:  les  ruineufes  refaittes,  & les  bornes  co- 
muncsobfcruees  fans  querelle,  & autres  chofes  requerans  fcmblable  foli- 
cirude.  Pluficurs  appellent  tel  magiftrac  Edilité,  contenir  plulicurs  parties 
en  nombre  icftansés  cirez  plus  peuplées  commis  les  vns  a vne  charge,  les 
autres  à l’autre.  Comme  les  vns  à la  réparation  des  murailles,  les  autres  des 
fontainiers,  les  autres  à la  garde  des  ports.  Il  y a encor  vne  autre  charge  nc- 
ccflairc,  & fcmblable  à ccll  c cy,  comme  confiftantcn  mcfmcs  choies,  qui 
fontneantmoins  par  les  champs  hors  la  ville  : & font  appeliez  les  intendâs 
d’icelle,  aucuns  maiftres  des  champs,  les  autres  des  forefts,  &ainfi  fc  trou- 
E uent  trois  charges  de  ces  chofes.  il  y a vn  autre  magiftrat,  par  lequel  font 
rcccuz  les  reuenuz  publiques,  &:  confiniez  les  deniers  en  prouenans,  puis 
diftribuez  félon  l'exigence  des  affaires  : tels  officiers  fappellent  rcceucurs, 
& treforiers.  L'autre  eft  pour  eferire  les  contrats  priuez,  & les  fonten- 
ccs  des  iuges  : aufli  les  aélcs  des  procez,  les  acculations  & a fiions  doiucnt 
par  luy  eftrc  drcffccs.  Mais  en  quelques  citez  tel  magiftrat  eft  diùifé  en  plu- 
ficurs, tous  reduifb  fous  la  charge  d’vn  principal,  qui  fappellent  Notaires, 
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Scribes,  Tabellions,  Greffiers,  & par  autres  fcmblablcs  noms.  Celuy  qui  F 
fuie  apres  ccftuicy,eft  trcfnccefl'airc  & fort  fafeheux  entre  tous  les  magi- 
ftrats, confinant  en  l’execution  des  iugemens  contre  les  condamnez  ou  ac- 
culez, & lùr  les  emprifonnemes  des  perfonnes.  Ceft  cftat  cft  fafeheux,  pour 
l’inimitié  qui  en  vienegrande  : tellement  que  où  n’y  a beaucoup  à gaigner, 

{rerfonne  ne  veut  de  ceft  cftat,  ny  les  prenans  fy  veulent  gouucrncr  félon 
es  loix  : toutefois  il  cft  ncccflairc,  d’autant  que  les  iugemens  des  proccz  fc- 
roient  inutiles,  fils  n’eftoient  mis  à execution,  & prenoient  fin.  Car  lî  la  fo- 
cictcciuile  ne  peut  durer  fans  faire  les  iugemens:  encore  moins  demeure- 
ra cl  le,  fils  ne  font  exécutez.  Parquoy  vaut  mieux  ce  magiftratn’cftrc  vn,  Q 
ainsen  yauoirdiucrs  endiuers  ficgcs.il  conuicntpar  la  mcfnic  manière, 
diuifer  les  inftrudlions  & rapports  des  proccz.  Item,  que  diuers  magiftrats 
faccnt  diucrlcs executions,  & qitclcs  ieunes  executct  pluftoft  les  caufes  des 
icunes  : & celles  des  plus  aagez  condamnez  par  vn  Magiftrat,  (oient  exécu- 
tées par  l’autre  : comme  ce  qu’aura  iugé  le  confcruatcur  de  la  ville,  foit  exé- 
cuté par  le  conlcruateur  de  la  place  : & par  autres,  ce  qu’aurres  auront  iuge. 
Car  d’autant  que  les  exécuteurs  auront  moins  d’inimitié,  tant  pluftoft  les 
executions  prendront  fin.  Que  fi  les  mcfmcs  condamnent  & exécutent,  ils 
encourent  double  haine  : & f entremettans  de  toutes  chofcs,  font  odieux  à H 
tous.  En  plulieurs  lieux  legeolier  cft  fcparé  de  l’cxccutcur,  cômc  en  Athè- 
nes le  Magiftrat  appcllé  des  vnze.  Pour  ce  cft  meilleur  le  feparer,  Se  y pour- 
uoir  parquclque  fineffe,  pourn’cftrc  moins  nccclfairc  que  les  fuldits.Car 
les  gens  de  bien  fuient  fort  ccftc  charge,  & n’eft  feur  de  la  commettre  aux 
melchans,  qui  doiucnt  pluftoft  cftrc  gardez,  que  gardcrlcsautrcs.il  n’eft 
donc  expédient  qu’ils  ayent  vn  magiftrat  feparé,  ne  qu’ils  exercent  mcfme 
office  continuellement  : ains  que  les  ieunes,  où  fc  trouuc  quelque  ordre  de 
jeunes  Se  de  gardes,  foient  députez  les  vns  apres  les  autres,  à ces  chaigcs. 
Parquoy  nous  mettrons  premiers  ces  magiftrats,  comme  trelhccelTaircs:  1 
Apres  ceux  cy  autres  non  moins  ncccflaires,  mais  de  plus  grande  auâroritc, 
efquels  eft  requife  beaucoup  d’cxpcricncc,  & de  confiance: comme  font 
les  offices  conccrnans  la  garde  de  la  ville,  & toutes  celles  qui  font  ordon- 
nées pour  la  guerre.  Et  faut  tant  en  paix  qu’en  guerre  y auoir  aucuns  qui  fc 
prennent  garde  des  portes  & des  murailles,  & qu’on  face  les  inquilitions  & 
deferiptionsdes  citoyens.  Donques  fur  toutes  ces  chargesy  a en  aucuns 
endroits  plus  de  magiftrats  ordonnez,  es  autres  moins  : comme  es  petites 
villes  yavn  officier  lur  tout  cccy  :lon  appelle  tels  Magiftrats  capitaines 
generaux,  ou  chefs  d’armccs.  Dauantagcfilyagcnsdccheual,  ou  piétons  K 
lcgicrcmcnt  armez,  ou  archiers, ou  mariniers, Ion  commet  quelquefois 
Magiftrats  fur  chacund’cuIx,qù’on  appelle  general  de  l’armccde  mer,  ou 
ConncftablcjOuGolonncl:  fous  lefqucls  font  particulièrement  les  capi- 
taines des  galères,  & des  compagnies,  ayans  centeniers,  caporaux , dizai- 
nicrs,&  autres  particuliers  fous  eux  : & font  tous  comprins  (ousl’clpcccdc 
la  charge  militaire.  Tpllc  donc  cft  la  raifon  de  ce  magiftrat.  Mais  pourtant 

que  les 
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A que  les  magillrats,  finontous,à  tout  le  moins  quelques  vns  adminillrcnt 
leschofcs  publiques:  pourcccft  befoingd’yauoirvn  autre  magillrar,  qui 
rcuoyc  &:  corrige  leurs  comptes  & raifons,  (ans  l'entremettre  d’autre  char- 
ge: aucuns  les  appellent  correcteurs,  ou  ccnfcurs:les  autres  maiflrcs  des 
comptes: les  autres  enquefteurs :lcs  autres  protecteurs.  Mais  outre  tous 
ces  magillrats,  en  y a vn  fouucrain  de  tous,  ayât  louucnt  entre  mains  fini- 
cc  cueillie  des  rcuenuz&  tribus,  & l’intcndcncc  du  public,  qui  prclîdcà  la 
multitude,  où  le  peuple  cil  le  mailtrc.  Car  conuicnt  y auoir  quclqu’vn  pour 
lcsaflcmbler,  quiaye  la  principale  auCtoritc.  On  les  nomme  en  aucùs  lieux 
B auant  confcillers,  pourtant  qu’ils  confultcnt  auparauant  : mais  où  la  mul- 
titude commande,  l'appelle  pluftoft  Sénat  ou  confeil.  Donques  Te  trouuet 
prcfquc  autant  de  magillrats  politiques  en  nombre.  Il  y a vne  autre  charge 
touchant  ce  qu’il  appartiét  faire  enuers  les  dieux  : comme  font  les  pre lires, 
& autres  ayans  adminillration  de  la  religion  : comme  d’entretenir  les  tem- 
ples, fie  de  redificr  les  ballimcns  ruinez,  &pouruoir  aux  autres  chofcs  or- 
dônees  pour  l’honneur  des  dieux.  Laquelle  charge  en  aucuns  endroiCts  cil 
quelque  fois  vne,  comme  es  petites  citez  : aucuncfois  aulïi  en  y a pluficurs 
& feparez  de  la  prcllrife,  comme  les  baltiflcurs  de  temples,  coudons,  & 
C margüillicrs.  L’autre  charge  prochaine  dellincc  fepareement  à tous  lacrifi- 
ccs  publiques,  qui  ne  font  attribuez  par  la  loy  aux  prdlrcs,  ains  obtiennent 
l’honneur  du  cômun  Dieu  protecteur  de  la  cite:  on  les  appelle  ou  Princes, 
ou  R oys,  ou  Prytancs.  Donques  en  récapitulant  celle  matière,  les  charges 
nccdlàires  conlîdét  prelquc  en  ces  choies,  en  la  religion,  en  la  guerre, es  rc- 
uenus,  es  dcfpcnfes,  au  marché,  en  la  ville,  es  ports,  & en  la  région  : dauâta- 
gc  es  iugemens,  contrats,  eferitures,  executions,  gardes,  comptes,  enque- 
lles,  corrections  des  magillrats,  & finablcmctau  conlèil  de  la  République. 
Particulièrement  es  villes  plus  oeieufes  & plus  riches,  & qui  ont  plus  grand 
D foing  de  la  decence,  y a magillrats  commis  fur  la  difeipline  des  femmes,  & 
des  enfans,  pour  faire  entretenir  les  Ioix,  &:  fc  prendre  garde  des  gymnalles 
ou  exercices.  Plus  y a charge  fur  lesieux  gymniques,  &:  bacchiques,  & fur 
tels  autres  IpcCtaclcs.  Entre  ces  magillrats  aucuns  ccrtaincmét  ncfontpo- 
pulaires:  comme  la  charge  fur  les  femmes  & enfans.  Car  il  cil  necclTairc  aux 
indigens,  vfer  de  leurs  femmes  Si  enfans,  comme  de  feruitcurs,  & à faultc 
d’cfclaucs.  Et  comme  il  y ait  trois  fortes  de  magillrats,  félon  Icfquels  Veil- 
lent les  principaux  magillrats,  à Içauoir  les  conferuatcurs  dcsloix,  les  pre- 
uoycurs,  & le  côleil  : les  gardes  des  loix  font  arillocratiqucs,  les  preuoycurs 
E oligarchiques,  Si  le  conlcil  populaire.  Nous  auons  donc  traitté  fommaire- 
ment  prefque  de  tous  les  magillrats. 


Les  vns  mdgijtrats  font  neceffaires,  les  autres  honorables:  neceffaires font,  def- 
ejuels  ne  Je  peuuen : paffer  les  cite%  : honnorables , qui feruent  d leur  ornement  & dé- 
coration : & appartiennent  les  vns  d la  police,  les  autres  d la  religion.  Se  trouuent 
dixfèpt  effeces  de  magifirats . La  première  entre  les  neceffatres,  est  de  ceux  qui  ont 
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egard  fur  les  marche^  y commerces . La féconde,  fur  les  baftimen s publiques  y F 
priuc%  des  villes,  qu’on  appelle  Ediles . La  troifième,  le  mefme  effeft  parles  chaps. 
La  quatrième,  des  receueurs  y treforicrs . La  cinquième,  des  tabellions,  notaires , 
y fcribes . La  fixiéme,  des  exécuteurs  des  mgemens  (y  geôliers.  Tous  lefquels  ma- 
gifirats font  trefnccejjaircs,  comme  aujft font  les  enfuiuans  : mais  de  plus  grande  au- 
torité, efquels  eft  requifè  beaucoup  d.' expérience  & confiance  : comme  font  les  offi- 
ces concernant  la  garde  de  la  cité,  y toutes  celles  qui font  ordonnées  pour  la  guerre, 
que  nous  referons  à la  fepriéme  efbece  de  magifirats  : comme  capitaines, generaux 
a armées, conncflables,  intëdans  de  cheualerie,  y colonnels  d' infiintene,admiraux, 
aufquels  obeiffent  plufieurs  autres  moindres  officiers.  L’ huitième,  des  maiftres  des  G 
comptes,  y correcteurs  des  autres  charges . La  neuf  é me,  de  ceux  qui  ont  l’inten- 
dance du  public , affemblent  le  confèil,  y y prefident  : comme  efloient  les  confuls  à 
'Rome , y font  en  Suiffe  les  auoye bourgmaifires, amans . La  dixième, des 
aukntconfeillers , ou  procureurs,  qui  examinée  les  affaires, puis  les propofentau  con- 
feil,  comme  font  les fages  appelle ^ à V tnife,fei7fe  en  nombre, pource  qu'ils  fcmblcnts 
mieux  entendre  les  affaires,  que  tous  les  autres . L’vnsfième,  des  preffres  y autres 
defline^aii  feruice  diuin  y adminiflration  de  la  religion  : comme  euefques,  cha- 
noines, curez, j chantres  : y autres  feparez^  de  la  prrfrif,  comme  marguilliers  y 
coufleurs . La  douzième,  des  Roy  s purificateurs,  comme  a Rome,  en  Lacedçmone,  H 
& en  Æg  y p te  : ou  des  Prytanes,  comme  en  Athènes,  aufquels  efloient  commis  les 
facrifices  publiques Jhièls  en  [honneur de  Dieu  proteteur  de  la  cité.  La  trefié- 
me,  des  magifirats  commis  fur  la  difeipline  des  femmes . La  quatorzième , fur  l’in- 
fiitution  y nourriture  des  enfims . La  quinzième,  des  gardes  des  loix . La fè^é- 
me , des  intendans  fur  les  exercices . La  dixfeptiéme.fur  les  ieux  y fietaefes  pu- 
bliques. De  tous  lefquels  efl  traitté  amplement  par  'Tlaton,  au  fixiéme  des  Loix, 
déclarant  comme  doiuentcftre  confiitue en  quel  nombre  y quelle  maniéré  créent 
qui  eft  la  charge  de  chacun  magifirat  és  affaires  humains  y diuins,  en  guerre  y 
en  paix,  en  la  ville  y és  champs,  t^drifiote  en  a défia  parlé  auparauant.au  hure  +.  I 
chap.  tj. 
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T R A D V I T DE  GREC  EN  FRANÇOIS, 
Auec  l'expofition  des  lieux  plus  difficiles. 

Par  Loys  Le  Roy. 


L’Argument. 

SR  r s T O T E aiant  traitté  es  difeours  précédons,  des  eftats  qui 
ne  font  bons  abfoluïment.ains  par  voyede  fuppofttion,il  dé- 
claré en  ce  feptiéme  liure,  quelle  efl  U parfkicte  Republique,  £ÿ* 
en  quoy  confîjle  l'heur  des  citete,  & eftats  politiques.  Si  la  vie 
aéliue  efl preftrableà  lacontemplatiue,ou  non: comment  les 
hommes  font  rendus  bons  par  nature  ,couftume  & raifon,ou 
diftipline  : il  traitte  de  lajftete,  commodité & omemeru  d'vue 
ville  : de  la  quantité  & condition  du  territoire  : du  nombre  & qualité  des  citoyens, 
des  mariages,  procréation,  nourriture  & diftipline  des  enfkns. 

De  la  parfaidc  Républiques:  cité  heureufe.  Chap.  I. 

Be  t v y qui  entrepret  traitter  dcucmét  de  la  bonne 
police,  doit  déclarer  premièrement  qui  cil  la  vie 
plus  dcfirablc:  car  cela  ignore,  fera  ncccflairemcnt 
ignorée  la  bonne  police  : citant  conucnablc  ceux  la 
bien  viurc,  qui  font  bien  policez  félon  leurs  com- 
moditez , fil  n’y  furuient  quelque  cmpcfchcmcnt 
extraordinaire.  Pourcc  faut  premièrement  damer 
quelle  manière  de  viurc  ed  la  plus  dcfirablcà  tous 
hommes,  en  apres  examiner  filamcfmc  cd  bonne 
en  public  Sc  en  priué,  ou  diuerfe.  Edimant  donc  a- 
uoirdifcuté  fuffifamment  ailleurs  beaucoup  de  poindsconccrnans  la  vie 
bonne  : nous  les  répéterons  icy.  Certes  quant  à la  diuifion  ia  propofee,  on 
ne  pourroit  nier,  qu’edans  les  biens  diuifez  en  trois,  és  extérieurs,  es  corpo- 
rels, 8:  ceux  de  l ame , tous  ne  doiucnt  edre  es  heureux.  Car  ccluy  ne  fera 


iamais  réputé  heureux,  qui  n'a  aucune  portion  de  fortitude,  ny  de  tempé- 
rance, ny  de  iudicc,  ny  de  prudence  : qui  craint  les  mouches  volantes,  & 
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ne  fabllient  d£s  chofcs  extrêmes  qui  luy  viennent  à l'appetit  de  manger  ou  F 
boire,  & qui  pour  vn  quadrin  tueroit  fes  plus  chers  amis:  ny  parcillemct  ce- 
luy  qui  efl  inlcnfé  & hors  de  raifon,cômc  vn  cnfanr,ou  vn  furieux.  Et  iaçoic 
que  tous  côfcflcnt  ces  chofcs  ainfi  que  nous  les  difons,  ils  difeordent  ncat- 
moins  à la  quantité  & es  cxccz.  Car  ils  penfent  leur  fuffire  d'auoir  tant  foit 
peu  de  vertu,  mais  ils  défirent  infinicmct  exceller  en  richeffes,  biens,  puifi 
lance,  gloire,  &:  autres  telles  chofes  : dcfquels  cfl  facile  à réfuter  l’erreur  par 
lcsccuures  mcfmcs,en  voyant  qu’on  n’acquiert  & garde  les  vertus  par  les 
biens  extérieurs,  ains  lesbiens  extérieurs  par  les  vertus  que  viurc  heu- 

rculcmcnr,  foit  que  nous  les  mettons  en  plaifir  ou  en  vertu,  ou  es  deux,  ad-  G 
uient  pluflofl  aux  cxccllcnscn  bonté  de  mœurs  aucc  intelligence,  ayans 
des  biens  extérieurs  médiocrement,  qu  a ceux  qui  en  ont  plus  qu’il  ne  leur 
fait  befoing,  & défaillent  és  autres  biens.  Encor  en  bien  confidcrât,  enten- 
drons nous  cccy  par  raifon.  Car  les  biens  extérieurs  ont  fin,  comme  quel- 
que infiniment:  & cfl  toute  chofc  vtile  telle,  que  fon  cxccz  nuit  ncccllairc- 
ment,  ou  ne  proufitc  iccluyqui  l’a.  Mais  tant  plus  que  les  biens  de  lame 
excédent,  & tant  plus  proufitent,  filsdoiucntcflrc  nommez  non  fculcmcc 
honneflcs,  mais  aufli  vtiles.  En  fomme  il  cil  certain  que  les  bônes  difpofi- 
tions  ou  affections  fuiuent  entre  elles  l’cxccz,  par  lequel  les  chofcs  mcfmcs  H 
differenc  entre  elles,  dont  nous  difons  cflre  les  difpofitions.  Si  donc  lame 
cfl  plus  prccicufc  que  la  pofleffion,  ou  le  corps,  & fimplcmenr,  & quanta 
nous  : ncccffaircment  la  bonne  difpofition  de  chacun  de  ces  bics  auramef- 
me  proportion  que  leurs  fubicéls.  Dauâtage  tels  biens  font  naturellement 
dcfirablcs  pour  lame:  & toutes perfonnes fàgcs  les doiuent  ainfi  defirer, 
non  lame  pour  eux.  Refoulons  donc  aduenir  à chacun  autant  de  félicité, 
qu’il  a de  vertu  & de  prudence,  & qu’il  opere  félon  icelles  : prenans  Dieu 
pour  cxcmple,qui  cfl  heureux  non  pour  aucun  bien  extérieur,  ains  par  foy, 
&pource  qu’il  ellde  telle  nature  : cflanc  differente  la  bonne  fortune  delà  I 
félicité,  par  ce  que  les  biens  hors  lame  nous  aduiennent  par  cas  & fortune: 
mais  aucun  n’eft  iullc  ny  prudent  de  fortune,  ny  par  fortune.  Parquoy  ficn- 
fuit  & faut  inferer  des  mefmes  raifons,  la  cité  eflre  heureufe  qui  ell  bonne, 

& bicn-faifanrc.  Or  cil  il  impoffiblc  bien  faire  à ceux  qui  ne  font  bonnes 
chofes  : & n’y  a aétion  quelconque  bonne,  foit  d’homme  ou  de  cité,  fans 
venu  & fans  prudence  : ioinél  que  la  force  d’vne  cité,  & la  iullicc  & pru- 
dence ont  mcfinc  vertu  & forme  que  celles  des  particuliers  : moyennant 
lcfqucllcs  ils  font  nommez  iuflcs,  tempérez  & prudens.  Nous  auons  pre-  , 
mis  ainfi  ces  propos,  d'autant  que  ne  pouuions  paffer  outre  fans  les  tou- 
cher,  & aufiî  qu’il  n’efloit  poffiblc  d'en  examiner  toutes  les  propres  raifons 
exactement  : carc’cflœuure  d’autre  cntrcprinfc.  Maintcnât  prefuppofons 
que  la  bonne  vie  en  particulier  de  chacun,&  en  commun  des  villes, cil  aucc 
vertu,  tant  aidée  quelle  puiffe  faire  les  allions  vertueufes.  Nous  laiderons 
pour  le  prefent  les  doutes  fur  cccy,  & y aduiferons  par  apres,  fi  aucun  le 
trouuc  qui  ne  vueilleacquicfccr  ànoflrc  dire. 
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A Consistant  l heur  félon  riflote  publiquement  & particulièrement  en 

la  jruition  des  biens  de  l'ame,  des  corporels , & es  extérieurs  ou  Jbrtuits  : la  cité,  corne 
la  personne  priuee,  doit  eflre  réputée  heureufe,  qui  participe  & iouift  des  trois  bits  en- 
semble. Mais  de  ceux  de  l’ame  abondamment,  comtne  des  vertus  morilles  i^r  in- 
tellectuelles : Cr  des  autres  médiocrement,  à fçauoirdes  corporels,  comme  beauté, 
fan  té,  force  : (jr  des  extérieurs,  qui  fine,  les  riebeflès,  honneurs, gloires,  & autres 
femblables  chofes. 

Si  la  félicité  d'vn  particulier  & delà  cité  cft  mcfroc,&  quelle  vie  cft 
• à préférer,  ou  l’adiue  ou  conrcmplatiuc.  Chap.  I I. 

este  fijauoirfilondoit  mettre  mcfme  félicité  de  cha- 
cun homme,  & de  la  cité,  ou  non.  Mais  cela  cft  manife- 
fte,  d’autâc  que  tous  la  confcntent  mclinc  : car  tous  ceux 
qui  ont  conftitué  le  bien  viurc  des  particuliers  és  richcf- 
ics,  ils  repurent  heureufe  toute  la  cité,  fi  clic  eft  riche  : & 
qui  préfèrent  la  vie  tyrannique,  ils  eftimeront  la  cité  co- 
mandant  a pluficurs  trcshcurculc  : & qui  loué  vn  parti- 
C culicr  principalcmét  polir  la  vertu,  il  dira  la  cité  heureti  fc  qui  cft  vertueufe. 
Mais  y a deux  poinûs  à confidcrcr  : l'vn,  à fçauoir  quelle  vie  eft  à préférer, 
ou  celle  oui  confifte  en  l’adminiftration  publique,  & communion  de  la 
cite:  oupluftoftla  folitaire&  fcparcc  delà  communion  politique.  L'au- 
tre, quelle  forme  de  République  ôt  difpofition  de  cité  eft  bonne  : ou  que 
l'adminiflration  publique  foir  dcljrablc  à tous,  ou  à quelques  vns  3c  non  à 
tous:  mais  n’appartient  à l'intelligence  & fpcculation  politique, confti- 
ruer  ce  qui  cft  defirablc  en  particulier  à chacun,  ains  en  general . Et  partant 
auons  propofé  maintenant  ccftc  queftion  comme  propre  de  noftrc  me- 
D thode,  dclaiilans  l'autre  comme  cftrangc.  Donqucs  celle  République  cft 
ncccilaircment  bonne,  félon  1 ordre  de  laquelle  chacun  peut  bien  faire,  & 
viurc  hcurcufcmcnt:  en  quoy  n'y  a doute.  Mais  entre  ceux  qui  confeflent 
la  vie  vertueufe  trcfdefirablc,  y a controucrfc  : fi  la  vie  politique  3c  aûiuc 
eft  plus  defirablc,  que  la  Icparee  de  toutes  choies  extérieures,  cômc  la  con- 
tcmplatiue,  que  tous  cftimcn.t  feule  conucnir  au  philofophe.  Car  ceux  qui 
ont  afpiré  ardemment  à la  vertu , tant  anciens  que  modernes,  femblcnt 
choifir  ces  deux  vics.  ic  dy  la  politique,  & philofophiquc.  Et  n'y  a peu 
dintereft  alçauoirou  eft  la  vérité.  Car  les  bien  aduiicz^iucnt  toujours 
E fadrcITer  au  meilleur  but,  & en  particulier  chacun  hdffimc,  3c  en  public 
la  cité.  Or  penlcnt  aucuns  que  commander  aux  voifins,  quand  lonfaiét 
cela  lèigneurialemcnt,  foitaucc  grande  iniufticc:  fi  ciuilcment,  n’y  auoir 
iniuftice  : mais  qu  il  foit  contraire  au  repos  & tranquillité.  Les  autres  au 
contraire  pcnfentquclavic  aâiue  & politique  foit  feule  digne  de  l’hom- 
me, 8c  que  les  priuez  ne  puilfcnt  mieux  exercer  les  ccuurcs  de  chacune 
vertu,  que  ceux  qui  manient  les  affaires  publiques , 3c  qui  gouuerncne  la 
3'T  T * Lij 
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République,  ils  opinent  doncainfi.  Les  autres  maintiennent  que  lama-  F 
nicrcdc  République  feigncurialc^c  tyrannique  foit  ieule  heureufe  : ôe  en 
aucuns  endroits  c’cft  la  fin  de  la  République  où  les  loix  tendent,  que  do- 
miner aux  voifins.  Corne  donc  il  y ait  pluficurs  inftitutions  cfpâducsça  & 
là  eu  plulîeuEs  lieux , fi  les  loix  regardent  à quelque  fin,  certes  elles  tendent 
toutes  à dominer  : comme  en  Lacedçmonc  & en  Crète,  prcfque  toute  leur 
difciplinc  & multitude  de  loix  cft  dreffec  pour  la  guerre.  Dauâtage  tcllcfà- 
cultc  cil  honorée  entiers  toutes  nations  qui  fe  peuucnt  accroiftrc:  cômc  en- 
tre les  Scythes,  Perfes,Thracicns  6c  Gaulois.  Et  en  aucuns  lieuxyaloix  in- 
citans  à celle  vertu,  comme  Ion  dit  en  Carthage  qu'ils  ornent  les  hommcs% 
d'autât  d'anneaux,  qu’ils  ont  elle  de  fois  à la  guerre.  Il  y auoit  aulfi  iadis  en 
Maçcdoinc  certaine  loy,  que  ceux  qui  n’auoicc  tué  aucun  cnncmy  fulfent 
ceins  d'vn  chcucflrc.  Et  entre  les  S cythesn’cftoit  permis  à ccluy  quin'auoit 
point  tue  d'ennemy,  boire  en  la  couppc  qu'on  portoit  à l’entour  des  feflins 
loleitncls.  Les  Hibcricns,nation  belliqucufe,drclTent  autour  delafepulturc 
autant  d'obehfqucs  que  le  trefpalfé  a tue  d’ennemis.  Se  trouuent  ailleurs 
pluficurs  autres  telles  manières  ordonnées  par  les  loix,  ou  reccucs  par  les 
coullumes  : iaçoit  qu’en  y penfant  bien,  femblcroit  impertinent,  que  l’hô- 
mc  politique  fevoulull  entremettre  de  monllrcrla  manière  de  comman-  H 
der  6c  dominer  aux  voifins  tant  volontaires  que  forcez.  Car  comme  fem- 
blcroit cela  digne  de  luy,  qui  n'cll  légitime  î Si  n’ell légitime,  non  feulcmct 
d’imperer  iuflcmcnr,  niais  aulfi  d’imperer  iniullcmcnt,  6c  cil  polfiblc  de 
vaincre  iniullcment.  Ce  que  toutefois  ne  voyons  és  autres  fcienccs.  Car  ce 
n’cll  l'office  du  médecin  ou  du  pilote, perluadcr  ou  contraindre  l’vn  les 
malades,  l’autre  les  mariniers,  Mais  pluficurs  eftiment  la  domination  élire 
politique  1 6c  ce  qu’ils  ne  difent  eftfe  iullc  6c  vtile  à eux  mcfmcs,  n’ont  hon- 
te de  l’exercer  contre  autruy  : d'autant  qu’ils  cherchent  iullc  Empire  entre 
eux,  6c  nefe  ioucient  comme  la  iullice  foit  ailleurs  : chofe  impertinente,  fi  f l 
par  nature  l’vn  n'cll  feigneur,  l’autre  feruilc.  Si  ainli  cil,  ne  faut  fe  (Forcer  de 
dominer  à tous,  ains  aux  dominablcs.  Cômc  Ion  ne  doit  prendre  à la  chal- 
fe  les  hommes  pour  làcrificr,  ou  pour  manger:  mais  les  animaux  àcecon- 
ucnablcs  qui  font  fauuagcs,  bons  à manger.  Toutefois  vnc  cité  pourroit 
élire  par  loy  hcurculc.à  fijauoir  qui  fùft  bien  policée,  fil  cftoit  polfiblc 
d’en  trouucr  quclqu’vne  habitée  fepremen t vfant  de  loix  verrueufes:  dont 
l'mftitution  nctcndillàlagucrrc  ny  à la  vi&oirc  des  ennemis:  car  pofons 
le  cas  qu  elle  n’euftaien  tel.  Faut  donc  ellimcr  tous  exercices  militaires  hô- 
nellcs,  non  toutelms  comme  la  dernière  fin  de  toutes  chofes,  ains  comme  K 
inllitucz  poureela.  Si  doit  levertueux  legiflatcurconfidcrcr  la  cite,  & le 
genredes nommes, 6:  toutcautrc  communitc, comme  paniiendrqntàla 
bonne  vie  6:  félicité  à eux  polfiblc.  Ccd  aulfi  l’officcdu  legiflateur  vcoir, 
quand  il  y a quelques  voifins,  en  quelle  manière  chacun  doit  élire  traitté: 

6e  quels  offices  font  à obferucr  enuerseux.  Mais  nous  traitterons  cy  apres 
en  Ion  lieu  à quelle  fin  doit  tendre  la  bonne  République. 

T o VT  E 
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A T O V T E la  cité  efl  heureufe  en  mefme  maniéré  que  chacun  particulier,  pourtat 
que  de  lafilicité  des  particuliers  enfuit  l'heur  de  la  cité,  & telle  efl  reputee  quelle  eft 
} opinion  qu'ils  en  ont:  U conjlituans  aucuns  en  riéhejje,  les  autres  en  grande  puif- 
fance  & eftendue  d'ëmpire,  refirans  toute  leur  difeipline  à guerroyer , Or  commader, 
comme fiifoient  anciennement  les  Lacedçmomens,& lesiipmains.  Ce  qu  Ariftote 
rcprouue  corne  inique  & imufte.f  d auanture  ne fe  rencontrée, pour  ejbe  commade ^ 
liens  naturellement  feruiles.  Platon  aujf  au  premier  des  Loix,blafmefirt  les  Lacé- 
démoniens, qui  nejlimoicnt  que  la firtitude,  delaifees  toutes  autres  vertus.  Autres 
mettent  la  filicité  en  vertu  morale  ou  intellectuelle.  En  quoy  debatent  encore  pour 
B ffauoir  quelle  vie  vertueufe  efl  plus  deftrable,  ou  celle  qui  conffie  en  aétion  & ad- 
minijlration  politique,  ou  en  la  contemplation  ejloignec  de  négoces. 

Si  la  félicité  confifte  en  la  vie  aétiue  ou  contcmplatiuc.  Chap.  III. 


o v s difputcrons  contre  ceux  qui  confcffcnt  la  vie  auec 
vertu  cftrc  la  plus  dciirable,  mais  defaccordcnt  en  fon 
viage,  6c  amenerôt  les  raifons  départ  & d’autre.  Aucuns 
meiprifent  les  charges  ciuilcs,  eftimans  la  vie  de  l’hom- 
me libre  differente  du  politique,  & quelle  eft  la  plus  de- 
(irablcdc  toutes:  les  autres  maintiennent  celle  cy  eftre 
la  meilleure  : d'autant  qu’il  n’cft  pofTiblc  en  rien  faifant, 
faire  bien,  & que  bonne  aétion  6c  félicité  eft  mefme  chofe.  Les  deux  difent 
en  partie  bien,  & en  partie  ne  difent  bien.  Les  vnsque  la  vie  du  libre  foie 
meilleure,  que  du  dominât.  Ce  qui  efl:  véritable,  pourtant  qu’il  n’y  a gcnc- 
rofitc  à vfer  du  ferf  comme  ferf  :.ioinét  que  le  commandement  des  chofes 
ncccffaircs  n'a  rien  d’hôncfte.Toutcfois  c'cft  erreur  de  penfer  que  tout  Em- 
pire foit  dominatiô.  Car  l’Empire  des  libres  ne  différé  moins  de  ccluy  des 
D iêrfs,  que  fait  le  libre  parnaturc,  du  ferf  par  nature  : donc  a elle  parlé  fuffi- 
famment  és  difeours  précédés.  Mais  pluftoft  louer  le  rien  faire  que  travail- 
ler n’cft  bon  : veu  que  la  félicité  eft  aétion.  Dauanragc  les  a étions  des  iuftes 
& prudens  ont  pour  leur  fin  pluficurs  bonnes  chofes.  Cecy  ainfi  détermi- 
né, quclqu’vn  paraucnturc  eftimeroir  cftrc  trefbon  dominer  à tous  : eftanc 
pofliblc  par  ce  moyen  faire  beaucoup  de  chofes  hôneftes  6c  iuftes.  De  ma- 
nière que  ccluy  qui  peut  dominer,  ne  doit  quitter  1 Empire  a 1 autre,  ains 
pluftoft  luy  ofter,  fans  que  le  perc  aye  cfgard  aux  enfans,  ny  les  enfans  au 
pcre,ny  entièrement  l’amy  à l’amy,  ny  de  cela  tenir  aucun  conte:  car  le 
E bon  eft  trcfdcfirable,  6c  bien  faire  eft  bon.  Paraucnture  diroient  ils  vray, 
fi  ce  quieft  le  plus  dciirable  aduenoit  aux  ipoliateurs  6c  forccursdc  gens. 
Ce  qui  n’cft  poiliblc  leur  aduenir,  ôcprcfuppofcntfaulx  : car  vn  tel  ne  peut 
plus  faire  choies  honneftes,  fil  n excelle  autant  par  deffus  les  autres,  que 
l’homme  par  deffus  la  femme, ou  le  pere  par  deffus  les  enfans, ouïe  fei- 
gneur  par  deffus  les  efclaucs.  Parquoy  le  tranfgrcffant  ne  pourroit  para- 
prestant  bien  faire,  qu’il  a défia  fouruoyé  devenu.  Car  entre  fcmblablcs 
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l'honncftc  &lciuftcconfifte  en  viciflitudc , cftant  cccy’ègal  Se  fcmblablc.  F 
Mais  le  non  égal  cnrrc  égaux , & le  non  fcmblablc  entre  fcmblablcs  c/l  co- 
tre nature.  Et  rien  n'eft  honncflc  qui  foit  contre  nature.  Si  donc  quelque 
autre  fc  trouuoit  meilleur  par  vertu,  &:  faculté  de  bien  faire,  il  ferait  hon- 
nefte  de luy  céder,  &iuftcdc  luy  obcïr.  Ornedoitilauoir  leulcmét  vertu, 
mais  aufli  puiflancc,  moyennant  laquelle  il  opère.  Si  ccspropos  font  bien 
dicts,  & fi  nous  mettons  la  félicite  bonne  adlion  : f enfuit  que  la  vie  aeliue 
tant  en  public  de  toute  la  cité,que  particulièrement  de  chacun, foit  la  meil- 
leure .Toutefois  il  n’cft  befoing,  comme  fcmblc  à aucuns , référer  la  vie 
a&iuc  à autres  : ny  font  les  méditations  feules  aétiues,  qui  fc  font  pour  les  G 
chofcs  rcfultantcs  des  actions:  mais  pluftoft  les  parfai&cs  en  foy  & con- 
tentes d'elles  mcfmcs , & les  contemplations  & confidcrations  dcfirccs 
pour  elles  : cftant  le  bien  faire  fin,  & confcqucmmct  quelque  adlion.  Auflî 
difons  nous  ceux  la  principalement  & proprement  befongner  es  actions 
extérieures,  qui  befongnentpar  intelligence^  penfement,  comme  les  ar- 
chitectes. Encor  n’cft  il  neccflàirc  que  les  citez  fcparccmcnt  fituecs,  & qui 
ont  eilcu  viurc  en  ceftc  manière,  demeurent  fans  rien  faire  : d’autant  que 
cela  peut  aduenirpar  leurs  parties,  & qu’il  y a pluficurs  communications 
entre  les  parties  de  la  cité  des  vncs  aux  autres.  Le  fcmblablc  fc  voit  en  cha-  H 
cunhommc.  A utrement  Dieu  à peine  fc  porterait  bien,  & tout  le  monde, 
qui  n’ont  actions  extérieures  outre  leurs  propres.  Que  donc  vnc  mcfmc  vie 
oit  bonne  à chacun  particulièrement,  & publiquement  aux  citez  & aux 
hommes,  il  appert. 

Aristote  continuant  le  propos  de  la  7 ie  afliue  & contemplatiue , les  pa- 
rangonne  enfcmble,&dit faillir  les  fauteurs  de  C une  & de  T autre  : tant  ceux  qui 
delaiffee  l' afliue  admirent  feulement  la  contemplatiue , que  les  autres  qui  célèbrent-, 
tant  ï afliue  qu'ils  n'ejlimcnt  rien  la  contemplatiue.  Car  les prefirans  la  vie  ocieufe  I 
à la  ncgocieufl  gr  imperante,  errent  en  ce  qu'ils  penfent  tout  Empire  cftre  domina- 
tion, laquelle  est  projerement  des  ferfsfart  différente  du  commandement  qui  efl  far 
les  libres.  “T areillement  errent  ceux  qui  preflrent  la  vie  negocieufe  à t ocieufe,  en  ce 
qu'ils  cuidentles  contemplatifs  ne  faire  rien.  Pourtant  que  ne  doiuent  eflre  repute % 
agent  feulement  ceux  qui  exercent  iuftice  & les  vertus  refirees  à autruy  : mais  auffi 
les  addonc^à  contempler,  e fiant  la  conteplation  quelque  afhon  voire  trefcxcellen- 
re.pourauoirfa  perflfhon  intérieure,  & eflre  defirec  pour  foy.  ^ iriftote,qui  eftoit 
fart  fiudieux,  maintient  au  dixiéme  des  Ethiques,  & au  premier  de  la  Metaphj- 
flqucja  contemplation  eflre  plus  noble.  Cicéron  au  premier  des  Offices,  tratfledo-  K 
élément  gr  élégamment  la  mefme  difaute,  gr  luy  qui  fl plaifait  au  maniement  des 
affaires,  poftpofc  la  contemplation  à l afhon. 


le 
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Des  commoditez  requifes  à l’cftabliUèmenc  d’vn  bon  gouucrncmcnt, 
&d’vnccitéhcurculc,&:de  la  grandeur  d'vnc 
ville.  Chapitre  1 1 1 1. 

A 1 s pufs  que  nous  auons  prenais  ces  propos,  & difputé 
au  parauant  des  autres  républiques , nous  commenceras 
maintenant  à parler  du  relie , 6c  dirons  premièrement- 
quelles  luppontions  conuicntauoircn  conflituant  la  ci- 
te telle  qu’on  pourrait  fouhaitter.  Car  il  n’cll  poffiblc 
cltabÜr  vnc  république  fins  auoir  en  médiocrité  les 
choies  à ce  conucnablcs.Parquoy  fault  prefuppofer  plu- 
ficurs  commoditcz  comme  en  fouhaittât,  dont  toutefois  n’en  y ait  pas  vnc 
impolliblc.Ic  di  comme  la  multitude  des  citoyens,  & grandeur  du  territoi- 
re : car  tout  ainfi  que  les  autres  ouuricrs,  comme  le  tilfcrrant  6c  le  charpen- 
tier,doiucnt  auoir  matière  côucnablc  à leur  ouuragc:  laquelle  d'autât  qu’eft 
mieux  préparée,  d’autant  cil  plus  belle  l’ccuurc  de  l’art:  ainfi  fault  que  le  po- 
litique &fcgi(lateur  aye  là  propre  matière  conucnablcment  préparée.  La 
première  commodité  politique  cil  lamultitude  des  habitanSjCombien  y en 
C doit  auoir,  fie  de  quelle  nature.  Il  fault  fcmblablcmcnt  regarder  à la  région 
quantc&  quelle  fera.  Plulîcursellimcnc  donc  lacitéheurculc  deuoir  élire 
grande:  fi  cela  cil  vray,  ils  ignorent  quelle  cil  la  grande  cité,  & quelle  la  pe- 
tite. Car  ils  la  iugent  grande  par  le  nombre  &:  multitude  des  habitas  : com- 
bien qu'il  conuicnne  plus  toit  regarder  à la  puifl'ancc,  qu  a la  multitude:  car 
il  y a quelque  office  ôcccuurc  propre  de  la  cité  : 6c  celle  qui  la  pculr  mieux 
faire,  doit  élire  réputée  grande:  comme  vous  ne  diriez  Hippocrates  hom- 
me, mais  médecin  plus  grand  qu’vn  autre,  par  lequel  il  feroiflurmontéen 
grandeur  de  corps.  Toutefois  fi  loniugcla  grandeur  delà  cité,  regardant 
D au  nombre  des  habitans,  ne  taule  auc^r  clgard  atout  nombre  qu’on  pour- 
rait pcnfcr:pourcc  que  nccellaircment  y a és  villes  grand  nombre  d’cfcla- 
ues  6c  cllrangcrs.  Mais  conuienc  regarder  à ceux  qui  font  partie  de  la  cité, 
6c  dcfqucls  la  cité  cil  conllitucc , comme  de  fes  propres  parties  : car  l’abon- 
dance de  ceux  cy  tefinoigne  la  grandeur  de  la  cité  : mais  celle  dont  fortent 
pluficurs  artifans  en  nombre  & peu  de  gens  de  guerre,  ncpculc  élire  gran- 
de, car  ce  n’cll  pas  tout  vn  d’cllrc  grande  ville  & populculc.  Et  fc  cognoill 
par  expérience  élire  difficile,  ou  plulloft  impolfiblc , qu’vnc  cité  trop  peu- 
plée foit  bien  gouucmcc.  Certes  entre  les  citez  qu’on  ellime  bien  policées, 
£ nous  n’en  voyons  aucune  trop  pcuplcc.Dcquoy  la  raifon  mefmc  nous  faiét 
foy:  car  la  loy  cil  quelque  ordre,  &:  necclTaircmcnt  la  bonne  inllittition  des 
loix  cil  bon  ordre  : mais  le  nombre  trop  excelfif  ne  peult  rcccuoir  ordre, 
autrement  ce  ferait  truurc  dclapuiflanccdiuinc  qui  contient  ccllvniuers. 
Puis  donc  que  la  beauté  aaccoullumé  conlîllcrcn  multitude  6c  magnitu- 
de, la  cité  où  fctrouuc  le  terme  prefeript  de  grandeur,  cil  nccclfaircmcnt 
trclhellc:  cncorcs  y a il  quelque  mcfurc  de  grandeur  és  villes,  comme  en 
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toutes  autres  chofcs  : es  animaux,  plantes,  ôt  inftruments:  attendu  que  F 
chacun  d’eux  ellanc  trop  petit  ou  fort  cxcelfif  en  grandeur,  ne  maintien- 
dra fa  vertu,  ains  en  perdra  entièrement  fa  nature,  ou  dcmourcra  inutile: 
comme  la  nauire  d'vn  poulcc  ne  fera  véritablement  nauire,  ny  celle  de  deux 
(ladcs:mais  venue  à quelque  grandeur,  pour  fa  pctitclfc , ou  pour  Ion  ex- 
ccffiueté  rendra  la  nauigation  inutile.  Scmblablcmét  la  cite  aiant  peu  d'ha- 
bitans  n’cft  fuffifanre,  combien  que  la  cité  foit  quelque  choie  luffilantc. 
S’il  y en  a trop,  elle  aura  fuffilàmment  les  chofcs  neccflaires,c6mcgcnt, 
non  comme  cité,  & n’cll  polfiblc  la  policcr.  Car  qui  pourrait  élire  duc 
d’vnc  multitude  cxcclfiuc,  ou  cricur,  fil  n'eftoit  lemblablcà  Stentor?  Par-  G 
quoy  il  fault  eftimer  la  première  cité,  quia  telle  multitude  quelle  fuffife 
premièrement  à bien  viureen  la  communion  ciuilc.  Etiaçoitquclacité 
puilfe  élire  plus  grande  excédant  celle  multitude,  toutefois  cela  n’elt  indé- 
terminé, comme  dit  a cllé.  Il  cil  aifé  de  comprcdre  par  les  ceuures  melmes, 
quel  cil  le  terme  de  cell  excez  : car  les  aétions  de  la  cité  font  ores  des  com- 
mandans, ores  des  obcïllans.  Le  commandement  & iugcmcntell  ocuurcdu 
commandant.  Or  pour  iuger  iullemcnt , & diltribucr  Tes  magillrats  digne- 
ment, cil  ncccflaircquc  les  citoyens  fcntrccognoilfcnt  de  quelle  qualité  ils 
font:  & où  cela  ne  fc  lait,  les  magillrats  8e  les  îugcmcs  ne  peuucnt  ellre  bien  H 
difpofez.  Cariln’cllraifonnablcdc  procéder  témérairement  en  l’vnnycn 
l’autre,  comme  Ion  faiél  manuellement  en  vne  cité  trop  peuplée.  Dauan- 
tagcilell  aifé  aux  ellrangcrs  6c  forains  paruenirà  la  république,  pour  non 
élire  difficile  fc  celer  en  multitude  tant  cxcclfiue.  Donques  nous  rcfouldrôs 
la  bonne  détermination  de  la  cité  élire  la  grande  multitude  d’habitans,  aiat 
moyen  de  viurc  fuffifamment , 6c  fc pouuant  cntrccognoillrc . C’cll  alTcz 
parlé  de  la  grandeur  delà  cité. 

Les  difrours  precedens  fur  la  •vie  Imureufe  r délion  & contemplation  ont  I 

ejlè  propofe z comme  préparatifs  à la  confrderation  delà  bonne  police,  dontlcfonde- 
ment  gifr en  l abondance  des  chofcs  necejfaires.  Lacjuelle  abondance  dépend  de  deux 
commodité z,  confrflant  l'vne  en  la  multitude  des  habitant , l'autre  en  la  quantité  & 
qualité  du  pais  ou  terroir.  Si  ne  doit  eftre  la  cité  heureufe  trop  grande  ny  trop  petite : 
mais  puis  quela  beauté  confiftc  en  multitude  & magnitude, elle  fera  belle  aiant  L 
grandeur  moderee,  qu'il  ne  conuient  ittger  parlenombre  ou  multitude  de  tous  habi- 
tons, comme  de ferfs,  locatifs  & efrrangersy  fréquentas,  ains  en  regardât  à fes  vrais 
citoyens,  defquels  elle  efr  conflituee,  comme  de fes  propres  parties  ,&a  la  faculté  & 
puijjance  d" icelle. T4'efrat  pojftble  bien  policerla  trop  peuplée, corne  le  faire  en  Æ,gJ-  K 
pte,Conjîatinople  en  Çrece, Paris  en  France, fhabalu  au  Cathay,Mofche  en  M o- 
feouie,  Fe^,  Smarcant,  Londres,  Milan,  à caufe  de  la  tourbe  & confrfron  quiy  efr 
contraire  a la  loy , & difriplinc fondées  [ùr  bon  ordre.  Dauantagey  a vn  autre  mal, 
que  les  citoyens  nef  y entrecognoijfans , les  vertus  & fujfrfances  de  ceux  qui  font  à 
eflire  aux  offices  çjr  iugemens  demeurent  incongncuës,  & les  efrragers  celez  en  mt^~ 
titude  exceffiue.f ingèrent  plus facilement  aux  charges  politiques. 
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A Dclaprouinccquicftlapluscômmodc.  Chap.  V. 

. jK 

o v s pouuons  dire  le  femblablc  de  la  contrée, & ne  fault 
douter  delà  qualité , que  celle  ne  foit  la  plus  louable,  par 
le  con lentement  de  tous, qui  a plus  de  fulfi  lance,  comme 
cftneccflâircmcnt  la  fertile  entoures  chofcs.  Carauoir 
toutes  chofcs,  & ne  defircr  rien, cft fuffifancc. Et  doit 
cftrc  tant  Ipacicufc  en  longueur  & largeur,  que  fes  habi- 
tanspuiircntviurcenfcmbic  en  repos  hberalemct  &mo- 

B dcllemcnt . Si  celle  détermination  propofee  va  bien  ou  non  , nous  en 
fraitterôns  ptüs  exactement cy  apres, quand  ferons  paruenus  au  lieu, où 
ferons  entière  mention  de  l’aequilitiori  & abondance  de  biens,  comment 
& en  quelle  manière  Ion  le  doit  difpofcr  pour  cnvfer.  Carplufieurs  doutes 
occurrcnt  en  celle  cônfideratioh  : àloccafion  de  ceux  qui  veulent  tirerla 
chofc  a lvn  ou  l’autre  exccz'He  la  vie,  les  vns  à l’cfpargnc , les  autres  à fuper- 
fluitc.  Il  n’cll  difficile  fçauoir  quelle  doit  cllre  la  forme  de  la  région . Et  en 
aucuns  poindls  fault  croire  aux  capitaines  expérimentez,  qui difentl’cn- 
rrcc  en  deuoir  élire  difficile  aux  ennemis,  & l’ilTuc  facile  aux  gens  du  pais. 

’C  Dauantagc,  comme  nousauonsditla  multitude  des  hommes  deuoir  élire 
facile  à cognoillre,  ainfi  efl  il  de  la  contrée . Et  facile  à cognoillrc  n’cll  au- 
tre chofc,  qu'edre  de  telle  nature  quelle  foit  aifee  à fccournvSi  nous  clb- 
blilfions  vne  cite  à fouhait,  nous  la  fituerions  en  lieu  commode  par  mer  6t 
par  terre.  L’vrie  de  fes  conditions  ia  alléguée  cil,  quelle  puilfc  de  tous  lieu  * 
élire  fccouruc.  L’autrcjqu  il  y aitcômoditcdccôduirclcsfruiéls,  8:  moyen 
de  cliarier  le  bois  ou  lemefrain:  ou  fi  la  contrée  produit  autre  ouuragc,  qüc 
la  voiture  en  foie  facile. 

D Le  fait  fertile  & abondant  en  toutes  chofeseftbon,  &•  qui  foit  tantffacîeux  en 

Ion  <zueur  & largeur,  que  les  habitarriy  puijjent  viure  enfemble,fans  noife,  libérale- 
ment & modeflemêr.  La  forme feurepour  la  guerre,  qui  ait  l' entrer  difficile  aux  en- 
nemis, & liffue facile  aux  gens  du  pais  pour  faire  faillies  & courfes  dehors , &fen- 
trefecourir  dedans.  Jtem  fera  commode  aiantla  voiture  aifee  a conduire  de  lieu  en 
heu  les  fruits,  bois  & mefrainy  croijfans.  Les  efcriuans  du  labourage,  comme  Co- 
lumelle,  Patron,  [aton:  & de  l Architecture,  comme  Vitruue,  <y  Baptt  fie  ^Al- 
bert Florentin,  traittent  amplement  de  cefte  matière. 


4otf  LES  POLITIQUES 

Silc  voifinagcdclamcrdl  vtilc.ounoji.  Cbap.  VI.  f 

v a n t au  commerce  de  la  mcr,fil  cil  vtile  aux  citez  bien 
policees,pudommagcablc,ily  a plufieurs  doutes.  Car  ils 
ag'çgpcnt  cftre  pernicieux  à la  bonne  police , qu’cflran- 
gers  nourris  en  autres  loix  y fréquentent , & que  la  peu- 
plcrbcaucoup  parle  commerce  delà  mer  en  enuoyanc 
dehors,  fit  en  rtccuant  multitude  de  marchands,  cil  con- 
tre l’inttitution  d’vn  bon gouucrncmçt.  Mais  ces  incon- 
ueniens  cuirez,  il  n'y  a doute  qu’il  ne  foit  meilleur , Si  pour  la  feureté  fie  l’a-  G 
bondancc  des  ebofes  ncccflaircs , que  la  cite  Si  région  foit  prochaine  de  la 
mer.  Car  pour  rdïltcr  aux  ennemis,  fault  que  ceux  qui  fc  veulent  confcrucr, 
aycntlclecoursaifédepartficd'autrc,  tantpâr  mcrqtic  parterre.  Que  fil 
n’efl  polfiblc  de  nuire  par  les  deux  aux  ennemis  aflâillans,  à tout  le  moins 
on  les  pourra  plus  oflcnlcr  par  l’vnou  l’autre,  aiant  les  deux.  Dauantageils 
euucnt  recouurer  les  choies  ncccflaircs  qui  leur  défaillent,  fie  enuoyer  de- 
ors  celles  qui  leur  abondent.  Car  la  cite  doit  exercer  marchandifc a foy.fic 
non  aux  autres.  Et  ceux  qui  font  vn  marché  chez  eux  à tout  le  monde , ils  le 
font  pour  gaigner.  Si  la  cite  doit  cuitcr  telle  aùaricc,  elle  cuitcra  aulfi  tel  pf 
marche.  Mais  puis  que  nous  voions  auiourdhuy  en  plullcurs  régions,  pla- 
ges & haurcs  commodément  fituez  près  la  ville:  de  lortc  qu’ils  ne  font  de- 
dans la  ville,  ny  trop  efloignez  d’icclIc,  fermez  ncantmoins  de  murailles  fie 
autres  fcmblablcs  fortifications:  certainement  fil  aduient  quelque  bien  par 
feur  communion,  la  cité  ainfi  fituec  l’aura  : fie  fil  y a inconucnicnt,  fera  fa- 
cile l’euitcr  par  Ilatuts  déclaras  fie  déterminas  ceux  qui  doiucnt  dire  mdlcz, 
ou  non  méfiez  cnlèmblc.  Âu  regard  de  la  puiflance  marine,  ne  fault  dou- 
ter  qu’il  ne  foit  bon  d’en  auoir  iniques  à quelque  quantité,  pourtant  qu’il 
n'dlbcfoing  pour  foy  feulement , mais  auflipour  quelques  amis  voifins,  I 
d’dlre  redouté,  fie  auoir  fecoursprcflparmer.aufli  bien  que  parterre.  Le 
nombre  fie  la  grandeur  de  celle  force  doit  dire  félon  la  vie  de  la  cité.  Car  fï 
elle  vit  politiquemet  fie  corne  princcflc  des  autres,  fault  par  nccdlité  quelle 
aye  celte  puiflâncc  proportionnée  à fes  actions.  Toutefois  n’dlbcfoing 
qu’il  y aye  és  citez  grade  tourbe  naualc,  fie  ne  conuicnt  que  telles  gens  foict 
partie  d’vne  cité.  Car  ceux  qui  montent  furies  nau  ires,  fie  qui  ont  l’intcdan- 
cc  Si  commandement  fur  la  tourbe  nauale , font  libres,  & fe  prennent  de 
picrons:  mais  fil  y a multitude  de  païfans  voifins  fie  de  laboureurs,  iamais 
n’y  aura  faultc  de  mariniers. Nous  voyôs  cccy  auiourdhuy  en  aucuns  lieux,  K 
comme  en  Hcraclcc  où  ils  ont  galères  fournies,  iaçoit  que  leur  ville  foit 
moindre  que  beaucoup  d’autres.  Suffifc  nous  d’auoir  parlé  en  Celle  maniè- 
re de  la  région,  fit  des  ports,  Si  des  villes , Si  de  la  mer,  Si  de  la  puiflance  na- 
ualc. Quant  à la  multitude  des  citoyens , il  a eflé  dilcuçé  auparauant  com- 
me elle  doit  dire  déterminée. 
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A Le  'Voifnagedelamcr  cft  vtile  pour  la  fureté  & abondance , non  pour  les 
maurs  ejui Je  corrompent  en  receuant  eflrangers,  ou  fréquentant  és  autres  pais.  Pla- 
ton fait  fmblable  dif  ours  au  quatrième  des  loix.Jly  aauiourdhuy  une loy  trefi- 
goreufe  en  la  (Jbine , de  laquelle  auons  parlé  au  cinquième  hure , défendant fur  peine 
de  mort  I entree  dupais  aux  e franger  s , eJr  à leurs  mariniers  de  les  y admener, 
ainf  qu’il  appert  par  Oforius  ‘Tortugallois , au  hure  de  la  nobleffe,  par  lesepi- 
fres  indiennes  des  I efuites,  fgnamment  celle  où  efl  recitee  la  monde  Francijque 
Xaucrj  qui  y youloit  aller  prefeher  tëuangile. 

B De  quelle  qualité  doiucnc  cftrc  les  citoyens,  & recommandation 
des  Grecs.  Chapitre  VII. 

o v s dirons  maintenant  de  quelle  nature  doiuent  eftre  les 
■ citoyens:  ce  qui  fera  facile  à entendre,  fi  Ion  regarde  aux  plus 
I fameufes  citez  de  Grèce,  & à toute  la  terre  habitable:  confi-  i 
1 derant  côbicn  il  y a de  fortes  degens.  Caries  nations  qui  ha- 
l^bitent  es  lieux  froids  & en  Europe,  ibntplcincsdc  cucur,  & 
ont  moins  d intelligence  & d’artifice:  pour  ce  elles  fe  maintiennent  plus 
C longuement  en  liberté:  mais  font  au  refte  fans  police,  fie  ne  peuucnt  domi- 
ner fur  leurs  voifins.  Les  hommes  d’Afic  font  plus  entendus,  fie  ont  lame 
plus  apte  aux  arts,  mais  moins  courageux:  Se  pour  ce  font  fubic&s,  fie  icr- 
uent  toufiours.  La  nation  Grecque  comme  elle  cft  moycnc  entre  ces  lieux,  N»«cr«- 
ainfi  elle  participe  des  deux,  cftant  couragcufc  fie  ingenieufe  enfemblc:par- <iu'’ 
quoy  elle  pcrlcucrc  en  la  liberté  fie  cft  bien  policce:& pourrait  commander 
a tout  le  monde,  fi  elle  n’auoitqu’vn  gouucrncmcnt.  Les  peuples  de  Grèce 
ont  mcfmc  différence  entre  eux,  confidcré  que  les  vns  ont  vne  feule  nature, 
les  autres  font  bien  tempérez  és  deux  qualitcz.ll  fault  donc  que  ceux  qui  fc- 
D ront  idoines  pour  eftre  inftituez  par  le  lcgillatcur  à vertu,  ayent  par  nature 
intelligence  Sc  courage.  Car  ce  qucaucuns  afferment  des  gardes,  qu’ils  fe 
doiuent  monftrcr  amis  aux  cogncuz,  fie  rudes  aux  incogncuz:  l’animofité 
cft  la  chofc  qui  caufe  l’amour,  veu  que  c’cft  la  faculté  de  lame  par  laquelle 
nous  aimons. Le  figne  de  cccy  cft  que  le  courage  cft  plus  irrité  contre  les  fa- 
miliers fie  amis,  que  contre  les  incogncuz,  quand  il ic  penfe  mcfprifé.  Par-  * 
quoy  le  pocte  Archiloquc  accufant  conucnablemcnt  fes amis,  parle  aucc 
Ion  courage:  N’es  tu  pas  tourmenté  par  tes  amis?Itcm  le  commandement 
fie  la  liberté  viennent  à tous  hommes  de  ccfte  faculté,  cftant  le  courage  im- 


E perieux  Sc  inuinciblc.  Ce  n’cft  toutefois  bien  die,  qu’ils  foient  difficiles  cn- 
uers  les  incogncuz  : d’autant  qu’on  ne  doit  cftrc  tel  enuers  perfonne:  ny  les 
magnanimes  font  rudes  de  nature,  finon  enuers  ceux  quilcsoultragcnt.Et 
ce  que  nous  auons  dit  auparauât , leur  aduient  pluftoft  enuers  les  fairiilicrs, 
fils  feftiment  iniuricz  par  eux,  non  fins  raifon:  pourtant  que  d’où  ils  atte- 
doient  quelque  bienfait,  ils  f en  voyent  priuez,  auec  le  dommage  qu’ils  rc- 
çoiuent.  Donc  eft  venu  le  prouerbe , Que  les  inimiticz  entre  les  frères  fonc 


4og  L E S P O L I T I QV  E S 

difficilcs.&quc  ceux  qui  fc  font  fort  aimez,  fentrehayent  fort.  Nousauons  F 
monftrc  iufqucs  icy  combien  doit  y auoir  de  citoyens , & de  quelle  nature 
ilsfoicnt.  Plusa  elle  prefquc  détermine  quantc  & quelle  doit  cftrc  larc- 
gion.  Car  il  ne  conuicnc  chercher  mefmc  certitude  es  choies  qui  apparoif 
lent  aux  fcns,quc  es  raifons  de  lcfprit. 

Apres  auoir  traité  de  U grandeur  delà  cité,  commodité  & frtuation  de  la 
région,  il  parle  maintenant  du  naturel  des  citoyens , lefqucls  pour  maintenir  leur  li- 
berté doiucnt  efrre  courageux  & ingénieux  enfrmble.  'Déclarant  ^Ariftote  les  peu- 
ples qui  ont  ces  deux  qualité ^ à fr auoir  les  habitant  en  pais  moyens,  entre  le Jèpten-  G 
mon  & midy,  tempere^  en  chaleur  & froideur , au  quatrième  & cinquième  cli- 
mat, où  cfr  frtuee  une  bonne  partie  de  la  Grece , Jtalie  , F rance, Stagne  : dontefi 
venue  prefquc  toute  l'excellence  qui  fut  iamais  au  monde  és  lettres,  és  armes , & en 
tous  arts  liberaux  & mccbaniques.  eJAau  les  méridionaux  au  deuxième  & troifrè- 
me  climat,  parl'exccg  de  chaleur  font  communément  plus  ingénieux  & peu  coura- 
geux: & les  demourans  (s  extrémité % du  north , par  trop  de  froideur  Cf  abondan- 
ce de  fan*,  fort  courageux, & peu  ingénieux  & prudent.  Arifrote  dit  le  femblable  en 
Fopupule  du fens  (ÿ* fenfrble,  Cf  en  la  xiiij frflio  des  problèmes.  P lato  en  l'Spinomide 
tient  mefrnes  propos  de  la  Cjrece  Cr  des  Çrecs,  Cr  au  Timee  de  l'Attique  Cf  des  Atbe-  H 
niens.  I tem  Hippocrates  de  l'air,  des  eauës,  Cr  des  lieux, fai  fl pareil  difeours  des  par- 
ties delà  terre  habitable , a fermant  les  <Mfra  tiques  efrre  tels  que font  icy  de  faits. G a- 
lien  aujfr  examine  trejdoflement  ccflc  matière  en  /'  opufeute  , que  les  mœurs  de  l’ame 
fuiuët  la  température  du  corps:  £r  femble  qu  ^Arifrote  aye  emprunté  dé  Hippoaates 
& de  P la  ton  ce  difeours.  M arcUarron  au  premier  liure  delà  rufticatio  ejl  de  mefme 
aduis,  célébrant  fon  Jtalie  comme  fait  Arifrote  la  Grece, & allègue  Eratofthene.qui 
diuifoit  tout  le  monde  en  deux  parties , dufrptentrion  & midy  : defquelles  procédé 
toute  la  diucrfté  des  chofes  que  nous  voios, frelon  la  proximité  ou  dijfance  du  Soleil. 

! Et  à toute  la  terre  habitable,  conliderant  combien  il  y a de  fortes  de  I 
gens.  ) Claude  Ptolomee,  liure  frecod  de  la  iudiciaire , chap.  i.  qui  cfr  de  la  proprié- 
té vniucrfelle  des  gens:  Les  proprie  tendes  gcns(dit-il  ) ont  accouftumé  d'eftre  diftin- 
guees,  ou  par  tous  parallèles  & tous  angles,  ou  par  leur  frtuation  cnucrsl’ écliptique 
Crie  Soleil,  far  les  habitans  de  noftre  terre  frtuee  en  un  quadrant  aquilonaire,  qui 
font fubie  fis  aux  parallèles  auftrals,ceft  à dire, qui font  défaits  parl'equinoflial  luf 
ques  au  tropique  d'efré,  comme  le  Soleil pajje  fur  eux,  ils  ont  les  corps  comme  bruflez 
Cr  noirs,  le  pod crépu  Cr  effrois , la face  efrrccie , Cr  ftaturegrefle  : Cf  font  chaulds  de 
nature  Cf  de  maurs,  cruels  pour  la  grande  chaleur  quiregne  en  leurs  pais:  lefquels 
nousauons  accouftumé  appellcr  Ethiopes,  quifrnt  ainft  dijfrofrz  quauons  dit , Cf  K 
ont  telle  conftitution  de  l'air.  Enquoy  je  trouuent  conuenir  tous  animaux  Cf  chofes 
qui  naifjent  de  terre.  Mais  ceux  qui  font  fous  les  parallèles  aquilonaires , c'ejl  a dire, 
qui  habitent  les  lieux  pofrzfrus  le feptentrion , pour  tant  que  leur  poimfl  verticale  fi 
jort  efroignédu  Zodiaque  Cf  de  la  chaleur  du  Soleil , ils  abondent  en  fr-oidettr  Cr  hu- 
midité : en  laquelle  y a beaucoup  de  nourrijfemcntj  qui  n'eft  point  tiré  par  la, 
chaleur  hoifrne.  Tarquoy  les  hommes  y font  de  couleur  blanche , chcueux  longs, 
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A flature  grande  0 bien  diffofre:  mais  froids  de  nature  & de  mœurs , cruels  par  la  lie- 
hemence  du froid  eflant  en  ces  lieux.  L’ affrété  de  Fhyuer  ace  conuient,  & grandeur 
des  cbofrs  naijjantes  de  terre,  & la  frrité  des  animaux,  nous  les  appelions  générale- 
ment Scythes . Quanti  ceux  qui  habiter  les  lieuxpofeg  entre  le  tropique  d'efté  0 
le frptentrion,  à caufe  que  le  Soleil  ni  va  point fur  leur  genith , nef  en  eftoigne  trop 
vers  le  midy:  ils  viuent  en  air  moult  tempéré,  auquelfr  nrouucnrpetites  différences 
de  chaleur  & froideur:  pour  ce  font  de  moyenne  chaleur  0 médiocre  flature  & natu- 
re temperee,  ioinéls  en  habitations,  & de  doulces  mœurs.  Et  les  plus  prochains  de  mi- 
dy font  plus  ingénieux  £r  a Juifcg:  &ont  accoufrumé  cFcftre plus  entendus  es  chofrs 
B diuines  : d’autant  que  leur  poinél  vertical  eft  plus  prochain  du  Zodiaque  0 des 
efloilles  errâtes  qui  font  fous  luy:  par  la frmiliarité  defquelles  ils  ont  les  âmes  prom- 
ptes & faciles  à comprendre  0 rechercher  les  affaires  0 arts , me finement  les  ma- 
thématiques.J tem  les  orientaux  entre  eux  font  plus  vigoureux  Affermes  d’entende- 
ment, ne  celant  rien:  car  par  droit  nous  dtfons  l’Orient  eftrede  nature  folaire,  & 
pourtant  celle partie  du  iour  doit  eftre  eflimee  plus  virile  0 dextre.  <^iuffi  voyons 
nous  és  animaux  les  parties  dèxtres  eftre  plus  fortes  & robuftes.  ffu  contraire  les  Oc- 
cidentaux font  plus  ejfemineg,0  mois  ,0fecrets:  car  celle  partie  eft  deuëa  la  Lu- 
ne, laquelle fe  monftre  toufiours  vers  Occidct  entre  les  effaces  interlunaires,&  à cefte 
C caufe  comme  noélume  & fniftre  eft  reputee  oppofrte  à F Orient.  'Puis  il pourfuit  les 
propriété^  des  mœurs  0 inftitu  fions  naturelles  quifetrouuentés  lieuxfrtuegfous 
chacun figne  du  Zodiaque.  Laquelle  matière  eft  auffi  traittee  parJouianTontan 
en  toute  1 xuure  des  chofes  celeftes  ,0en  fonffranie  : parJManilius  en  F ffftrono- 
mique,  & Iule  Firmique. 

Car  ce  qu’3ucuns  afferment  des  gardes  qu’ils  fc  doiucnt  môftrer  amis  a 
aux  cogncuz,&  rudes  aux  incogncuz  .)^Ariftote  entëd  Platon, qu'il  reprît  pour 
introduire  Socrates  au fecod  de  la  Republique,difrourat  à ce  propos  en  telle  maniéré. 

5 6 CR.  N'aura  il  auffi  befoingde  nature  à ce  propre?  adim.  'Vourquoy  non f 
D s o CK.  Eftifonsdoncff il  eft  en  noftrepouuoir, les  natures  propres  à la  garde  de  la 

ville.  ADIM.  ffe femble  eftre  noftre  office,  s O C R.  Par  Jupiter  lentreprifen’eft pe- 
tite, & toutefois  ne fault  craindre,  ains faire  ce  que  pourrons.  ADlM.TYon  certes. 
s O C R.  T enfrz,  vous  que  la  nature  du  chien  généreux  diffère  de  celle  du  genereux 
adolefcent,  en  tant  que  concerne  la  garde?  ad  im.  Que  dures  lousf  s o c r .L'vn 
0 F autre  doitauoir  bon  fentiment , eftre  lever  pour  fuyure  ce  qu'ilafenty,  Çrfrrt 
pour  le  combatte  quand  il  l’aura  at  tain  t, félon  le  befoing.  adi  M.  Il  eft  neceffaire 
cFauoir tout cecy ,0dauantage eftre  courageux,  filveultb’ien  combatre.s  OCR. 
Pourquoynon?cehardyferaiïpointcholerc,fritcheual  ou  chien, ou  quelque  autre 
£ animal?  ou  rientendefyous  point  que,  lire  eft  inexpugnable  0 inuinciUe , ren- 
dant Famé  quand  elle  eftprefente fans  peur, 0 indomtable  à toutes  chofes?  ADIM. 
JcFcntensbien . SOCR.  Jl  eft  donc  manifefte,  quel  doiteftre  le  corps  du  garde. 
adim.  Ouy.  socr.  Et  Famé,  quelle  doit  eftre  cholere .adim.  Et  cela 
aujft.  SOCR.  Commenta  Glaucon,  ne  feront  ils  auec  telle  nature  affres  entre  eux 

6 enuers  les  autres  citoyens?  ADIM  .Non  facilement.  SOCR.  Ilconuient  qu’ils 
foient  doux  enuers  les  lcurs,& rudes  contre  les  ennemis.^Autremët  ils  ri  attendront» 

M 


4,o  LES  POLITIQUES 

qu’on  les  deflruifie,  ainsfe  définiront  eux  mefines.  adim.  Véritablement.  soCR.  F 
Chu fierons  nous  donc  ? où  trouuerons  nous  l’entendement  doux  & cholcrc  enfiemble ? 
Caria  nature  doulce  efi  aucunement  contraire  à la  cholere.  AD  I U.  fil  le  fiemble. 
SOCR.  Mais  quiconque  fiera  priuè  de  /’"V»  ou  l’autre , ne  pourra  efire  bon  garde,  & 
fiemble  qu’ils  ne puififent  efire  ajjemble%,  parquoj)  il fienfiuit  qu'on  ne puijfie  auoir  de 
bon  garde.  A D I U. fie  le  croy.  ^Alors  Socrates  penfiant  aux  propos  fiufidiës:  T^ous 
doutons  (dit-il)  à bonne  raifion,  car  nousfiommes  efloigne^de  lafimilitudepropofiee. 
adim.  gomment  ditteslious?  soCR.  Ne  trouue  Ion  de  telles  natures  quonneufi 
iamais  penfie  aians  ces  contraires?  adim.  Où?  SOCR.  Cela  fie  voit  és  autres  ani- 
maux: mais principalement  en  ce garde  , auec  lequel  nous  comparons  le  nofire.  Car  G 
vousfiçaue % que  le  naturel  du  chien  généreux  efi  d’ efire  doux  enuers  les familiers  & 
cogncu%,&’lecontraireenuerslesincogneul(.K'DltA.Ielefipay.  soCR.  Il  efloit 
donc  pojfible , & non  cotre  nature,  d’ auoir  vn  tel  garde  que  nous  cherchios.  adim. 
fil  nefioit point  contre  nature. 

Qui  font  les  vrayes  parties  de  la  cite,  & fos  œuurcs  neceflàircs.  Chap.  VIII. 

A i s comme  és  autres  chofcs  qui  confident  par  nature, 
celles  ne  fondes  parties  de  toute  laconfiftcncc,  fins  Jet  H 
quelles  le  tout  ne  pculteftrc:  aufli  ne  fault  il  mettre  par- 
ties de  la  cite  toutes  les  chofcs  qui  font  neccflairemcnt 
aux  citez,  ny  d'autre  communion  quelconque,  dont  fc 
faitvn  certain  genre.  Car  quelque  chofc  egalement  ou 
incgalcmét  communiquée  doit  cftrc  commune , & met 
mcàtouslcs  communicans,  comme  Ion  dirait  la  nourriture,  ou  quan- 
tité du  terroir,  ou  quelque  autre  telle  chofo.  Mais  où  les  chofcs  font  telle- 
ment difpofccs,  que  l'vne  cft  pour  caufe  de  cccy,  l’autre  y cft  deftincc:  clics 
n’ont  rien  cômun  fors  que  l’vne  fait,  l’autre  reçoit:  ic  di  comme  tout  inftru-  I 
met  & l’ouuricr  n’ont  rien  comun  auec  l’ccuurc  qu’on  fait  en  la  maifon  : car 
il  n’y  a rien  commun  entre  l’architedc  & la  maifon, ains  la  maifon  cft  com- 
me fin  propofec  à l'architedurc . Ainfi  iaçoit  que  la  cité  aye  befoing  de 
richefles,  ncantmoins  lcsrichclTcs  ne  font  aucune  partie  de  lafeité.  Et  y a 
pluficurs  chofcs  animées  qui  font  parties  de  richefles:  fi  eft  la  cité  quelque 
côpagnic  de  fcmblablcs,  pour  mener  la  meilleure  vie  qu’il  eft  pofltblc.  Puis 
dôc  que  félicité  eft  lefouucrain  bien,&  quelle  cft  l’adion  & quelque  vfâgc 
parfaid  de  vertu:  dont  les  vns  parricipct  aflez , les  autres  peu  ou  point,  cer- 
tainement cela  cft  caufe  d’y  auoir  efpccas  & différences  de  cité,  & pluficurs  K 
republiques:  car  chacun  tendant  à cccy  diuerfement  & par  diuers  moyens, 
faitqucles  vies  &lcs  républiques  foient  differentes.  Voyons  donc  com- 
bien il  y a de  chofcs  dont  la  cité  ne  fe  pcult  paffer  : d’autant  cju’cn  elles  font 
neccflairemcnt  côprifes  les  parties  que  nous  difons  de  la  cite.  Et  pour  don- 
ner à entendre  mon  dire,  ic  prendray  le  nombre  des  ceuures.  Premicremét 
lacité  doit  auoir  viures.  Puis  les  arts,  aiant  la  vie  befoing  de  plufïcursin- 
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A ftrumens.Ticrccment  armes,  pour  cc  qu’il  cft  ncccfTairc  aux  citoyens  d’en 
auoir  entre  eux,  tant  pour  conicrucr  lcurcftat,  fiechaftier  les  rebelles,  que 
pour  fc  défendre  contre  les  cftrangers,  fils  vouloict  faire  quelque  entrepri- 
fc:dauantage  quelque  abondance  de  bien  fit  de  pccunc,  à fin  de  fen  aider 
es  affaires  de  la  cite,  fie  de  la  guerre.  La  cinquième  8e  principale  chofè  cft 
l’obfcruancc  de  la  religion,  qu’on  appelle  preftrife.  La  (ixiéme  en  nombre, 
fit  la  plus  ncccfTairc  de  routcs,eft  le  jugement  fur  les  commoditcz  fit  droids 
d’entre  eux.  Cc  font  les  œuures  requifes  en  toute  cite:  car  la  cite  cft  multi- 
tude non  toute,  ains  celle  qui  cft  parfoy  fuffifantcàlavic,  comme  nous 
B auonsdit.Et  fi  quclqu’vne  de  ces  chofcs  dcfault,  telle  compagnie  ne  pculc 
auoir  abfolumcnt  en  foy  fuffifancc.  Puis  donc  que  la  cite  cft  conftitucé  par 
ces  ccuurcs,  il  fault  necefTaircmcnt  y auoir  multitude  de  laboureurs  qui  ap-^ 
preftent  les  viurcs,  fit  artifans,  fit  gens  de  guerre , fie  riches,  fie  preftres,  fie  ju- 
ges de  chofcs  ncccflaircs  fie  vtilcs. 

E N ce  chapitre,  çÿ*  au [muant , eft parlé  des  partie!  de  la  cité , qui  [ont,  çjr  com- 
met [epeuuent  communiquer  leurs  exercices  félon  la  diuerftté  dcsgouucmemcns  & 
des  a âges.  Donquesy  a enuiron  fx  œuures,  deftquelles  toute  la  cité  nefepeult  paffer. 
C Premièrement  elle  doit  auoir  viurcs  preparezj>ar  les  laboureurs  & bergers. Secode- 
met,pluftcurs  mejliers  & o mirages.  Tiercemët,  armes  tant  pour  [e  défendre  cotre  les 
[ubiefls  rebellant, que  contre  les  eftrançers  ajjaillans.  Quartement , abondance  de 
bien  £r  de  pecune,  pour  fubuenir  aux  affaires  publiques  & militaires.  La  cinquième 
ceuurc  efll' obfèruance  de  la  religion  (y  entretenement  du  feruicediuin  commis  aux 
preftres.  La  [ixiéme  & plus  necefjairede  toutes,  confîfle  aiuger,  qiiieft  double: 
tvn  deftiné aux  luges  ciuils  & criminels,  l’autre  aux  Sénateurs  & Copillers  d'e- 
ftat.  Q e font  les  œuures  trefneceffaires  à la  conftitution  & entretenement  de  toute  ci- 
té: dont  elle  ne [epeultpaffer,  ny  confequemmcnt  de  ceux  qui  lesfont.  auoir  des 

D laboureurs, bergers, artijansgcnjdarmcs, riches,  preftres,  iuges,  (ÿ*  con[eillers<teftat. 

Si  toutes  les  charges  de  la  cite  doiuent  cftre  indifféremment  cômuniquccs 
à toutes  perfonnes,  ou  fi  les  vnes  font  propres,  les  autres 
communes.  Chapitre  I X. 

ES  chofcs  déterminées,  rcftccôfidcrcr  fil  les  fault  tou- 
tes communiquer  à tous.  Car  pcult  aduenir  que  les  met 
mes  feront  tous  fie  laboureurs,  fie  artifans,  8e  confeillcrs, 
ôeiuges:  ou  fi  chacune  des  charges  fufdittcs  doiteftre 
baillée  feparccmcnt,  ou  que  les  vnes  foient  ncccflâire- 
ment  propres,  les  autres  communes,  non  toutefois  en 
toute  république  comme  nous  auons  dit.  Car  il  pcult 
cftre  que  tous  participer  de  toutes  chofcs, 8e  que  tous  ne  participent  de  tou- 
tes chofcs:ains  aucuns  d’aucuncs,d’où  proccdcla  diuerfitc  desrcpubliqucs. 
Car  es  Démocraties  tous  participent  de  toutes  chofcs,  es  Oligarchies  non. 
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Mais  puis  que  nous  confidcrons  de  la  république  bonne , qui  peult  rendre  F 
principalement  la  cité  heurcufc.fic  qu’il  cft  impofliblc  la  félicité  cftre  fans 
vertu  ( comme  dit  cft  ) certainement  en  la  cité  bien  policée,  & qui  a les  ho- 
mes véritablement  iuftes, fie  non  parfuppofition:  les  citoyens  ne  doiucnt 
viure  d'ans  mcchaniqucs , ny  de  marchandifcs , veu  que  telle  vie  cft  igno- 
ble & contraire  à la  vertu:  ny  doiucnt  aufli  cftre  laboureurs,  poureeque 
le  repos  cft  requis  à acquérir  vertu,  fit  à manier  les  charges  ciuiles.  Puis 
aufti  que  les  gens  de  guerre  y font  requis,  & ceux  qui  confcillcnt  furies 
chofes  vtiles,  & iugent  des  iuftes , & qui  fcmblcnt  cftre  les  principales  par- 
ties delà  cité:  à fçauoir  fi  ces  charges  doiucnt  cftrcdiucrfcs,  ou  filon  bail-  G 
lcra  les  deux  à mefmcs  perfonnes . Certes  fe  pcuucnt  aucunement  commet- 
tre à mefmcs perfonnes,  aucunement  à diuerfes.Car  entant  que  l’vnc  fie 
l’autre  charge  requiert  diuerfe  vigueur  d’aagc,  & que  l’vncabcfoing  de 
prudcocc,  l'autre  de  force:  fault  les  commettre  à diuerfes  perfonnes,  & à 
mefmcs  entant  qu’il  cft  impofliblc  ccux-ladcmourcr  toufiours  cnfubic- 
<ftion,qui  pcuucnt  faire  Violence  fie  l’cmpcfcher:  car  il  cft  en  la  puiifancc 
de  ceux  qui  manient  les  armes,  maintenir  ou  non  maintenir  l’cftat.  Rcftc 
donc  que  ceftc  république  foitcommifc  aux  deux , non  en  mcfnle  temps: 
ains  comme  nature  l’a  ordonné,  qui  baille  aux  ieuncs  hommes  force, fie  aux  pj 
plus  aagez  prudence.  Il  cft  expédient  fie  iuftedclcs  diftribuerauxdcux,cn 
ceftc  manière,  d’autant  que  telle  diuifion  fuit  la  raifon  de  dignité.  Dauan- 
tage,  comme  les  biens  loient  ncccflaircs  aux  citoyens,  fie  ceux eyfoient 
vrayement  citoyens,  fault  qu’ils  foient  riches  : car  la  cité  n’eft  communi- 
quée aux  manouuricrs,ny  à autre  forte  degens  abhorrés  la  vertu.  Ce  qui  cft 
manifefte  par  la  fuppofition  faitte  : pourtant  qu'eftre  heureux  cft  ncceflai- 
rement  conioinét  aucc  la  vertu,  fit  qu’il  ne  fault  dire  la  cité  heureufe  regar- 
dant à quelque  partie  d’icelle,  ains  à tous  les  citoyens.  Auflî  n'y  a doute 
que  les  pofleflions  ne  leur  doiucnt  appartenir,  fi  tant  cft  que  les  laboureurs  i 
foient  cfclaucs,  ou  barbares,  ou  païfans  circôuoifins.  Rcftc  entre  les  char- 
ges par  nous  racontées , à parler  de  celle  des  preftres  : dcfqucls  l’inftitutioiv 
cft  auffi  manifefte.  Car  puis  qu’il  conuicntlcs  Dieux  cftre nonnorez  parles 
citoyens,  certes  Ion  ne  doit  faire  preftre  qui  foit  laboureur  ny  artifan:  fit 
comme  les  citoyens  foient  partis  en  deux,  àfçauoir  les  gendarmes,  Ce  les 
confeillers,  fit  conuienne  honnorerles  Dieux,  fit  que  ceux  qui  ont  longue- 
ment trauaillé  ayent  repos.  Ion  doit  commettre  les  preftrifesa  tclspcrfon- 
nages.  Nous  auons  expofé  les  choies  fans  lcfquclles  laciréncpeultcon- 
fifter,  fie  combien  il  y a de  parties  en  la  cité.  Car  iaçoit  que  les  laboureurs 
luy  foient  ncccflaircs,  fie  les  artifans,  fit  toute  manière  de  mercenaires  : tou- 
tefois les  gens  de  guerre  fit  de  confcii  font  parties  de  la  cité , fie  eft  chacune 
fêparcc,  l’vnc  toufiours,  l'autre  par  tour. 

Ex  POSEES  les  auures  neceftaires  de  toute  cité,  cft  ennuis  fi  elles  pcuucnt 
cftre  exercées  toutes  par  tout  citoyens,  corne  es  Démocraties  : ouïes  vues parles  vus, 
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A l(S  autres  par  les  autres -.comme  ês  Oligarchies  les  riches  exercent  la  marcbandifl,ar- 
mes,  prefhifes  CT  iugemens:  les pauures préparer  les  'dures,  CT fondes  mefliers . S fl 
refolu  quen  vne  bonne  république  les  artifans,  marchands  CT  laboureurs,  ne  peuuet 
efircyraiscitoyens:  dont  les  exercices font  ignobles  ou  trop  pénibles  : ains  les  géfllar- 
mes,  conflillers,  iuges  CT  preflres  Sont  les  'vrayes  parties  de  la  cité,  CT  en  peisuent, 
eflre  conuenablemcnt  cdmifes  les  charges  aux  honneftes  citoyens, b à mefmes  perfon- 
nes,en  diuers  aages,  félon  l'ordre  de  nature,  qui  donne  force  aux  ieuncs pourvacquer 
à la  guêtre,  CT  prudence  aux  anciens, CT  plus  grande  cognai ffance  pour  iuger  CT  dé- 
libérer. Quant  aux  dignitezdc  la  religion,  il  lei  couientbaiüer  aux  plus  aage^.pour 
B fe  repofer fur  leur  vieillejfe:  apres  qu'ils  auront  paJJ'é  parles  charges  ciuiles , CT  tret- 
uaillé  longuement.  Dauantage  les  biens,  pojfejfions , CT pecune , doiuent  eflre  entre 


les  mains  de  tels  perfonnages.qui  foient  riches .conflituans  les  principales parties  de  la 
cité,  puis  que  les  efclaues,  ou  barbares,  ou  p ai  fans  cir 


CT  pecune , 
sans  les prin 
r circonuoi fins  font  le  labourage. 


Que  la  dillribution  des  citez  par  les  genres  des  habitans 
foie  ancienne.  Chapitre  X. 

ecy  fcmblcn’cflrcnouucau,ou  rcccntemcntvcnuàla 
cognoilfancedcs  philofophans  fur  la  police,  qu’il  faille  1 
diuifer  la  cite  par  les  ordres  des  exercices,  6c  que  les  gens  *■ 
de  guerre  foicnrautres  que  les  laboureurs.  Car  celle  ma- 
j>(  nicrc  fo'ofcrue  cncorcs  auiourd’huy  en  Ægyptc  6c  en 
■ Crcte,  l’aiant  ainfi  ordonné  en  -Ægyptc  Scfollris  (com- 
me Ion  dirj  & en  Crete  Minos.  La  façon  auflï  dcfafi- 
fembler  pour  manger  fcmblc  ancienne , 6c  qu’en  Crète  elfe  a clic  obfcrucc 
depuis  le  règne  de  Minos,  6c  en  Italie  beaucoup  auparauant.  Etdifcntles 
D fçauans  du  pais,  qu’Icalcfut  Roy  d’Enotric,  auquel  ils  prindrcntlcnom, 
6caulicu  d’Enotricns  fappcllcrent  Italiens:  dontlacollc  d’Europe  entre 
le  dcflroit  de  Sicile  6c  legoulphc  lametiquc(  qui  font  diftansl’vn  de  l’au- 
tre d’vnc  demie  iourncc)  fut  appcllcc  Italie.  Donqucs  ils  maintien- 
nent que  cclHtalc  rendit  les  Enotricns  de  pafteurs  errants,  laboureurs: 

6c  qu’entre  autres  loix  qu’il  leur  bailla  , il  ordonna  premièrement  celle  * 
façon  de  manger  cnfcmblc,  6c  qu’auiourd’huy  aucuns  dcfccndansdc  luy 
en  vient  cncorcs,  aucc  aucunes  loix  lîcnncs  qu’ils  ont  rcçcucs . Les  Opi- 
ques  habitoient  du  code  de  Tyrrhcnc,  appeliez  anciennement  6c  cn- 
£ core  pour  le  prelènt  Aufonicns,  6c  les  Çhaonicns  vers  l’Iapygic,  6c  Io- 
nie ditte  Syrtc . Lclquels  Çhaonicns  elloicnt  fortis  des  Enotricns.  Don- 
ques  la  façon  de  manger  enfemblc  a prins  fon  origine  de  ce  lieu,  ôc  la 
diuifion  de  la  multitude  ciuilc  par  genres,  d’Ægyptc.  Car  Scfollris  a rè- 
gne long  temps  auparauant  Minos.  Paraucnturc  cil  i!  croyable,  que  3 
Beaucoup  d’autres  choies  ayent  elle  inucntccs  en  long  temps  par  plulicurs 
fois , ou  plulloll  infiniment . Et  cil  vrayfcmblablc  que  l’indigence  aye 
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premièrement  monftrélcs  chofcs  ncceflaircs,  & que  depuis  celles  qui  fer'-  F 
ucntà  l'ornement  6c  opulence  ayenrefté  augmentées:  Ion  doit  cftimcrlc 
mçfrnc  eftre  aduenu  touchant  les  polices . Or  que  toutes  ces  chofcs  loient 
anciennes,  nous  le  pouuons  cognoiftrc  parles  Ægyptiensdcfqucls  font  rc- 
putez  très  anciens,  8c  ont  loixôc  inftitution  ciuile.  Parquoy  conuicnt  vfer 
des  chofcs  bien  inucntccs,  8c  eflayer  de  fupplicr  ce  qui  defauldra.  Que 
donc  le  pais  doiuc  cftrc  en  la  main  des  gens  de  guerre,  8c  de  ceux  qui  gou- 
ucrncntlTcftat,  il  a efte  m onftrc  au  parauât,ôcpourquoy  les  laboureurs  doi- 
uent  eftre  feparez  d’eux:  ôc  quantc  doit  cftre,  8c  quelle, la  région.  Première- 
ment nous  parlerons  de  la  feparation , Scmonftrerons  quels  doiuent  eftre  Ç 
les  laboureurs.  Nous  netrouuons  bon  que  les  poflcflïons  foient  commu- 
nes, comme  aucuns  maintiennent:  mais  bien  voulons  quelles  demeurent 
communes  amiablcmcnt  par  vfage,  8c  qu’aucun  citoyen  n’ayc  faultede 
viurcs.Tous  accordent  que  les  alfemblecs  pour  manger  foient  vtilcs  aux 
républiques  bien  ordonnées  : Nous  dirons  cy  apres  pour  quelle  caufc  cela 
nous  plaift  auflï.  Or  faultilquc  tous  les  citoyens  y foient  receuz,iaçoit 
qu’il  ne  foit  facile  aux  pauurcs  contribuer  du  leur  la  portion  ordonnée,  6c 
nourrir  leur  autre  famille.  Dauâtage  les  dcfpcnfcs  pour  le  feruicc  des  Dieux 
font  communes  de  toute  la  cité.  Parquoy  cft  neccflairc  diuifer  le  pais  en  H 
deux  parties,  8c  aflïgncr  l’vnc  partie  au  public , l’autre  auxpriucz:  6c  dere- 
chef diuifer  chacune  d’iccllcs  en  deux,  tellement  que  l’vne  partie  des  rcuc- 
nus publiques  foit  employée  au  feruicc  des  Dieux,  l’autre  dcfpcnduc  aux 
aflcmblees  pour  manger.  Auflï  delà  priuee,quc  l’vnc  partie  foit  aux  fron- 
tières, l’autre  près  la  ville:  à fin  qu’eftans  diftribuez  deux  fors  à chacun, tous 
ayent  part  aux  deux  lieux.  Par  ce  moyen  feront  retenus  en  pareil  droiéf,  6c 
accorderont  mieux,  aduenant  guerre  contre  les  voifins.Êt  oùloncnvfc 
autrement,  les  vns  eftiment  peu  l’inimitié  des  voifins,  les  autres  la  craignct 
trop,  6c  plus  qu’il  n’appartict.Pourcc  il  y a ordonnâcc  en  aucuns  endroiéts,  I 
que  les  prochains  des  frontières  ne  foient  admis  au  confcil  où  Ion  délibé- 
ré de  faire  guerre  aux  voifins,  comme  fils  ne  pouuoicnt  bien  délibérer,  à 
caufc  de  leur  intereft  particulier.il  conuicnt  donc  diuifer  lcpaïsenccftc 
manière,  pour  les  raifons  fufdittcs . Sic’cftoitàmon  fouhaic,  ievoudrois 
4 les  laboureurs  eftre  cfclaues , 8c  qu’ils  ne  fuflent  tous  d’vnc  nation,  ny  trop 
courageux:  car  par  ce  moyen  ils  feront  plus  vtilcs  autrauail,6cmoinsful- 
pcéba  faire  nouuclletez.  Secondement  ievoudrois  que  ce  fuflent  barba- 
res circonuoifins,  de  fcmblable  nature  auec  les  fufdits:  & que  les  vns  füflcnt 
propres  de  ceux  qui  tiennent  en  particulier  les  poflcflïons.lcs  autres  com-  K 
mis  pour  feruir  au  territoire  commun.Nous  dirons  par  apres  comment  Ion 
doit  vfer  des  ferfs , 6c  pourquoy  il  cft  meilleur  leur  propofer  à tous  liber- 
té pour  loyer. 

P V I s (jUe  les  citeront  befoing  de  plnfîeurs  auures  nccejfaires , il  eft  meilleur  que 
ceux  qui  les  font  foient  Jepare%,  comme  les  laboureurs  des  genfdarmes,  les  Juges 
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A & Sénateurs  des  artifans.  Lefqucls  auffî  doiuenr  efire  départis  par  mefliers,  ayant 
fhacun  mefiier  fin  quartier,  ainfi  que  voyons  les  chanoines  & moines  habiter  eru 
cloijlres fipare g.  Etc  fl  telle  difiribution  de  la  multitude  ciuile  par  genres  & ordres 
d’exercices  différons, firt  ancienne,  dont  vferent  longuement  les  Ægyptiens  : qui fi 
glorifi oient  efire  les  plus  anciens  du  monde  (comme  il  appert  par  le  commencements 
duTimee  de'Tlaton)  l’ ayant  receuë  par  Sefifiris,  qui  l'infiitua  premièrement  cru 
Ægypte  : dot  elle  hmt par  apres  en  Crète  : encores  puiourdhuy  en  vfi  Ion  au  Q aire 
& à Fez,  comme  efirit  I can  Leon,  & en  plufieurs  grandes  villes  d'si  fie  g?  d’Afii- 
que.  ^Autres  efiiment  la  façon  de  ‘Taris  plus  commode,  où  les  artifans  demourent, 

B entremeffeg.  Si  doiuenr  les  citoyens,  diuifig  ainfi  que  dit  efl par  genres,  ër  fiparez 
en  leurs  exercices,  repaiftre  enfiemble  par  quinzaines,  vingtaines,  ou  autre  nombre: 
afin  defientrecognoiftre,&  entretenir  en  bicnueuillancc  mutuelle,  fie  qui  jut premiè- 
rement ordonne  par  Minos  en  frété, puis  en  Lacedçmone  par  Lycurgue,  g?  auant 
eux, par  le  Roy  f taie  en  Italie.  Or  ne  doit  efire  feulement  la  cité  dijhibuee  en  telle 
manière  : mais  aujfijhut  que  le  pais fiit  diuifé  en  deux  parties,  l'vne  publique , F au- 
tre priuee.  De  rechef  que  chacune  partie  fiit  diuifee  en  deux  autres  : tellement  que 
P vne  partie  de  la  publiquffiit  defiinee  aux  aJJ'emblees  pour  manger,  necelfaires  à 
toute  Republiquebien  inflituee,  t autre  au  feruice  diuin  &•  aux  charges  de  la  reli- 
Ç gion.  Pareillemet  que  de  la  priuee  l'vne  fiit  aux  frontières, l'autre  prochaine  de  la 
ville:  à celle  fin  que  fias  difinbuees  deux  portions  a fhacuncitoyen,  tousayent  mef 
me  interefl  aux  deux  lieux,  efians  en  pareille  condition,  égalé  feureté,  ër  réciproque 
filicitude,f  il aduientguerre auecles  ennemis.  Quataux  laboureurs,  Anftotc  f ac- 
commodant àPanciennefiçondeG  rece,fiuhaitte  ,pour  les  rëdre  plus  vtiles  au  tra- 
uail,  & moins  prompts  àrebellion, qu'ils  fiient  efilaues  de  diuerfis  nations,  gy  non 
trop  courageux, aufquels  fiit  propofie  liberté  pour  loyer.  Ou  bien  efirangers  efiars 
par  les  chaps,  & mercenaires,  de jimblable  nature  que  les firfs,  gy  que  les  y ns  fiient 
propres  de  ceux  qui  tiennent  les  pojj'ejfions  en  particulier,  les  autres  communs  pour 
D ferai r au  territoir  commun. 

Qv'  1 l faille  diuiler  la  cite  par  les  ordres  des  exercices.)  Platon  au  Timee,  1 
à P endroit  auquel  il  introduit  le  preflre  Ægyptien  parlant  auec  Solon  de  l’antiqui- 
té gy  police  dAthenes,  & de  la  yille  de  S ait  h . Si  confiderezjdtt-d)  les  loix  def- 
quellcs  ils  vfiient,  & les  confirez  auec  les  nofires,  vous  y trouuerez  grande  fimili- 
tude  : tout  premieremët  les prefires  viuent  fipareg  du  commun  populaire  : en  apres 
les  artifans  fint  leur  me  fier  éhacun  à partfiy,gy  non  indifféremment,  les  vns  mef- 
leg  parmy  les  autres.  Le  femblable  fint  les  bergers,  veneurs  & laboureurs.  "Diodore 
Sicilien,  Hure  t.  chap.lt . La  police  du  peuple  d Ægypte  confifte  en  trois  maniérés  de 
E gens,  laboureurs , bergers , & artifans.  Les  laboureurs  prenant  petit  falaire  des  pre- 
fires &r  des  nobles , vacquent  incejjammenrdes  leujr  ieune  aage,par  tout  le  temps  de 
leur  vie,  aux  chofes  rurales  :dont  il  aiment  qu'ils  fint  meilleurs  laboureurs  quen 
autre  pais  du  mode,  tant  pour  f auoir  appris  de  leurs  peres  & anceftres,  comme  pour 
le  continuel  vfitge  gy  expérience  qu'ils  en  ont  : & cognoiffent  mieux  que  nuis  au- 
tres la  nature  des  terroirs,  le  temps  d'arroufer  & de  jemer,  gy  la  maniéré  de  cueillir 
gy  garder  les  grains  gy  fiuiéls,tant  par  l'obferuation  de  leurs  peres,  comme  par 
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leur  propre foing  & diligence.  En  cefte  mefme  maniéré  les  pajleurs  & bergers  ayant  F 
de  leurs  predeceffeurs  la  cognoijfance  CT  induftrie  de  fiauoir  mener  & conduire  le 
beftailaux  champs, demeurent  tou  four  s en  telle  façon  de  viure  : leur  fert  grande- 
ment ce  qu'ils  ont  entendu  de  leurs  peres,  touchant  h entretenement  du  beftail,  CT  le 
fit  des  pafurages,  & femblablement  ce  qu'aucuns  ctentr'eux  ont  inuenté  parleur 
diligence  & eftude.  far  ceux  qui  nourrirent  les  oyes  ër  autres  oifeaux , en font  tant 
foigneux,  que  outre  la  commune  nature  des  autres  qui  font  nourris  ailleurs,  ils  en 
fontvn  mcrucillcux  nombre  : pource  qu’ils  ne  font  point  couuer  les  œufs  parlefdifls 
oifeaux,  mais  par  leur  propre  art  & entendement  ils  en  tirent  Cf  ejleuentles  pouf 
fins,  autrement  qu'il  nef  accoufumé  es  autres  pais.  Au  regard  des  arts  & meftiers,  Q 
nous  noyons  qu'en  Ægypte  les  ouuragesfonr  merueilleufement  bien faits, Ct"  venus 
iufqucs  à leur  perfection.  Car  les'  artifans  Cr  ouuriers  cfÆgyptc  feulement f em- 
ploient aux  onurages  qui  leur  font  permis  par  les  loix,  ou  qu'ils  ont  appris  de  leurs 
peres,  fans  auoir  autre  foing  de  la  République  : tellement  que  ne  l'enuie  de  celuy  qui 
enfeigne,ne  la  haine  ciuile,  ne  quelconque  autre  chofe  ne  les  peut  empefoher  en  leur 
exercice.  Es  autres  pais  il  efl  loifible  à tout  homme  de  mejher,  laiffer  fon  premier 
eflat,  en  prendre  vn  autre,  Cr  vacquerles  vnsd  l' agriculture,  les  autres  à la  mar- 
chandife,  les  autres  d plufeurs  autres  occupations,  Cr  les  aucuns  et eulx  fe  trouucnta 
es  afemblees  qui  fe  font  es  villes  CT  citc^gouuernees  parle  peuple,  où  illec  corrom-  H 
pus  par  argent, ifs  font  & conforment  aux  chofes  dommageables  à leur  cité.  Mau  en 
Ægypte, fi  vn  artifan  fe  retrouue  és  affaires  de  la  Republique,  ou  fil  fait  plufeurs 
meftiers,  U eft grief uenicnt  puny  : & ont  gardé  anciennement  les  Ægyp  tiens  la  mef 
me  couftumc  cr  inftitution  ( tant  de  la  Republique  comme  de  la  priuee)  qui  leurauoit 
efté  laifjce par  leurs  peres. 

1 Et  que  les  gens  de  guerre  foient  autres  que  les  laboureurs.,)  Hérodote,  li- 
ure  2 efirit , n’eftrc  licite  en  Ægypte  aux  gens  de  guerre,  qu’ils  appellent  [alafyres 
Cr  Hermotyuies,  exercer  autre  art  que  celuy  des  armes,  lequel  ils  fe  monjlrenr  Cr 
enfeignent  de  main  en  main  Cr  de  pere  en  fils.  Diodore  Sicilien,  liure  premier:  Tout  I 
le  reuenu  ( dit-il)  du  Royaume  etÆgypte  eftant  diuife  en  trois  parties,  le  college  des 
preftres  en  reçoit  CT  prent  la première  portion  : carlefdifls  prélats font  de grand  cré- 
dit CT  auclorité  entre  les  habitant  du  pais,  tant  pource  qu'ils  ont  la  cure  b foing  des 
chofes  dtuines,  comme  pource  qu’ils  font  pleins  de fiauoir  CT  do  firme , CT  qu'ils  en- 
feignent les  autres.  Et  leur  efl  ofbroyec  cefte  portion,  tant  pourl'adminiftration  des 
facrifices,  comme  pour  leurs  neceffite ^ de  viure  : car  les  Ægyptiens  ne  penfent  pas 
qu’on  doiueobmettre  CT  delaifjerleferuice  Cr  reuerëce  des  Dieux,  ne  que  le  moyen 
de  viure  doiue  défaillir  aux  miniftres  CT  officiers  qui  feruent  aux  deliberations  CT 
affaires  de  la  Republique.  Etfontces  prélats  appelle^  auprès  des  Roy  s,  pour  donner  K 
confoil  & fecours  aux  chofes  de  grand  confequence  : predifans  ce  qui  efl  à venir,  par 
la  cognoijfance  qu'ils  ont,  tant  par  les  eftoilles,  comme  par  leurs facrifices  : & rappor- 
tent en  apres  de  leurs focre-g  hures  les  chofes  fitifles  au  temps pafje,à  fin  queparlà 
les  Roy  s cognoiffent  ce  qui  leur  efl  proufitable  : & ne font  pas  (comme  en  Çrcce  ) vn 
fini  homme  ou  vne feule femme  député ^ d la  garde  des  chofes foin  fies:  mais  plufeurs 
fionL.dedie^Cr  employe-g.au  feruice,  honneur  & reuerence  des  Dieux,  qui  depuis 

en 
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A enlaijfentla  charge  CT  adminiftration  à leurs  enfrns.  Tous  lefijuels  preftres  £r  en- 
fins font  exempts  de  tons  fubfides,  CT  tiennent  apres  le  Roy  le  fécond  lieu , entre  les 
Ægyptiens,  en  honneur,  dignité  & réputation.  L'autre  portion  du  reuenu  appar- 
tient aux  Roy  s qui  1‘ emploient  CT  défendent  au fiifl  de  leurs  guerres,  à l’entrete- 
nement  & cflat  de  leur  maifon  & defienfe,  CT  a recompenfer  libéralement  ceux  qui 
parleurs  bonnes  ceuures  le  méritent : dont  il  aduient  que  le peuple  nejl  aucunement* 
foulé  par  tributs  CT  nouueaux  fibfides.  La  tierce  partie  & portion  dudiél  reuenu  fi 
reçoit  par  les  gentils-hommes,  CT  autres  ordonnc^pour  lefricl  de  la  guerre  : à la- 
quelle ils  font  vfiteg_  & exercite^,à  finquaians  receu  telle  folde,ilsen  fiaient  plus 
B prompts  & plus  enclins  à entreprendre  les  périls  CT  dangers  de  la  guerre.  Car  il  ne 
ferait  pas  raifonnable  que  ceux  qui  font  du  tout  ententifi  à la  tuition  & definfedu 
filutdu  peuple,  ne  reccujjent  aucimfalaireCTproufitdela  patrie, pour  laquelle  ils 
combatent.  En  cela  y a encoresunc  autre  utilité  plus  grande,  c’efi  quiceux  genf 
darmesfiicîs  plus  riches  & plus  aifisç  par  la fiolde  CT falaire  qu’ils  reçoiuent  de  leurs 
feruices,f  emploient  mieux  & plusficilement  à procréer  Çÿauoir  ligner,  dont  il  ad- 
uient que  le  pais  (à  ce  moyen  peuplé  CT  plein  de  gens ) n’a  point  affaire  de  foldats 
eflrangers  : & que  les  enfins  aians  receu  CT  cogneu  de  leurs peres  l efiat  CT  ordre  de 
la  guerre,  exercite c au  friél  cl  icelle,  deuiennent gens  bien  combatans  £r  hardis  che- 
C ualiers.  Platon  adclaRepublique.s  OCR.  Quoy  f l'exercice  de  la  guerre  ne  vous 
femble  il  eflre  artificiel  f CLAVC.  “Bien  firt.  s O C R.  Faut  il  plus  auoir Joingdu 
mefiier  de  cordonnier  que  de  l art  militaire  ? c L A V C.  Nullement,  s O CR.  Orauos 
nous  dejèndu  au  cordonnier  n’entreprendre  eflre  enfemble  laboureur,  tijferrand,  ou 
bajlilfeur  : ains  eflre  feulement  cordonnier,  afin  de faire  bien  fin  mefiier.  Nous  auos 
femblablement  attribué  à (hacun  des  autres  Fart  auquel  il  efl  propre  par  nature,  & 
qu'il  doit  exercer  toute  fa  vie,  les  autres  dclaijje à celle fin  qu'obferuant  les  oppor- 
tunité.c,  il  le  puijfe  mieux  frire.  La  difcipline  militaire  efl  elle  de fi  peu  d'importan- 
ce, que  Ion  puiffe  eflre  ficilement  laboureur  CT  guerrier  enfemble,  CT  exercer  le  me- 
D fiier  de  cordonnier,  ou  quelque  autre  tel  art,  corn  bien  qu'on  ne  iouë  iamais  bien  à un 
te  u fubtil,  qui  nef  y accouftumc  de  ieuncffe,  CT  ny  uacque  diligemment  f CT  prenat 
un  bouclier,  ou  quelques  autres  armes  & inftrumens  militaires,  deuiëdra  Ion  incon- 
tinent bien  adroicl  en  toute  forte  de  combatte  à la  guerre  f Mais  és  autres  inftrumës 
ne  f en  trouuera  qui  puijfe  frire  hn  ouurier  ou  athlète,  & qui  foit  utile  à l'ignorant 
fin  art,  CT  à celuy  qui  n’y  efl  exercé  fiffifamment.  a D I M.  Les  inftrumens  feroient 
firt  à eftimer.  s O C R.  Puis  que  l'office  des  genfidarmes  efl  plus  grand,  n'aura  il  be- 
foingde  plus  grand  loifir,  de  plus  grand  art  CT  exercice  f A D I M .Je  le  penfe.  Le 
mejme  autheur  récapitulant  au  commencement  du  Timee  les  propos  principaux  de 
E fi  République  .Tout  premièrement  (dit  Socrates)  nations  nous  pas  fepaçé  les  genf 
darmes  des  laboureurs  CT  autres  art  fans  f TI  M . Ouy.  s O C R.  Et  baillant  a 
"y»  (hacun  ce  qui  luy  efl  conuenable  filon  fin  naturel , auec  un  feul  exercice  À 
chacun  art,  nous  auons  dit  comment  ceux  qui  principalement fiuyuroient  les  ar- 
mes, deuoient  feulement  eflre  gardes  de  la  cité  contre  ceux  qui  fcjjbrceroient  l‘en- 
dommager.frjfent  eflrangers  ou  gens  du  pais  mefmes,  ufans  modeftement  de  leurs 
fiubiecls  comme  de  urais  amis  par  nature , autrement  fiers  aux  combats,  contre 
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leurs  ennemis.  T IM.  Certainement,  s o CR.  Caril  conuient  qu'ils  fuient  (comme  F 
nous  auons  dit)  de  nature  en  partie  choleres,  Cf  en  partie  doux  & attrempe^, pour 
fe  conduire  droittement  enuers  les vnsCf les  autres. T IM.  Jlsdoiuent  eftre  tels. 

■ s O C R.  Et  quant  à leur  nourriture,  n'efl  il  pas fiant  qu'ils  vacquent  a f exercice  du 
corps,  & à la  mu  fi que,  èrfiient  inflttue % en  toutes  les  autres  dtfiifiines  à eux  con- 
uenables  ? T I M.  Ouy  vrayementj.  s o C R.  Dauantage  il  a.  t fie  dit, que  ceux  qui 
feront  ainfi nourris,  n'auront  or  ou  argent,  n autre  bien  propre , oins  comme  aidans 
Cf  firuans  au  public,  prendront  gages  de  ceux  qu'ils  garderont,  Cf  lefquels  leur fe- 
ront par  eux  fournis  a fuJfifincc,pour  les  deffendre  en  commun,  Cf  viure  enfimble 
honneflement,fans  iamais auoir autre foingque  de  vertu.  T I M.  77 a eflé  ainfi dit.  G 
3 Pa  R av  e N T v R e cft  il  croyable  que  beaucoup  de  chofes  ayent  cfté 
inuentecs  en  long  temps  par  pluficurs  fois,  ou  pluftoft  infinicment.)  Le 
mefme  <s4riflotc  au  tiliure  de  la  Adetaphyfique,  chap.  S.  dit,  la  Philofiphie  auoir 
eflé  fouuentefiis  trouuee,  comme  il  eft  vrayfimblablc,  & derechef  perdue . rPlaton 
au  troificme  Cf  fixiéme  liuredes  Loix,  afferme  que  la  politique  commença  auec  les 
~ tilles , & les  injlitutions  ciuilesjors  que  les  hommes fi  multiplièrent:  & cuide  qu’en 
longueur  de  temps  ineflimable,  & comme  infi nie,  innumerables  cite%  aient  eflé  édi- 
fiées & deflruittes,  Cf  qu'elles  foientdeucnués  maintenant  de  petites  grandes,  Cf  de 
grandes  petites  : maintenant  mauuaifes  de  bonnes,  & au  contraire  bonnes  de  mau-  H 
uaifis.'Tar  ainfi  ^Ariflote  qui  eflimoitle  monde  etemel,  Cf  Platon  qui  le  difiit 
auoir  eu  commencement,  mais  qu’il  n’efloit  perifjablc,  ont  affirmé  que  mefmes  cho - 
fis  en  efiece  auoient  eflé  infinicment,  Cf  quelles  feraient  infinicment,  rien  neflre^> 
qui  n'ait  eflé  fiemblable,  qu'il  ne  firoit  rien  qui  n'eujl  eflé, n auoir  rien  ejléqui  ne 
Joit  à l’aduenir.  Laquelle  viciffitude  eflant  continuelle  Cf  perpétuelle,  doitejlre  refi- 
ree  aux  mouuemens  des  corps  celefles,  & à leurs  intelligences  : à quoy  f accorde  Plu- 
tarque efiriuar\f  ainfi  au  commencement  de  la  vie  de  Sertorius  : Ce  nef  (dit-il) 
àladuenture  pas  chofi  dontL,  Ion fe  doiue  emerueiller,  qu'en  efface  de  temps  infiny, 
ainfi  que  la  firtune  tourne  Cf  varie  diuerfiment,  il  aduienne  fiuuent  par  cafuelle  J 
rencontre  des  accident  du  tout  fimblables  les  vns  aux  autres . far  foit  ou  qu'il  n’y 
ait  point  de  nombre  arrejlé  ny  certain  des  euenemens  qui  peuuent  efehoir:  lafirtu- 
ne  a matière  afifief.  plantureufe  & ample  pour  produire  des  effifls  qui  fentrereffem- 
blent,  ou  que  les  cas  humains  fiient  comprins  en  nombre  déterminé,  il  efl  fi  rce  qu'il 
arriue  fiuuent  des  accidents  entièrement fimblables  : attendu  qu’ils  fifint  par  mef- 
mes caufis,  Cf  par  mefmes  moyens.  Pomponatius  en  f Opufiule  des  enchantemens , 
fur  la fin.  Ceux  donc  qui  tiennent  le  monde  efhre  etemel,  difent  mefmes  chofes  auoir 
eflé  infinicment  trouuees  Cf  infinicment  perdues  : eflans  les  nations  deflruittes  ou 
telles  chofes  fieuriffoient ,par  brujlemens  ou  déluges,  qu'il  efl  neceffatre  aduenir  en  JÇ 
certaines  fai  fin  s parles  mouuemens  Cf  propre^  des  aflres.  Laquelle  opinion  efl  ré- 
futée parUiues,  au  premier  liure  de  la  vérité  chrefliene,au  chapitre,  Que  le  monde 
n'ejl  point  etemel. 


Delà 
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Delà  foliation  de  la  ville,  5c  des  quatre  chofcs  qu'on  y doic  regarder, 
de  la  fortification  Sc  ornement  d'icelle.  Chap.  XI. 

, L a cflé  dit  au  precedent,  que  la  ville  doit  eftre  eftablic  au 
lieu  le  plus  côniodc  qu'il  cil  poffible,par  terre  & par  mer, 
& par  toute  la  contrée.  Quant  à la  fituation  d'elle  rcfercc 
. à elle,  conuient  la  louhaittcr  telle,  qu’on  aye  egard  à qua- 
tre chofcs.  Premièrement  à l'Orient  comme  phofe  nc- 
cdTaire,  eftans  les  villes  plus  faines  qui  font  tournées  vers 
l'Orient,  & vers  les  venrs  foufflans  du  Lcuant . Seconde- 
ment vers  la  bife,  par  ce  quelles  font  plus  faciles  à refrefehir.  Au  refte  il  faut 
pouruoirquela  foliation  de  la  ville  (oit  bien  accommodée  aux  avions  ci- 
uilcs  6c  militaires.  Aux  militaires,  que  les  faillies  foient  aifees  aux  citoyens, 
6c  les  aduenues  pénibles  aux  ennemis,  5c  quelle  foie  difficile  à alfieger.  Sur 
tout  qu’il  y ait  dedans  abondance  d’caucs  6c  de  fontaines.  Si  ccta  n’cft  pof- 
fible,  il  faut  recourir  au  remede  à ce  inuente  par  les  anciens  : qui  cft  de  pre- 
parergrandes  cifternes,  pour  reccuoir abondamment  l'eau  de  pluye,  telle- 
ment qu’ils  n'cnaycnt  faultc  fils  eftoient  afoegez,  6c  cmpcfchcz  par  guer- 
C revfer  dcscommoditezdu  pais.  Mais  pourtant  qu'il  conuient  pourueira 
la  fàntc  des  habitans,  qui  confiftcprcmicrcmér  en  la  fituation  : que  la  ville 
foie  bien  aflife  en  tel  lieu  6c  vers  tel . Secondement,  à vfer  de  bonnes  eaucs: 
Ion  doit  en  cela  mettre  grande  diligence  : car  les  chofcs  donc  nous  vfons 
beaucoup  & fouucnt  enuers  le  corps,  aident  fort  à la  fantc.  Comme  donc 
la  vertu  des  eauesSe  des  vents  foit  de  telle  nature,  eftbcfoing  es  villes  bien 
policées,  quand  les  caues  ne  font  toutes  femblablcs,  6c  n’y  à abondance  de 
fontaines,  les  diuifer  : à fin  que  les  bonnes  à boire  foient  fcparees  de  celles 
qui  lèruét  aux  autres  vfàges.  Quant  aux  places  fortes,  elles  ne  duifentf  em- 
D blablemcnc  à tous  cftats  : comme  les  hautes  fortereffes  conuicnnent  aux 
oligarchies  6c  monarchies.  Légalité  aux  démocraties:  ne  l’vn  ny  l'autre 
conuient  aux  ariftocraties,  ains  pluftoft  cft  requis  d'auoir  entclcftat  plu* 
ficurs  lieux  forts . La  forme  des  maifons  eft  eftimee  plus  plaifante  6c  plus 
vtile  aux  autres  adions,  fi  elles  fonc  bien  comparées  &bafties  à la  moder- 
ne, félon  la  mode  d’Hippodame.  Mais  quant  à la  feurctc  de  guerre,  elles 
feront  mieux  à l’oppofite,  & comme  elles  eftoient  anciennement , d'autât 
qu'en  ccftc  manière  les  aduenues  font  difficiles  aux  cft  rangers,  & ne  fc  puif- 
fentdepeftrcrlcsaffaillas.  Parquoy  ièra  bon  qu'il  y aye  des  deux.  Ce  qu'on 
E pourra  faire,  fi  en  y baftiffant  nous  imitons  ce  qu'entre  les  vignerôs  on  ap- 
pelle treilles  de  vignes,  & ne  faifons  toute  la  ville  pcnctrablc  : mais  en  cer- 
tains lieux  8c  parties,  félon  qu’il  fera  befoing  pour  fa  feurctc  5c  décoration. 
Au  regard  des  murailles,  ceux  qui  afferment  les  citez  foigneufesde  vertu 
n'en  deuoir  auoir  : ils  parlent  fortfimplcmenci  l’antique,  attendu  mcfme 
que  l'cxpericncc  redargue  l'erreur  de  celles  qui  fc  vantoient  ainfi.  Et  com- 
bien qu'il  ne  foie  honnefte  fc  défendre  aucc  force  de  murailles  contre  les 
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femblablcs,  & qui  ne  font  en  trop  grand  nombre  : toutefois  pour  ce  qu'il  F 
aduient  & cft  poflîblc  que  les  aflaillans  foient  tant  puiflfans  que  la  vertu  hu- 
maine, & de  peu  de  perfonnes,  ne  leur  puifTe  refifter  : adôqucs,  fi  Ion  veut 
fc  conferuer,  & n’cftrc  endommagé  ny  outrage,  faut  reputer  la  force  des 
murailles  treflcurc  & trcfutilc  à la  guerre,  principalcmct  en  ce  temps  qu’ou 
a trouuc  ingenieufement  tant  d’inftrumens  & de  machines  pour  aflicgcr 
places.  Car  ne  vouloir  elorre  les  villes  de  murailles  cft  autaht  que  ouurir  le 
pars  aux  courfes  des  ennemis,  & démolir  les  lieux  hauts,  ou  autant  que  ne 
elorre  les  maifonspriueesde  parez:  à fin  que  leshabitans  en  icelles  ne  dc- 
uicnncnt  lafehes.  Encor  ne  deuons  nous  ignorer,  que  ceux  qui  habitent  es  G 
villes  clofes  de  murailles,  en  pcuucntvfcrcndcux  manières,  & corne  ayans 
murailles,  & n'en  ayans  point.  Ce  que  ne  pcuucnt  faire  les  dcmantelces.  Si 
ainfi  cft,  les  murailles  ne  doiucnt  cftrc  feulement  baftics  à l’entour,  mais 
aufli  faut  pouruoir  quelles  foient  conucnablcmcnt  pour  l’ornement  de  la 
cite,  fie  pour  les  ncccffitczdc  guerre,  tant  contre  les  autres  rufes,  que  les 
inuentions  modernes.  Car  comme  les  aflaillans  cherchent  tous  moyens 
pourauoir  l'auantage:  ainfi  en  y a il  d’autres  trouuez,  & en  faut  chercher, 
&inuentcrpourfe  défendre.  Car  Ion  n’entreprend  communcmct  la  guer- 
re contre  les  bien  préparez  & munis.  * H 

E N eflifiant  lieu  propice  pour  bafeir  vne  ville, faut  regarder*  rajjîette,  quelle 
J'oie  commode  par  mer  par  terre,  à la  falubritéde  l'air , au  vent  prouenant  de 
l’afeefldu  foie  il  s (y  des  vents  premièrement  orientaux, puis  feptentrionaux.  A la 
pureté  quelle  fioit  difficile  à ajfieger,  ay  ntles  aduenuës  pénibles  aux  ennemis,  & 
les faillies  aifees  aux  citoyens.  'Dont  a efié  défia  parle  au  cinquième & fixiéme  cha- 
pitre decemefime  liure  : mais  fur  tout  quelle  aye  dedans  abondance  d'eauësviues 
& bonnes,  aidant  fortàlafinté:  ou  pour  le  moins  ciftemes,  à fin  de  garder  F eauë 
de  pluye.  lroyez^  Hippocrates  au  traitté  del’air,  des  eauës des  lieux.  T la  ton  6 1 
des  Loix,  & Vitruue,  liure  S.  de  {Architecture.  Quant  aux  placer  fines  elles  ne 
conuiennent  fimblablement  a tous  eflats  : mais  les  haultes  aux  oligarchies  & mo- 
narchies, légalité  aux  démocraties,  & plufieurs  lieux  bien  munis  aux  arifiocraticr. 
lAriftotcdreJJc  les  édifices  priuc% félon  l'ancienne firme  de  Grece,  déclarée parVi- 
truue,  liure  6.  chap.to.  ^Aujfi  la  ytlle  doit  ejtre  ceinte  de fines  murailles,  baluairs, 
tours, fijfe^,  rempart, pour  refifier  aux  machines  militaires,  qui  cftoientgrandes  en 
fion  temps , mais  plus  ingenieufies  & violentes  en  ceftuicy  : comme  l'artillerie  inuen- 
tee  depuis  cent  cinquante  ans  en  Allemagne , dont  Pvfage  auiourdhuy  efl  venu  en-> 
telle  perfection,  que  rien  ny  a qui  y puijjë  refifter. Tolydore  Virgile  de  linuention  K 
des  chofies.  En  quoy  cft  reprifi  la  vanité  des  Lacédémoniens , quidemourerent  lon- 
guementfans  murailles,  £r  a la  fin firent  contraints  enfiire. 

Des 
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A Des  temples,  maifons  communes,  & lieux  pour  repai- 

lire  cnfemblc.  Chap.  X I J. 

R comme  il  faille  diuifer  la  multitude  des  citoyens  par 
compagnies  pour  repaiftre  enfemble,  & diftinguer  les 
murailles  aucc  boluairs&  tours  aux  endroits  commo- 
des: certainement  fera  bon  ordonner,  qu'aucunes  de  ces 
ailcmblccs  pour'repaifrrc  foict  faittes  es  boluairs.  Sem- 
ble donc  que  ces  chofcsdoiuent  cftrc  inftituecs  en  telle 
r c . manière.  Les  temples  dédiez  aux  Dieux,  & les  places  où 

le  font  les  principaux conuiucs  des  magiftrats,  doiue't  auoir  lieu  conucna- 
ble  & meCme,  rcfcruc  les  lieux  faintfs  feparez  par  la  loy,  ou  fil  y a quelque 
oracle.  Tel  fera  ce  hcu.filacminencebicn  accommodée  à la  fituation  de 
♦ vertu, &cltplus fort  queles  parties  de  la  cité  prochaines  :&conuicnt  fai- 
re auprezvnc  telle  place  qu’eft  celle  qu'on  appelle  en  Thcflàlic  la  libre.  En 
laquelle  place  Ion  ne  vende  ny  achaptericn,  où  n'approchcntartilâns,  la- 
boureurs, ou  autres  femblables,  filsne  font  appeliez  parles  magiflrats.  Le 
lieu  fentaufll  plaifant  fil  y a exercices  ordonnez  pour  les  vieilles  gens.  Et 
C conuict  diuifer  tel  ornement  félon  les  aages,  & faire  que  les  magiftrats  foic't 
auprezdes  icunes, & lesvieils  auprezdts  magiftrats.  Caria  prcfcncc  des 
magiftrats  cftant  dcuant  lesycux,  engendre  vne  vraye  honte  &:  crainte  li- 
berale. Le  marche  doitcftre  fcparé  de  celle  place,  en  lieu  commode  pour 
conduire  toutes  les  chofcs  qui  viennent  par  mer  &:  parterre.  Etpuis  quela 
multitude  de  la  cite  eft  diuilcc  en  deux  parties,  e's  preftres,  & magiftrats  : le 
lieu  députe  a manger  pour  les  preftres,  doit  cftrc  auprès  des  tc'plcs:  & ccluy 
des  magiftrats  qui  ont  l’cfgard  fur  les  cÔtraéb,  & fur  les  eferittures  des  cau- 
les, & adiourucmcns,  & autres  femblables  négoces,  dauantage  qui  ont 
D charge  du  marche  & de  la  ville,  doiteftre  près  la  place,  en  endroit  célébré 
& frequente.  Tel  lieu  eft  bien  fur  la  place  neccfliirc,  d’autant  que  voulons 
la  place  lufdittc  cftrc  vuide,  & celle  cy  feruir  aux  avions  nccclTaires.  Il  con- 
u îcnt  fuiurc  ccft  ordre  es  champs,  & drcftër  à leurs  magiftrats  qu’ils  appel- 
ent  gruyets  & arpcntcurs,  quelques  baftillons  & lieux  pour  manger  feruas 
alagardc.  Aufti  faut  auoir  temples  par  les  villages,  dédiez  tant  aux  Dieux 
qu  aux  hcroës.  Mais  feroit  fuperfluitédefarrefter  maintenant  trop  curicu- 
lemcnt  a telles  chofcs  : veu  quelles  ne  font  difficiles  à cognoiftrc,  mais  à 
faire.  Ioimftquc  Icdifcourircft  office  de  fouhait,  & l’cxecutcr  bénéfice  de 
£ fortune.  Laiiïons  les  donc  pour  le  prefent. 

Sont  contenues  les  chofes  appartenantes  à l’ornement  & vtilitc  tPvné  cité, 
comme  temples , oracles, places  publiques  deftinees  aux  ieux , & exercices,  çjr  aux 
marche^,  feparees  t aine  de  l’autre , lieux  communs  pour  repaiftre  enfemble,  loris 
des  magiftrats  des  preftres. 
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LES  POLITIQVES 

De  la  félicité  8c  des  moyens  pour  y paruenir,  & comme  les  hommes  F 
par  trois  chofcs  dcuicnncnt  vertueux.  Chap.  X 1 1 1. 

a i s reuenons  au  propos  de  la  R epublique,  8c  difons  dc- 
quoy  8c  de  quelles  chofcs  doit  cftrc  côllitueclacitéqui 
foit  heureufe,  & bien  policée.  Deux  poinds  y a cfqucls 
confiftc  toute  bonté.  L'vn,  que  l’intention  Scia  fin  des 
allions  foit  droidentet  ordonnée:  l'autre,  que  les  moyes 
d’y  paruenir  foient  trouucz.  Car  ces  chofcs  pcuucnt  ac- 
corder  8c  difeorder  entre  elles,  veu  qu’aucunefois  la  fin  G 
cil  bien  propofee,  mais  Ion  erre  és  moyes  d’y  paruenir:  8c  au  contraire  ad- 
uient  que  les  moyens  font  bons,  mais  la  fin  propofee  mauuaifc.  Quelque- 
fois l’vn  8c  l'autre  ne  vault  rien,  comme  en  la  médecine  fouucnt  ils  ne  iugét 
bien  quel  doit  élire  le  corps  filin,  ny  dreflent  leurs  cures  à la  fin  qu’ils  fe  font  • 
arôpofcc  : combien  qu'il  faille  és  arts  8c  (cienccs  auoir  ces  deux,  8c  la  fin, Se 
es  moycns*pour  paruenir  à la  fin.  Quedonc  tous  appetent  bien  viurc,  8c 
la  félicité,  il  appert  : mais  les  vnsy  pcuucnt  paruenir,  aux  autres  defaut  tel 
moyen,  par  quelque  fortune  Ou  par  nature,  ayant  befoing  le  bien  viurc  de 
quelque  aide,  moindre  és  mieux  difpofcz,  8c  plus  grande  és  mal  difpofcz.  H 
Les  autres  des  le  commencement  ac  cherchent  bien  la  félicité,  iaçoit  qu’ils 
ayent  le  moyen.  Puis  donc  que  noftrcintction  cfldc  voir  quelle  cil  la  Ré- 
publique bonne,  qui  cil  celle  moycnndt  laquelle  la  cité  cil  hic  gouucrncc: 

8c  cil  bien  gouucrncc,  quâd  principalement  aduientd’cftrc  heureufe  : ccr- 
t Ion  nedoitigne 
fepeur  retirer  qu 

licité  cftrc  adiô  8c  vfage  parfait  de  vertu,  non  par  fuppofition,  ains  fimplc- 


£ 


tainement  Ion  ne  doit  ignorer  que  c’cft  félicité.  Dont  nous  auons  traitté  és 
Ethiques,  fil  fe  peut  retirer  quelque  proufit  de  ces  liurcs:  Scauonsditla  fe- 


ment  : î entens  par  fuppofition, les  chofcs  nccefTaires:fimplemcnt,  les  hon- 
neftes:  cômc  les  iuftes  iùppliccs  8c  punitions  procèdent  de  vertu,  8c  néant- 
moins  font  neceftaircs,  8c  ncceflaircmcnt  ont  leur  honnefteté:  car  il  vaul- 
droit  mieux  que  les  hommes  8c  les  citez  n’euflent  jamais  befoing  de  telles 
chofes.  Mais  les  adions  qui  concernent  l’honneur  8c  l’abondacc,  font  fim- 
plcmcnt  honneftes  : car  l'vn  ofte  le  mal,  8c  telles  adions  au  contraire  font 
prcparatiucs  8c  cffedriccs  du  bien.  Et  iaçoit  que  l'homme  vertueux  por.c 
conftammët  la  pauureré,  8c  maladie, ^8c  autres  calamitez  : toutefois  la  féli- 
cité confiftc  es  chofcs  contraires.  Car  l’homc  vertueuxf ainfi  que  nous  auos 
monftré  és  Ethiques J cft  ccluy  qui  moyennant  vertu  a les  biens  fimplcmét 
biens.  Il  faut  donc  que  par  neceflité  (es  vfiiges  foient  vertueux,  8c  abfoluë- 
ment  honneftes . Parquoy  les  hommes  eftiment  que  les  biens  extérieurs 
foient  caufcdcla  félicité:  comme  fi  Ion  penfoit  que  du  bien  ioucrdc  la 
harpe,  l’inftrumcnt  en  fuftpluftoft  caufe  que  l’art.  Parquoy  entre  les  cho- 
fcs fufdittcs  aucunes  doiucnt  preexifter,  les  autres  cftrc  préparées  par  le 
legiflatcur.  Donques  en  conftituant  vnc  cité,  faut  fouhaitter  la  faucurdc 
fortune  és  chofes  dépendantes  d’elle,  8c  dont  nous  la  metcons  maiftrefte: 

Mais 
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A Mais  quant  a rendre  la  ciçé  vertucuiè,  n’cft  plusœuurcdc  fortune,  ainsde 
^ fciencc  5c  d clcûion.  Si  cft  la  cite  vertueufe,  quand  les  citoyens  participans 
de  la  République  foin  vertueux,  & félon  noftrc  opinion  tous  citoyens  par- 
ticipcnt  de  la  République.  Voyons  donc  cômc  l'homme  deuient  vertueux- 
car  ii  toilVpouuoicnt  eftrc  vertueux  cnfcmble,  fans  qu'il  fuit  befoinq  cha- 
cun citoyen  en  particulier  eftrc  vertueux  : cela  feroie  plus  dcftrable,  d\utât 
que  tous  ne  pcuucnt  eftrc  vertueux,  que  chacun  ne  lcfoir.Or  dcuicnnenc 
les  hommes  bons  & vertueux  partrois  chofes,  nature,  couftumc,  & raifon. 
Caril  faut  premièrement  naiftre,  comme  eftrc  homme,  & non  autre ani- 
B nul  : puis  auoir  quelque  difpofition  félon  le  corps  & lame.  Aucunes  cho- 
fes y a que  ne  luffit  auoir  de  nature,  pour  ce  quelles  fc  changent  par  couftu- 
mes:  les  autres  font  de  variable  nature,  & par  couftumcs  deviennent  main- 
tenant pires,  maintenant  meilleures.  Donques  les  autres  animaux  viucnc 
plus  félon  nature.  S:  peu  en  y a qui  viucnt  félon  les  couftumcs  : mais  l'hom- 
me vit  auflî  félon  rajfon,dc  laquelle  luy  fcul  eft  doue.  Parquoy  ces  chofes 
doiuct  conuenir  cnfcmble.  Car  les  hommes  parraifon  font  pluficurs  aftes 
contre  les  couftumcs  &:  contre  nature,  fils  fc  perfuadent  qu'il  foit  meilleur 

autrement.  Nous  auonsmonftrcauparauantdequcllenaturedoiucnr  eftrc 

C les  citoyens,  pour  fc  rendre  rraittablcs  & dociles  enuers  le  lcqiflatcur  : rc- 
ftc  parler  de  l'inftitution,  car  ion  apprend  les  vncs  chofes  en  faccouftu- 
mant,  les  autres  enefeoutant. 

1» 

i 

D E v x chofes  y a efquelles  Ion  procédé  bien  & mal,  à ff  auoir  en  la  fin, &és 
moyens  tendans  a la  fin.  Lan  procédé  bien  quandy  a bonne  fin,& les  moyens  à ce 
condmfansfont  trame ^ : & mal  quand  n'y  a moyen  pour  y paruenir:  & comment 
conuienne  errer  en  l'vn  nyen  l'autre , & tous  défirent  viure  heureufement , aucuns 
parviennent  à tel  heur,  les  autres  ny  peuuent  paruenir.empefche^  par  firtune  ou 

D par  nature.  Or  confific  la  vie  heureufe  en  Pvfage  parfritt  de  vertu , affiftee  des  biens 
corporels  &•  extérieurs,  comme  d'injhumens  : ainfi  qu'il  appert  par  les  difeours  dé- 
duits au  premier  & dixiéme  des  Ethiques,  d’où  dépendent  deux  fortes  dations, 
les  vnes  necejjaires  & bonnes  par fuppofition,  comme  les  punitions frittes  par  iufti- 
ce,  defquelles  ont  ncceJJ'aircmcnt  befring  les  cite-g,  iaçoit  qu'il  frft  meilleur  rendre  les 
hommes  bons  : autrement L,  les  autres  attions  font  fimplement  & abfoluëmenthon- 
nefics,  qui  concernent^  l’honneur,  magnificence,  libéralité  ,&  autres  femblables. 
'Donques  la  cité  vertueufe  cfl  heureufe,  & vertueufe  où  les  citoyens  participans  de 
la  République  font  vertueux,  eftans  réduits  tels  par  nature,  couftumc,  raifon-,. 

£ Lefquelles  trois  chofes  conuenans  bien , fine  la  nourriture  & inftitution  bonne,  çÿ- 
difeonuenans  mauuaife.  'Tturarque  trait  te  ce  pajfagc  de  l'inftitution  dottement  & 
grauement  en  l'opufcule  de  la  nourriture  des  enfrns. 
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Si  les  commandans  & obcïflans  doiuenc  toufiours  cfire  mcfmes,  ou  F 
dire  changez  par  tour,  & à quelle  fin  doit  dire  dreflee  la  Repu- 
bliquc,quc  ce  foit  la  paix  Se  repos,  non  la  guerre  Se  domina- 
tion! Chap.  XI III.  ^ 

R puis  que  toute  compagnie  ciuilc  cil  conllitucc  de  cô- 
mandâs  & obcïflans,  voyons  fi  les  cômandans  Se  obcïf- 
fans  doiucnt  dire  chagcz,  ou  demourer  toufiours  mef- 
mcs.  Car  la  difciplinc  Se  inftitution  doit  dire  accom- 
modée à celle  fin.  Si  donc  ilscftoicnt  tant  cxccllcnsles  G 
vns  pardeflus  les  autres, que  nous  cftimons  exceller  les 
dieux  Se  les  hcrocs  pardeflus  les  hommes,  Se  qu’incon- 
tinent ilsmonflraflcntauoirfigrand  auantage  premièrement  par  le  corps, 
puis  par  lame,  que  l’exccllccc  des  cômandans  fu  fl  indubitable  Se  manifdle 
aux  obcïflans:  certainemcnfvauldroit  mieux  que  les  mefitles  toufiours  cô- 
mandaflenr,  & les  mcfmes  toufiours  obeiflent.  Mais  d’autât  que  cclan’dl 
facile  à trouucr,  ny  aduient  communément  (ce  qu’eferit  Scyllax  dire  vfitc 
entre  les  Indiens)  que  leurs  Roys  excellent  tant  pardeflus  les  fubieds  : il  cft 
nccefl'aire  pour  plufieurs  caufcs,  qu  a tous  egalement  foit  communiquée  la  H 
viciilitude  de  cômandcr  & obéir  : car  mcfme  equalité  y a entre  femblables, 

& c(l  difficile  que  la  R epublique  dure,  qui  cil  conflitucc  cotre  droit.  Pour- 
tant qu’auce  les  exclus  du  gouucrncmcnt  feioignent  toufiours  les  autres 
habitans  du  pais  conuoitcux  de  nouuellctcz  : Se  ne  pcuuct  dire  les  gouucr- 
nenrs  en  fi  grand  nombre  qu’ils  foict  les  plus  puiflans.  Toutefois  n’y  a dou- 
te que  les  commandans  ne  dôiucnt  dire  differens  des  obcïflans.  C’dt  donc 
au  lcgiflatcur  de  voir  cornent  ces  chofcs  iront,  & comment  la  République 
lira  communiquée,  dont  il  a elle  parlccy  deuant.  Car  nature  a donne  l’clc- 
dion,  fiiifant  de  mcfme  genre  les  vns  plus  icuncs  les  autres  plus  aagez:  Se  dl  I 
feâc  aux  vns  d’obcïr,  aux  autres  de  cômandcr  : & perfônnc  ne  fc  fafirhe  d’o- 
bcïr  félon  l’aage,  ny  Ce  reputeinferieur,  ayant  mcfmcmcnc  à pirueriir  à edi 
honneur,  quand  il  fera  plusaagc.  Lonpeutdoneen  certaine  manière  dire 
mcfmes  ceux  qui  côm  an  dent  & obeiflent,  Se  en  l’autre  qu’ils  ne  foiét  mcf- 
mes : tellement  qu’il  dl  nccefl'aire  l’inftirution  dire  aucunefois  mefmc.  Se 
aucuncfois  diuerfe.  Et  celuy  quidl  pourbicnconïmâder,  doit  auoirobeï 
auparauant.  Or  dl  l’Empircf  cômc  nous  auons  dit  es  liurcs  preccdcnsj  l’vn 
pdur  le  regard  du  commandant,  l’autre  de  l’obeiflanr.  Nous  appelions  l’vn 
? fcigneurial,  l’autre  des  libres  : & different  certains  fcruices  non  tant  par  les  K 
ctuures,  que  pour  la  fin  qu’ils  font  faiéls.  A celle  caufc  plufieurs  cruurcs  qui 
(emblent  fcruilcs,  pcuuent  dite  honncflcment  faittespar  les  icuncs  gens 
libres:  attendu  que  les  adions  pour  le  regard  de  l’honneflctc  ou  turpitude, 
ne  different  tant  par  elles,  que  pour  la  fin  Se  l’occafion  quelles  font  faittes. 
Mais  d’autât  que  nous  mettons  la  vertu  mcfme  du  citoyen.  Se  du  commâ- 
dant.  Se  de  l’homme  bon,  Se  difons  qu’il  faille  premièrement  obcïr,  puis 

comman- 
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A cômandcr;  le  lcgiflatcur  doit  trauailler,  à fin  de  rendit  les  hommes  bons,  8c 
regarder  par  quels  exercices  il  les  rendra  tels,  8c  qui  cft  la  fin  de  la  bonne  vie. 
O ü y à deux  parties  de  lame,  dont  l'vnc  a raifon  de  foy,  l’autre  n’en  a 

f»oint  de  foy,  mais  peut  obéir  à raifon.  Defqucllcs  parties  nous  difons  cftre 
es  vertus,  félon  lcfquellcs  l’homme  cft  appelle  aucunement  bon.  Si  n’cft 
obfcur  d’entendre  en  laquelle  des  deux  foitlafin,  mcfmcmcnc  à ceux  qui 
fuyuént  rtoftrc  partition  8 car  tou  (iours  le  pire  cft  pour  le  meilleur  : comme 
il  appert  tant  es  chofes  artificielles,  qu’es  naturelles.  Et  cft  meilleure  la  par- 
tie ayant  raifon,  laquelle  cft  encore  diuifee  en  deux,  félon  noftre  manière 
B de  ditmfcr  accouftumccti  fijauoircnla  raifon  aiftiue,  8c  contemplatiuc. 
Ainfi  faut  il  neccftaircmcnt  diuifcr  ccfte  partie,  8c  n y a doute  que  les  aétiôs 
n’âient  mcftfic  corrcfpondâce.  Et  que  celles  de  meilleure  chofc  par  nature 
ncfoicncplusdcfirablcsauxpcrfonnesqui  les  peuuent  obtenir  toutes,  ou 
deux  d’entre  elles  les  plus  dcfirablcs.  Car  toufiours  ce  cft  plus  defirablcà 
chacun,  qui  eft  le  fouucrain  8c  dernier  à obtenir.  Encorcs  cft  diuifee  toute 
la  vie  en  trauail  8c  repos,  en  guerre  8c  en  paix.  Et  entre  les  chofcs  faifablcs 
les  vnes  font  neccflaires  8c  vtilcs,  les  autres  honneftes  : cfqucllcs  conuient 
obfcrucrmefmc  clettion  qu’es  parties  de  l ame,  8t  en  leurs  aétiôs  : comme 
C faire  la  guerre  pour  la  paix,  8c  le  négoce  pour  le  repos,  8c  les  chofcs  ncccf- 
fàircs  8c  vtilcs  pour  les  nonneftes.  Parquoy  il  conuient  au  lcgiflatcur  en  fai- 
fin  t loix,  regarder  à toutes  ces  chofcs  : tat  par  les  parties  de  lame,  que  leurs 
actions,  mais  principalement  farrefter  es  meilleures,  8:  és  finales.  Auffi  le 
mefmc  ordre  doit  cftre  gardé  en  la  diuifiô  des  vies  8c  des  affaires.  Car  il  cft 
bon  d’eftre  tellement  difpofcqu’on  puifle  négocier 8c  guerroyer,  pourucu 
qu’on  préféré  le  repos  8c  la  paix,  8c  qu’on  face  les  chofcs  neccflaires  8c  vti- 
lcs, mais  pluftoftlcs  honneftes.  De  manière  qu’il  faut  drcfi'cr  à ces  fins  l’in- 
ftitutiô  de  ceux  qui  font  encorcs  enfans,  8c  les  autres  aages  qui  ont  befoing 
D de  difciplinc.  Ceux  qu’on  penfe  pour  le  iourdhuy  cftre  bien  policez  entre 
les  Grecs  : 8c  les  lcgiflatcurs  qui  ont  conftituc  telles  Républiques,  fcmblent 
ne  les  auoir  drcflccs  à la  meilleure  fin,  ny  les  loix  8c  inftitucion-i  toutes  ver- 
tus :ains  cftre  cnclincz  mefehâment  à celles  qui  apparoiflent  vtilcs  8c  plus 
aduanrageufes.  Pareillement  ceux  qui  en  ont  eferit  par  apres,  ont  monftrc 
auoir  la  mcfme  opinion.  Car  rccômandans  la  République  des  Lacedçmo- 
niens,  ils  approuucnt  l’intention  du  lcgiflatcur,  ayant  référé  toutes  les  loix 
à la  viétoire  8c  à la  guerre  ,crreuraifé  à reprédrepar  raifon,  8c  qui  a naguercs 
efte  redargue  par  les  faiéts  mcfmes . Car  cômc  la  plus  grande  partie  des  bô- 
E mes  défirent  beaucoup  dominer, obtenâs  parce  moyen  pluficurscômo- 
direz,  8c  profperitez:  ainfi  Thibron  fcmblc  louer  le  lcgiflatcur  des  Laccdçr 
moniens,  8c  quiconqucs  a eferit  de  leur  République,  que  pour  auoir  efte 
exercez  és  périls  militaires, ils  ont  grandement  cftcdu  Icurfcigneuric.  Mais 
puis  que  maintenir  les  Laccdçmonicns  ne  dominét  plus,  il  eft  certain  qu’ils 
ne  font  plus  heureux,  ny  leur  lcgiflatcur  bon.  Dauantagc  c’cft  mocqucrie, 
que  perfiftâs  encorcs  en  les  loix,  8c  n’ayâs  chofc  qui  les  cmpcfchc  d’en  vfer, 
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ils  aycnt  laifle  perdre  la  vie  heureufe:  & fi  ne  iugent  bien  dcl’Empire,  queie  F 
legiflateur  doit  fcmblcr  auoir  en  honneur:  d'autant  que  l'Empire  des  li- 
bres cfl  meilleur  que  le  feigncurial,  & a plus  de  vertu.  En  outre  ne  conuicnt 
cflimer  la  cite  heureufe,  ny  louer  le  legiflateur,  fil  l'cxcrcc  à vaincre  les  voi- 
fins,  à fin  de  leur  dominer,  fortans  de  cela  pluficurs  inconuenicns.  Car  qui- 
conque pourra  ce  faire,  certainement  il  entreprendra  contre  fes  citoyens 
mcfmcs,  & f efforcera  de  feigneurier  fa  patrie.  Dequoy  les  Laccdçmonics 
accufcnt  le  Roy  Paufanias,iaçoit  qu'il  fufl  conflituc  en  tel  degré  d'hon- 
neur. Donques  nulle  telle  raifon  ou  loy  cfl  ciuilc  ou  proufitablc  : car  le  lc- 
giflateurdoit  imprimer  es  cfprits  des  hommes  mcfmcschofcs  eflre  bonnes  Q 
en  public  & en  priuc  : & ne  conuicnt  exercer  les  armes  pourafleruir  ceux 
qui  ne  le  méritent  : mais  prcmicrcmét  à findeneferuiraux  autres,  en  apres 
à fin  de  gaigner  cflatvtilc  aux  vaincus:  non  en  intention  de  dominer  fur 
les  hommes,  en  quelque  manière  que  ce  foit,ains  de  commâdcr  aux  aptes 
& idoines  à feruir.  Orque  le  legiflateur  doiue  pluftofl  fcftudicr  à référer 
les  affaires  de  guerre,  ôc  toutes  les  autres  loix  au  repos  & à la  paix,  les  eue- 
nemens  conucnans  aucc  les  raifons  le  tcfmoigncnt  aflez  : attendu  que  plu- 
fîeurs  telles  citez  en  faifant  la  guerre  font  confcruccs,  & apres  quelles  ont 
acquis  l'Empire  periflenc:  car  elles  cnrouillcnt  en  la  paix,  ny  plus  ne  moins  H 
que  le  fer  : le  legiflateur  en  cfl  caufe,  qui  ne  leur  a apprins  à pouuoir  viurc 
en  repos. 

P O v R mieux  pouruoir  à la  nourriture  CT  inflitution  de  la  teunrjje,  faut  préa- 
lablement fçauoir  fi  en  la  cité  les  commandant  CT  obeijjans  doiucnt  toujours  eflre 
mefmes,  ou  dîners , ejui  commandent  CT  obëijfent  à leur  rang.  Que  fil fi  trouuoitdes 
commandant  excellent  en  corps  CT  en  ame , / croit  meilleur  que  les  plus  excellent  co- 
mandajjent  tou  fours.  Mais  entre  femblables  CT  égaux  cfl  plus  iufle  CT  plus  feure 
lavicijfitudcde  commander  CT  obéir.  Donques  la  République  doit  eflre  ordonnée 
félon  l'ordre  de  nature  : qui  de  mefme genre  fait  les  Dns  plus  ieunes,  les  autres  vieils : I 
à ce  que  les  -vieils  commandent , les  ieunes  obeijjent  : tellement  que  les  commandant 
CT  obéiffans  (oient  aucunement  mefmes  CT  aucunement  diuers.cn  accommodant 
ladtjciplme  acefte  raifon.  Quant  à FSmpire  furies  ieunes , il  doit  eflre  libre,  non 
feigneunal,  regardant  la  commodité  des  obeijjans,  non  des  commandant  : d'autant 
que  les  ceuures  commandées font  iufles,  bonne  fies,  ou  desbonnefles,  non  tant  par  elles 
que  parleur  fin.  Le  legiflateur  donc  doit  aduifir  par  quelles  meurs  CT  efludes  peu - 
uent  eflre  rendus  bons  les  citoyens, puis  quily  a mefme  - vertu  de  t homme  bon , & du 
bon  citoyen, du  commandant  en  -vue  bonne  police.  Et  eflans  les  -vertus  quelques 
habitudes  de  lame,  z.  des  Ethiq.  le  legiflateur  doit  cognoijhre  la  dijfèrëce  des  parties  K 
de  Famé:  dont  F vne  efl  raifionnable , F autre  irraifonnable,  qui  peur  neatmoins  obéir 
a raifon,  i des  Ethiq.  chap.  dernier  : & que  F irraifonnable  foit  corne  le  fubiefl  des 
<i vertus  morales,  la  raifonnable  des  intellefluelles,  6 liure  des  Ethiq.  Et  combien  que 
l homme  f bit  appelle  bon  par  les  deux  efjeces  de  -vertus  : toutefois  les  intelleéluelles 
font  meilleures,  CT  en  Fvfage  <t icelles  confifte principalement  la  Die  heureufi.  Mais 
comme  ily  a double  raifon,  aeliue  CT  contemplatiue , 6 des  Ethiq.  chap.i.  ainfiya 
• il  double 
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K Hdouble  vertu:  & cft  la  contemplatiue  meilleure,  moyennant  laquelle efldreffee  la 
vie  beureujè  ,pluJloft  que  par  l'afiiue.  parles  chofes  honeftes font  a préférer  aux  ne- 
ctjfaires  & vtiles : comme  le  repos  au  trauail,  la  paix  à la  guerre . Et  ainfi  conuient 
conduire  la  nourriture  & injlitution  de  la  ieuneffe , & des  autres  aages.  Tfonten- 
fuit,  la  république  des  Lacedçmoniens  nejhre  bien  inftituec,  référant" routes  fes  loix 
& a fiions  a la  guerre  & vifioire,  non  au  repos  & à la  paix:  laquelle  ebofeeft  cau- 
fedeplufeurs  incommodité z,  & efi pareillement  blafmee par  Platon  au  premier  des 
Loix. 

B Quelles  vertus  doiucnt  cftrc  en  la  Republique.  Chap.  XV. 

R puis  qu  en  public  & en  priuéfemblc  y auoir  incline 
fin  aux  hommes,  & qu  il  cft  neccllàirc  définir  en  mclme 
manière  1 homme  bon,  & la  republique  bonne:  n’y  a 
douce  que  les  vcrcus  conccrnans  le  repos  ne  (oient  re- 
quifes,eftant  fouucnt  la  paix  fin  de  la  guerrefeomme  dit 
eftj  & le  repos  du  rrauail.Or  duifcnt  au  repos  & à mener 
vie  liberale,  celles  vertus  defqucllcs  Ion  vie  en  repos  & 
C en  négoce:  car  beaucoup  de  chofcs  font  trdhccclTaircs  àviure  en  repos: 
pourcc  la  cite  doit  cftrc  tempérante,  forte,  & confiance.  Car  félon  le  pro- 
uerbe,  les  cfclaucs  n'ont  point  de  repos  : & ceux  qui  ne  pcuuent  fexpofer 
aux  hazards  vaillamment,  deuiennenr  cfclaucs  des  alfinllans.  Lonadonc 
befoing  dcforcc&dc  confiance  au  négoce  dcphilofophiccnrcpos,  de 
tempérance  & de  iufticc  es  deux  temps:  mais  plus  en  paix  & repos,  car  la 
guerre  contraindt  les  hommes  d'cftrciuftcs  &:  temperans,  & laiouïflàncc 
de  profpcrité  aucc  le  repos  en  paix,  les  rend  plus  infolents.  Ceux  donc  qui 
lemblcnt  heureux  & auoir  finition  de  toutes  chofcs  apporrans  félicité,  ont 
D grand  befoing  de  iufticc,  comme,  fil  en  y aquclqu’vns  tels  quedifentlcs 
poètes  habiter  es  illcs  fortunées:  car  ils  auront  principalement  befoing  de 
philofophic,  & de  tempérance,  & de  iufticc , d'autant  qu'ils  auront  plus  de 
repos  en  l'abondance  de  tels  biens.  Parquoyil  appert  que  la  cite  voulant 
cftrc  heureufe  & vertueufe,  doiueauoir  ces  venus.  Que  fil  efi  laid  de  ne 
pouuoirvlcrdcs  biens,  il  l’eft  encor' plus  de  n’en  pouuoir  vlcr  en  repos,  & 
qu’en  trauaillant  & guerroyant  les  hommes  apparoilfent  bons,&  en  paix  & 
en  repos  lcruiles.  Parquoy  ne  fault  exercer  la  vertu , corne  fait  la  cite  des  La- 
ccdçmoniens:  qui  ne  different  en  cela  des  autres,  pour  n’eftimer  le  fouuc- 
E rain  bien  eftre  mefmc  que  les  autres  : ai  ns  pourcc  qu’ils  penfent  y paruenir 
plus  par  quelque  vertu.  Puis  donc  que  ces  biens  font  plus  grands  que  ceux 
de  la  guerre, certainement  la  fruition  en  cft  meilleure,  que  des  vertus,  & plus 
dcfirable pour  foy:  mais  comment  &par  quels  moyens,  fera  déclaré.  lia 
défia  cfté  monftré,  qu’on  auoit  befoing  de  trois  : nature,  couftume,  & rai- 
lon:  & déterminé  de  quelle  nature  doiucnt  cftrc  les  citoyens.  Rcftecôfidc- 
rer  fil  cft  meilleur  de  les  inftitucr  premicrcmét  aucc  raifon,  qu’aucc  couftu- 
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mes,  vcu  que  celles  chofes  doiuent  auoir  trelbonnc  contienance  entre  cl-  F. 
les:  car  la  raifon  pcult  foruoycr  de  la  bonne  fin,&  quelquefois  auflï  fe  laifle 
mener  par  les  couftumcs.il  cft  notoire  que  comme  es  autres  chofes, ainfi  en 
celle  cy,  la  génération  cft  de  principe  & fin,  à quelque  principe, qui  cft  autre 
fin.  Comme  donc  la  raifon  Se  l'intelligence  nous  foie  fin  dé  naturé,  on  leur 
doit  accommoder  la  génération, Ôcinftitution  de  moeurs.  Enapres  comme 
lame  & le  coq>s  font  deux,  ainfi  voyons  nous  deux  parties  de  l’âme,  l’irrai- 
fonnable,  & la  raifonnable,  Se  leurs  habitudes  deux  en  nombre , dont  l'vne 
eftappetit,  l'autre  inrelleét.  Et  comme  le  corps  eft  engendre  premier  que 
rame,ain(lcft  la  partie  irraifonnablc  deuant  la  railonnable:  comme  ilap-  G 
pert  par  l'ire  Se  volonté  & appétence  qui  fe  monftrcnt  ésenfans  inconti- 
nent qu’ils  lont  nez.  Mais  ledifeours  Se  intelligence  ne  viennent  naturelle- 
ment qu'auecl'aagc.  Parquoy  conuient  auoir  premièrement  follicitude  du 
corps  que  de  l’amc, puis  de  l’appctit:toutcfois  le  foing  de  l’appctit  doit  cftre 
référé  à l'intelle<ft,&  celuy  du  corps  à l’amc.Si  donc  le  legiilatcur  doit  pour- 
uoir  des  le  commcnccmct  que  les  corps  de  ceux  qu’on  vcult  nourrir  foient 
bons,  luy  conuict  prcmicrcmct  dôner  ordre  au  mariage, & regarder  de  quel 
aagc&  de  quelle  nature  doiuent  cftre  ceux  qui  faflcmblerontpar  mariage. 


P v is  que  le fouuerain  lien  confiée  en  mefme  ebofe,  tant  pour  le  regard  decbaft 
que  perfonne,que pour  le  regard  de  la  cité:  & eft  "une  mefme  la  vertu  rendant  f home 
bon  ür  la  cité bonne  : la  cité  doiteftre  douee  principalement  des  vertus  accommo- 
dées à la  paix  & au  repos,  comme  de  iuftice , tempérance  , çjr  philojophie . JMau> 
pourtant  que  la  paix  f acquiert  quelquefois  par  guerre,  & le  repos  par  trauail:  aujft 
celles  vertus, par  lesquelles  eft  conduit  te  la  guerre, & la  ntgotiationfont  requijes.  "Ne 
jbnt  à imiter  les  Lacedçmoniens,lefquels  iaçoit  que  mefuraffent  la  ~Vertu  commeles 
autres  citeg ; bien  infli turcs:  toutefois  ils  erraient  en  ce  qu’ils  eut  doient paruenir par  la 
militaire  feulement,  à laquelle  ils fadonnoient  entièrement.  Parquoy  guerroyant fe  j 
maintenaient,  & repofan r perdirent  la  félicité  & empire.  Autant  en  aduint  depuis 
aux  Romains,  s! uiourdbuy  lesTurcs  réfèrent  tout  à la  puiffancc  & à la  victoire, 
n'e  épargna  s pourconuoitfe  de  dominer  ne  ceux  de  leur  religion  ny  autres:  mats  quxd 
viendront  au  repos,  ils  approcheront  de  leur  ruine.  Doncques  le  premier  foing  que 
doit  auoir  tout  legtflateur , eft , que  les  citoyens foient  bien  engendre^en  apres  qu’ils 
foient  inftitue^en bonnes mteurs.  A cefte caufe,fault au at toute ccuurc pouruoirattx- 
mariages,  çgraduifer  quels  doiuent  cftre  le  mary  gy  la  femme,  & en  quel  tempsfè-i 


rontcomomus. 
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Du  temps  qu'il  fefault  conioindre  en  mariage,  & delà 
procréation  des  enfans.  Chap.  XVI. 

E legiflatcur  en  pouruoyantàceftc  conionftion,  doit 
regarder  aux  perfonnes  , &:  à leur  temps  de  viurc  : a 
fin  qu’ils  conuicnncnt  es  aages  en  mcfmc  faifon,  & que 
leurs  forces  ne  foicnc  diffcmblablcs:  comme  fi  l’homme 
pouuoit  engendrer,  & la  femme  ne  pouuoit:  au  côtrai- 
rc  fi  la  femme  pouuoit  engendrer,  & l'hommene  pou- 
uoit: carrelles  chofes  caufent  entre  eux  querelles,  & dis- 
cordes. En  apres  fault  regarder  à la  fucccflîon  des  enfans,  qu'ils  ne  foient 
trop  ciloigncz  de  l’aagc  de  leurs  pères.  Car  alors  les  enfans  ne  pcuucnt  ren- 
dre grâces  à leurs  parens  fortaagez,  ne  les  parens  fccourir  leursenfans:  ne 
pareillement  conuicnt  qu’ils  en  approchent  trop . Car  il  y a en  cela  grande 


incommodité,  pour  ce  que  tels  enfans  rcucrcnt  moins  leurs  pères  comme 
égaux,  & que  la  propinquitc  des  aages  rend  contcncieufc  l’ccconomic.  Da- 
uâtage  pour  retourner  cf’où  nous  fommes  partis,  afin  que  les  corns  de  ceux 
quinaiftront  foicnc  félon  le  defir  du  legiflatcur.  Toutes  lcfquclles  chofes 


q aduicnncnt  prcfquc par  vnc  mcfmc  prouifion  & diligence.  Carjuiisquele 
terme  d'engendrer  finit  es  hommes  à fcp  tante  ans,  & es  femmes  a cinquan- 
te: le  commencement  de  la  coniontion  doit  par  aagcconcurrer  à ces  teps. 
La  coniontion  des  adolefccs  n’cftbonncpour  procréer  enfans  : car  côriie 
en  tous  animaux  les  fruits  des  trop  icuncs  font  imparfaits  &fcminins,&  de 
petite  flaturc,  neccfTaircmcnt  le  mcfmc  aduient  es  hommes.  Ainfiquclc 
voit  es  villes  cfquellcs  Ion  aaccouflumé  marier  les  perfonnes  trop  icuncs, 
où  les  hommes  font  imparfaits  & de  petite  ftature.  Dauantage  les  fillettes 
trauaillcnt  plus  à enfanter,  &:  en  meurt  dauantage.  A celle  caufe  aucuns  in- 
D terpretent  larcfponfc  de  l’oracle  faitte  aux  Trezeniens,  comme  fi  pluficurs 
d’eux  mouroient  pour  marier  leurs  filles  trop  icuncs,  non  pour  la  cueillette 
des  fruits  non  encore  meurs.  Dauantage, il  efl  expédient  pour  la  tempéran- 
ce, de  les  marier  plus  aagccs:  car  celles  qui  commencent  trop  icuncs  a auoir 
compagnie  des  hommes,  font  moins  tempérantes.  Aufli  les  corps  des  jeu- 
nes garions  font  cmpcfchcz  de  croiftrc,  fi  cncroiflantils  commencent  cô- 
gnoiftre  les  femmes.  Car  il  y a en  cccy  quelque  temps  détermine , outre  le- 
quel Ion  ne  croifl: plus.  Parquoy  conuicnt  marier  les  filles  fur  l’aagc  de  dix- 
huit  ans,  & les  malles  à trente  fept  ou  enuiron.  En  celle  manière  la  côion- 
£ tion  fera  faitte,  ellâs  les  corps  en  vigueur,  & ccflcront  d'engendrer  en  téps 
opportun.  Dauantage  la  fuccclïion  des  enfansfera  commode, aux  vns y 
panienans  en  la  fleur  de  icunelfc,  fi  tantofl:  furuient  génération  félon  la  rai- 
fon  du  temps,  aux  autres  fur  leur  décadence,  enuiron  les  feptanre  ans.  V oi- 
la  le  temps  auquel  fc  doiuét  faire  les  mariages.  Quant  aux  laifons  de  l'année 
il  en  fault  vlcr  comme  pluficurs  vfent  maintenant,  deftinans  à ce  l’hyucr. 
Et  fera  bon  d'obfcrucr  en  la  génération  des  enfans , les  préceptes  douez  par 
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les  médecins  & phyficicns.  Car  les  médecins  parlent  fuffifamment  des  fai-  F 
Tons  proprcsàlafantédu  corps,  fie  les  phyficicns  des  vents,  preferans  les 
feptentrionaux  aux  méridionaux.  Mais  fera  meilleur  de  monftrcr  quels 
corps  conuicnncnt  principalement  à la  génération,  quand  Ion  traitterade 
l’inftitution  des  enfans.  Pour  ce  nous  en  parlerons  icy  fommaircmcnt:  car 
l'habitude  des  athlètes  n’cft  bonne  à la  difpofition  ciuile,nyàlalânté,ny 
à la  génération:  ne  pareillement  la  trop  curicufe,  ou  calamitcufc,  ainsla 
moyenne  des  deux.  Certes  il  conuient  auoir  l’habitude  accoutumée  aux 
trauails,  mais  non  tropviolcns,  Se  qui  ne  foicntd'vnc  forte,  comme  l'ha- 
bitude des  athlètes  : ains  accommodez  aux  adtions  dés  hommes  libres.  G 
Cccyfedoit  obfcrucr  autant  es  hommes  qu'es  femmes.  Il  fault  aufli  que 
les  femmes  grades  ayent  loing  de  leurs  corps,Se  qu’elles  ne  demeurent  trop 
oififucs,  ou  viucnt  trop  délicatement,  & pctitcmcnt.Cc  qui  fera  aifca  faire 
au  Iegillatcur,  en  ordonnant  que  par  chacun  iour  elles  aillent  vifiter  les  tc- 
plcsdcs  Dieux  qu’on  honore  & prie  pour  la  génération.  Il  fault  auoir  l’cf- 
priten  repos  & tranquillité,  & le  corps  au  contraire.  Car  les  enfans  au  ven- 
tre de  la  mère  prennent  le  bien  & le  mal,  corne  les  fruits  de  la.terre.  Quant  à 
perdre,  & nourrir  les  enfans,  face  vnc  loy:  qu'il  ne  foit  loiüble  d’en  nourrir 
aucun  imparfaidjOU  mutile  de  fes  membres.  Et  pour  cuiter  trop  grand  H 
nombre  d’enfans,  fil  n’ct  licite  par  les  loix  du  pais  les  abandôner,  il  et  bc- 
foing  déterminer  iulquesàqucl  nombre  Ion  en  aura.  Et  fi  quelqu’vns  en 
ont  dauautage,  conuient  faire  auorter  les  femmes  deuant  que  les  petits  ayet 
fens  &:  vie:  car  ce  ferait  mcfchâccté  d’y  toucher  apres  qu’ils  ont  lens  8:  vie. 
Mais  puis  que  nous  auons  limité  l’a.igc  en  l’homme  & la  femme  pour 
faftcmblcr,  nous  dirons  auffi  combien  de  temps  ils  doiuent  vacqucrila 
génération,  & quand  il  y conuient  mettre  fin  : attendu  que  les  enfans  . 
des  plus  aagez  comme  des  plus  jeunes,  font  imparfaits  de  corps  & d’en- 
tendement, & ceux  des  vieilles  gens, débiles.  Parquoy  et  bon  en  cela  de  fui-  I 
urc  le  temps  auquel  l'entendement  &:  l’intelligence  et  venue  à fa  vigueur, 
qui aduicnncnt communément  cnuironlc  cinquantième  an,  comme di- 
fent  les  poètes,  mefurans  l'ange  par  fcptcnaircs.  Donquesà  quatre  ou  cinq 
ans  au  detus  de  cctc  aage,  conuient  le  déporter  delà  génération,  & n’ha- 
biter dorefenauant  aucc  les  femmes,  fi  ce  n’cft  pour  la  fanté,  ou  quelque 
autre  caufc.  Et  quât  à auoir  compagnie  aucc  autre  mary  ou  autre  femme, 
nous  tenons  pour  refolu  n’cftrc  honnête  en  manière  quelconque  de  tou- 
cher autre  femme  que  laficnne,  ce  pendant  qu’on  cft  appelle  mary.  Et  fi 
quclqu’vn  durant  le  temps  d’engendrer  fait  au  contraire , qu’il  foit  déclaré  K 
infâme,  & puny  conucnablemcnt , félon  la  qualité  du  crime. 

Advhrtissement  furie faiél  du  mariage , tire%  les  uns  Je  nature, les 
autres  pleins  Je  l'opinion  & coujtume  du  temps  d'siriftotc , ou  Je fin  aJuis  propre. Le 
premier,  que  le  mary  &Ja  femme  frient  en  mejrne  temps  difiofeg,  t/vn  a cngenJrer, 
{autre  à conccuoir , çjr  que  leurs fines  quanta  ce  ne fiient  Jijfemblalrles.  Le  fécond. 
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A que  les  en  fans  n'approchent  trop  de  l'auge  de  leurs  peres , ny  en fôient  troù  efloigne^. 
Le  tiers , que  la  femme  foit  aagec  de  xviij  ans,  le  mary  de  xxxvij > truand  commence- 
ront faire  cnfans:  & finijfent , la  femme  4 cinquante  ans,  le  mary  a fiptate.  Le  qua- 
trième, que  nefoient  maries^  trop  jeunes  ou  trop  vieils , ejfans  les  cnfans  des  plus  jeu- 
nes comme  des  plus  aagc%,  imparfaits  de  corps  & d’entendement,  y débiles  ceux 
des  vieilles  gens.  Le  cinquième,  que  l'hyuer foit  choif  corne  temps  plus  propre  a en- 
gendrer, y les  yents fptentrionaux  plus  conuenables  que  les  méridionaux.  Le  f- 
xicme,  que  la  diffoftion  des  corps  ès  engendrans  ne  foit  trop  robufle,  comme  celle  des 
A thle tes,  ny  trop  imbecille ,ou  curieufement garder  : ains  moyenne  entre  les  deux. 
B Le feptième, que  les  femmes  enceintes  ayent  foingde  leurs  perfonnes , ne  demouras 
trop  oiffucs,  ou  viuans  trop  délicatement  : ains fc promènent  fouuent , & vfent  de 
nourriture  plus  folide.L'huièlième, qu’il  ne  foit  loifble  nourrir  cnfans  imparfaits  ou 
mutile x.  de  leurs  membres.  Le  neuf(me,quily  ait  nombre  limité  d’engendrer  en- 
fans,  y que  les furpaffans fôient  expofelÇ ou  auortegauant  qu'ils  ayent fens  y vie. 
Le  dixiéme,  que  le  vray  aage  és  majles  pour  engendrer , efl  au  cinquantième  an, où 
l'entendement  & intelligence  efl paruenue  à fa  vigueur.puis  quilsfabfliennent  de  là 
en  auant  des  femmes, f ce  n’efl  pour  fanté.  L’vn^ième , que  l'ailultere foit  prohibé 
tant  du  coflé  de  la  fmme,  que  du  mary, & foit  déclaré  infâme , y puny  quiconque 
q fera  autrement.  Entre  ces  aduertiffemens,  le  S &<>  nedoiuent  eflre  fuiuis  aucune- 
ment par  les  Chreftiens,  ains  abhorre^. 

Comment  Ion  doit  nourrir  les  cnfans.  Chapitre  X V 1 1. 


VAND  les  cnfans  font  nez  y a grand  intereft  de  quelles 
viandes  foict  nourris  pour  le  regard  de  leur  force  corpo- 
rcllc.Lon  voie  par  les  autres  animaux , &:  parles  nations 
adonnées  à la  difciplinc  militaire, que  l’abondante  nour- 
riture du  laid  cft  rrcfcôucnablc  au  corps,  pourucu  qu'on 
n'y  radie  point  de  vin,  à celle  fin  d’obuicr  aux  maladies. 
Dauantagc,  tous  les  mouucmcs  qu’il  efl  pofliblc  de  faire 
en  ceft  aage,  proufitent.  Et  a fin  que  les  membres  par  leur  tendrefle  ne  foict 
tortus,  quelques  nations  vfent  cncores  auiourd’huy  d’inftrumcs  artificiels, 
qui  tiennent  leurs  corps  droits.  Il  cft  bon  de  les  accouftumcr , incontinent 
qu’ils  font  nez, au  froid:  & cft  cela  fort  vtile  tant  pour  la  fantc,  que  pour  les 
exercices  militaires.  Parquoy  pluficurs  barbares  ont  accouftumc  de  piéger 
leurs  cnfans  nez  dedas  les  riuicrcs.ou  de  les  veftir  légèrement  cômc  les  Gau- 
£ lois.  Car  tout  ce  qu’il  eft  pofliblc  d’accouftumcr.eft  meilleur  l’accouftumcr 
des  leur  naifiànce,  pourucu  qu’on  le  face  peu  à peu.  Si  cft  l’hahitudcdcs  cn- 
fans,à caufe  de  la  chaleur  innée, apte  naturcllcmét  à fexercer  aux  froidures. 
Il  faut  donc  auoir  ce  foing&  autre  fcmblable  en  la  première  aage,  & en  la 
fuiuant,  iufqucs  au  cinquième  an,  n’eft  bon  de  leur  faire  cncores  apprendre 
aucune  difciplinc,  nyles  mettre  aux  trauauxnccciraircs,àfindcn'cmpeC- 
cher  leur  croiflance, ains  leur  donner  tels  mouucmcns  quigardet  les  corps 
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dcdeuenirpareiïeux  & lafchcs  : lefqucls  mouucmcns  doiucnt  cftre  prepa-  F 
rez  tant  par  les  autres  adions,  que  par  les  ieux . Ne  fault  aufli  que  les  ieux 
foient  illiberaux  ou  laborieux,  ou  trop  diflolus. Quant  aux  propos  & fables 
qu’ils  doiucnt  ouyr  en  ccft  aage,  les  magiftrats  appeliez  pçdonomesou  in- 
ftitutcûrs  d'enfans,  y pouruoiront  : car  tous  tels  commcncemens  doiucnt 
cftre  accommodez  aux  exercices  aduenir.  Pour  ce  il  fault  que  la  plus  part 
des  ieux  foient  imitations  de  ce  que  feront  par  apres  lcrieufemcnt.  Ceux 
qui  défendent  par  loixlcs  pleurs  & gemiflemens  des  enfans,  ne  font  bien: 
attendu  que  tels  mouucmcns  aident  à la  croiflance,  & feruent  aucunement 
d’exercices  aux  corps.  Certes  la  rétention  del'aleinc  donne  force  aux  tra-  G 
uaillans  : ce  qui  aduient  aux  enfans  concitcz à plorcr.  Aufli  doiucnt  les  in- 
ftitutcurs  des  enfans  prendre  garde  àlcur  autre  manière  de  viurc,&  fur  tout 
qu'ils  ne  conucrfenc  aucc  les  cfclaucs.  Et  cft  ncccflairc  de  les  nourrir  en  ceft 
aage,  iufqucs  à lept  ans,  en  la  maifon.  Donques  cft  raifonnablc  cmpcfchcr 
les  enfans  de  tel  aage  de  n’ouyr  ou  voir  choies  illibcralcs.  Et  doit  lclcgifla- 
tcur  chaflcr  entièrement  de  la  cite  tous  propos  deshonneftes,  aufli  bien  que 
les  autres  vices.  Car  en  parlant  liccncicufcmcnt  des  choies  dcshomicftcs. 

Ion  fachcmincimal  faire,  qui  en  cft  prochain.  Et  principalement  fedoit 
obfcrucr  es  enfans  qu’ils  n’clcoutcnt  ou  voyent  telles  choies.  Que  li  quel-  H 
qu’vn  cft  trouuc  dilant  ou  failàntlcs  chofcs  défendues, fil  cft  libre, mais  cn- 
corcnonrcceu  aux  conuiucs,foit  exclus  de  tel  honneur,  & fuftigé:  fil  cft 
plus  aage,  foitnotc  d’infamie  illibcralc,  pour  auoir  perpétré  ade  d’cfclauc. 

Or  puis  que  noûsauons  défendu  dire  telles  chofcs:  il  eft  notoire  aufli  que 
défendons  regarder  peindures  ou  fables  deshôneftes . Que  les  magiftrats 
donc  prennent  garde  qu’il  n'y  aye  ftarue  ou  pcindurc  imitant  telles  adiôs: 
linon  de  quelques  Dieux  aufqucls  la  loy  concède  lafciueté,  & permet  que 
les  plus  aagez  leur  lacrificnt  pour  leurs  enfans  & leurs  fcmmcs.ll  fault  enco- 
re défendre  que  les  plus  icuncs  n’aillent  voir  reciter  ïambes,  ou  iouër  Co-  I 
mçdies,  iufqucs  à ce  qu’ils  foiét  venus  en  l'aagc  d’eftre  rcccuz  aux  conuiucs, 
&qucl’inftitutionlcspuiflc  tous  prcfcrucrdc  l’yurôgncrie,  & autres  fem- 
blabl  es  inconucnicns  qui  en  viennent.  Nous  auons  maintenant  pafle  légè- 
rement celle  matière,  mais  autrefois  y inlifterons  dauanrage.  Pourlcprc- 
fenten^uons  autant  faid  de  mention  qu'il  nous  cftoit  ncccflairc.  Car  par- 
auenture Théodore  ioucur  de  Tragçdies  n’erroit  en  ccla,qu’ilncpcrmct- 
toit  iamais  à aucun  autre  ioucur,  tant  impertinent  qu’il  fuft,  de  monter  en 
l’efchaffault  auant  luy.  comme  li  les  Ipedatcurs  eftoient  gaignez  par  les 
premiers  cfcqutemcs.  Le  mcfmc  aduient  en  l’accouftumancc  des  hommes  K 
& des  autres  choies,  car  toutes  les  premières  nous  dclcdcnt  plus:  parquoy 
il  fault  chaflcr  loing  des  icuncs  gens  les  mauuaifcs , fpecialemcnt  celles  qui 
ontenfoy  melchancctc  ou  haine.  Les  cinq  ans  partez  ils  doiucnt,  es  deux 
iulquesi  fept,  cftre  fpedatcurs  des  difciplincs  qu’il  leurconuitndra  appré- 
dre.  Deux  aagesy  a cfqucllcs  eftncceflairc  diuifer  l’inftitution  depuis  les 
fept  ans  iufqucs  à la  puberté, &:  de  rechef  depuis  lapuberté  iufques  au  vingt 

& vnic- 
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A &vnicme  an.  Car  ceux  qui  diuifent  lcsaagcspar  feptcnaircs.,  communé- 
ment ne difcnc  bien, mais  pluftoft  conuicnt  luyurc  la  diuifion  de  nature: 
d’autant  que  tout  arc  & toute  inftitution  veulc  fupplier  le  defaulc  de  na- 
ture. Parquoyfaulc  premièrement  conlîdcrcr  quelle  ordre  doit  cftre  mile 
furies  cnfàns:  en  apres  fil eft  meilleur  de  les  inftitucr  cnpublicoucnpriuc, 
coiflmc  eft  Vvfanccdu  iourdhuy  en  plusieurs  citez:  ticrccmcnt,  quelle  doit 
cftre  celle  inftitution. 

L F.  rPbilofrpbe  apres  auoir  déclaré comment  cloiuent  eflre  engendrez  les  en  fan  s, 
B il  monflre  maintenant  leur  nourriture,  exercices  & inftitution , baillant  pareillemët 
jurce  plufieurs  préceptes.  Le  premier  ejl,  qu'on  les  commence  a nourrir  parle  laiél, 
qui  eft  aliment frrt  naturel  & conuenable  pour  rendre  les  corps  robuftes , Oourueu 
qu'on  n'y  mefte  du  vin.  J^e  fécond,  qu'ils  vfent  de  tous  mouuemens  pojftblesàcelle 
a âge.  Le  tiers,  que  pendant  qu'ils font  encores  tëdres,  leurs  corps foient  tenus  droièls 
auec  quelques  inflrumens,  a fin  que  les  membres  ne  deuicnnent  tort  us.  Le  quatriè- 
me, qu’on  les  accouftume  incontinent  des  leurnaifjance  au  froid , feruant  cela  à la 
fantc  &aux  exercices  militaires.  Le  cinquième,  qu apres  qu’ils  "Vont  d'eux  mef- 
mes,  & parlent,  ne  frient  i'ufques  au  cinquième  an  contraincts  apprëdre  aucune  di- 
C fcipline,  ny  fupporter grands  labefrs,  afin  de  nempefrher  leurcroiffance:  ains  vfent 
des  mouuemens  qui  gardent  les  corps  de  deuemr  parejfrux  & lafehes,  & leur  frient 
préparez ‘eux,  non  ilhberaux  ou'difjolus , nytrop  laborieux.  Leftxième,queles 
gouucrneurs  & précepteurs  leur  apprennent  propos & frbles  accommodées  à l'imi- 
tation des  ceuurcs  qu  ils  feront  apres  ferieufement.  Lefeptième,  qu'on  n'empefebe 
leurs  pleurs  & gemiffemens, pourtant  que  tels  mouuemens  aident  à la  croiffance , & 
frruent  aucunement  d’exercices  au  corps.  Le  huitième , que  fur  tout  ne  conuerfent 
ou  parlent  auec  les  efclaues.  Le  neufiéme,  que  noient  ou  regardent  chofes  desbonne- 
fles , mefebantes,  ou  odieufes,  nyfaccoufiument  a les  reciter  : &fils  f ingèrent paf- 
D fer  tel  commandement,  foient  cftafjèz félon  leur  aage  & qualité.  Le  dixiéme,  qu'en 
confiderant  les  difeiplines  aufquelles  font  nez  & aptes  tes  enfansj inftitution  frit 
diuifee félon  l'ordre  de  nature  en  deux  a âges:  à fr auoir  depuis  le  feptiéme  iufques  au 
*■  quatorzième,  & du  quatorzième  iufques  auvingt  Sr^niémc.  ‘Tlaton  au  deuxiè- 
me & troifiéme  de  la  Republique, &au feptiéme  des  Loix,  trait  te  amplement  toute 
l'inftitution  des  enfans. 
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LE  H VICTIEME  LIVRE 

DES  POLITIQUES  D’ARISTOTE, 

TRADVIT  DE  GREC  EN  FRANÇOIS, 

^Auec  ïcxpofition  des  lieux  plus  difficiles,  G 

Par  Loys  Le  Roy. 

. L’Argument. 

S 1 Thilofôphe  continue  la  nourriture  & dijcipline  des  enfans,  comencee 
au  liurc  pj-ecedent,  difant  tel  feing  tffre  trejnecejjdire  au  legiflateurgr 
tout  gouuemeurd'efiat:  dautat  que  les  mœurs  des  citoyens  feruët  beau- 
coup à iinftitution,  conferuation  & félicité' des  républiques.  ‘ Trcmicre - 


met  il  veut  les  enfans  cflre  infiitue^publiquemëtî  puis  propofe  quelles  chofes  on  leur  j_j 
doit  faire  apprendre , en  récitât  quatre  principales,  qui  font  la  grammaire, g ymna- 
Jlique,  peinélure,  & mufique: fur  laquelle  il  diffute feparémct, [i  elle  eflvtile  ou  non: 

& finalement  donne fon  aduis fur  la  maniéré  quelle  doit  efire  enfeignee  : auquel  en- 
droit il  parle  des  chants  & harmonies.pour fçauoir  celles  qui  font  à receuoir,  ou  non. 

Que  les  enfans  foient  inftituez  publiquement.  Chap.  I. 

ers  on  ne  donc  ne  doureque  lclcgillatcur  ne 
doiue  principalement  entendre  l’inftitution  des  j 
enfans,  & queeela  néglige  ne  nuife  beaucoup  à la 
republique.  Car  il  faut  drefler  la  police  felô  chacu- 
ne Republique,  ayât  chacune  fes  propres  mœurs,  * 
qui  ont  accouftumc  de  la  maintenir  & eftablir  du 
cômcnccment.  Corne  la  Démocratie  les  mœurs 
populaires,  & l'Oligarchie  oIigarchicpjcs:&rouf- 
iours  la  meilleure  couftumc  efteaule  de  la  meil- 
leure république.  Dauantagecommeily  ayeen  toutes  facultcz Sc es  arts, 
^quelques  commcncemens  cfqucls  Ion  doit  cftrc  au  parauant  inftituc  & £ 
. accouftumc , pour  faire  les  œuures  de  chacun,  certes  lemcfmc  aduient 
csaftions  detfertu.  Puis  donc  qu’il  y a vnc  fin  à toute  la  cité,  f en  fuit  nc- 
ccflaircmcnt  qu'il  y ayeauftî  vne  mcfme  inftitution  de  tous.  Laquelle  doit 
cftrc  faitte  en  public  &:  non  en  priué,ny  en  la  manière  que  chacun  aauiour- 
d'huy  foing  de  fes  enfans,  les  inftituant  particulièrement,  5c  en  particulière 
difciplinc  telle  qu’il  luy  J>laift:  iaçoit  qu’on  doiue  faire  l’cxcrcicc  commun 
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A des  communs,  & aucc  ce  cftimcr  que  chacun  n’eft  ficn,ains  que  tous  font 
de  la  cité:  veu  que  chacun  cft  particule  de  la  cité,  & que  la  diligence  de  cha- 
cune partie  naturellement  regarde  à la  diligence  du  total.  Enquoy  les  Lace- 
dçmonicns  font  à louer , pour  le  grand  (oing  qu'ils  ont  à nourrir  leurs  en- 
fans,  mcfmemcnt  en  publie.  Que  donc  il  faille  pouruoir  à l'inftitution,  fie 
quelle  foit  faiéte  en  public,  il  appert. 

Estant  défi*  refiolu , qu’il fi fifiUc  préparer pour paruenir  à la  fin  par  les  moyes, 
(p4  la  fin  delà  bonne  république  efire  mefime  que  la  fin  d'un  fieul  homme,  &•  telle 
B fin  efire  lafilicitéjes  moyens  d'y  paruenir  efire  les  mœurs  & inflitution:  A ceste 
eau  fie  doutent  lescitoiens  d'une bonne  république  efire  conucnablement  nourris  & 
infiituezfielon  laforme  d’icelle , aiant  chacune  fies  propres  coufiumes,  par  lefiquelles 
cftjvndec  & maintenue.  c. Arifiote  donc  continue  telle  nourriture  comencee  au  liure 
prectdent , & maintient  tel  foin*  efire  trefneccfiaire  à tout  politique , pourtant  que^> 
les  mœurs  des  citoiens  duifint  beaucoup  à l’efiablijjemët  &•  conferuatton  des  republi- 
ques.Sonadui5efl,commeccluydcfi>uintilian}quc'lesenfitns]oicntinfiitue^publi- 
quementàlajnçon  des  Lacédémoniens, non  priuémenta  lavolonté  & plaifirdes 
parents:  attendu  que  les  enfitnsne  fiont  proprement  à eux , atns  appartiennent  à U 
C cité,  corne  parées  d’icelle , regardant  toufiours  naturellement  la  diligence  de  chacune 
partieàlaperfiéliondejbn  total.  Xenophon,au  premier  de  l'infiitution  de  Cyrusfi 
eficritla  difiiplinc  des  enfians  en  Terfie  auoirefié publique. 

Enquoy  fie  comment  doiucnt  cftrc  inftituez  les  enfans.  Chap.  II. 


Lfaulc  donc  cognoiftrc  quelle  eft  celle  inftitution,  8e 
comment  doiucnt  cftre  inftituez.  Carpourle  iourd’huy 
Ion  doute  des  ocuures,  n’cftimâs(tous  mcfmcs  chofcs  dc- 
uoir  cftrc  apprifes  par  la  icuncftc , pour  paruenir  à la  ver- 
tu ou  il'hcurcufcvic.  Encore  n'cft  il  refolu, fil  fâultpluf- 
toftdrefler l’inftitution  à l'intelligence  qu’aux  moeurs  de 
lame.  Ioinétquc  la  confidcration  cft  confufè,  àcaufè 
de  l’inftitution  vulgaire.  Etn’ya  rien  décidé  pour  fçauoirfil  cft  meilleur 
de  leur  faire  apprendre  les  chofcs  vtilcsàla  vie,  ou  celles  qui  tendent  à 
vertu,  ou  les  plus  excellentes,  ayant  chacune  partie  fes  fauteurs.  Quanti 
celles  de  vertu,ny  a rien  arrefté:  veu  que  tousn’honnorcnt  mcfmc  vertu,  fie 
pourccn’eftmcrucillc  fils  difeordenten  l'exercice  d’iccllc.  Donqucs  n’y  a 
doute  qu’entre  les  chofcs  vtilcs,  les  ncccftaircs  ne  doiucnt  cftrc  apprifes: 
mais  non  toutes,  comme  il  apparoiftra  en  diuifant  les  ocuures  liberales 
des  illiberales:  ains  conuient  exercer  entre  les  vtiles , celles  feulement  qui 
ne  rendent  la  perfonne  vile  en  les  exerçant.  Il  fault  rcputcrl’œuurcvilc,  8c 
l’art  Sc  discipline  qui  rendent  le  corps  des  libres , ou  l’amc  ou  l'intelligen- 
ce inutile  aux  vfàges  fie  a étions  de  vertu.  Parquoy  nous  appelions  tous 
les  arts  qui  font  le  corps  de  pire  difpofition  viles,  fie  exercices  mercenaires, 
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pource  qu’ils  cmpefchét  & abbaifTcnt  l 'intelligence.  Il  n’cft  illibcral  de vac-  F- 
quer  à aucunes  fcicnces  liberales  iufqucs  à certain  poinét  : mais  fy  addôncr 
trop,  & les  vouloir  pourfuiurc  iufqucs  à leur  perfection,  cfWubicdt  aux  in- 
conuenicns  fufdidts:  & y a grande  différence  pourquoy  Ion  face  & appren- 
ne. Car  fi  ce  fl  pour  foy,  ou  pour  les  amis, ou  par  vertu,  il  n’cft  illiberal:  mais 
qui  faiCtcccy  pour  autres,  fouuenrcfois  ilfcmblera  faire  illibcralcmcnt  & 
mechaniqucmcnt.Doncqucs  les  difciplincs  n’aguercs  propofccs  font  dou- 
teufes,  commcil  a cfté  dit  auparauanu 


Ltlegifiateur  ordonnât  tinfiitution  de  la  ieuneffe,  doit  regardera  deux  poinéls:  G 
l'vn , en  quoy jnult  infiituer  les  enjnns:  /' autre, comment :car  iïn'ejl  pas  refolu  a quel- 
lefin  contienne  dreffer  tinfiitution, fi  à Fvtihté,  ou  aux  mœurs , ou  a l'intelligence  & 
contemplation.'£tce  parla  'variété  des  bâtîmes,  qui  mettent  leur  fin  en  cbojes  diuer- 
fes,  eflans  les  vns  d'aduis  qu'on  doiue  apprendre  les  necej] dires  & vtiles:  les atîtres, 

!]u  il fiiille  injlruireis  ~vrrtus , efquelles  aujfi  n'accordent, preferans  aucuns  les  intel- 
e élue  lies,  comme  la  pbilofipbie:  les  autres  les  morales , comme  ceux  qui  manient  les 
affaires  du  monde , & gouuemcntles  republiques:  les  autres,  ce  qui  appartient  à la . 
magnificence  çÿ*  fumptuofité.  Quant  aux  utiles,  il  ri y a doute  que  les  neceffaires  ne 
Joient  apprinfes:  non  toutefois  les  ilhberales,  ains  les  dignes  de  l'bomntt  honnefie.Au-  H 
cunes  aijciplihesy  a , comme  la  médecine  çgr  turifprudence , lefquelles  peuuent  efire 
réputées  viles  & vtiles,  (y  pareillement  bonnefies , félon  la  maniéré  d'en  vfèr, 
lafihà  laquelle font  referees. c Pourtant  que  fi  elles f exercent  pour  fin  de  guigner,  el- 
les deuiennent  viles  & mechaniques:  fi pour  faire  plaifir  aux  amis,  & pour  la  ver- 
tu mefme.font  liberales  & bonnefies. 


Qifil  fault  enfeigner  quatre  chofcs  aux  enfans,  la  grammaire,  la  gymna-  - 
ftique,  la  mufique,&  la  peinture.  Chapitre  III. 

^ nv  ir  o N quatre  chofes  y a qu’on  aaccouftuméenfci- 
gnerauxenfas:  les  lettres, la gymnaftique,  & lâmufiquc: 
'^K»pour  le  quatrième,  aucuns  adiouftcnc  lapetn&urc.  La 


grammaire  & peinture,  pour'cftrc  vtiles  ’cnpluficurs- 
fortes  à la  vic:la  gymnaftique,comme  celle  qui  drefle  les 
hommes  à la  force . Quant  à la  mufique.  Ion  en  doutc- 
roit:car  auiourd'huy  pluficurs  l’apprcnnét  pour  plaifir, 
iaçoit  que  les  anciens  du  commenccmct  l’aycnr  mife  au  nôbrc  des  difcipli- 
ncs, pour  autant  que  nature  ne  cherche  feulement  bien  faire,  comtne  nous  1 
auons  didt  fouucnt, mais  pouubir  repofer  honneftcmcnc.  C’cftleprin- 
cipc  detoutes  chofcs,  à fin  de  redire  autrefois  eeque  i’ay  touché  aupara- 
uant.  Car  fi  les  deux  font  à defirer , le  repos  doit  cftrc  préféré  au  rra- 
uail:  non lcrcpos qu’on  employcau  icu,parcequcalorslcicu  nousferoie 
ncceffairemcnc  fin  delà  vie,  ce  quine  peult  cftre:  ains  entre  les  négoces 
vfons  pluftoft  de  ieux.  Car  les  perfonnes  qui  trauaillcnt  ont  befoing 
. de  rc- 
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A dcrclafche,  pourlaquellclcicuacftc  trouuc.  Mais  le  trauail  cil  aucc  labeur 
cfforccmcnc; Pir^uoy  il  cfl  befoing  d cntrcmcflcr  les  ieux  3 en  obicruànt 
l'occaliori  d’en  vfer,  & prendre  récréation  par  forme  de  médecine, cftât  tel 
moUucmct  de  lame  relaxation  & repos  pour  plailir.Et  demeurer  en  repos, 
fcmblc  auoiren  foy  plaifir  S:  félicite  & vie  hcureufc.qui  n'aduient aux  tra- 
uaillans  ains  à ceux  qui  demeurer  en  repos.  Car  lctrauaillâttrauaillcpour 
quelque  fin,  comme  (1  elle  luy  défaillit:  & la  félicité  cil  fin,  que  tous  cfti- 
ment  n'cftre  aucc  douleur,  ains  aucc  volupté.Laquellc  volupté  n cft  nicfinc 
à tous:  mais  chacun  l’accommode  a foy,  & a fon  habitude.  Ce  nonobftât 
B l'homme  de  bien  fuit  la  bonne,  & qui  procède  dcchofcs  honncfles.  Dont 
il  appert  dire  befoingà  viurc  libéralement  en  repos,  apprendre  quelques 
choies,  fie  dire  inflruict  en  icelles  : & ces  inftrudions  & difciplincs  dire 
pour  foy:  2c  celles  qui  concernent  le  trauail , corne  necclfaircs,  &ipour  cau- 
icd  autres.  Parquoy  nos  anceftrcs  ont  mis  la  mufique  cnrrclcs  difciplincs, 
non  comme  neccflairc,  d'autant  qu'elle  n’aricn  tel, ny  comme vtile,  ainfi 
que  les  lettres  à la  marchandifc.au  mefnage,  feauoir,  & a pluficurs  adhons 
ciuilos:  mais  la  pcindrcric  fcmblc  proufiter,  à mieux  lugerdcsocuurcsdcs 
' artifans.  Aufli  ne  dcuonsrcputcrla  mufique  vtile  comme  lagymnalliquc 
C feruant  à la  lantc  Ôc  à la  force, par  ce  que  n'acqucronspar  elle  l'vn  ny  l’autre. 
Relie  donc  quelle  férue  à viure  libéralement  en  repos:  a quoy  fcmblcnt  la* 
uoir  dellince,  luy  attribuant  le  paiTetemps  qu'on  cftime  conucmraux  li- 
bres. Pourcc  Homère  dit,  qu’il  cft  plaifant  d'appcllcr  Thalic  au  feftm:  6c 
apres  auoir  ainfi  nomme  quelques  autres,  qu’on  appelle,  dit-il, le  châtre, le- 
quel aucc  fon  doux  chant  nous  dclc&c  tous.  Et  ailleurs  Vly  (Tes  maintient 
le pafletemps dire  bon,  quand  les  hommes  font  refiouïs,sdcs  pcrlonncs 
aflifes  d'ordre  à table  oyent  chanter  par  lamaifon.  Que  donc  la  mufique 
foit  quelque  difeipline,  Se  qu’on  ne  la  doiue  enfeigner  aux  enfans  comme 
D vtile  ou  ncceflaire,  ains  comme  liberale  Se  honndlc,  il  appert.  Maisalça- 
uoirf’iln’cn  y a qu’vnc  cfpccc,  ou  pluficurs,  Sî  qui  elles  font,  Se  comment, 
nous  le  dirons  cy  apres  : maintenant  nous  fuffirad’auoir  confirme  nollre 
opinion  par  quelque  tcfmoignage  des  anciés,  touchant  les  difciplincs  pro- 
poses, mcftncmenfla  mufique.  Dauantage  il  conuient  enfeigner  aux  en- 
fans  quelques  difciplincs  vtiles,  non  feulement  pour  l'vtilite,  commeil  ap- 
pert es  lettres,  mais  auffi  pourcc  que  Ion  pcultpar  elles  aduenir  aux  autres 
fcienccs.  Le  femblablc  cft  de  la  pcindrcric,  qu'il  ne  leur  faulc  monftrer  feu- 
lcmct  pour  moins  errer  au  rc'couuremct  des  chofes  particulières  vénales, ou 
B pour  le  garder  d'eftre  trompez  en  la  vente  Se  achàpt  des  habillemcns  & vtc- 
fdes:  mais  pluftoft  à fin  d’apprendre  à confidcrcrla  beauté  des  corps.  Cer- 
tes chercher  par  tout  proufit  ne  conuient  point  aux  généreux  ny  aux  hbres. 
Eilant  donc  refolu  qu'il  faille  pluftoft  infliger  les  enfans  par  les  mœurs  que 
parla  raifon.  Se  pluftoft  parle  corps  quenar  l’efprit:  nous  inférerons  de  cc- 
cy  , qu’on  les  doiue  bailler  à la  gymnaftique  Scpedotribiquc,  dont  lvnc 
drefle  l'habitude  des  corps,  l'autre  les  a&ions. 
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Qv  ATRï  JàcultcT'y  auoit  anciennement  en  Grèce , que  les  parents  auoient  F 
accoufiumé  défaire  apprendre  à leurs  enfans , la  primaire , gymnafiique,  mufique , 
peinture:  pour  certaines  l>tilite^_  duifantesà  la  vie  humaine  . La  grammaire fert  à 
parler  eorreëlement , à bien  lire  & ejerire:  ejlans  les  lettres  necejjaires  à la  marchan- 
dée, a la  conduisit  du  mefnage,  à acquérir fiauoir,  à continuer  & perpétuer  la  me-  “ 
moire  humaine,  à la  vie  publique  & priuee,  en  paix  & en  guerre,  en  repos  & en  né- 
goce. La gymnafii  que,  à la  fanté&àla force, en  drejfantles  corps  par  exercices  ho- 
nejles  & modéré ^ : comme  eferimer , tirer  de  l'arc,  ietter  la  pierre, picquer  chenaux , 
lucler,  courir, faut  ter,  danfer,  narrer.  La  mufique , pour  foulas  iïejfrir,£s  récréation 
apres  le  trauail.  Laquelle  a toufiours  efié  contee  entre  les  arts  liberaux,  & en  fera  G 
parlé  & difiuté  plus  à plein  és  trois  derniers  chapitres  de  ce  liure.  La  peinture,  pour 
mieux  confidcrer  la  beauté  des  corps , O4  entendre  lafymmerrie  de  toutes  chofes: 
à fin  qu'endes  vendant  ou  achetant  Ion  fioit plus  aduifè  : pourtraire  bafiimens publi- 

)ues  Crpriue^:  ce  qui  cfi  neceljaire  4 1 architeclure,  taptfferies,  vtenfiles,  & tous  in - 
rumens:  reprefenter pais, villes,  chafieaux , leurs  hauteurs,  largeurs,  ligueurs, pour 
la  guerre:  animaux  de  toutes fortes,  & leurs  parties:  herbes,  arbres,  racines  feuilles, 
fleurs, jruicts,  pour  la  médecine  & cognoifjance  des fimples.  "Platon  ,3  de  la  Répu- 
blique, & 7 des  Loix. 

1 L a grammaire.  J Diodore  Sicilien,  liure  1 1.  chap.  4.  efcrit,que  Charondas  le-  H 
gijlateur préféra  la  grammaire,  c'efi  à dire,  la  cognoifjance  deslcttres,à  toutes  autres 
Jcicnces,&  non  pas fins  eau fe:car  moyennant  icelle  fe  mettent  pare  fait  les  chofes  qui 
font  les  plus  villes  au  monde,  corne  les fentences , les  mijfiues,  les  tefiamëts,  les  loix,6r 
ordonnaccs,  & autres  telles  chofes  qui  font  principalcmët  necejjaires  à l'entretenemët 
de  la  vie  humaine.  St  qui  eficeluy  qui  peult  condtgnement  louer  la  cognoijfance  cjr 
l'vfàge  des  lettres f Par  elles  ceux  qui  fontia  longtemps  y a morts  reuiuent  en  la  mé- 
moire des  viuants:  & ceux  qui  font  efloigne^les  vns  des  autres,  par  lettres  comuni- 

Îptentaucc  leurs  amis  abfiens,  ne  plus  ne  moins  que  fils  efioiëtprefens,  és  traitte^que 
on  fait  pour  appai fer  les  guerres  entre  les  ' Villes  &les  Roy  s:  lafidele garde  des  lettres  I 
ejl  ne^JJaire  pour  la  coferuation des poincls&  articles  accordegen  iceux.Brief ce font 
les  lettres feules  qui  tiennent  en  eflre  les  belles  fentences  des figes  homes,  les  oracles  £r 
rejponfis  des  Dieux,  la  philofbphie  ,&•  généralement  toutes  les fciences,  & qui  les 
tranfmcttët  toufiours  de  main  en  main  aux  furuiuans.  Pourtat faultil  efiimerque  la 
nature  cfi  bien  caufe  de  nofire  viure : mais  du  bië  viure  c’efil'cruditio  que  Ion  acquiert 
par  le  moyëdes  lettres.  Parquoy  il  ordona  que  tous  les  enfans  de  la  ville  apprinfët  les 
lettres  aux dejpensde la  republique,  laquelle  entretieridroit  des maifires publiques 
pour  les  enfeigner,  efîimat  que  les  panures,  autrement  ri  ayant  pas  le  moyen  de  payer 
le  falaire  des  maifires,  viendroieptaefire pnue%  de  trefbones  & ncceffaires  inflru-  K 
flions.Parlaquelle  loy  il  a fagementpourtteu  au  damage  despauures,qui  eufientefié 
priue^de  fit  grands  biens, fil  neleureufi  donné  moyen  Rapprendre  les  lettres,  & 
rieujlefiimé  que  c e fait  chofe  dig&à  laquelle  on  deufi  pouruoir  aux  defjens  de  la  ré- 
publique. Snquoyil  furmonta  (grpajfa  de fiageffe  tous  les  legiflateurs  ,qui  parauant 
luy  ont  ordonné  par  leurs  loix,  que  les  panures  malades fufjent  vifite^ù'  penfi^par 
les  médecins Jalarie % du  public:  attendu  que  ceux  la  ont  donné  ordre  de  faire  guarir 

les 
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A les  corps  malades  feulement,  & cefluicy  a pourueuà  guarir  les  âmes  malades  ^igno- 
rance, fautant  plus  mcfmement  que  nous  defrons  n auoir  jamais  affaire  des  méde- 
cins cjui  guarijfent  les  maladies  du  corps , & au  contraire  nous  dcjirons  ejhe  perpé- 
tuellement auec  ceux  qui  enseignent  les  lettres  & la  fapience. 

' ■ De  la  Gymnaltiquc,  & comment  Ion  doit  exercer 
les  enfans.  Chap.  1 1 1 1. 

o vr  le  iourdliuy  es  citez  qui  fcmblcnt  mettre  grande 
diligence  à inftruirc  les  enfans,  aucuns  fcftudicnr  à ac- 
quérir habitude  athlétique,  galtans  la  figure,  8c  empefi- 
chans  l'accroilTcmcnt  des  corps.  Et  iaçoit  que  les  Lacé- 
démoniens ne  foient  tombez  en  ccd  erreur,  toutefois  ils 
les  rendent  par  labeurs  bclliaux  & inhumains  : comme  fi 
cela  aidoit  beaucoup  à la  fortitude.  Mais  comme  nous 
auons  dit  fôuucnt,  ne  faut  regarder  à vnc  feule  vertu,  ny  a celle  cy  princi- 
palement. Et  quand  ores  fauldroit  regarder  à celle  cy,  ils  n’en  ont  trouuc  le 
moyen:  car  nous  ne  voyons  point  es  autres  animaux,  ny  par  les  nations,  la 
C force  fuyurc  les  meurs  plus  cruelles,  ains  les  plus  doulces, 8c  fcmblablcs  aux 
lions.  Or  y a il  pluficurs  nations  addonnees  à tuer  5c  mangerdes  hommes, 
comme  les  Achcins  fur  la  mer  du  Pont,  5c  les  Heniochicns,  6c  entre  les  ha- 
bitans  plus  auât  en  terre  aucuns  fcmblablcs  à ceux  cy,les  autres  plus  cruels: 
Lcfqtiels  iaçoitquc  mènent  vie  de  larrons,  toutefois  n’ont  aucune  partie 
de  fortitude.  Outre  plus  nous  fçauons  les  Laccdçmoniens  mcfmes,  ce 
pendant  qu’ils  fexerçoient  continuellement  és  labeurs,  auoir  précédé  les 
autres:  5c  maintenant  dire  inferieurs  es  ieux  gymniques  5c  exercices  mili- 
taires. Car  ils  ne  prcccdoicnt  pas  pour  exercer  les  enfans  en  celle  manière: 
ains  pour  cela  fculeînenr,  qu'ils  fexerçoient  contre  les  non  exercez.  Il  faut 
donc  premièrement  l'exercer  à l’honncftetc , 5c  non  à la  cruauté.  Caria- 
maislcloup  ou  autre  belle  brute  ne  fexpoferoit  à quelque  danger  honne- 
llc,ains  plufloll  l'homme  de  bien.  Ceux  donc  qui  donnent  en  cela  trop 
grande  licenccaux  enfans,  5c  ne  fc  foucicnt  de  les  inflitucrcs  chofcs  nccel- 
faires,  ils  les  font  véritablement  fordides.  Et  en  les  cuidant  rendre  vtiles  à 
la  République  en  vnc  fculc  ccuure,  ils  les  rendent  pires  que  les  autres,  com- 
me la  raifon  le  môllrc.  Il  ne  faut  iuger  cccy  par  leurs  premiers  geftes , mais 
par  les  ccuures  de  maintenant.  Pour  ce  qu’auiourdhuy  ceux  à qui  ils  ont  af- 
E faire,  enfuyucnt  leur  difciplinc,  8c  au  temps  parte  n’au oient  point  d’imita- 
teurs. U efl  donc  refolu  qu’on  doiucvfcr  de  la  gymnaftique,  8c  en  quelle 
manière.  Car  il  conuicnt  iufqucs  à la  puberté  vfer  des  exercices  Ipgiers,  (ans 
y adioullcr  la  nourriture  violent^  8clabcurs  contraints,  à fin  qu’ils  n’em- 
pefehent  leur  croiflance.Quc  tel Siconuenicnt  en  aduicnc,cc  n’cll  nas  petit 
ligne,  qu’on  ne  verra  point  és  ieux  Olympiqucs,deux  ou  trois  rnclmcs  per- 
fonnages  qui  ayent  gaigné  le  pris  en  leurs  premiers  ans,  ôc  quand  ils  ont 
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elle  hommes  faits,  d'autant  qu’en  ieuneflepar  exercices  contraints  on  F 
leur  confommc  la  force.  Mais  quand  ils  auront  employé  trois  ans  fuiuans 
la  puberté, aux  autres  difciplines.-ilconuiendra  retenir  l'aagc  prochaine 
en  trauails,  &:  aucc  certaine  dicte.  Car  il  ne  fauc  trauaillerdu  corps  &dc 
l’cfprit  cnfcmblc,  veuque  ces  labeurs  ont  leurs  effets  naturellement  con- 
traires: pourtâc  que  le  labeur  du  corps  cmpcfchc  l'cfprit,  &:  ccluy  dclëiprit 
le  corps. 

D E v x fautes  font  faines  communément  en  apprenant  U Gymnafaique  aux 
enfans.  L'tnc  efl,  quen  ejfayam  les  rendre  robuftes,  longafae  leur  face,  Grempefehe 
Ion  la  croijjance  des  corps.  L'autre  qu'on  les faicl  deuenir  brutaux  & cruels,  en  drefa-  q 
fant  toute  l’infaitutionavnc feule  vertu  militaire,  comme  faifaoient  les  Lacédémo- 
niens. Parquoy  Platon  au  troifiéme  de  la  République  confaderant  les  vices  de  la 
Gymnafaique, ne  veut  quelle  fait  mon  farce  feule  : ains  qu  on  lamefaeauec  lamu- 
faque,a  finquainfa  tempcrees,l'vne  férue  à la  farce  & fiant é du  corps:  l'autre  à la 
modeftie  de  l’ame  ,afacrmanL>auJfa  au  Timee  qu’on  ne  doiue  exercer  le  corps  fans 
l'ame,  ny  l’ame  fans  le  corps  .-parce  que faeparees  ces  deux  difaiplines,  t vne  engendre 
rudeffe  & firocité,  l’autre  mollejfe  & delicatejje.  Mais  l’aduis  d" siriftote  efl,  qu’on 
les  monfare  modérément  aux  enfans  iufques  au  xiiij  an,  par  exercices  légers, fansy 
adioufaer  nourriture  violente  & de  dijfacile  digeftion,  ny  labeurs  contraints  ,d  fan  H 
de  n'empefeber  leur  croijjance.  Et  la  puberté  pajfee,  apres  qu’ils  aurot  employé  trois 
ans  aux  autres  difaiplines,  lors  qu’on  les  puifae  exercer  aux  labeurs  du  corps  plus 
afares,  & nourrir  de  viandes  plus grvjji ères.  'Platon  au faptiéme  des  Loix  monfare 
aujfa comment  la-Gymnafaiquc  doit  efare  apprinfe  & exercee. 

De  la  Mufique  par  manière  de  di/putc,  & comment  les  enfans 
la  doiucnt  apprendre.  Chap.  V. 

o v s auons  defiapropoie  és  difeouré  prcccdcns  aucunes  I 
doutes  de  la  muhquc:qui  fera  bon  de  répéter  cncorcs 
icy,  pour  feruir  comme d’occafioni  la  difputation  plus 
ample,  qu’on  en  pourroit  faire  cy  apres.  Car  n’eil  facile 
de  rcfouldre  quelle  force  aye  lamuliquc,'&:  pourquoy  fc 
doit  apprendre:  à içauoir  li  c’cft  pour  icu  & récréation, 
comme  le  dormir  &le  boire,  qui  ne  font  chofcs  d’elles 
mcfmcs  vertueufes,  ains  plaifantcs , & qui  auec  ce  font  ccflcr  le  foucy,  co- 
rne dit  Euripide.  Parquoy  ils  mettent  la  mu  fique  en  ce  rang,  & vient  de 
toutes  ces  choies  icmblablcmcnt:  ic  di  du  dormir,  du  boire,  & de  la  mufi-  K 
ue , à quoy  ils  adiouftent  le  bal  Sc  danfe.  Ou  pluftoft  fil  cil  meilleur  la  rc- 
crcr  à vcr.ru,  & que  comme  la  gymnaftique  dilpofe  le  corps,  clic  puifle 
ainfi  difpolcr  les  meurs,  accouftumjnt-àic  refiouir  honnellement,oufi 


î 


; propos 
lie  infti- 


cllcfcrt  de  quelque  pa (Te temps  liberal,  &*a  prudence  : car  entre  les 
alléguez  de  muiique,  ccftuicy  doit  cftrc  le  troifiéme.  Or  qu’il  ne  fail 
tuer  les  enfans  pour  icu,  il  appert  parce  qu’ils  ncioüentcn  apprenant,  &: 
. qu’il 
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A qu’ilya  peine  à apprendre.  Encore  n’cft  il  conuenablc  de  la  bailler  aux  en- 
fans,  & à telles  aages,  pour  pafletemps  liberal  : d’autant  que  la  fin  & perfe- 
ction ne  conuicnt  à rien  imparfait.  Mais  paraucnturc  l’cftudc  des  enfans 
femblcrdit  introduite  par  icu, pour  leur  feruirquand  ils  feront  hommes 
fàiéts,  & venus  en  perfection.  Si  ainfi  eft,  pourquoy  l’apprendront  ils  eux 
mcfmcs,  & n’en  vferont  côme  les  Roysalcs  Perles  &dcs  Medes,  qui  iouïf 
font  de  celte  volupté  & difciplinc  par  le  moyen  des  autres  qui'  l'entendent* 
citant  nccclTairc  que  ceux  la  lacent  mieux  qui  exercent  toufiours  vnc  mef- 
me  ccuurc  & art,  que  les  autres  qui  y ont  vacquc  tant  de  temps  qui  leur  fiif- 
B fifoit  fculemcnyiour  apprendre.  Que  fi  Ils  doiuent  trauaillcrà  telles  cho- 
ies, fauldra  parmcfmc  moyen  qu’ils  apprennent  à préparer  le  manger,  & à 
cuifincnqui  (croie  chofc  impertinente.  Mcfmc  difficulté  y a,  fi  plie  peut 
rendre  les  meurs  meilleures.  Car  pourquoy  l’apprendront  ils,  & pourquoy 
. en  efeoutant  les  autftrs  n’auront  ils  pluftoft  plailir,  & en  pourront  iuger  cô- 
me les  Laccdçmonicns?lcfqucls  pcuucntbien  iuger  des  bons  ou  mauuais 
accords, fans  en  auoirappris  l'art.ll  yamefinc  raifon.fi  Ion  cnvfe  pour 
palTer  le  temps  & libéralement.  Pourquoy  encore  l'apprendrôt  ils  eux  mcf- 
mcs, & n’en  reccuront  plaifir  par  autres*  Regardons  a l’opinion  que  nous 
•C  auonsdes  Dieux*.  Certes  Iupiter  és  poètes  ne  chante  point  luy  mcfmc,  ou 
iouc'dela  harpe:  ains  appelions  telles  gens  viles,  Se  que  tel  aCle  n’appar- 
tient à petfonnage  de  qualité,  fil  n’eft  yurc,oufc  iouc.  Mais  paraucnturc 
nous'y  aduiferons  cy  apres.  La  première  queftion  eft,  à fçauoir  fi  la  mefmc 
mufiquedoit  eftre  cftimcc  difciplinc  ou  non,  & lequel  des  trois  par  nous 
propofez  elle  peut  faire  difciplinc,  ou  icu,  ou  vie  liberale,  & heureufe.  Mais 
elle  cftà  bonne  raifon  inftituec  pour  rous,&  fcmblc  participer  de  tous. 
Car  le  icu  eft  pour  repos,  & le  repos  ncccfliiremcnt  eft  plaifant:  veuque 
c'cllla  médecine  de  l’ennuy  venant  par  trauail.  Et  eft  certain  que  le  pafle- 
D temps  liberal  ne  doit  auoir  feulement  hônefteré,  mais  aufli  volupté:  d’au- 
tant que  l hcurconfifte  cs'dcux.  Orconfeffons  nous  tous,  la  mufique  eftre 
chofctrcfplaifante,  tant  la  nue  8c  la  fimplc,  que  celle  qui  eft  aucc  mélodie: 
fie  dit  le  poète  Mu  fcc,  que  le  chant  eft  plaifant  aux  mortels.  Parquoy  Ion 
► vfc  à bonne  raifon  de  la  mufique  ésaftcmblecs,&  en  palTetcmps  liberaux, 
corne  de  chofe  qui  a vertu  de  refiouir  & dclcdter.  Dont  Ion  iugeroit  qu’el- 
le doiuc  eftre  enfeignee  aux  enfans.  Car  toutes  chofcs  qui  plaifcnt  fans  dô- 
mage,  ne  conuienncut  feulemct  à la  fin,  mais  auffi«u  repos  alternatif.  Puis 
donc  que  les  hommes  paruicnnc'nt  rarement  à la  fin,  & que  fouuentefois 
E ik  ferepofent  & vfent  de  ieux  : fera  vrile  prendre  récréation  d’elle,  non  cx- 
cdïïucmcnt,  ains  autant  qu’il  eft  befoing  pour  en  auoir  plaifir.  Mais  ilad- 
uientaux  hommes  dcfcpropoler  les  ieux  pour  fin:  &cc  paraucnturc  d’au- 
tant que  la  fin  a quelque  volupté,  non  toute:  & lacherchansils  prennent 
■ celle  la  au  lieu  de  celte  cy,  pou  r auoir  quelque  fim  ilitude  en  la  fin  des  aéliôs. 
Car  la  fin  n’cft  point  dcfirec  pour  aucun*  choie  future,  ny  pareillement 
telles  volupté^  font  pour  les  chofcs  futures,  ains  pour  les  paflces,  comme 
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font  les  labeurs  fie  fafchcrics  : dont  Ion  conic&urcroir  celle  eftrc  la  caufc  F 
pour  laquelle  les  hommes  cherchée  félicite  par  ces  voluptez.  Et  veu  qu’on 
cftudic  en  mufique,  non  pour  elle  feulement,  mais  aufli  à caufc  quelle  eft 
vdlc  au  repos  : Ion  demanderoit,  fi  cela  luy  eft  point  aduenu  par  ïccidcnr, 
car  là  nature  cft  plus  digne  qu’en  l'vfagc  fufdiét.  Et  ne  faut  feulement  pre- 
dre  d'elle  la  commune  volupté,  dont  tous  ont  fèntimcnt:  d’autant  qucla 
mufique  a volupté  naturelle,  & pour  ce  I’vfàgc  d’elle  eft  aggrcablcà  tou- 
tes aages  fie  à toutes  meurs.  Mais  dauantage  faut  regarder  fi  elle  appartient 
point  aux  meurs  fie  à lame.  Ce  qui  fera  facile  à entédre,  fi  rcccuons  par  elle 
quelque  qualité  touchant  lcsmcùrs.  Or  qu’en  reccuions quelque  qualité,  G 
il  appert  par  pluficurs  autres,  mefmcmcnt  par  les  mclodies^l'Olympe,  lef- 
quelles  f^ns  doute  rauilTcnt  les  âmes  : fie  le  rauifTement  eft  affc&ion  vers  les 
meurs  de  l’imc.  Dauantage  tous  hommes  oyans  quelques  imitations,  onc 
compaffion  : côbicn  quelles  foient  fans  nombre  fiefafts  mélodie.  Puis  doc 
que  la  mufique  eft  chofc  plaifante,  fie  que  la  vertu  confiftc  à bic  fc  refiouir, 
fie  aimer  8c  naïr  : certainement  n’y  a rien  qu’on  doiuc  tant  apprendre,  ny  à 
quoy  Ion  fc  doiuc  plus  accoufttimcr,  qu'à  bien  iuger,  fie  à nous  dclcdcr  des 
meurs  courtoifcs,  fie  hôneftes  a étions.  Or  y a il  és  nombres  fie  és  chats  quel- 
ques fimilitudes  approchantes  des  vrayes  natures  d ire,  Se  de  clémence,  de  H 
fortitude,  fie  de  tcmpcrâce,  fie  de  tous  leurs  contraires  ; & autres  qui  appar- 
tiennent aux  meurs,  comme  Ion  voit  par  expérience,  eftanr  muée  l’aine  en 
les  oyant.  EtraccouftumançpdcfofFcnfcrou  complairccn  chofes  feriibla- 
blcs,  approche  aucunement  de  la  vérité  : comme  fi  quelqu’vn  prent  plaifir 
à regarder  l'image  d’vn  autre,  non  pour  autre  caufc  que  pour  la  forme:  il 
faut  ncceflaircmcnt  que  luy  plaifc  la  veuë  de  ceftuy  la,  dont  il  regarde  le 
pourtrait.  Il  n’y  a és  autres  chofes  fcnfibles  aucune  fimilitude  ou  imitation 
de  meurs,  corne  és  touchables,  fie  gouftables,  8c  encore  peu  és  vifibles.  Tel- 
les font  les  figures  qui  emeuucnt  peu,  8c  eft  tel  fens  commun  à tous.  Dauâ-  I 
tagcce  ne  font  fimilitudes  de  meurs,  ains  pluftoft  lignes  reprefen tans  les 
couleurs,  fie  figures  des  meurs  qui  font  mifes  au  corps  entre  les  perturbatiôs. 
Mais  fil  y a quelque  intereft  à regarder  telles  chofes,  les  enfans  ncdoiucnt 
tâc  voir  les  ouuragcs  de  Pafon,  que  de  Polygnote, 8c  de  quelque  autre  pein-  * 
tre  ou  fculptcur  qui  aye  du  moral.  Qujl  y ait  imitations  de  meurs  és  mélo- 
dies mefmes , il  eft  manifefte,  parce  que  la  nature  des  harmonies  eft  incon- 
tinent diftingucc, tellement  que  les  efeoutans  fontdifpofcz  diucrfcmenr, 
fie  ne  font  efmeuz  en  mcfmc  manicrcpar  chacune  d’elles  : ains  par  aucunes 
font  plus  incitez  à plorcr,  comme  eft  celle  qu’on  appelle  Mixolydicnne:  K 
par  les  autres  plus  addoulcis  en  Lcfprit,  comme  pat  les  bafTes  : par  les  autres 
moycnncmct  fie  conftamment,  cômc  la  Dorique  feule  entre  toutes  les  har- 
monies fcmblc  faire:  la  Phrygienne  rauit.  Lcfqucllcs  chofes  font  trcfbicn 
déduites  par  ceux  qui  ontphilofophécn  ceftc  difciplirte,confirmans  leurs  ■ 
raifons  parles  tcfmoignagcs  dos ocuurcs.  Le fcmblable  auffi aduict  és  nom- 
bres: faifans  aucûs  les  meurs  plus  graucs,  les  autres  plus  lcgiçrs.  Les  vns  au  fti 

onc 
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'A  ont  mouucmcsplus  impcrtincns,  les  autres  plus  liberaux.  S’enfuit  donc  de 
ces  propos,  qucla  mufiquea  vertu  dedifpolcrcn  diucrfesmanicrcs  les  affe- 
ctions de  lame.  Que  fi  elle  peut  faire  cela,  fans  point  de  doute  les  enfans 
doiucnt  cftrc  inflitucz  Sccnfcigncz  en  elle.  Si  eft  conucnablc  l'cnfcignemét 
de  mufique  à telle  nature  qu’ont  lors  les  enfans,  qui  pourl’aagc  ne  fontric 
volontiers  fil  n’y  a plaifir  : &:  la  mufique  de  fa  nacurc  eft  plaifinte,  & fem- 
blc  y auoir  quelque  affinité  entre  les  harmonies  Scies  nombres.  Pjrquoy 
pjuficurs  fages  affermer  lame  cftrc  harmonie,  ou  y auoirharmonic  en  elle,  i 

B I C Y eft diflutc  affirmatiuement  & negatiuemcnt.f la  mufique  efldifcipline, 

Ü4  fi elle  doit  eftre  apprinfie pour  récréation  (y  plaifir:  ou  fi  elle  fert  aux  meeurs  (y  a 
la  'vie  beureufie.  Et font  amenées  plufeurs  belles  raifons  de  part  & d'autre,  qui  font  • 
plaiftntes  à lire,  y faciles  à entendre. 

P L v s i e v R s fages  afferment  lame  cftrc  harmonie, ou  y auoir  har-  i 
monic  en  elle. J Tlajon  au  Phédon  introduit  Simmias  parlant  auec  Socrates  en 
telle  maniéré:  le croy  firmement  Socrates, que  vous  cognoife % ajjé^ceque  nous 
tfimens  de  lame,  ce  fl  à fç  auoir,  qu'il j a en  noflre  corps  quelque  intenfion*  (y 
complexton  du  chauld  y froid,  fcc  y humide  : y la  certaine  tempérance  y con- 
C ucnance  de  telles  qualité^  efre  nofre  ame,viuant  au  corjis  quand  font  bien  modé- 
rées y temperees  enfcmble.  Donques fi  l’ante  efl  quelque  certaine  harmonie,tou- 
tes  y quanresfiis  que  la  nature  de  ces  qualité^  qurfont  au  corps  pour  les  maladies 
y autres  maux, fè  diminue  ou  augmente  trop,  il  est  nece faire  quencorcs  quelle 
faft  trefdiuine,  quelle  perife  incontinent,  comme  les  autres  accords  qui  conf fient  en 
voix,  ou  qui  f font*  par  autres  artifices  : mais  le  refie  du  corps  durer  plus  longue- 
ment,  iufques  à ce  qutl  fait  brufic  ou  confommé  par  pourriture.  Confidere^  donc 
qu’il fitttldra  refondre  a celtty  qui  dira  que  Famé  ne  fl  autre  chof,fnon  ~1ne  certai- 
ne tempérance  & accord  des  qualite^enfemble,  qui  font  au  corps,  y quelle  meurt 
D y finit  la  première,  yd  quoy  refondant  Socrates, rejùte  par  plufeurs  belles  raifons 
telle  opinion  de  ceux  qui  efiimoient  l'ame  eftre  vne  harmonie  y tempérance  d'hu- 
meurs, comparans  le  corps  à la  lyre,  y l’ame  à la  harmonie^.  Le  liure  a eft  é pie  fa 
par  nous  rendu  François, & publié  auec  annotations,  où  les  plus  curieux  pourront* 
voir  la  deduflion  de  cefte diflutc . fie.  i.  Tu fcul.  Proximc  autem  Ariftoxcnus 
muficus,  idémqucphilo(ophus,ccnfcranimam  efle  ipfius  corporis  inten- 
fioncm  quandam,velutincantu  & fidibus,qux  harmoniadicitur:  fie  ex 
corporis  totius  natura  varios  modos  cicri , tanquîim  in  cantu  fonos.  hic  ab 
artificio  non  rcccffit,  & tamen  dixit  aliquid  quod  ipfum  qualc  effet,  crat 
multo  antè  diclum  & cxplanatum  à Platonc. 


Qui! 
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Qu’il  faut  apprendre  la  mufique  en  chantant  & iouant  d’inftrumcnts,  F 
& de  quels  inftrumcns  Ion  doit  vfer.  Chap.  VI. 

a i s à Içauoir  fils  la  doiucnt  apprendre  en  chantant  8 le 
en  iouant  d'inftrument$,ounon,(commc  l’auons  mis  en 
doute  au  precedent)  nous  le  dirons  maintenant.  Il  cft 
certain  n'y  auoir  peu  d’intcrcft  à qui  veut  exceller, de 
mettre  la  main  à l'ocuiirc.  Car  il  cft  impoflîblc  ou  fort 
difficile  à ceux  qui  n'ont  faid  exercice  d'vnœuurc,  d’en 
donner  bon  iugemet.  Ioind  que  les  enfaus  doiucnt  cftrc  G 
occupez  en  quelque  chofc  : 8c  fàut  eftimerque  la  crccerclle  d'Architasait 
efte  bien  trouuee,  qu’ils  donnent  aux  enfàns  pour  lesamufer,à  fin  qu’ils  ne 
rompent  rien  par  la  maifon,  d’autant  que  l’enfance  ne  peut  repofer.  Ce  ieu 
donc  entre  tous  cil  fort  conucnablc  aux  enfans  : mais  la  difciplinc  cft  bail- 
lée aux  plus  grands  en  lieu  de  crécerelle.  Qijç  donc  les  enfans  Ibient  telle- 
ment inftituezen  la  mufique,  qu’ils  en  exercent  les  œuurcs , il  appert  par 
cecy.  Au  refte  il  n’cft  difficile  expliquer  ce  qui  conuicntou  non  conuient 
aux  aages,  & réfuter  ceux  qui  maintienne!  tel  cftude  cftre  fordidc . Premiè- 
rement puis  qu’il  faut  mettre  la  main  à l’œuurc  pour  en  iuger  : à ccftc  caufc  H 
il  cft  beioing  qu’eftans  encor  enfàns  ils  l’exercent,  8c  apres  qu’ils  feront  plus 
aagez,  en  laiflcnt  l’exercice  :Tnais  en  pourront  bien  iuger,  & receuoir  plai- 
fir  d’elle,  pour  l’auoir  apprife  en  icunclfc.  Quant  au  blafnic  qu’aucuns  don- 
nent à la  mufique,  comme  fi  elle  rendoit  les  hommes  viles  : il  n'eft  difficile 
d’y  relpondre,  fi  confiderons  iufqucs  à quand  doiucnt  procéder  en  ccft  art 
ceux  qui  font  à inftitucr  en  la  vertu  politique:'^  de  quels  chants,  8c  de 
uels  noînbrcs  ils  ont  àvfcr,  8c  encor  auec  quels  inftruments  ilsappren- 
ront.  Car  il  eft  vrayfcmblablc  y auoir  en  cela  différence,  & y conliftc  la 
folutiondc  leur  obiedion,  d’autât  que  rien  n’empcfchc  que  certaines  ma- 1 
niercs  de  mufique  ne  puiffent  faire  ce  que  dit  eft.  Il  eft  donc  tour  clair,  qu’il 
conuient  apprendre  ceft  art  auec  tel  refpcd,  qu’il  n’empcfche  les  actions 
aduenir,  ne  rende  la  pcrfbnnc  vile  & inutile  aux  adions  militaires  8c  ciui- 
les  : premièrement  aux  vlàges,puis  aux  difciplincs.  Quant  à la  maniéré  de 
l'apprendre,  elle  fera  bonne  fi  Ion  ne  trauaillc  pointés  chofcs  trop  artifi- 
cielles, ny  es  mcrucillcufcs  8c  curieufcs  œuurcs  : qui  font  pour  le  iourdhuy 
venues  aux  théâtres  8c  ictix  publiques  de  mufique,  puis  ont  efté  reduittes 
en  difciplinc:  ains  conuient  vacqucr  en  telles  chofês  iniques  à ce  qu’on 
puiffe  receuoir  plaifir  des  beaux  chats  8c  des  nombres,  8c  n’entendre  feule-  K 
ment  la  commune  mufique,  comme  font  quelques  autres  animaux,  8c  le 
vulgaire  des  enfans  8c  cfclaucs.  Lon  cognoiftra  par  cecy,  de  quels  inft.ru- 
ments  auffi  il  faut  vfer  : car  on  ne  leur  doit  apprendre  à ioucr  des  Huttes,  ny 
d’autre  inftrumét  artificiel,  comme  cft  la  harpe,  ou  fil  en  y a quelque  autre 
fcmblablc.ains  ceux  qui  peuucnt  rendre  bons  les  auditeurs  de  la  mufique, 
ou  de  quelque  autre  difciplinc.  Dauâtage  la  flurtc  ne  fert  point  aux  meurs, 

ains 
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A ainspluftoft  incite  à ire.  Tellement  qu’il  en  fautvfer  <?s  faifons  efquellcs  le 
1 pccraclc  tend  plus  2 nur^rion.  nu  .1  rlifrmlîn*  tu • 


fpcdaclc  tend  plus  à purgation,  qui  difciplinc.  ladiouftcray  encore  luy 


auxe 


' 


r . r r»  tluttc  empel- 

: vier  de  raifon.  Pour  ce  nos  predcccflcurs  en  ont  bien  défendu  l’vfaee 
c enfans  & aux  libres  : iaeoit  qu’ilscn  euiTent  vfé  premièrement. Car  avis  x 
plus  de  loifir,  moyennant  1 abondance  de  biens,  & ayas  plus  de  cucur  a la  , 
vertu,  ôeconceu  d culx  grande  opinion  auant  & apres  la  guerre  des  Medes 
a caufe  des  fucccz  qu  ils  y recrurent,  ils  faddonnoicnt  à toutes  difciplincs 
lans  faire  îugemcnt  d aucune,  ains  en  les  cherchant  & expérimentât  feulc- 
B ment.  A ceftc  occafion  ils  reccurcnt entre  les  difciplincs  l’art  de  iouerdes 
nuttesîcar  en  Lacedçmonc  quelque  maiftre  du  chore  iouoit  luy  mcfme  de 
la  Hutte  au  chore,  vint  a Athènes  en  tel  vfagc.que  la  plus  part  des  nobles 
cnapprcnoicnt.Comc  il  appert  par  le  tableau  queThrafippc  propofa  quâd 
il  fut  choragc  pour  la  mbu  Eephantide.  Depuis  elle  fut  rcprouuec  par  ex- 
périence, quand  ils  fccurcnt  mieux  difccmerlcs  chofcs  qui  appartenoient 
a venu, ou  n y appartenoient  point.  Semblablement  pluficurs  inftrumcnts 
anciens  ont  elle  reiettez  comme  les  Pyftides,  Barbitcs,&  autres  qui  appor- 
tent  volupté  a ceux  qui  en  oyent  ioüer,  comme  fcptangles,  tnangfes  &c 
C fambuques  , & tous  ceux  qui  ont  befoing  d’habilité  de  mains  pour  en 
louer.  Et  n ont  les  anciens  trouué  fans  caufc  la  fable  des  Huttes,  qui  difcnc 
que  Mineruc apres  auoir inuenté  les  Huttes,  les reprouua.  Et  n’eft’im perti- 
nent de  dire  que  la  DceiTcayc  ccfait,deplaifantcpourla  deformite  du  vi- 
lagcquc  font  les  Huttes.  Iaçoit  qu’il  foit  plus  croyable  dédire  quelle  l’aye 
raictjd autant  que  lart  de  iouçr  des  Huttes  n’aide  rien  â l’efprit,&  que 
nousattnbuosaMmcmela  fcicnce& l’art. Maispuisque  nous  rcprouuos  , 
la  difciplinc  artificielle  des  inftrumes  & de  l'exercice,  & que  nous  cftimons 

artificielle  celle  qui fert  aux  ieux  de mufique,  ne  feruant  celuyqui  envfeà 
D fa  vertu,  ains  a la  volupté  impertinente  des  efeoutans.  A celte  caufc  nous  ' 
cftimons  tel  exercice  n’cftre  d’hommes  libres,  ains  pluftoft  de  feruilcs  & 
d artuans,  cftant  le  but  mauuais  auquel  ils  drefTent  leur  fin.  Parce  que  le 
ipeftateur  qui  cft  importun  & ridicule,  a accouftumé  de  changer  lamu- 
lique.  Tellement  qu  il  dcprauc  aucunement  les  ioueurs,  qui  feftudicnt  luy 
complaire,  & leurs  corps,  a caufc  des  mouuemens  qu’ils  font. 


L e s enfirns  dotuent  apprendre  la  mufique,  non  feulement  en  oyant , maisaufft 
en  chantant  euxmefmes.&iouant  des  infiruments  .neftant  poffbled'en  pouuoir 
E b, en  ,uger  autrement.  Mau  ne  les  conuient  accouftumer  d tous  chants  inthu- 
ments,  ny  trauatller  aux  trop  artificiels, merueilleux  & curieux  .qui  ont  plus  d'oflen- 
tatwn  qtfe  d'utilité.  1 r J 

Car  ayansplus  de  loifir,  moyennant  l’abondance  de  biens.  )9uicoque  i 
confiderera  les  ajjhires  des  gens  & nanons , il  trouuera  leurs  cSmencemens  auoir  efie 
(fP^res: tindigence  leur  auoir  monfire'  peu}  peu  les  chofes  neceffaires , 
puis  ejtre  Juccedees  celles  quiferuent  à t ornement  eJr  magnificence.  Qe  que  ‘Tlatoru 
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au  Critias  ou  Atlantique  ,a  diuinement  déclaré , efcriuant  ùnfi:  E*>  dV  F 

Vdvjw  fcctiïrm,  £ J5Ï  iuiomTmtoa 

nuji,  àte  *h»*  «W-.  « .Wm  77  T3’""; 

Xsi>  TV  j&«  ra  Vt/w*'  «tSwdùrçf^j'ty’W1  </l’  *•  ^ eft  a “re>  Com”,e  Par rM~ 

fleurs  ficelés  Icschofcs  neceffaires  à la  vie  leur  défi, II, fient,  & eux  & l'fsenjùns 
penfàflent  feulement  à ce  qui  leur  Jhifoit  befoing,  W en  parlaient,  ils  mefinferet  la 
mémoire  de  l'antiquité,  farla  curiofitédes  lettres  & recherche  des  antiquailles  ont 
accoufiumé de  venir  és  citez  auec  l oifiueté,  quand  aucuns  ont  défia  préparé  les  cho- 
fes  neceff aires  à la  vie , non  auparauant.  Qui,  plus  efl,  Ion  a obferue  en  plufieurs  na-  ^ 
lions  du  elles  ayent  commccé  à faneantirTlors  quelles  embrajfercnt  les  lettres,  far 
cflans  pauurcs.fauancent  par  les  armes, puis  enrichies,  veulent  efludier  au  loijir 
quelles  ont  acquis,  en  delaijfant  les  trauails  & durs  exercices  de  la  guerre.  Comme 
donc  les  nations  en  leurs  comencemens foientpauures,  elles  ne  fie  foucient  des  lettres , 

&■  peu  fy  trouuent  d'hommes  qui  ayent  le  loiftr  d'eftudier  & e faire.  Aceftecauje  les 
origines  & antiquitezen font  ignorées:  mais  croijfant  l'oifiuete  auec  l opulence,  les 
arts  & fdences y viennent  en  réputation  : comme  il  cfl  aduenu  en  la  Çrece , /«i/f, 
és  Gaules,  & en  plufieurs  autres  pais  : & pareillement  aduiendra  cf  apres.  Sallufie 
en  la  coniuration  fatilinairefe  plainélquà  Home  n'y  auoit  point  eu  anciennement  H 

dbifioriens  : quia  prudenciflimus  quifquc  maxime  ncgociofus  crat,  mgeniu 
nemo  firfe  corpore  cxercebat  : optimus  quifquc  faccrc  quam  diccrc,  & iua 
ab  aliis  bcncfa&a  laudari,  quàm  ipfc  aliorum  narrarc  malcbat.  Ciccro  i.  de 
Oracorc:  Nam  poflcaquam  imperio  omnium  gentium  conitituto  diutur- 
nitas  pacis  ocium  confirmauic , nemô  ferè  Iaudis  cupidus  adolcfccns  non 
fibi  ad  dicendum  ftudio  omni  cnitcndump'utauit . Idem  au&or  in cadcm 
prarfationc  libri  primi  dicit.Grxcos  hominesnon  folùm  mgcmo&  do- 
mina, fed  ocio  ftudmquc  abundantes . Eftienne  Tafiquier,  au  premier  hure 
desrecherches  de  la  France,  éhap.t.fe  plainél  des  anciens  Çaulou,  & des  François  \ 
nui  leur fuccederent, pour  le  peu  defoucy  qu'ils  ont  eu  de  recommander  par  efiript 

leur  vertu  à la  poflerité.  v 

i Et  conccu  d’eulx  grande  opinion  auant  & apres  la  guerre  des  Mcdcs,  a 
caufe  du  fucccz  qu’ils  y rcccurent.j  Jl  entend  du  voyage  nue  Xerxes  Roy  des 
Perfes  CydesJMedes  entreprint  en  Çrece,  lequel e fl  tant;  célébré  par  les  bijtoires 
grecques,  dont  Diodore  Sicilien,  liu.iz,  chap.t.  eferit  le  propos  enfuyuant,  txejcon- 
uenahle  à l'intelligence  de  ce  pajfage.  Le  voyage  du  Roy  de  Perfe  Xerxes  contre  U 
Grèce, pour  la  grandeur  de  la  puijfancequil  amena  quand &luy,  frit  auxÇrecs 
la  plus  grande frayeur  qu'ils  eurent  iamau.fçachans  bien  que  cefte  guerre  eftoit  en-  K 
treprife  contre  eux  pour  les  réduire  tous  en  feruitude  : & voyansque  ta  toutes  les  ci- 
tez grecques  qui  font  affi fes  au  pais  SA  fie,  eftoient fubieéles  & affermes,  ils  f atten- 
daient bien  que  celles  de  la  Çrece  rien  auraient  pas  meilleur  marche.  Etau  contraire 
la  guerre  oyat pris  toute  autre fin  que  Ion  ne  fierait,  elles fe  trouuerent,  nonfeulemet 
hors  du  danger  de  feruitude,  maisy  acquirent  gloire  trefaande: &ny  eut  ville  ne 
cité  qui  n'en  deuint  fi  opulente  fi  riche,  que  tout  le  monde  fcfmerucilla  comme 
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A leschojis  cjlotcnt  ainfi aduenues  au  rebours  de  ce  qu(  chacun  attendrit.  far  depuis 
ce  temps  la  iufques  à cinquante  ans  en  anal,  la  Grece  alla  toujours  merueilleufè- 
ment  croijfant  en  toute  félicité,  & Jèit  la  proJj>enté  & opulence  florin  les  arts  : telle- 
ment que  Ion  trouue  que  les  plus  excellent  ouuriers  qui  Jurent  j iamais  au  monde, 
'vejeurent  en  ce  temps  la,  comme  entre  les  autres'Thidias  le  flatuaire.  Les  fciences 
aujfl,  & mefmement  laphilojiphie,  allèrent  adonc  merueilleufèment  en  auant  : aujfl 
Jèit  ï éloquence  par  toute  la  Çrece , mais JJecialement  a ^Athènes.  Car  de  ce  temps 
la  Jurent  les  philojbphes,  Socrates,  Tlaton,  & o Ariflote  : & tes  orateurs,  Peri- 
cles,Jfocrates,  & Jès  dijciples . Semblablement  aujfl  les  tant  renomme % capitai- 
B nés,  jMiltiades,  Themiflocles,  lAriftides,  Cimon,  *3iiromides,  & plufleurs  au- 
tres, qui Jeroicnt  trop  longs  à raconter  : mais  principalement  accreurent  les  lAthe- 
niens  leur  Empire  & leur  gloire  parleur  Jirce,  de  forte  que  leur  nom  f en  eflanditj 
par  toute  la  terre  habitable. 

Des  harmonies,  & des  rithmes  ou  nombres.  Chap.  VII. 

av  T cncorcs  aduifer  fur  les  harmonies,  & fur  lesnom- 
'bres,&  comment  fe  referenti  la  discipline:  à fçauoir  fi 
jlon  vfera  de  toutes  harmonies,  ou  de  tous  nombres,  ou 
, filon  yferadiftindtion.  En  apres  fi  aux  cftudians  en  la 
| difciplinc  preferitons  mcfme  manière,  ou  leur  endône- 
, rons  quelque  autre  troifiéme.  Et  puis  que  voyons  lamu- 
fique  confifler  en  la  faâurc  des  mélodies,  & es  nombres, 
ne  faut  ignorer  quelle  efficace  pour  la  difciplinc  a l’vn  & l’autre  : & laquelle  * 
mufique  cfl  à preferer,  ou  celle  des  mélodies,  ou  des  nombres.  Eftiraans 
beaucoup  de  enofes  bien  diètes  en  celle  matière  par  aucuns  muficicns  mo- 
dernes & philofophcs  fçauans  en  mufique  : nous  renuoycrons  vers  tels  au- 
D ûcurs,  ceux  qui  par  le  menu  en  vouldrôt  auoir  exaéle  cognoiflancc.  Main- 
tenant nous  en  parlerons  à lamoded’vn  legiflarcur,  & feulement  enpro- 

{ loferons  groflicremcnt  les  formes.  Puis  donc  que  nous  rcccuons  la  diui- 
îon  des  chants  comme  l’ont  fàiètc  aucuns  philofophcs,  qui  mettent  les 
vns  moraux,  les  autres  aètifs,  lesautres  rauiflins:  & accommodent  la  natu- 
re des  harmonies  à chacun  d’eulx,  l’vnc  à vne  partie,  l’autre  à l’autre  : nous 
affermons  qu’il  fautvfer  de  mufique,  nonpourvnc  feule  vtilitc,  ains  pour 
plufieurs  : comme  pour  difciplinc  & pour  purgation.  Nous  dirons  main- 
tenant finalement  ce  qu’entendons  par  purgation,  de  laquelle  parlerons 
E plus  clairement  en  l’art  poétique.  Ticrcemcnt  pour  paflctcmpslibcral,  8c 
pour  la  rccrcacio  de  l’cfprit,  & rclafchc  du  trauail.  Il  cft  donc  ccrcain  qu’on 
peut  vfer  de  toutes  harmonies,  mais  non  en  mefmc  manière,  ains  pour  la 
difciplinc  des  fort  morales  : mais  ppur  ouyr  les  autres  qui  faidet  des  mains 
en  cefl  art,  tant  des  aétiucs  qucrauilTantes,  d’autat  que l'afFc&iô  qui  émeut 
vehcmêntcmcnt  certaines  âmes,  fc  trouue  en  toutes  : mais  es  vncs  plus,  es 
autres  moins,  corne  mifcricordc  & crainte,  & encore  rauifTcment  d’cfprit. 
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Car  en  y a quclqu’vns  fubieds  à ce  mouucmcnt,  lcfqucls  nous  voyons  en  F 
vfant  des  vers  concitans  lame,  cftrc  mis  en  telle  difpofition  par  chants  li- 
erez, comme  fils  auoient  prins  médecine  & purgation.  Le  mcfmc  aduient 
nccelTaircmcnt  aux  mifcricordicux,  & aux  craintifs,  & entièrement  à tous 
paflionnez,  & aux  autres,  félon  que  chacun  y cft  difpofc  : qui  rcçoiuct  tous 
quelque  purgation,  & font  allégez  aucc  plaifir.  Semblablement  les  chants 
purgatifs  apportent  licffe  aux  hommes  fans  nuifancc.  Parquoylcs  mufî- 
ciens  iouans  es  théâtres  doiucnt  regarder  à telles  harmonies,  & à tels  chats. 
Mais  pourtant  que  le  regardant  cft  de  deux  fortes,  l’vn  libre  & fçauant, 
l’autre  importun,  côpofc  de  mcchaniqucs  & de  mercenaires,  & autres  fem-  G 
blablcs.-il  faut  accommoder  auflî  à telles  gens  certains  ieux  8c  .fpcdacles 
pour  les  recréer.  Car  comme  lcuç  âmes  font  deftournees  de  l'habitude  na- 
turelle, ainfi  y a il  harmonies  qui  tranfgrcflcnt  l’ordre  des  bonnes,  & chats 
vehemens  & afpres  ou  rudes  : & prent  chacun  plaifir  à c.e  qui  cft  propre  de 
fa  nature.  Parquoy  faut  permettre  aux  ioucurs  vfer  de  tel  genre  de  mufiquc 
enuers  tels  fpcdatcurs.  Mais  pour  la  difciplinc  vferons  comme  i'ay  dit  de 
chants  moraux,  Se  de  telles  harmonies  quelle  cft  la  Doriéne,  comme  nous 
auons  touche  auparauant.  Et  fil  en  y a quclqueautrc  que  les  fçauâs  en  phi- 
lofophic  & en  mufiquc ayept  approuuec,  elle  doit  cftrc  reçeuë.  Socrates  en  H 
la  Republique  n’a  bien  laide  l’harmonie  Phrygienne  feule  aucc  la  Doriéne: 
fpccialemcnt  en  rcprouuanc  entre  les  inftrumcts  la  Hutte.  Car  la  Phrygien- 
ne entre  les  harmonies  a telle  vertu,  que  la  Hutte  entre  les  inftruments:  cftâs 
les  deux  concitatifs  & aftedueux,  comme  la  poëfîc  nous  l’enfcignc  : atten- 
du que  toute  fureur  bacchique,  & touc  tel  autre  mouucmcnt,  fc  fait  plus 

{larlcs  Huttes,  que  nul  autre  inftrument,  & entre  les  harmonies  prcnncnc 
eur  dcccncc  en  la  Phrygienne  : de  manière  que  le  dithyrambe  fcmble  cer- 
tainement cftrc  Phrygien.  Ce  que  nous  confirment  lesbien  entendus  en 
ccftc  matière,  parpluficurs  exemples,  &c  entre  autres  parccluydc  Philoxc-  I 
ne,  lequel  ayant  entrepris  chanter  vers  dithyrambiques  en  la  Doricnnc, 
n'en  peut  venir  à bout:  ains  mené  par  la  nature  mcfme,réchcttt  en  l’harmo- 
nie Phrygienne  conuenablc.  Quant  à la  Doricnnc,  tous  confelTent  quelle 
cft  fort  confiante,  & trcfconucnablc  aux  meurs  viriles . Dauatage  puis  qnc 
nous  louons  le  moyen  entre  les  extrêmes,  & que  nous  le  difons  deuoir  cftrc 
fuyui,  & que  la  Doricnnc  a ccftc  nature  enuers  les  autres  harmonies:  n’y  a 
doute  que  les  chants  doriens  ne  foient  plus  conucnables  pour  cftrc  enfei- 
gnez  aux  enfans.  Mais  Ion  doit  regarder  à deux,  au  poffible,&:  conuena- 
blc. D’autant  que  chacun  doit  pluftoft  entreprendre  les  chofcs  poflïblcs,  K 
& qui  luy  conuicnncnt,  qui  font  déterminées  par  les  aages  mcfmcs  : com- 
me il  n’cft  facile  aux  gcnsaffoiblisdc  vieillefle  chanter  harmonies  fortes, 
ains  nature  en  donne  a telle  aage  des  bjflcs.  Parquoy  Socrates  eft  encore 
bien  reprins  en  cccy  pataucunsmuficicns,pourauoir  reprouuéquantàla 
difciplinc  les  harmonies  remifes,  comme  celles  qu’il  cflimoit  faire  rtiyurcr, 
non  félon  la  force  d’yurongnerie,  qui  apporte  pluftoft  fureur  bacchique, 
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A ainspour  cftrplafchcs.il  cftdonc  bon  apprendre  telles  harmonies  &ccls 
chants  pour  en  vfer  fur  la  vieillcflc.  Dauantagefil  y a quelque  harmonie 
telle  qui  conuicnnc  à l’aagc  puérile,  pour  luy  pouuoir  apporter  ornement 
& difciplinc  enfcmble,  comme  fcmblc  cftrc  principalement  la  Lydienne 
entre  toutes  les  harmonies:  certainement  conuient  pour  le  regard  de  la 
difciplinc  regarder  à ces  trois,  au  médiocre,  poflibic,  & conucnablc. 

Les  Chants  font  ou  moraux , ou  actifs,  ou  rauijfans.  Moraux , qui  imitent  Ut 
meurs  & affections,  & appartiennent  à la  difciplinc.  tMilifs.au  repos  & plaifr, 
B à fin  de  récréer  l'efrit,  & repofer  le  corps  pour  retourner  plus  yiwureux  au  trauail. 
‘R^auiffans  font  véhément,  comme  les  font  des  trompettes  , efnairons,  tabourins, 
par  lefquefs  cil  violemment ->  cmeuë  l’ame  humaine,  CT  qttafi  mife  hors  de  raifon. 

il  tant  en  fit  ut  eflimer  des  harmonies,  CT  doiuent  eflre  accommodées  ainfi  que  les 
chants,  les  vnes  aux  meurs  Sràla  difciplinc.  Us  autres  à pttrpaiion,  les  autres  à ré- 
création. L’vne  harmonie  efl  Dorienne , l’autre  Phryyiéne,  l'autre  Lydienne,  pre- 
' nans  leurs  noms  de  ces  nations  qui  auoient  mufique  differente:  comme  fontL>  auiour- 
dhuyles  harmonies  Françoifes  molles, Us  Jtahennes  luClueufes,  Us  LA ngloifs  CT  * 
allemandes  viriles, Us  tl duc  tienne  s concirantcs  .Doriques  conuient  y fer  de  U 
C mufique  pour  trois  chofes,  difciplinc,  purgation,  récréation  : & ne  doiuent  eflre  pro- 
poses feulement  les  bonnes  harmonies  pour  Us  perfonnes  honnefles  CT fanantes: 
mais  quelquefois  auffi  Us  corrompues  aux  théâtres,  pour  recreer  les  vulvaires  CT 
mechaniqucs  : dot  Us  âmes  deprauees  prenent  plaifir  à harmonies  fmblables.fe  de- 
' UÛant  chacun  en  ce  qui  esl  propre  à fa  nature, 
m 

Fin  dcl'Hui^iemc  5c  dernier liurc  des  Politiques  d'Ariftotc. 
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aunes  hommes  4!  (D 

Bernois 


4jgr?  m T.^aœg\;; , .5 ,? *• 

POLIT  l.QV  ES  D’ARISTOTE. 


Bernois  les  plus  riches  5c  plus  puif-* 
fans  des  Suy  (les  7*1 

Belles  de  rourcs  elpeces  comment 
premièrement  faiclcs  5c  créées  109 
E,  110  F 

Belles  ne  font  participantes  deraifon 
$f  A 

belles  obcïlTenr  routes  à l'homme, 
pourtant  qu'il  leur  cil  falutairc  29 

b,47DE 

Lame  Icnfitiuc  des  belles  iufques  où 
fedend  18 1 K 

belles  viuenr  diucrfcmenr , félon  leurs 
diuetfcsefpeccs  41  CD 

belles  priuccs , 5c  belles  fâuuagcs  dc- 
quoy  Erruent  à l'homme  41  G 

belles  priuecs  meillcuies  que  les  fau- 
uages  2 j>  D 

bedes  cherchent  toutes, pour  viure.lcs 
côpaignies  de  leurs  elpeces  1 6 G H ‘ 
belles  fentredeelarent  leur  ioye  5c  tri- 
dcflcparlavoix  18 1 

entre  les  belles  le  lyon  prefi  Je  19  A 

belles,  quant  a leur  genre  font  tond 
iours  7 E 

Bcuf,  mai  Ton,  5c  femme  faut  auoirdc- 
uant  toute  ccuure  10  K 

IcBeuf  tient  lieu  de  ferf  chez  les  pau- 
mes 10  K 

Bcufs  font  inftrumens  qui  ont  amc 
161 

Bcufs  adorez  par  les  Guzerats  46 1 
Bien  & mal  appcrceu  & cogneu  de 
llfmme  fcul  entre  tous  animaux 
16  G * 

le  bien  5c  la  fin  ne  font  qu\n  ijE 
le  bien  principal  & le  plus  grand,  cil 
la  En  de  la  (cicncc  politique  4 H, 

«fE 

le  bien  d’autâtplus  qu'il  ed  commun, 
plus  il  cil  excellent  4I 

le  bien  politique  cil  iude,  qui  cd  la 
commune  vtilité  15  E 

le  bien  de  tous  atts  5c  fciences , cil  leur 
En  if  E 

le  plus  grand  bien  d’vne  cité  quel 
70  K 

Bien  (ouucrain  propofe  £ la  cite  pour 
fa  fin  ) D 

bien  véritablement  bien,  5c  bien  ap- 
parent  4 F 

le  bien  apparent  comment  déçoit  les 
hommes  4 G 

le  feul  bien  des  Dieux  ed  la  vertu 
181  A 

Biens  fontindrumens  fcruansàla  vie 
MD 

biens  diuilez  en  trois  397  E 

fans  biens  nulle  compaignie  peut  vi- 
urc  41 1 

biens  nccclfaircs  aux  citoyens  41a  H 
fans  biens  la  politique  ne  peut  fc  main- 


tenir 1 

trois  biens  requis  pour  heurenfement 
maintenir  vne  arc  3 D E 

biens  médiocres , les  meilleurs  de  tous 

MîE 

biensfrop  grands  caufcnt  les  feditions 
188  K. 

biens  intérieurs,  & biens  extérieurs  en 
quoy  different  398  F G 

biens  extérieurs  ne  font  caufc  de  la  fé- 
licité 411  K 

biens  corporels  Sc extérieurs, font in- 
ftrumens  de  la  vertu  423  D 

biens  fimplemct biens  poÆcddhom- 
mc  vertueux  411!  K 

biens  deuoir  cdrrcommuns  félon  Pla- 
ton 67  DE,  69  B 

biens  doiticnt  edre  communs  quant 
à l'vfage  41 4 C 

biens  inégaux  appottent  feditions  en 
la  république  97  D 

biens  egaux  par  les  loix  de  Philolas 
*49 

biens  ne  deuoir  edre  égaux  98 1 K 

biens  pubhques  quels  lont  190  K 

biens  5c  honneurs,  deux  choies  qui 
plus  offcnfcot  les  hommes  313 
BC 

biés  d’vn  mefnage  plus  alfeurez,  quels 
font  33  E 

biens  meubles  A:  immeubles  f acquiè- 
rent par  Pœconomie  a 5 B 

biens  des  condamnez  à quoy  doiucnt 
edre adjugez  389  I 

biens  des  vaincus  appartiennent  aux 
vainciiruts  3s‘H,3pD 

acquérir  biens  par  guerre  iniudc,cd 
lanccin  40  K 

biens  ne  doiuenr  cilié  vendu»  fans 
quelque  infortune  cuidcnrc  >7 

BC 

biens  du  repos  5c  de  paix , plus  grands 
que  ceux  du  trauail  5c  de  la  guerre 
417E 

biens  5c  fruiâs  des  Cretois  comment 
iadisdidribucz  ijtE 

biens  des  Romains  5c  Athéniens  \ 
quelle  quantité  limitez  99  B 

Bifcuic  Euâdftpoiflbns  45  A 

Bœuf,  voyez  bcuf. 

le  Boire  5c  manger  entre  quelles  na- 
tions jadis  commun  86 1 

Bons  entretiennent  obeillânee  entre 
eux  19  il 

Honte  con  fille  en  deux  poinûs  411F 
Bordeaux  abolis  par  Lycurgue  tiyB 
Bouchers  mtnidresde  volupté, n'ont 
rien  de  liberal  60  F 

Bougrerie  combien  deredable,mcfme 
aux  bedes  btutes  1 21  I K 

Bourg,  ou  rue  de  quelles  choies  cfla- 
blic  1 


Bourg , ed  la  première  affcmbîcc  fai âkt 
de  tnailbns  11  A B 

Boutg»u  rue, principale  partie  de  U 
eue  6 K 

Bourgs  d'où  ont  eu  origine  16  K 

Bourgs  doiucnt  edre  goouernez  par 
Icsplus^agez  15  C 

Bourgades,  pluficurs  en  fcmble  conlli- 
tucntlacitc  77  C 

Bourgmaidres , quels  gouuerneurs  de 
Suylïc,  5c  Alcmaignc  13  A 

Bouriquencpcut  nenauoir  délibérai 
60  F 

Bramins , prefbrres  en  Calccut , dépu- 
cellent la  Rovnc  188  H 

le  Brochet  prefide  entre  les  poifions 
d’eau  douce  29,  A 

Brouct  noir, la  plus  exquife  viande  des 
Lacédémoniens  |tSH 

Brutus  tua  Iules  Ccfar  360  K 

Bruuagc  de  pommes  de  pin,  fort  bon 
5c  l-i in  4 6 G 

Bruuages  nonaccoudumez  troublent 
les  corps  106  H 

Bucephal,  chcual  d'Alexandre,  cdoit 
du  pays  de  Pharfalic  8tB 

Budc,  diligent  examinateur  de  toute 
antiquité  i6f  C D 

Burons  ou  petites  loges  couucrtes  de 
cuirs  ambulatoires  17  A 

Bufiris  tua  fa  propre  mere  24  F 

Bvrfa . premier  non»  de  Carthage  en 
Libye,  5c  pourquoy  141 K 

Bythinic  dedruire,  5c  mife  en  prouin- 
cc  par  les  Romains  $6\  D 

Byzance  appcllce  Conflantinoble, 
ccd  à dire,  la  cite  de  Conftantin 
373  D. 

C ' 

Cedoit  la  note  de  condamner  à 
Rome  112  K 

Cadilcfquers  gouuernent  toute  la  iu- 
fticc  en  T urquie  1 13  B 

Cadtnce,thadcau  dc*I  hebcs  755  A 
Caire,  ville  d’Ægyptc,  pourquoy  ne 
peut  edre  bien  policée  404  K 

Calamitcz  condammènt  portées  par 
les  vertueux  422  I 

Calccut  a l'air  li  tempéré,  qu’il  n*y  a 
jamais  de  pelle  58 1 

le  Roy  de  Calcctir,  chef  de  fa  re- 
ligion , 5c  appelle  Dieu  en  terre 
190  G 

Calccuriens  comment  &dcquoyvi- 
uent  4$  C D 

Caligula,  empereur  gourmand,  5c  cx- 
ctfiif  en  dcfpcnfc  14  G 

Caligula  abufant  de  fes  trois  feurs, 
5c  le  fjilànt  appcllcr  Dieu, fut  tué 
364  G H 

a itj 
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TABLE  A 

Caliphes  des  Sarafins  eftoicnt  rojrs  Ce 
pontifes  fou u crains  190  G 

Calbrics,  peuples  Indiens , ra|hgcans 
leurs  parents  106  K 

Caliiftus  fcrf.plus  riche  que  CraHus 
49  A 

Camby  fes  Ce  fon  frere  S merdis  ruinè- 
rent l'cdac  de  Cyrus  302  G 

Candiots  comment  iadis  policez  par 
Minos  ijçBC 

Candiens  excrçoienc  vne  republique 
des  plus  parfaites  6 8 G 

Candiots  quelle  licence  donnoienr  à 
leurs elclaucs  84  I 

Candiots  anciens  mangeoient  enfem- 
blc  S G H.  voyez  Cretois 
Candie  en  abondance  es  iHes  molu- 
ques  f 8 K 

Canibales  mangent  chair  humaine  ro- 
ilic  4T  B 

Canes  d’Indes  longues  de  douze  braf- 
fes,  aimes  des  Arabes  18  H 

Cantons  des  SuylTcs  254 1 

Cantons  des  SuylTcs  (ont  treize  en 
nombre  71 H 

Huguc  Caper  par  rcuclation  vfurpa  la 
couronne  de  France  jtfoG 

Capitaine  general  quel  doit  dire 
34<;k 

fi  Capitaine  perpétuel  cil  neceffàirc 

aux  citez  191  A 

Cappadoccddlruidlc&mifc  enpro- 
uinec  parles  Romains  305  D 

Caracallc  empereur  tue  pour  fcftre 
fait  hayr  363  e 

Cardinaux  combien  doiuent  auoir  en 
• rcuenu  121 C 

en  Carcfmc  les  Chrefticns  fabftien- 
ncnrtlcchair  46  H 

Carchcdon  Ci  Chorus,  fondateurs  de 
Carthage  en  Libye  1 41 H 

Cartes , chofc  v île  Ce  fordidc  60  F 
Carthage  quand  Ce  par  qui  fondée, &: 
pourquoy  nommée  Byrla^iH  I K 
Caithaec,rvne  des  plus  ttiomphan- 
res  viles  qui  fut  jamais , Ce  belle  dc- 
feription  d’icclle  141  C,  141 F 

1 Carthage  gouucrnee  par  Démocratie 
57jD 

Carthage  enuieufe  de  l'empire  Ro- 
main , deftruite  de  fonds  en  comble 
189  CD  * 

Carthage  rafeecauli  la  ruine  des  Ro- 
mains ij j D E 

Carthaginois  iadis  ornez  d'autant 
d'anneaux  qu'ils  auoient  cite  de  fois 
à la  guette  400  G 

Carthaginois  par  quels  moyens  ac- 
creurent  leur  fcigncuric  141 1, 14  j A 
Carthaginois  cxcrçoienc  vne  républi- 
que des  plus  parfaites  <8  G 

Carthaginois  ancrent  auoient  roys,  & 
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puirtance  autocratique  5)4  F 

Carthiginois anciens  vfoientenpaix 
d'oligarchie  ijB 

Carthaginois  ruinez  pour  fe  feruir 
d'clltangers  i la  guerre  <44  F 

Cathay , prouince  orientale , nçhe  & 
puillànte  * 17  E 

Cathayans  viuent  foubs  gouucrne- 
ment  royal  i)A 

Cathayans  ne  tcçoiuent  aucun  effran- 
ger 196  K 

Cathayansmangentchaircrue  45  C 
Cathayans  ont  monnoyc  d’cfcorce 
JJA 

Caron  refufé  en  la  preture  171 A 
Caton  pourquoy  nobtint  leconfulat 

70  F 

Caton,  comme  le  plus aduifc.prophc- 
* tifalaruinedeRome  301  A 

cognoiftrc  les Caufcs  premières,  cille 
vray  fçauoir  1 

Celtes  quels  peuples , 8e  de  quels  limi- 
tescontcnus  siaHl 

Celtes  non  fubieâs  à leurs  femmes 
110  H 

Cenfcurs , quels  roagiilrats,  J:  pour- 
quoy ordonnez  liai 

Cenfcurs  Romains  quelle  amhotité 
auoienc  153C,  a£tC 

Ccntumuirat,  quelle  cour  de  parle- 
ment 140  H 

le  Ccrucau  cil  au  plus  haut  lieu  du 
corps  30  K 

Ccfar  comment  acquill  lafaucur  du 
peuple  307  B 

Cefar  diftiieur  reduifit  les  iugemens 
à deux  otdtcsieulcmcnt  i6)G 
Iule)  Ccfar  feit  la  dictature  perpétuel- 
le 17J  D 

Ccfar  abutâ  touc  le  monde  excepté 
Caton  301 A 

Ccfar  & Poropce  ruinèrent  l’cftat  Ro- 
main 301  A 

Ccfar  mua  la  republique  Romaine  en 
monarchie  304  H 

Ccfar  tue  par  Brutus  jdo  K 

Ccfar  Augultc,  premier  monarque 
des  Romains,  finir  en  Auguilule 

571 E 

Ccfar  Augulle  pourquoy  Ibuhaircoir 
viurcen  célibat,  & mourir  fans  en- 
fans  40  G 

Chair  défendue  aux  Cbrcflicns  en 
carcfmc  46  H 

la  chair  obeifl  à 1’cfprit,  ainfi  qu’vnc 
bonne  femme  à (on  bon  mary  30I 
chair  de  pourceau  non  en  vfage  aux 
Iuifs  , ny  aux  ancien!  Ægyptiens 
45  H 

chair  crue  viandedcsTartares  17  C 
chair  crue , feule  viande  des  hommes 
habitans  es  régions  froides  44  F 
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*chair  humaine  rollie,  viande  des  Ca- 
nibales  4 y B 

Chalccdon  ville  de  Bythinie,où  fitucc 
99  A 

Chalcis,  ville  baftie  fur  le  mont  d’A- 
thoscnThracc  ifoG 

Chaleur  appellcc  l'cfprit  de  l'vniucrs 
18  K 

Chambalu,ville  de  Cathay.pourquoy 
ne  peut  dire  bien  policée  404  K 

Chambre  des  comptes,  Ce  de  fes  offi- 
ciers 189  B 

Chameaux  portans  maifons,  villages, 
& villes  t8  F 

Chameaux  viande  des  Arabes  18  G H, 

45  e 

Chancelier  de  France , feuere  conrrc- 
rollcur  de  toutes  depefehes  189  A, 
Mil 

'Chanceliers  de  France  reprins  166  G' 
Changement  de  Roys  Ce  de  loix, c- 
nieutfeditions  189  E,  290  F 

Changeracns des  monarchies  349  A 
Changemcns  qui  aduicnncntcs  Ari- 
(locratics  337  D 

Chans  de  trois  fortes,  Ce  leurs  défini- 
tions 447  D,  449  A B 

Chans  harmonieux  villes  d la  vtcil- 
lelTe  449  A 

Chans  Frâçois  mois,  Italiens  luéiucux, 
Anglois  d Alcmans  viriles, Hclue- 
tiensconcirans  449  B 

Chantres  font  de  qualité  vile  441 C 
Chaomens,forris  des  Enotrien^oii 
habitcnc  * 413DE 

Clures  fc  feir  puisant  par  Hattcrio 
5)5° 

Chinois,  miifons  des  ancrent  Scy- 
thes,Su  marcs,  & Sauromares  17  B, 
18F 

Charles  lîxiéme,  Roy  de  France,  per- 
dit l'entendement  F 

Châties  Martel  tint  quatre  Roys  de 
France  en  tutelle , & donna  la  cou- 
ronne à fon  fils  Pépin  360  F 

Charmus  le  Hyperbole  , mauuai» 
gounerneurs  d'Athcncs,  occis  )itS 
1K 

Charondas,  auditeur deZaletice  148  I 
Charondas, citoyen  médiocre,  fc  bon 
legiflatcur  141 A 

Charondas  appellent  ceux  d'vncmcf 
me  maiton  ifieerriuc , fc  que  fignifie 
ce  mot  11 A 

Charpenterie  Hippodamique  toi  F 
Chartreux  ne  manger  iamais  de  chair 

46  H 

Chiffe  cflre  cfpcce  de  guerre,  & de 
l'acquifiriue  4a  G H 

charte  continuelle  des  Lacedçmo- 
nicns  en  temps  de  paix  119A 

chalft  quelles  efpeccs  comptent  fous 
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fojr  44  K 

Chats  crm  , viande  des  Tait  arcs 
17  C,  41 B 

Chcfncs  oùcroiflemlcrnieux  \p  B 
Chcualicrs,  fécond  ordre  des  Athé- 
niens 148  G 

chcualicrs  Romains  > fécond  ordre  du 
Sénat  16 3 E 

Chenaux,  (ont  inftrunictus  qui  ont 
amc  z6 1 

cheuaux  crus  , viande  des  T artares 
17  C, 45  B 

cheuaux  d' Alexandre,  & de  Iules  Cç- 
far , ne  foudroient  qu’autres  mon- 
tailcnt  fureux  zpz  I 

cheuaux  de  Diomedes  mangeoienc 
les  hommes  14  F 

Qicueux  tournez  des  Athcnics  102  G 
chcueux  des  Laccdçmonicnnes  rafez 
iufqucs  au  cuir  ta  1 G 

Chien  généraux  defeript  par  fesad* 
iointb  naturels  410  G 

chiens  crus,  vudedes  Tattites  4 f B 
Childctic  Roy  de  France,  tondu  Se 
mis  en  vn  monaflcic , Se  pour* 
qooy  ^ 360  F 

Chio  perdit  fon  Oligarchie,  pour  a- 
uoir  efte  trop  imperieufè  3Jf  A 

Chorcqucfîgnific,  &en  quoy  diffe- 
rent les  Chorcs  tragiques  & comi- 
ques ij8G 

Chorus  Se  Charcedon,  fondateurs  de 
Carthage  en  Libye  141 H 

Choie  plus  admirable  de  ce  monde 
cil  l’homme  20 1 

Chacune  chofc  a fâ  perfection  de  fa 
forme  ifD 

Chol'cs  grandes  viennent  cardiuemet 
66 

leschofes  font  parfaits  en  leur  gé- 
nération lors  qu’elles  ne  croiflcnc 
plus  1 yD 

chofes  éternelles  comprenables  par 
l'iiucllcët  auec  raifon  32  F 

les  chofes  culîcnt  efté  immortelles, 
f*il  eu  A efté  pofltble  à nature  8 F 
chofes  caduques  ne  demeurent  touf- 
jours  mehnes  Se  vncs  en  nombre 

?D 

chofes  naiflenr,  Se  meurent  routés  pat 
rapprochement  > Se  cfloigncracc  du 
Soleil  8 F 

chofes  font  routes  definies  par  leur  or- 
. dre,  À par  leur  puiflàncc  1$  A 

chofes  communes,  Se  chofes  propres 
à vn  chacun  69  A 

chofes  pofTcdccs  ont  double  vfâge 

49°  % 

'XfcM 1 Se  K -rifia.  en  quoy  different,  Se 
que  Cgnificnt  43  D 

Cbrcfticns  fabfticnnent  de  chair  en 
carefmc  4 6 H 


Chriftierne  , Roy  de  Danneraarc, 
pour  fa  cruauté  charte  & mis  en  pri- 
fon  perpétuelle  $66  G 

Chyne,  prouince  orientale,  riche  & 
puiflàncc  17  E 

Cicéron  quelle  opinion  a eu  de  la 
première  génération  des  hommes 
107  B 

le  Gel  par  fon  mouucmcnc  continue 
Se  perpétue  la  gcncratiô  des  chofes 
7E,  8F 

Cimetières  font  communs  69  A 
Ciraon  Athénien  pourquoy  banny 
M7  c 

Cintris,  prophète  & premier  Empe- 
reur des  Tartarcs  17  C 

Cire  & miel  en  abondance  en  Mofeo- 
uie  jS  K 

Ciré  d'où  a fa  femence  11 D 

cité  d’où  a origine,  de  quelles  parties 
conftitucc,  & Ton  excellence  5 CD 
ciré  par  qui  premièrement  inùituce 
10  F G 

la  ritcdl  première  que  la  maifon,dc 
que  chacun  de  nous  18  K,  19  B 
la  cité  ne  Fc  doit  cilimer  par  les  murail- 
les 4 K 

ciré,  ligue , confédération , Se  gent,  en 
quoy  different  71 D 

dtc,  qu'ell-ce,  dequoy  compofce , Se 
en  quoy  elle  conlïfte  1, 1 f 1 C D 

acitcdl  communion  de  bien  viurepar 
maifons  Je  familles , côfliruee  pour 
mener  vie  parfaiéte  Se  fuffiiante 
69  A.istfFG,  168  I 
cité  cil  vne  affcmblce  de  plufieurs 
bourgs,  fournie  fuffifamment  de  ce 
qui  luy  fait  befoing  141,15  A 

la  ciré  cil  multitude  non  toute,  ains 
celle  qui  cil  par  foy  fulfifantc  à la  vie 
115  E 

citéeilcôpagniede  femblables,  pour 
mener  la  meilleure  vie  qu’il  cil  pof- 
liblc  4:0 1 

dre  cil  multitude  par  nature  70  H 
cité  cil  la  multitude  des  dtoyens  ho  I 
dre  cil  multitude  d’hommes  diilcm- 
blablcs  en  cfpeces  4 1, 70 1, 177  D 
ciré  cil  compagnie  d’hommes  affo- 
ciez  Se  affcinblcz  aucc  droid  157  B 
dté  cil  habitation  d’hommes  qui  vi- 
ucnr  fuffiljmmcnt  enfemble  ,vfans 
de  mclmes  loi*  , r j B 

dté  cil  la  principale  de  routes  les  com- 
pagnies 3 G 

cité  cil  l’amure  d’amitié  79  A 

dté  cil  la  plus  parfarde  des  affem- 
blces,pour  dire  la  plus  cômune  f C 
dté  cilla  fin  de  routes  les  allcmblces 
humaines  7 A 

toute  cité  cil  faide  de  maifons  af  A 
cité  conllitucc  de  pluficun  rues  cn- 


lèmble  77  C 

la  dté  compofce  de  riches  Se  de  pau- 
mes 385  B 

la  dré  compofce  de  quatre  gens  ne- 
cefiaires,  félon  Socrates  an  B 

are  dlconftituecdccommandansSe 
obeiffans  71 E 

toute  cite dl  par  nature.  Se  a nature 
pourlâfin  14 1 

ritéellpar  nature, pource  quelle  dl 
compofce  d’hommes  naturcllcmct 
ciuils  Se  politiques  16  F 

dtc  n’dl  faide  de  route  mullirude, 
ny  dreffec  en  tout  temps  a 96  F 

toute  cité  confillc  en  qualité  &quâtité 
145  F 

dté  confillc  de  parties  naturelles  15  A 
la  cité  en  quels  ordres  doit  dite  di (tri- 
buee  413  A B 

cité  en  quelles  parties  fc  peut  dmifer 

if  H 

lacitédiuifcc  en  deux  parties,  és  pre- 
(tres,  & magiilrats  411  C 

cité  aianc  peu  d'habitans,  n’dl  luffi- 
làme  404  F 

la  cité  doit  dire  fuffiiante  pat  foy 
an  B 

Il  dté  qui  a fuffifance  , dl  heureulè 

770C 

cite  dl  ddiree  naturellement  de  tous 
humains  10  F 

l’homme  fans  dté  dl  mefehanr,  ou 
plusqu’homme  14  K 

cité  n’dl  vrayement  dté , fi  elle  n’a  les 
iugemens  bien  ordonnez  i£jB 
la  eue  ne  peut  dite  fans  magiilrats 
in  D 

la  efté  vertueufe,  n’dl  amure  de  fortu- 
ne, ains  de  fcicncc  & d’elcélioa 

413  A 

dté  heuteufe  iouïll  de  trois  biens  en- 
fcmble  pour  fc  maintenu  3 E 
dtc  aucune  n’cll  fi  heureufement  con- 
ftiiuce.qu'clle  puilfie  toufionts  durez 
8 G 

delacité  parfaifle  S:  Iieureufej97  D 
la  cité  dire  heuteufe,  qui  dl  bonne  de 
bien  faifante  398 1 

la  cité  vertueufe  dlheureufe  413  DE 
la  vtaye  cité  deuant  toutes  chofes 
doit  auoir  l’oing  de  la  vertu  i£8  F G 
la  cité  d'autant  qu’elle  dl  mieux  poli- 
cée, plus  on  y cfpere  de  bien  4 F 

gardes d’vnc  eue  ne  doiucntiienpof- 
fedctdcpropre  S j C D 

qui  doic  dominer  en  la  cité  17 1 1 K, 
173  A 

fi  les  charges  de  la  dté  doiucnt  dire 
indiffetement  communiquées  à tous 
411 E 

lacité  ncdoit  dire  cômifc  àgens  ab- 
hottens  la  vertu  411 H 

a iiij 


TABLE  ALPHABETIQUE  SV  R LES 


la  Cité  quand  5c  cornent  cft  iuftcmenr 
où  iniuftcmcnt  policée  31  A B 

Dieu  cftre  fcmblable  à la  Cite  bien  or- 
donnée 156  H 

la  ciré  ne  fçauroit  élire  Iubitce  fans 
me  11  i ers  xu  B 

la  cité  comment  doit  élire  appcllec 
mefme  ou  non  mcfmc,  ains  autre 

*T5D  m 

la  cite  peut  demeurer  mcfmc,  la  ville 
ruinee  ij<S  K 

ciré  ryranniqueeft  ferue  241  D 

cité  ryraaoilce  cil  pauure  2 41 D E, 
241F 

la  cité  d'Hippodamc  comment  con- 
ftituee  100  H I 

dtrz  & la  politique  commencèrent 
enfcmblc  418  G 

citez  font  les  congrégations  des  hom- 
mes alloriccs  par  droiél  aoG 
citez  en  quels  ordrcs,ou  exercices  doi- 
uent  dire  diftrtbuccs  413  CD 

en  toutes  citez  fc  trouucnt  trots  par- 
ties 243  E 

citez  où  5c  commenr  doiuent  cftre  fi- 
tuees , fortifiées,  &'  ornées  419  A B 
citez  quelle  grandeur  doiuent  auoir 
403  CD 

fi  Icvotfinage  de  la  mer  cfl  vtile  aux 
citez  406  F 

fi  les  citez  doiuent  cftre  ccinéles  de 
murailles  4191,420  F 

citez  en  quoy  font  diffet entes  410  I K 
citez  de  quelles  choies  ont  pnmipa- 
lemcnt  befoing  410 1 R 411  A 
citez  premièrement  gouucrnccs  par 
les  Roy  s :t  E 

quelles  citez  font  bien  gouucrrtces 

M4H 

citez  commenr  pcuuent  cftre  tenues 
en  rranquilliré  134  G 

citez  commet  confirmées  75  B,  tdz  K 
dtczconfetuccs  par  deux  moyens,  & 
quels  137  A 

cirez  preferuees  de  (éditions  par  la- 
miné 79  A 

plufieurscifez  fcconferuenrcn  faifant* 
la  guerre,  5c  enrouillcnt  en  paix 
426  G H 

citez  retenues  par  l'analogie  ou  pro- 
portion 277  D 

citez  inftitueespar  hommes  vertueux 
continuent  en  profperité  380  H 
citez dcftruiûcs par  les grâds citoyens 
310  R 

citez  fubicûcs  à mutation  tout  ainfi 
qu’vn  homme  particulier  143  C D 
citez  fubicéles  à fedttions , n’ayans  en- 
nemis dehors  289  B 

citez  côparccsil’vniacrs,&  au  corps 
de  l'homme  287  E,  28XF 

citez  doiuct  exercer  marchâdifei  foy, 


5c  non  aux  autres  406  G 

citez  quel  plus  grand  bien,  5c  quel 
plus  grand  mal  pcuuent  auoir 

70  K 

citez  trop  peuple»  ne  peuuent  eftre 
bien  police»  404  1 K 

citez  ambulatoires  17  A 

citez  franches  d’Alemaigne  273  D 

Citoyen  qu’cll*cc.5c  qui  doit  élire  ap- 
pcllcpropremcnt  citoyen  if D>  151  D 
quel  cille  vray  citoyen  152  F 

le  citoyen  diftcrclclon  chacune  répu- 
blique 132 H,  ijj  D 

citoyens  doiuct  élire  bien  engendrez, 
& en  bonnes  mœurs  inftituez  428  1 
le  bon  citoyen  doit  fçauoirbicn  obéir 
& commander  160  F 

aucun  citoyen  ne  doit  auoir  faute  de 
viurcs  41 4 G 

citoyens  de  plufieurs  cfpeces  16 1 A B 

citoyens  comment  doiuent  élire  diui- 
fez  415  A 

citoyens  partis  en  deux  412  I 

citoyens  diuilcz  par  mien  & tien  71 A 
citoyens firaplemcnt , 5c  citoyens  im- 
parfaits , itfoHI 

citoyens  de  quelle  nature,  Sc  qualité 
doiuent  cftre  407  B 

citoyens  vertueux  ne  doiuent  viuic 
d’arts  mcihaniqucs  412  F 

bons  citoyens  doiuent  tous  auoir  la 
vertu  ciuile  161 D 

citoyens  doiuent  dire  bien  veuillons 
à la  republique  389  D 

n'cftnccclïàirc  rousles  citoyens  cftre 
bons  en  vnc  bonne  cite  139  A 

citoyens  puiflans  Si  riches  caufent  la 
deftrution  de  la  cité  31c  K 

citoyens  comment  entretenuz  en 
amour  mutuel  69  B C 

citoyens  n’cftrc  attifa  ns  itfof 

citoyens  doiuent  dite  occupez  aux 
atmes  119  C 

citoyens  comment  pcuuent  dire  con- 
feruez  244  G 

citoyens  retenus  en  vnion  Si  amitié 
par l'oblcniancc  de iuftice  24 1 
citoyens  tous  égaux  en  la  Démocratie 
268  1K 

citoyens  de  Venifcquck  font  154F 
homme  Ciuilqu’cft- ce  ij  A 

Ciuile  focictéa  fon  commencement, 
& enrrerenement  de  nature  1 
ciuile  compagnie  cilla  principale, cô- 
prenant  toutes  les  autres  3C 
duile  focicté  nccellâirement  doit  cftre 
retenue  par  quelque  police  29  B 
qui  fuir  la  focieté  ciuile , cft  cftimé 
mefehant, cruel  Sc  fanguinaiic  13  B 
Ciuitas  en  Latin , en  combien  de  for  • 
tes  fc  prend  157  C 

Clcombrotc,  vaillant  Roy  d»  Lace- 


dçmonicns  , tué  en  la  baraille  de 
Lcudres  x 113  B 

Clcomcncs  ruina  les  Ephoresa  Lacc- 
dçmonc  127 E,  118  A 

Cléopâtre  & Antoine  dcbattoient.  i 
qui  delpcndroit  le  plus  en  fdlins 
14H 

Clergé  de  France  tientgrandes  richeÉ 
fes  294  H 

Clifthcnc  chzfta  les  tyrans  d’Athcncs 
155  A B.  couronna  le  iuge  qui  auoir 
contredit  à fa  couronne  $74  D 

Cnidc  perdit  fon  Oligarchie  pour  a- 
uoirdlétropimpericulc  333  A 

Co,  & fa  Démocratie  ruinee  par  f» 
gouucrncurs  . 305  D 

Codrc  Roy  d* Athènes;  volôuircmcc 
fcxpolal  la  mort,  pour  fituucr  fçs 
fubicéls  3JOK»ij»A 

Cognoiftre  les  caufes  premières  iufi 
ques  aux  elemens,  clj  le  vray  fça- 
uoir  1 

Coings  eh  toutes  faifons  de  l'an,  en 
Damas  38 1 

Comctc  qui  apparut  fix  mois  lors  que 
les  Tartarcs  le  mâjpfcftcîcnt  17  D 
Coromandcmét  premier  qui  fetrou- 
uc  en  l’homme,  quel  29  £ 

Commandement  d’vnc  oecoromte 
diuife  en  fept  parties  28  G H 
commandement  fur  les  enfans  cil 
t royal  6\  D 

commandement  des  choies  nccdTài- 
rcsn’a  riendhonnefte  401 C 
commandement  du  pere  fur  f»  en- 
fans,  du  mary  fur  fa  femme , Si  du 
feigneurfurfes  ferfs,  enquoy  diffe- 
rent <»4G  . 

conimandemens  de  diuerfes  fort» 
62H 

quel  cille  meilleur  commandement 
27  D 

Commander  à quels  hommes  natu- 
rellement appartient  8HI 

bien  commander  5c  bien  obéir  cllre 
choie  louable  * 159C 

commâdcr  5c  obéir,  ncccftàirc  à toute 
focictc  ciuile  28  K,  29  B 

qui  bien  fçait  commander,  aapprms 
d bien  obcVr  424  ï 

commander  droiâcmcnr  cftimpoflî- 
• blc  à ccluy  qui  n’a  obey  auparauanc 
160  F 

commander  appariicnt  aux  ingénieux 
Si  clair  voyans  10  G H 

à ccluy  qui  doit  commander,  indice, 
prudence,  5c  tempérance  font  con- 
ucnables  38 1 

à commander  naturellement  cft  apte 
celuy  qui  plus  a dcntcndcmcnc 
8 IR 

commâdcr  mal  cft  inutile  au  feignent 

5c  au 


P O L I T I QV  ES  D’ARISTOTE. 


Staufcrf  40 G compagnie riuilceft la  principale, cô- 

equaÜtc  Se  vkiflituJc  de  commander  prenant  coûtes  les  autres  3C,  5C 
nuLale  tant  aux  hommes  qu’ai_  compagnie  ciuile  cft  multitude  d'hô- 
autres  animaux  19  C D mes  dilfcrablablcs  en  cfpcccs  ^ 4 1 

chacun  doit  commander  aux  citez  compagnie  cft  le  confcnrcrocc  de  plu- 
l'vn  apres  l'autre  fleurs  afpiran  s à quelque  bien,  &c._ 

le  commander  appartient  i Dieu  Se  + 4 F 
auxloix  15  jl1  toute  compagnie  cft  conlb'tucc  pour 

l'homme  commandant  plus  feur  que  quelque  bien  3C 

les  loix  clcritcs,mais  non  que  LJ  compagnie  aucune  (ans  biens  ne  peut 
cou  (lu  mes  1518  H Te  maintenir  i_ 

le  cômandant  reflcmblcr  à vn  ioueur  la  compagnie  U plus  accomplie  » Se  la 


de  fleures 

commandans  Se  obeiflans  conftituet 
la  cite  7f  L- 

commandans  Se  obeiflans  en  quoy 
different  Se  conuicnncnc  6 1 D 

fl  les  commandans  & obeiflans  doi- 
uent  cflrc  rouflours  mcfmcs  4 *4  F 
commandans  de  qücllcs  vertus  doi- 


meilleure,  cft  fa  cité  1 

compagnie  politique  11c  peut  fc  main- 
- tenir  fans  gouucrne  ment  1 

qui  ne  vit  en  compagnie  n’cft  partie  confeil  fouueraind'vnerepub.à  quelle 


- r \ 

Conncftablc  Se  Chancelier , les  deux 
premiers  ofliccsde  U couconuc  de 
France  ici  F 

Conneftable  quelle  autotiré  & puif- 
fânceauoit  du  temps  du  Roy  Lo  * 

- vnzicmc  *7fDE 

Conncftablcs  caufcdu  changcmctde 
la couronnede  France  18.  * K 

Conncftablcs  de  France  voulutent  ia-  * 

dis  chafter  leurs  Roys  3^9  E,  31 FJj 

Confeil  cft  l’ancre  de  toute  la  républi- 
que îjtBC / 

confeil  tient  tel  lieu  en  la  repub.  que 
fait  l'ame.  Se  la  telle  es  animaux  a 

_ c * 


de  la  cite  iS  A 

compagnie  première  humaine , eft  du 
mary  Se  de  la  femme  16X 

compagnies  de  trois  fortes  4 G 


uent  dite  munis  61  *T  compagnies  ciuilcs  font  conftituces  d< 

Commencement  dite  la  moitié  du  commandans  & d’obeiflans  474  L 
tout  199  Û-- 

commenccmcnt  vicieux  ne  peut  auoir 
borne  fin  i8-H' 

toute  choie  commencée  cft  fubic&ci 


corruption  376-^, 

Commerces  comment  exercez  entre 


les  Saunages  fî ]_ 

Commode  empereur  tue  pour  fcftrc 
faiélhayr  363  D 

Commode  empereur  tue  par  (2  com- 
bine & deux  de  fes  plus  fauotts  le  Compofe  ne  peu1 

DE  blc 


toutes  compagnies  tendent  à quelque 

bien  3 C 

cfipagniesmauuaifesfcfont  fous  pré- 
texte du  bien  apparent  4 G 

compagnies  des  larrons  Se  voleurs, 
quelles  font,  Se  pour  quoy  fc  font 

lire  incorrupti- 
8F 


Commodité  publique  où  gift  3 E Çoncupilccncc  gift  au  foy c , procurât 

commodité  publique  cft  la  fin  de  la  noftrc  noumffement  v muet  Ici  ji  A- 


politiquc  4 H 

commoditczrcquifcsi  vne  rcp.  hco- 
reufe  403  B 

le  Cômun  moins  procuré  que  le  par- 


ticulier " 78_1_  Condamnations  par  quels  magiflrats 

ebofes  communes.  Se  chofcs  propres  doiucnt  dire  exécutées  39  4 G 
à vn  chacun  ifjïA.  condamnations  publiques  rarement 

Communauté  de  femmes  Se  de  biens  doiucnt  dite  faillies  es  Democrati.;_ 

pourquoy  permifepar  Platon  69  ,L  3R9  I 
Communication  de  trois  fortes,  ciré,  Confalonnict  dignité  annuclleà  Luc- 

ligue,  5c  gent  71 qu - 13  A,  178  F G 

Communion  politique dcquoycom-  Confédération  pourquoy  inllituce 


polcc 


communion  ciuile  plus  parfaire  que 
les  autres  pour  dire  plus  commune 
5 C confédération  en  quoy  diffère  de  la 

communion  des bics  rcprouuee  8a  H cite *71 D 

communion  des  choies  entretient  la  confédérations ancicncs,  quelles  73  A 
fucicté  humaine  7^-  -Convaincs  pourquoy  mttoduidcL_ 

communion  des  femmes  & des  en-  villes  168  IÇ. 

fans  rcprouuee  77  D Conion&ion  de  l’hômc  Se  de  la  fem  - 

communion  de  Socrates  ou  de  Pla-  mené  fc  fait  par  ration  ny  confw^ 
ton  rcprouuee  pas  quatre  nu’JjiJ  ains  par  appétit  naturel  7 A 

70 1 Côiiirttiôscaulcespar  mcfpris  19a  C 

Compagnie  ciuile  inllituce  pour  bien  conjurations  véhémentes  contre  le_ 


fin  ordonne  151  A 

confeil  cft  1 vne  des  trois  parties  des 
républiques  Z49  A H 

conlcit  lecrct  du  Roy  de  France, com- 
- mcnr,&  par  quelles  perfonnes  ' . ; j. 

. . _ Se  ce  qu'on  y rraiûc  151  C,  îji  H 

.ompagnics  humaines  deuoir  dire  confeil  vie  Grèce  appelle  Arapbidyo- 

gouücrnces  par  autre  chofc  plus_L_  nique,  & fa  puiflàncc  154  l K _ 

uinc  que  l’homme  139  A B,  191s  I conlcildcs  Arcopagircs  cftoit  oligar- 

chuiue  . .'i  l 

grand  confeil  de  Gènes  quand  fallcm- 
blc,  &:  (on  audoritc  ii+H 

double  confeil  es  cantons  des  Su)  lies 
»J4l  „t_- 

confeil  du  grand  Turc  par  quelles  çés 

«n. îfiK 

confeil  & raifon  quels  maux  caulcnt 
aux  hommes  ajBC 

Conleillers  font  vraye  partie  de  la 
république  ^ijA 

Confcillcrs  ou  Sénateurs  comment 
ehoifis S:  crcczfclou  Plaron  j ~ 
confcillcrs  de  Paris  font  les  çns  mariez 
les  autres  Ecclelîaftiques 
confcillcrs  de  Marleille  au  nombre  de 
deux  cés, appeliez  TimouchtSM-,  < \ 

confcillcrs  Vénitiens  appeliez  Sages 
154  F 

anant  confcillcrs  afol 

a u a iv  raie!  ! 1ers  doiucnt  cilrc  peu , Se 
pourquoy  inftituez  ajoDE  _ 

tonferuateurs  des  citez  , partis  du 
ciel,  rerourneronc  au  ciel  . G 
Confojratiur.s  d'où  procèdent  J fo  F C 
Conlptraicurs  contre  les  Pnoces  f , 
quel  beau  ptetexte  vfent.  S:  leur  fin  . 

4 H 

confpirations  fc  font  pour  deux  caufês 

jdiH 


concupilcence  reprefemc  les  labou- 
reurs, artifans,  S;  muchsnds  31 A 
concupifcencccftconduidc  par  tem- 
pérance • )i  i_ 


ç A Sr  quec'cft  . l£, F 

confédération  ou  ligue  de  deux  fortes 
71G 


17SI  Princes,  pour  leurs  menaces  jj  JT.  enucrsfoy 


confpirations  des  fubicfls  pour  trois 
eau  c cicces  cotte  les  monarques 
J»A 

confpiration  de  Hânon  Carthaginois 
punie d'vnc  mon  cilrangc  341  B C 
Confiant  entreriennent  obcifiàncc 


iil 
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Conftintin  le  grand  tranfporta  l’em- 
pire de  Rome  à Byzance  573  D 
Confiant inoblc  iadis  Byzance , pour- 
quoy  ainfî  nommée  373  D 

Conftantinoble  ville  de  Grèce , pour- 
qtioy  ne  peur  efltebic  policée  4O4  K 
Conllantinoble  trcltômode  pour  cô- 
mâdcr  à 1*  A lie  & l'Europe  1 37  E,  38  F 
Conftantinoble  tint  l’empire  vnze  ce  s 
foixantcans  376  ï 

Confuls  de  Rome  crcez  à l’exemple 
des  deux  Rovs  de  Laccdçmone  ré- 
gna ns  cnlcmblc  1 31  E 

Confuls  Romains  quelle  au&otité 
auoient  13;  B 

Confuls  conrrerollez  par  les  Tribuns 
91  CD 

Confulat  Se  le  tribunal  \ Rome,  deux 
principaux  cftats  oppufczl'vn  à l’au- 
tre 176  F 

Confultations  fur  lVflar  des  rep.  com- 
minc  Se  par  quels  doiucnt  cftre 
fa  idc  s 14V  CD 

fi  Contcplarion  cfl  à préférer  à aéliun 

399  B C 

le  Contenu  n’a  aucune  fimilitudc  auec 
l'inromprchenffblc  14  H 

Continence  fait  les  niagiflrats  recom- 
mandables 191  A 

Côtradls  requièrent  égalité  arithméti- 
que 179  D 

Contraires  ne  pouuoir  cflre  enfemblc 
en  mefrne  fubied,  cogncu  fans  do- 
dune  31 D 

contraires  agilTcnt  cnfemble,  & pa* 
rident  naturcilcmct,  Se  font  corrom- 
pus 7E 

Contrée  la  pluscommode  405  A B 
Conuiuesdes  Lacedçmoniens  eftoict 
cfcholcs  d'honneur  Se  de  tempé- 
rance , 118  G 

couines  mieux  inftituez  en  Crète  qu’à 
Lacedçnonc  135  E,  136  F 

Conuoireux  de  guerres  cil  cftimccc- 
luy  qui  fuit  la  (ocicté  ciudc  fj'B 
conuomlenc  regnoirés  hommes  an- 
ciens, chacun  edant  content  du  lien 
i II  H 

conuoirifcdcdoroincr  premièrement 
exercée  pai  Ninus  11I 

conuoirife  d'auoir  cxtcrmincepar  Ly- 
curgue 117  C 

fur  la  conuoirife  l'intcllcd  a comman- 
dement politique  Se  royal  I 

Corps  fuperieurs  admirables  en  béan- 
te J4  H 

lecorps  engendré  premier  que  lame 
4*8  F G 

le  corps  doit  obéir,  &:  lame  comman- 
der 28 1 

fur  le  corps  Pâme  «a  commandement 
fcigncunal  1 


le  corps  n’a  aucun  mouucment  fans 
lame  2 9 E, 30 F 

lecorps  ainfî  figuré  pour  quelles  cau- 
fes  donne  à l’homme  10  K, 11  A 

faut  prcmicrcmct  auoir  foingdu  corps 
desenfansquedePame  418  G 

le  corps  emptfché  par  le  labeur  de* 
Pc  (‘prit  440  F 

corps  des  hommes  libres  &dcs  Ici  fs 
eft  pat  nature  different  3f  A 

puilîànt  de  corps  cd  apte  à obéir  Se 
feruir  8 1 K 

corps  clfemincz  rendent  les  âmes  laf- 
ches  Se  de  biles  60  H 

le  cor  ps  des  vicieux  femblc  dominer  à 
Pâme  19  C 

lecorps  enquoy  & comment  fc  ref- 
iouid  54  G 

le  corps  & la  repub.  conférez  7 1 A 
Corriger  vnc  Rcpub'iquc  n’cd  moins 
difficile  que  Iinliitucrdu  commcn 
cernent  ic  CH 

corruptible  n’a  aucune  fimilitudc  auec 
l'éternel  14  H 

corruptions  des  monarchies  349  A 
Cofmc  de  Medicts,  citoyen  Florentin 
de  fingulicrc  prudence,  St  de  1 h fief- 
fés admirables  319  C 

Cofmcs  pircmct  eftablit  que  les  Epho 
rts.&  quelle  leur  authoiité  ij<5  F 
Cofmcs  mcfmcs  en  Crète,  que  les 
Ephoresde  Laccdçmone  133  B C 
Couldrcs  où  croilfcm  le  mieux  J9  B 
couleuurcs  crues, viande  des  Tartaics 

.«■B 

courageux  de  nature  aduanccz  par  les 
Princes,  par  mcfpris  coniurent  cou- 
rre leurs  perfonnes  359  E 

coulluine  quelle  puiffànce  Se  vertu  a 
4ijB 

la  coud  urne  feule  fait  obéir  à la  loy 
lot  D 

coudume  cftre  comme  Roy  dominât 
fur  tous  106  K 

la  meilleure  couflume  eft  caufc  de  la 
meilleure  repub.  434 1 

couftumcs  & foix  conftituees  par  les 
hommes  11 B 

couftumcs  bien  obfcruees,  eft  la  con- 
(cruarion  des  républiques  3 4 1 K 
Couteau  delphique apte  à pluficurs 
vfages  8 K,  9 B 

Crainte  rend  les  hommes  plusartctifs 
aux  affaires  de  Peftat  343  D 

crainte  dangereufe  aux  Princes,  Se  ri- 
ches 361  A B 

crainte  fair  confpircr  les  fubicts  contre 
les  monarques  • 333  A 

crainte  mauuaifc  gardienne  de  longue 
vie  361 B 

Craffus  le  riche  combien  auoit  vaillant 
49  A 


Craffus  & Pûpeejcs  deux  plus  puifc 
fans  de  Rome  301 A B 

Craffus&  Porapee  cornent  butinoiéc 
l'Empire  Romain  336! 

Créature  quelle  fiimlitude  a auec  le 
créateur  14  H 

Créatures  euffent  efte  immortelles,  Pii 
euflcflcpoftiblc à nature  fi  F 
Crefùs,  Roy  de  Lydie,  dcmcfurémcnc 
riwhc  46  K 

Crète  iffr,où  Se  cornent  fîruce  JjjBG 
Crète  propre  à commander  à toute  la 
Grèce  137  E 

Ci  etc  t fl  de  dangereux  accez  Se  abo.  d 
134  C 

Cretois  exercoient  vne  police  démo- 
cratique 137  A 

Crerois  iadis  tous  nourris  en  commun 
du  publie  135  E 

Cretois  & Laccdçmomens  vfoicnr  de* 
mcfme  police  1 55  B O 

Cictois  mutins.  Se  fedirieux  pour  leur 
naturelle  auaricc  *'  157  A 

Voyez,  Candiots. 

Crimes  tous  egalement  punis  par  les 
luix  de  Dracon  150  F 

Cruauté  rrefînfôlenteôc  fàngîantcdii 
tyran  Agaihoslcs  . 311 A B 

cruauté  de  Phataiu, caufc  de  fa  more 
& luine  3^1  B 

cruauté  d’Afty-igesluy  feit  perdre  Ion 
empire  339  C 

cruel  eft  cftimé  ccluy  qui  fuit  la  focietc 
ciuilc  13  B 

l’homme  fans  vertu  deuicoc  cruel  Se 
mefehant  19  E 

KH,**  Se  en  quoy  different.  Se 
quefîgnifient  430 

le  Cueur  eft  au  milieu  du  corps.au- 
quclcftlirc&iholcrc  31 A 

Cuifiniers,  miniftres  de  volupté  n’onc 
lien  Jclibrral  60  F 

Cupidité  infâtiable  des  hommes  48  G 
cupidité  donnant  fafcheric  deuanr  la 
huirion  99  D 

cupidité  de  fâ  nature, eft  infi  nie  98 1 
fur  U cupidité  l’intclleâ  a commande- 
ment fcigneurial  *9  C 

Cupidirez  de  deux  forres , les  vues  bô- 
ncs,  les  autres  mauuaifês  119  D 
cupiditezquel  mil  apportent  à la  rep. 
97  E 

Curieux  cupides  de  nouucllctez, 
10c  F G 

curiofîté , vice  grandement  à fuir  aa 
vray  philofbphe  a8F 

Cyclades  de  quels  peuples  première- 
ment h ibirecs  137  D 

Cynadon  Lacedçmonic  accule  de  cô- 
fpirarion,  comment  puni  : Se  vn  bel 
apophthegme  par  luy  prononcé 
540  H 


POLIT!  QV  ES  D*  ARISTOTE. 


Cypfct  & fcgcnfans  rindrct  la  tyrânie 
àConnthe  fcptanteans  J7+H 
Cyras  dchura  les  Perfes  de  fciuitude 
JS  A 


Cytus  par  fa  libéralité  ne  gaigna  ia- 
s le  ’ ’ “ " 


mais  le  bruit  d'auoir  de  vrais  yeux 
& oreilles  d'vn  roy  aoi  F 


Wr 


DA  êtes, viande  des  Arabes  il  H 
Damas  abonde  en  tous  irniâs  en 
toutes  faiiôns  de  l’an  )8  I 

Danois  viucnt  fous  gouuerncment 
royal  Ij  A 

danfes  câtinuclles  des  Laccdçmonics 
en  temps  de  paix  119  A 

danfes  des  Laccdçmoniens  comment 
5c  pourquoy  faictes  tai  C D 
Debtcurs  cruellement  traiélez  par  les 
riches  145  C 

Decrets  ne  pcuuent  élire  vniucrlels 
ai)  C 

Dédale  feir  des  fiâmes, qui  allcrét  d'el- 
les mcfmcs  au  combardiuin  15  D E 
Dcfretdcrlcr  font  trefoners  du  grand 
Turc  if)  B 

Delcâation  vehememe  de  tous  ani- 
maux i perpétuer  leurs  genres  SH 
Deliberations  fut  l'ella!  des  repub. cô- 
ment  5c  par  quelles  perfonnes  fe 
doiuent  faire  147  C 

Delices  engendrez  parrichcflê  145  E 
délices  induifent  les  hommes  à Étire 
mal  97  D 

délices  permis  en  vne  repub.  chofe 
bien  pcrnicieulè  u8  H 

dehees  perfecutez  par  Lycurgue  117C 
Dcïoces  pourquoy  & comment  lut 
eilcu  Roy  des  Mcdes,  & beau  di- 
fcoursfurcc  10)  DE, 104F 
Delphi,  ifle  pofec  au  milieu  de  toute 
laGrcce,&  appcllcele  nombrilde 
la  terre,  où  choit  iadis  grandement 
reueré  l'oracle d'Apollô  9 B,t(4K 
Delphi  remplie  de  feditions  pour  vn 
ieune  fiancc.refulànt  <â  fiieee  199  E 
coufleau  dclphique  apte  i pluficurs 
vfages  8 K,  9 B 

Dénudes  orateur  Athrnié  difoit,  que 
Dracon  auoit  eferit  fes  Ioix  de  fang, 
5c pourquoy  ijo  F 

Démocratie  d'où  fergendre  174  F 

dcmocratie,quclle  repub.  94  F 

démocratie, république  deprauee, 5C 
pourquoy  170 1 

démocratie  ch  trxnfgtcŒon  de  la  ré- 
publique itttf  F 

démocratie  cfi  quâd  les  pauures  gou- 
uernent  16  c G 

démocratie  eflablie  par  les  pauures 
184  FG 


démocratie  dequoy , 5c  comment  fe 
fait  147  A 

démocratie  fondée  fur  apparence  de 
droiû  171 C 

pourquoy  fe  troutfent  pluficurs  cfpc- 
ces  de  démocratie  zuD 

démocratie  n'cftre  fimple,  aiant  plu- 
lieutsefpeces  zioFG.ztiH 
démocratie  dtuifee  en  cinq  cfpcccs 
il)  E 

démocratie  te  oligarchie  conflirucnt 
la  tyrannie  ) 49  A 

démocratie  lemblable  i la  tyrannie 
il)  A 

démocratie  te  oligarchie  en  quoy  dif- 
fèrent 181 A 

démocratie  plus  feure  que  l'oligarchie 
18)  B 

démocratie  te  oligarchie,  républiques 
corrompues,  te  aucunement  con- 
traircsl'vneàrautre  169  A 

la  fin  de  démocratie,  ch  liberté  aa8K 
en  démocratie  comment  fobfcruc  le 
droift  }84l  K 

démocratie  entre  1rs  mauuaifcs repub. 

moyennement  mauuaife  10S  G 
democ-atic  à quels  peuples  plus  con- 
uenable  jp  j B 

démocratie  quelle  fin  & intention  fe 
propofe  )8)  B C 

en  Démocratie  n’y  a que  licence  te 
confufion  populaire  1 6S  K 

en  democratiétouscitoycs  font  égaux 
108IK 

démocratie  quand,Sc  comment  appa- 
roih  és  maifons  «4  H 

démocratie  Athenicnedequels  trou- 
bles & changemens  a cherrauaillee 
jitCD 

démocratie  par  quelles  maniérés  fe 
ruine  i(y  A B 

démocraties  font , où  gouucrncnt  les 
pauurcs  5c  libres  167  A 

démocraties  pluficurs  en  nôbrc  pour 
dcuxcaufcs  )8zH,  xoiflK 

quatre  démocraties,  te  quelle  ch  la 
meilleure  )8t>FG 

toutes  rcpub.iadis  appcllees  démo- 
craties 148 1 

es  démocraties  tous  participer  de  tou- 
tes choies, és  oligarchies  non  411  E 
démocraties  durent  plus  long  temps 
que  les  oligarchies  144  K 

démocraties  changées  par  la  mauuai- 
(tié  des  conducteurs  )°fC 

aducrtiiTemcnt  pour  la  confcruation 
des  démocraties  )89  B 

démocraties  feconfcrucnt  parlcgrâd 
nombre  d’habitans  591  D,  591 F 
démocraties  par  tout  dehruiâcs  par 
les  Lacédémoniens  jl  9 B 

fis  loix  démocratiques,  te  autanc  d'o- 


ligarchiques 148 1 

Democritc  de  piuute.cn yn  inhant 
deuint  riche,  6c  comment  6 oIK 
Denys  comment  obtiot  la  tyrannie 
jc6H,)07D,)o8  K.jop  A,)io  F 
Denys  le  dernier,  ehit  toufiours  vurc, 
tué  par  Dion  )f£K,);SlK 

ésDcprauez  le  corps  femble  dominer 
à lame  19  C 

Dcrdas  tua  Amyntas.pource  qu’il  fis 
vantoitd’auoirabufédcluy  jpG 
Defapprcndre  n’ch  moins  difficile 
qu  apptedre  au  cômcnccmct  zoSH 
Defir  de  tous  animaux  pourcngcdtec 
leurs  femblablcs  7 B 

le  defir  naturel  conjoint  l’homme  te  U 
femme  8 1 

defir  d'auoir  eh  infiny  98 1 

ne  déliter  rien,  eh  auoir  toutes  chofes 
15E 

Defpenlc  débordée  te  excefiîue  de 
rcmpcreurCaligula  14G 

dcfpciifcs  pour  le  diuin  feruiee  font 
communes  à toute  la  cite  414GH 
dcfpcnfcs  fuperfiues  ne  doiucnc  faire 
les  riches  390  K 

niOTur  en  grec  que  lignifie  propre- 
ment jo  F 

Dcuinschahcz  par  Lycurguo  117  B 
Dcz,  choie  vite  & fordide  <ïo  F 

Diagotas  offenfé  pour  le  fâiét  d’vn 
mariage,  fubucrtit  l'oligarchie  d'E- 
retrie  _ jj4  R 

olz«&J>w„«v>»enquoydifFerct  14K 
Dictature  de  Rome  quand  de  pour- 
quoy iuhituec  17)  CD 

Dido  par  quelle  occafion  fyndaCar- 
thageen  Libye  ijzH 

Dieu  a la  forme  trcfbelle  t4  G 

Dieu  eh  heureux  par  loy  JjSH 
Dieu  gouuernc  luy  melme  tout  le  mo- 
de comme  Roy  zoo  H 

Dicuafoingdc  toutes  chofes  iufques 
aux  plus  petites  pattics  du  monde 
ai  C 

Dieu  n'eh  jamais  iniuhe,  ains  trcfiuhe 
14  G 

Dieu  fcmblablcà  l’ancienne  loy  de  la 
cité  bien  ordonnée  19SH 

Dieu  5c  les  loix  doiucc  cômâder  1)9  A 
Dieu  n'auoir  actions  extérieures, outre 
fes  propres  401 H 

Dieux  ehimez  iadis  auoir  forme  hu- 
maine 13  E,  5c  chrc  premières  fub- 
ftances  14  F 

dieux  ehimez  iadis  auoir  vn  Roy  pour 
les  régir  11F 

dieux  iadis  ehimez  regis  par  Iupirer 
t)D 

Différence  en  vne  cité  engendre  dit 
fenfion  198  G 

Digmtcz  comment,  5c  i quels  homes 


YrfÉfi. 


TABLE  ALPHABETIQUE  SVR  LES 


doiuent  eftrc  diftribuecs  191 C 

Dignitcz  de  la  religion  doiuent  cftre 
commifcs  aux  plus  aagcz  4M  A B 
dignitcz  d'vnc  (Economie  diftribuecs 
à chacun  félon  les  degrcz  xSFG 

dignitcz  du  Royaume  de  France  170 

IK 

Dileéfcion  propre  1 confirmer  les  Prin- 
ces en  leurs  cflats  36 1 A B 

Diodes  occis  pour  auoir  forcé  vne 
ieune  fille  JJJ  E 

Diomedes  tuoit  Tes  hottes,  & les  fai- 
foir  manger  à Tes  cheuaux  24  F 
Diomcdon  duc  Athénien  J17A 
Dion  apres  auoir  châtré  le  tyran  Denis 
fut  tué  361  D 

Difcipline  de  noble  (Te  accompagnent 
pluttott  les  riches  que  les  autres 
128 1 

bonne  difcipline  combien  profite  aux 
moeurs  des  hommes  xj  E,  2 4 F 
difcipline  de  viureinuenree  pour  heu- 
reufement  conduire  la  vie  xt  B 

difcipline  politique  où  gift  3 B 

difcipline  militaire  cttie  aucunement 
acquifîtiue  41 G 

difcipline  des  femmes  mal  drclTce, 
quel  mal  caufe  à la  république  1 xi  A 
difàplinesfepropofcnt  toutes  le  bien 
pour  leur  fin  4 H 

diiuplincscômcnrdoinent  ettre  trai- 
élees,  5c  la  nunicrc  d’y  procéder  1 
difcipline*  liberales  exercées  pour  fin 
dcgaigncr.dcuieonent  viles  fc  mc- 
chaniques  4 $5  H 

difuphncs  pratiques  à quoy  dcflinccs 
38  G 

difeiplinesdeuoir  ettre  tourescommu- 
nés  tant  aux  femmes  qu'aux  hom  • 
mes, félon  Platon  87  C D 

difciptincs  que  doiuent  apprendre  les 
enfans  436 1 

difcipline*  dcfcducs  par  les  tyras  367  E 
Diflolution  du  Roy  Satdanapalc, 
caufe  de  (à  mort  358  G H 

Diuan  ctt  le  confed  du  grand  Turc, 
tenu jur  fes  Baflas  25  x k 

DiuerfitédilTouh  l'amitié  des  citoyens 
71  A 

Diuine  nature  excelle  par  dcfTus  toutes 
chofcs  14  F G 

Diuifion  d'vn  total  comment  & iufi 
ques  où  fc  doit  faire  c F 

diuifion  en  deux  parties  familière  à 
Ariftote  423  A B 

diuifion  ctt  le  plus  grand  mal  qui  pu iC- 
fe  aduemr  à vne  tepublique  70  k 
Dominatiô  ncccflaire  au  feigneur  par 
nature,  & au  fer f par  nature  164  G 
qui  peut  dominer  , ne  doit  quitter 
l'Empire  à vn  autre  401  D 

conuoitite  de  dominer  premièrement 


exercee  par  Ni  nus  ni 

Domitian  cmp.  mefehant  te  Ialche.fi- 
nit  mifcrablement  364 1 

Domusen  Latin  que  fignifie  propre- 
ment * n A 

Dracon  pourquoy  diéfc  auoir  eferit  fes 
loix  de  fang,  non  d'encre  150  F 

Drogues  aromatiques  dcsifiesMolu- 
ques  j8  k 

Droiéfc  de  nature , te  droit  des  gens 
)8  F 

le  droiéfc  eft  l'ordre  de  la  focictc  ciuile 
»4l 

le droiéfc prins dmer fement  H 

droiéfc  équitablement  eferit  conftituc 
par  les  hommes  11B 

droiéfc  en  quoy  confiftc  félon  Atittote 
170  F 

le  droiéfc  de  nature  quand  apparoitt 
clairement  en  l'homme  39  B 

droiéfc  pofitif  ou  ciuil  en  quoy  diffère 
du  narurcl  149E 

le  droiéfc  n’ett  mcfme  en  toutes  répu- 
bliques 3 Àfi  k 

laloyquia  introduiéfclcdroiéfc,  peur 
ettre  accufee  38  k 

droiéfc  démocratique  te  oligarchique, 
quel  15/  C 

droiéfc  comment  fc  doit  obferucr  en 
Démocratie  3841k 

le  droiéfc  ma!  entendu  es  Démocraties 
& Oligarchies  1K9D 

en  l'ex pofinon  du  dcoi&confiftc  le  ju- 
gement 241k 

le  droi^verirablemenr  politique  mal 
entendu,  caufe  des  (éditions  169  E 
fcmblabtcs  de  nature  doiuent  iouir  de 
mefmc  droiéfc  197  E 

droiéfc  de  force  te  violence,  quel  37  D 
droiéfc  3:  fon  intégrité  perdu  en  Fracc 
166 1 

Duc  des  Vénitiens  a apparccc  de  roy, 
te  cffcetcéfcif,  te  duie  à vie  13  A, 154  F 
duc  de  Gènes  change  de  deux  ans  en 
deux  ans  178  G 

Dynaftic  ctt  extreme  te  mefihante 
Oligarchie  ic 

Dynaftieou  porenrar,  cinquième  ef- 
pece  de  l'Oligarchie  » rcfpôdant  à 1a 
tyrannie  110  H 

Dyrrhace  ou  Epidamnc,  ville  d’illyne 
176  G. 


Eau  tant  ploj  abonde,  moins  fe  cor- 
rompe 191  D 

Ediles  quel  foing  5c  charge  doiuent 
auoir  395  F 

E dilué  en  quelles  citez  ncccflàiic  393 
D 

Edifia  que  fignifie  117  E 


Egalement  des  biens  ne  cftr#  ad- 
mis 98  I K 

Egalité  ctt  le  iugcmér  de  Dieu.fc  n’ad- 
uient  gucre*  aux  hommes  280  G 
cgalfté  1 vne  des  fins  du  commun  po- 
pulaire 4F 

cgditc  double  178  K 

égalité  cherchée  par  les  hommes  caufe 
fedition  175  k 

égalité  félon  vertu  doit  cftre  obfcruce 
en  la  bonne  repub.  178  G 

égalité  rcicttcc  des  repub.  243  B C 
cgaluédcspoflcrtionsrercnoit  les  La- 
ccdçmomcnscn  concorde  134  G 
égalité  géométrique  peut  beaucoup 
entre  les  dieux  & les  homes  280  H I 
égalité  arithmétique  requife  cnlaiu- 
ftice  communicatiuc  fccommura- 
riue  279  D 

égalité  arithmétique  te  géométrique 
necetlàires  é*  repub.  1 69  B 

Egahtc  arithmétique,  fc  égalité  géo- 
métrique en  quoy  different  7 <s  F 
égalité  doit  cftrcobfcrucc  en  Démo- 
cratie 383  C 

deux  egalitcz  neccttaircs  es  républi- 
ques 28  il,  283  A 

egahtez  arithmétique  fc  géométri- 
que mauuaifcs  d'elles  mermes,fl 
clics  ne  font  mefiees  cnlcmblc  182  F 
Egaux  doiuent  commander  parvint 
fîtude  197  E 

Egyptiens, vovez  Ægypriens. 
Electeurs  de  l'empire  quelle  auéfcoriré 
ont  137  B C 

Elemcns comment  furcnrfaiéb,  fc  en 
quel  ordre  mis  109  C 

faut  comme  icer  par  les  premicrselc- 
mens,  en  truichnt  les  difuplmcs  r 
elemcns  du  inonde  diflembbblcs 
287  E 

cognoiftre  les  premiers  elemcns,  cft  le 
vrayfçauoir  1 

Eloquence  on  ne  doit  chercher  en  Ari- 
lfcore,  ainsla  fcience  t 

Eloqucns  premiers autheurs  des  citez 
félon  Ciccroo  20  F 

Eloqucns  gouuerncurs  du  peuple 
F, 307  À B 

Empereur  n'a  puifiance  de  rien  ordô- 
ncr  ny  innouer  de  fa  propre  auéfcori- 
té en  A llemaignc  IJ7B 

Empereurs  iidis  grands  pontifes  190 
F G 

Empereurs  Romains  contrainéfcs  de 
(‘accommoder  à la  cruauté , te  aua- 
ncc  des  gens  Je  guerre  3J1C 

Empereurs  Romains  faidans  des  e- 
ftrangers,  fe  ruinèrent  373  D E 

Empire  ordonc  par  nature  37  A, 38  K 
Emprre  en  quoy  confiftc  424! 
tout  Emplie  n'cft  dominatiô  401 C D 
l'Empire 


POLITIQUES  D’ARISTOTE. 


l'Empire  a premièrement  cilé  dcucrs 
Icsroys  ixH 

l'Erapirc  anciennement  déféré  aux 
hommes  trefilluilres  ixG_ 

l'empire  des  libres  cil  meilleur,  que  le 
fcigneurial,  5c  a plus  de  vertu  415  E 
qui  peut  dominer,  ne  doit  quitter 
l'empire  i vn  autre  401  D 

l'empire  fur  les  ieunesdoit  cilrc  libre, 
non  fcigncunal  41g  I 

Empire  Romain  combien  iadis  grand 
& puillànc  173  C D 

empire  Romain  diuifé  en  l'oriental  5c 
occidental,  caufc  de  (à  ruine  373  D 
Empire  Romain  cômen^a  à Augude, 
5c  finit  en  Augullule  37  ; E 

Empires  tranfportezde  région  en  re- 
gion  174T 

l’Empire  fut  en  Conilantinoble  vnze 
cens  foixantc  ans  37g  ! 

l’Empire  d'Aicmagne  a défia  dure 
plus  de  fix  censans  37g! 

l'Empire  Turquois  gouucrnc  par 
efclaucs  184 1 

Emption  Arvcndition  quand  cômcn- 
ccrcnt  encre  les  hommes  fp  G 

Enfant  quand  cil  en  (à  perfc&ion  na- 
turelle 13  D 

l’enfant  n'aiant  encore  prudence , cil 
la  plus  pétulante  beile  qui  fiait  13  C 
Enfans  cornent  f engendrent,  5c  croif- 
fent  en  l'amarry  47  A B 

enfans  au  ventre  de  la  mere  prennent 
le  bien  Sc  le  mal,  comme  les  fruits 
de  la  terre  430  G 

enfans  doiucnt  principalement  ellre 
engendrez  en  hyucr  418 E,  4;:  A 
nombre  limite  d’engendrer  enfans 

430  G H,  43»  B 

de  la  génération  des  enfans  415?  E, 

41°  F 

enfans  5c  leur  perc,cil  ailèmblee  roya- 
le 64  G 

aux  enfans  le  porc  commande  royale- 
ment *9  B,di  D 

les  enfans  & le  pere  font  des  moin- 

* dres  parties  de  la  maifon  ajB 

enfans  5c  le  pere,  première  partie  de 
la  politique  j 

enfans  Sc  parens  cilla  féconde  com- 
pagnie humaine  nD,itfI 

bons  cniàns  naiilènt  de  bons  parens 
4° F - _ 

enfans  pourquoy  rcfemblcnt  à leurs 
parens  81 A 

enfans  multipliez,  Sc  fi:  départis , font 
pluficurs  m allons  13  G 

enfans  des  enfans  perpétuent  le  genre 
humain  7 C 

enfans  n’cllrc  citoyens  de  mefme  ma- 
niéré que  les  hommes  16  H 1, 1 3 1 V. 
cofans  n’ont  venu  parfaire  61 K 


enfans  non  reputez  hommes  iufques  nombre, ains en  eipecc  7D 

àl'aagedcdixfeptans  1341  Ennemis  prias  en  guerre,  mangez  des 

enfans  des  adolcicens  font  de  petite  iâuuages  433 

. ilature  4x9  C Enotncns,ou  Italiens, iadis  pailcurs 

enfans  des  hommes  aagez  fontimpar-  errans,faidls  laboureurs  par  le 
faids,cômcdcstropieunes  4JC_HJ  Iralc  413  D 

ne  faut  nourrir  aucuns  enfans  nnpar-  Entendement , rayon  de  lumière  diui* 
faiclt,ou  mutilez,  félon  Atiftutc^  _ ne,  infufe  és  efprits  des  homes  193  E 
430  G H f \Emcn  Jcment  gouuerncur  des  homes 

enfans  imparfaits  deuoir  cftrc  expo-  * 196F 
fcz_  _ 431 B .entendement  ne  peut  cilrc  en  autre  fi- 

noms  des  enfans  Romains  enrcgiilrcz  gu  te  iiu’on  l'humaine  14  G 


*j4  1 — 

enfans  Sc  femmes  nedeuoir  cilrc  co- 
mmis _ 77  D E 

enfans  deuoir  eilrc  communs,  félon 
Platon, Sc  pourquoy  67  E,  <^9  B 

enfans  5c  femmes  cômuns  en  lalnu- 
tc  Afrique  78 1 1 

.enfans  des  gouucrneurs  5c  des  pau 


rcntcndemcnt  ou  intcllcdk  de  l'hômo 
cil  incorporel,  impafüblc,  & immor- 
tel aiC 

ccluy  qui  a plus  d’entendement,  eil 
de  nature  apte  à commander  8 LK 
Enuicuxdc  leur  honneur , caulcnt  Ce- 
ditions  joj_B 

Eoliens  iadis  confiiloicnt  en  douze 


urcs  en  quoy  different  348_G_  citez  confédérées  7J  B 

enfans  des  hommes  fages  5c  fçauans  Epammondas  vainquit  les  Laccdç- 
iônr  communément  tardifs  5c  grof-  moniens  à Lcutres  1x3  B 

fiers  40  F G Ephcrcs  quels  officiers  iadis  à Athènes 

faut  premieremet  auoir  foing  du  corps  14g  H 1 


des  enfans,  que  de  l'ame  4. ,JI  G 

enfans  doiucnt  toufiours  cilre  occu- 
pez,car  iis  ne  pcuiict  repofer  441  G 
entansdequoy  5c  comment  doiucnt 
cilrc  nourris  5cinilitucz  39a!,  4^1 
D-4ÎÎ  B, 435 DE 


Ephialtc,  orateur  Athcnic,  tue  147  D 
Ephoi  5^ jand  5c  par  qui  première- 
ment cilablis  1x7  DE,  131  D 
Ephores  efieuzdc  tous  les  trois  eilats 

1x8  A 

Ephores  des  Laccdçmonicns  crcez  du 


enfans  doiucnt  cilre  inilituez  publi- peuple  90  G 

qucmcnc  434 1,  433  B C Ephores  pourquoy  créez,  5c  leur  au- 


enlans  nourris  par  force,  non  par  per- 
fuafion,fuycnc  la  prcfcucc  de  leur 
pere  X17  A 

enfans  des  nobles  endo&rinez  en  tou- 


tonte  iitfF 

Ephores  fi  tofl  qu’ils  ciloict  inilituez, 
denon çoient  ta  guerre  aux  Houx 
110  F 


tes  fciences,dcputcz  au  fcruiccdes  Ephores,  corrcéleurs  de  tous  les  au- 


roys  193  CD 

enfans  des  riches  Laccdçmonicns  in- 
ilituez 5c  nourris, comme  les  pau. 
urcs  93  A 

enfans  des  morts  en  la  guerre  nourris 
du  public  ioij\ 

enfans  plongez  es  riuieres  froides , 5c 
pourquoy  431  DE 

quels  enfans  bos  au  labourage  8 x F G 
enfans  deuiennent  courageux  Ce  ro- 
builes  par  côti  nucls  labeurs  13  4 G_H 
enfans  Cretois  par  quels  exercices  fa- 


ttcaiiagiilrats  1x9  B,  130  G 

Ephores  cognoifioient  des  contrats 



Ephores  caufèrcnt  la  ruine  de  Laccdç- 
imng_ix*  G 1 1,  cil  oient  cinq  en  nô- 
bre  : 5c  quelle  cfloit  leur  autorité,  5c 
comment  à la  fin  fut  ccll  eilat  (op- 
primé 1x7  AB,  1x8  A,  137  C 
Ephores  efloiem  annuels  5c  tyrans, 
félon  Platon  116  F 


Ephores  en  quoy  refcmbloient  aux 
Parlcmcns  de  France  1 18 1 >: 

çonnoict  leurs  corps  5c  cfprits  ijXH—Ephoric  qu’cft-ce  , 5c  d’où  vient  ce 
enfans  Vénitiens  cornent  approuuenc  mot  93  C,ix6  K,  x^lJi 

. leur  maiorirc , 5c  legitimatio  if«*  I\,_Ephoric  5c  royauté,  deux  principaux 
enfans  des  Pcrfcs  font  comme  efclâ^  eilats  à Lacedçmont_op|u>(cE  fvn  1 

ucs  $4_G  l'autre  X7$F 

enfans  des  confpirateurs  contre  la  rcp.  Epidamne.ou  Dyrrhace,  ville d'Hlytie 


punis  de  mort  effrange  auec  leurs 
pères  341  B C 

Engcdrcr  fort  naturel  à tous  viuâs  7C 


100  F,  176  G 

Eptdamnc  trauaillcedc  feditios,5c  fon 
eilat  châge  par  vncs  nopccs  300  F G 


pour  engcdrcr  nature  a donné  infini-  Epimenide  Candiot  appclloit  ceux 
mens  i rous  animaux  8 G d'vnc  mcfmc  maifon , luat»™*,  5c 

engendré  ne  peut  cftrcferopitcrnel  en  qucfigmficcc  moi  11 A 

_ b 


TABLE  ALPHABETIQUE  SVR  LES 


Epitàdeus  commet  m:ft  Sparte  à pau- 
uteté  114  K,  115  A 

Eretie  ville  perdit  Ton  oligarchie  pour 
le  faid  d’vn  mariage  3 J 4 K 

Erreur  au  commencement  d’vn  afr.ii- 
rc  ne  peut  apporter  bône  fin  181  D 
Efehange  commet,  & de  quelles  cho- 
fes  (était  49  D E 

efehange  de  deux  fortes  51 E,  & pour* 
quoyintroduid  ça  F 

Elclaucs  n’oot  point  de  repos:  prouer- 
bc  4*7  C 

cfclaucs  des  Laccdçmoniens  eftoient 
communs  SjAB 

cfclaucs  des  Candiots  fore  humaine- 
ment traitez  84  1 

cfclaucs  pourquoy  ne  machinent  con- 
tre les  tyrans  $68  I 

Elcholcs  défendues  par  les  tyrans, 
$68  F 

Efcorcc  de  meurier  pour  monoye  5;  A 
fai n de  Efaipturc  entendue  par  mig- 
ration dluine  31  DE 

Eflirc  bien , cft  l'œuure  des  fçauans 
174  G 

Efpagnc  combien  contient  foubs  foy 
de  royaumes  189  C 

EfpagnoU  viucnt  fous  gouucrncmcnt 
royal  ijA 

Elpcccs  inteücduellcs  font  les  formes 
& natures  des  choies  31  D 

efpeoc»  intelligibles  cogneucs  de  l’in- 
relled  : les  (cnüblcs, du  fens  31  D 
efpeccs  Icnfiblcs,  font  acciJcns  31  D 
l’Elprit  eft  cropefchc  par  le  labeur  du 
corps  4 4°  F 

efprits  cclcftcs  cogncus  par  infpiration 
diuinc  31  DE 

Eftat  le  plus  durable >cft  le  royaume 

3*fC 

quelles  conditions  font  requifes  aux 
gouucrncursd’vn  eftat  34 6 1,347  A 
cftats  doiuent  eftre  înlbtucz  félon  la 
proportion  géométrique  a8o  F 
eftats  Se  honneurs  vendus,  fort  dom- 
mageables à la  repub.  140  K 

cftars  l'ubicds  à (édition,  n’aians  point 
d’ennemisdehots  189  B 

cftats  corrompus,  où  il  y a beaucoup 
de  iuges.  Se  médecins  164  K 

eftars  changez  par  (éditions  171! 
cftats  ruinez  par  ladiuifiondes  frétés 
3 61  G 

cftats  monarchiques  hcrcditaircs,fub- 
iedsà  cicucnir  àrotutc  Se  confufion 
3 66  H 

cftats  ou  royaumes  ne  pcuucnt  eftre 
perpétuels  167CD 

de  la  confcruation  des  cftats  en  gene- 
ral, & en  particulier  3411,343  A 
cftats  de  France  appeliez 
pourquoy  faficrablent  zjcî  F G,  Se 


quelles  gens  y afliftenc  257  À 

tenir  les  cftats  en  fiance  ,qu'cfti dire 
156  F 

cftats  de  Pologne  f’aflcmblct  par  cha- 
cun an , principalement  pour  deux 
caulcs  15S  F 

Efticc  trauaillec  de  feditions  par  deux 
frères  querellons  199  D 

*Iÿlrâgcrs  nonreccusenla  république 
> des  lutfs,  parle  commandement  de 
Moyte  126  G 

cflrangcrs  pourquoy  iadis  non  receus 
à Laicdçmone  115  D,  1 96  K 

cflrangcrs  receus  en  vnc  eue,  y exci- 
tent (éditions  196  F 

cllrangcrs  non  feulement  faid*  bour- 
geois de  Kome,  mais  aufii  appeliez 
aux  honneurs  publiques  297  A 

cflrangcrs  appeliez  au  fecoursdeS  em- 
pereurs Romains,  tuincicnt  l'empi- 
re 371  DE 

cflrangcrs  mercenaires  des  Carthagi- 
nois pour  la  guerre , caulcrct  l’cntic- 
re  ruine  de  le  (larde  Carthage  144  F 
Ercnuié  appctcc  de  chacun  7 D 

1 Eternel  n’a  aucune  fimiluudc  auec  le 
corruptible  14  H 

choies  éternelles  comprcnables  par 
rintellcdauecraifon  31F 

Ethiopc»  où  habitent , Se  comment 
difpofcz  408 1 K 

Ethiopes  ont  de  tous  temps  veku  fous 
gouucrncment  royal  11  K 

Ennus  Suiicn  a ma  lia  en  vne  armée 
plus  de  quarante  mille  ferfs  iis\  B C 
Européens  pleins  de  cueur,&  moins 
artificiels  407  B 

Eurotas,  ficuuc  coulât  auprès  de  Spar- 
te IXjD 

Exadions  cmcuucnt  feditions  289  E, 
290  F 

Excellence  cxccffiuc  dâgereufe  en  vnc 
police  291  DE 

exccllens  en  vertu  n’excitent  gucrcs 
(édition  303  £,304  F 

Exercice  de  la  guerre  eftre  fore  artifi- 
ciel 417  C 

Exercices  militaires  tftrc  honneftes 
400  I K 

exercices  honneftes  Se  continuels  ren- 
dent les  repub.  rranquillcs  134  G 
exercices  des  enfans  , quels  doiuent 
eftre  444  G H 

exercices  des  filles  nues  auec  les  gar- 
çons 121  C D,  122  G 

exercices  ordonnez  pour  les  vieilles 
gens  421  B C 

exercices  deuoir  eftre  tous  communs 
rant  aux  femmes  qu’aux  hommes, 
félon  Platon  87  C D 

exercices  de  la  perfonne  des  Laccdç- 
moniens en  temps  de  paix  119  A 


FA ble  des  Autres  44fC 

fables  deshonneftes  défendues  aux 
enfant  432  H 

Faculté  politique  a le  principal  & plus 
grand  bien  pour  fa  fin  13  E 

cinqfaculrez  de  lame  reprcfencansles 
cinq  cfpeces  de  repub.  30  K 

Faim  induit  à mal  faire  99  D 

Faine,  feule  viâJcdcs  hommes  habi- 
tuas es  hautes  montagnes  44  F G 
Faire  bié  eftre  ncccUàitc  pour  acqué- 
rir félicité  398 1 

Famille  ou  maii'ou,  eft  compagnie  im- 
parfaidc  19  B 

famille,  partie  principale  de  la  cite, 
6 K 

famille  prend  fa  conflirution  de  natu- 
re 81 

famille  de  quelles  parties  confifte  pre- 
mièrement a 5 B 

famille  ou  maifun.cft  gouucrnce  par 
vn,  dont  cft  monarchie  37  B 
la  famille  eft  oniinaircmct  gouucrnce 
par  le  plus  ancien  de  la  race  12  F 
famille  enquoy  dificre  du  royaume. 
Se  de  la  Icigncurie,  félon  Platon  Se 
Anftote  f B C. 

ceux  dvne  me  foie  famille  appeliez 
ûtô&m;/,  Se  que  lignifiée 
ces  mots  11A 

Farine  de  poiftbns  pour  faire  du  pain 
44  G,  4fA 

Faute  au  commencement  pcrire,catifo 
grandes  erreurs  aüucnans  par  apres 
299  D 

Félicite  cft  operation  félon  vertu  31 H 
félicite  cftt  c le  fouucram  bic,  adio,  Se 
\ l'agc  parfait  de  vertu  410 1 K, 422  H 
félicité  eft  fin,  que  tous  cftiment  eftre 
auec  volupté  437  A 

félicite  de  ce  ficelé  en  quoy  confifte 
4 9 B 

Félicite  de  lhôme  en  quoy  gift  4 8 G H 
félicité  fouueraiire  en  quoy  confifte 
3 D F.,  397  E 

félicité  confifte  es  choies  contraires, 
4ixl 

félicité  ne  peut  élire  fans  vertu  412  F 
fi  la  félicite  d’vn  particulier  A:  de  la  ci- 
te cft  incline  399  B 

de  la  félicité.  Se  des  moyens  pour  y 
paruenir  421F 

Femelle  & malle  necdC.ircs  à la  gê- 
ner tton  C I 

femelle  Se  malle  necclîâires  pour  per- 
perucr  rcfpcvc  humaine  7 A 

la  femelle  meilleure  en  obciflànr.le 
mafle  meilleur  encômandant  29  D 
Femme,  maifon,&  bcuf,faut  auoir 
deuant  toute  ocuurc  xo  k 

la  femme 


P O L I T I QV  ES  D’ARISTOTE. 


U femme  8c  Icmary,eft  la  première 
compagnie  humaine  K I 

la  femme  8c  le  mary,  font des  moin- 
dres pan  les  delà  nuifbn  if  B 

la  femme  & l’homme  ne  fc  méfier  cn- 
fcrablc  par  raifon  ny  confcil,  ains 
par  appétit  naturel  7 A B,  SI 
la  femme  & l'homme  par  mariage  im- 
moitalifcnt  le  genre  humain  7C 
à la  femme  le  mary  commande  politi- 
quement i(  19  B 

la  fem  me  & le  ferf  different  par  nature 
8 K 

la  fi  mme  ornée  par  fîlenre  tfaK 

la  femme  & le  ferf  en  nicfmc  cflimc 
entre  les  barbares  9 À 

la  femme  communément  délicate  & 
foiblc  9 B 

femmes  font  la  moitié  des  hommes  li- 
bies  6\  C 

femmes  font  la  moitié  de  la  repub. 
110  G H 

femmes  à quel  aage  fc  doiucnt  marier 
419  A B 

femmes  g fortes  comment  fc  doiuenr 
gouucimr  4P  G 

femmes  cnccir.étcsdoiuct  cflrc  à part 
de  leurs  martes,  félon  Platon  79  E 
femmes  peuucnt  engendrer  iufqucsà 
cinquante  ans  419  C 

femmes  pat  dioit  régies  par  leurs  ma- 
ins 11 E 

femmes  ri.  hes  veulent  commandera 
la  fan  î le  64  H 

la  difi  iplinc  des  femmes  mal  drdlce, 
quel  nul  caufc  à la  république  121  A 
femmes  deuoir  exercer  routes  difcipli- 
nés  aulli  bien  que  les  hommes,  Iclon 
Platon  87  C D 

f mmes  deuoir  aller  à la  guci  rc , fc  Ion 
Plarm  8*1 

feu. nus  quand  fc  peuucnt  faire  auor- 
ter, Iclon  Ai iflotc  4P  H 

femmes  fc  nu  Hans  des  affaires  du  pu- 
blic .apportent  plus  grand  trouble 
que  les  ennemis  110 1 K 

femmes  pourquoy  ne  machinent  con- 
fie les  trrans  368I 

femmes  dcihonnorces,  raufe  de  la  dc- 
ftruûio  de  plufîcurs  tyrannies  370  F 
femmes  ne  doiucnt  efttc  communes 
77  DE 

femmes  pourquoy  deuoir  cftre  com- 
munes,filon  Plaron  67  D E,  69  B 
femmes  communes  en  la  haute  Afri- 
que 78  H 

fabftcnir  des  femmes  d’autruy,  cft 
belle  iruure  85  C 

femmes  Lacedemoniéncs  licences  de 
leurs  marirsde  coucher  aucc  antres 
homes, Se  pourquoy  123  C,  539  DE 
fc  lûmes  Lacc^cmonicnncs  qüellcau- 


thorité  auoienten  la  rcp.  ntAB 
femmes  Laccdcmontcnncs  feules  co- 
manJoicnr  aux  hommes, aulli  feules 
ponoient  des  hommes  ue  A 
femmes  des  Lanfquenets  portent  leur 
bagage  à la  guerre  13  F 

femmes  au  rang  des  cfclaues  aux  Bar- 
bares 10  F 

femmes  desMofeouites  tenues  pour 
chambrières  ii*FG 

femmes  plufîcurs en  Turquie  maiiecs 
à vn  homme  10  F 

femmes  T urqucfqucs  ne  fortet  dehors 
le  vifagc  dclcouuert  10  F 

femmes  appcllccs  pour  plorcr  les 
morts  108 

Fera  quels  vfàges  doit  cflrc  employé 
J5  C 

fer  monnoyé par  Lycurgue  134  H 
I elles  continuelles  des  Laccdemouiés 
en  u-mps  de  paix  119  A 
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*J A 

le  premier  homme  erré  du  limon  de  la 
rare,  Se  infpirc  de  Dieu  dame  viuâ- 
tc  109  A B 

l’homme  crée  à l’image  & fcinblance 
de  Dieu  14  G 

l’homme  cftât  de  raccdiuine.à  quelle 
fin  cft  crée  de  Dieu  aol  K 

l’homme,  animal  fur  tous  les  autres 
excellent,  approche  aucunement  Je 
Di.u  ipfD 

l'homme  cft  compofc  du  corps  & de 
lame,  Se  de  l’intcllcâ  t 

l’hômc, prince  d*.s  animaux, cognoif- 
(am  Dieu  Ton  créateur  21  A 

l'homme, eft  anim  il  manfirct  & diuin, 
mais  cftant  nul  nourry,  doutent  le 
plus  féroce  de  tous  animaux  xj  D 
1’hômc  narft  par  nature  arme  de  pru- 
dence & de  vertu  lyE 

I’hotm  me  pir  nature  cft  animal  ciuil  Se 
politique  16  « F 

l’hômc  eft  plus  ciuil  que  route  aucilie, 
que  tout  animal  (bu  *blc  1 <5  F 
l’homme  fans  cité  cft  mcf.hit , ou  plus 
quhomme  14  K 

l'homme  fuyant  la  focieté  ciuilc  cft 
cfti.né  mefchant,fcditicux,crucl  Se 
(anguinaire  ij  B 

l’homme,  qui  ne  vit  en  compagnie, 
n’cft  partie  de  la  cité  19  À 

l'homme  viuamftul,cft  oubefte,  ou 
Dieu  19  A D E 

l’homme  fcul  entre  rous  animaux  a 
frntimentdu  bien  3c  du  mal,  du  iu- 
fte  A:  de  finiufte  k»G 

l’homme  comment  eft  le  meilleur  Se 
le  pire  animal  de  tous  19  E 

à l’homme  cft  donnée  la  frience  de  iu- 
ger  le  vray  Se  le  faux,  Se  dillcrner  le 
bien  Se  le  mal  20  K 

tout  homme  participe  de  vrave  opi- 
nion, Se  les  dieux  de  l’intclleél  31  H 
l'homme  pourquoy  appelle  petit  mo- 
de 11  B 

l’homme  a toutes  chofcs  a foy  fubmi- 


fes  47  D E 

l'homme  fcul  entre  les  animaux  doué 
dcraifon  41  j B 

l'homme  prefide  entre  tous  animaux 
29  A 

l'home  pour  quelles  caufcs  a le  corps 
amli  figuré  & cficuc  zo  K 

beaux  dilcouis  de  l’homme  21  A B 

à l'homme  fcul  la  parole  eft  donnée 
pour  monllrcr  l’vtilc  Se  inutile  le 
iufte&iniuftc  13  A B,  16  G 

l'homme  quand  Se  comment  cft  bien 
conduiû  en  (es  adions  31 A 

l’homme  appelle  bon  pour  deux  cfpc- 
ces  de  vertus  426  K 

l’homme  bon  cft  ccluyqui  a la  vertu 
parfaire  1 s 8 K 

l’homme  abfoluc’ment  iufte  , cft  le 
meilleur  de  tous:  de  l’iniuftcjc  plus 
mefehant  11 D 

I homme  iufte  refêmb’e  a Dieu  14  G 

l hômc  vertueux  cft  la  meilleure  cho- 
fc,&la  plusexcelléte  de  ce  mô  le  20 1 
1 homme  vertueux  cft  digne  de  gou- 
uerner  198 1 

l’homme  dénient  vertueux  par  trois 
chofcs  42}  A 

l’homme  fans  vertu  deuient  mclchanc 

6 cruel  19  E 

tout  homme  defire  de  perpétuer  fon 

nom  7 C 

l’h.ïmme  Se  la  femme,  plus  funplts 
partie  s de  la  politique  1 

l'homme  à quel  sage  (é  doit  marier 

7 C,  419  A B 

1 homme  cft  retenu  par  mariage, com- 
me par  vnioug  14K 

l'homme  Se  la  femme  ne  fc  meflenr 
etifcmblepar  ration  ny  conful,  ains 
par  app*.  ut  naturel  7 A B,  81 

tout  homme  par  droicl  regift  (a fem- 
me &:  enfin*  11  E 

vn  homme  pery,  nature  en  fubftiruc 
vn  notiucan  en  fon  lieu  8 G 

l’homme  (ubicét  aux  perturbations  de 
lame  173  B 

vie  de  l’homme  diuifire  en  trauail  Se 
repos,  en  guerre  & en  paix  413  B 
l’homme  plus  puiftànc  de  corps,aptc  i 
obéir  Se  fetuir  8 I K 

hommes  engendrât  de  ferre  10  ç C 

hommes  auoir  fimihtudc  aucc  Dieu 
14  F 

hommes  naifTène  tous  dillcmblables 
Se  diffefcns  les  vns  des  autres  9C 
hommes  ornez  d’ame  immortelle,  de 
raifonôc  de  parole,  pour  honorer 
Dieu,&c.  itfH 

hommes  ont  cinq  affc&ions  en  leurs 
âmes  224  K 

hommes  premiers  n’auoicnt  parole 
ny  voix  intelligible  110  F G 
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hommes  premiers  viuoicnt  fauinge- 
ment  110  F 

hommes  premiers  en  leur  manière 
de  viure  peu  differoient  des  belles 
4î  DE 

hommes  anciens  viuoient  fans  con- 
uoitifc , chacun  cftant  content  du 
lien  12  H 

hom  mes  premiers  efpars  par  les  chips, 
vuans  de  meurdre*  Se  playcs  11  E, 
20  G 

homes  premiers  eftoict  gouuernez  pat 
les  Princes  fins  aucunes  loi*  12  HI 
hommes  premiers  pourquoy  viuoicnt 
(i  longuement  44  F 

hommes  premiers  du  monde  «ftrili-s 
Arabes  iSHI 

hommes  deuoir  eftre  gouuctnrjr  par 
autre  1 hofe  plus  diurne  ^ucl  homme 
1J9  A B,  196  I 

hommes  gouuctnez  par  iVnrcndc- 
menr  1:6  P 

hommes  ancitnnemenr  ,côme  mun- 
tenani,  viuoicnt  loub*  ioys  1.  F G 
commet  les  hommes  loin  plutdifpo- 
(cz  à eftre  gouiKinca  en  vnc  luire 
d Vilar  qu’en  l’autre  199  B 

hommes  vlans  d.  nuifonsamhul.it'  1- 
rcs  17  A 

hommes  n’uiafe  maisons, bourg*,  t.e 
villes,  qui  ne  lim  r.t  ny  plantent» 
faidcnt  ptn  ou  point  de  mettre  r*.  Se 
n’vlcnt  demôn.  yequclcôque  17  A 
hommes  nuticulicis  parties  non  10- 
polccs  de  la  cité  6 H 

hommes  bien  naiz  défirent  la  fourre 
ciuilc  t,  K,  t\  B 

homes  a duriez  par  droi&.  condiment 
hs  citez  10  G 

hommes  Ce  fouri  nt  princnalcnn  e t 
de  deux  choies  79  B 

hommes,  quant  à Icurgenre  fane  tool- 
iouts  7 B 

hommes  fimmortalilcnt  aueunenu  nt 
parnuiiage  7 BC 

hommes  (âges  S:  fçauans  engendrent 
communément  enfant  tardifs  Se 
greffiers  40  F 

hommes  peuuent  engendrer  iufqurs 
à fcpt.mtc  ans  419  C 

hommes  n’auoir  aucune  fin  côftiun-c 
ésrichclTcs,  félon  Solon  42H 

hommes  different  les  vns  des  autiet 
par  veitu  Se  vice  9 E 

hommes,  les  vus  nezà  libcirr,  l<  j au* 
tresàfcruiiude  jç  B 

hommes  libres  Se  firfs  ont  le  corps 
par  nature  different  33  A 

hommes  tous  nez  du  commencemét 
libres  j8F 

hommes, ou  nations  bclîi  jucufcs.fub- 
ieds  à leurs  femmes  12a  H 

hommes 
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homes  Septentrionaux  grand  s,  cruels. 
Ci  froids  de  nature,  Ci  de  mœurs 
408  K,  409  A 
hommes  qui  habitent  es  lieux  froids, 
font  pleins  d-  eucur,&  ont  moins 
d'intelligence  407  B 

hommes  Orientaux  vigoreux , fermes 
d'entendement,  ne  telans  rien  : lcr 


Honneur  caufcdefcditiôs  191  B.joj  B 
Honneur  des  dames  cil  le  plus  impor- 
tant JfîC 

Honneurs  fcdoiuent  didribucr  félon 
le  mente  & valeur  180  I 

Honneurs  & biens,  deux  choies  qui 
plus oftenfenc les  hommes  355  B C 
à Honncuistous  alpircnt  331F 

Occidentaux  au  contraire  4°9lT~  Honneurs  iadis  propoicz  à ceux  qui 
hommes  Méridionaux  ingénieux  , Ce  rucroirnt  les  csrans  3'îcTK 

peu  courageux  : les  Septentrionaux  Honte  quelquefois  change  les  repu- 
au  contraire  408  U bhques  19  4 K 

hommes  appecent  tous  l'éternité  7D  Hugues  Capet  parrcuclation  vfurpa 
tous  hommes  font  toutes  choies  pour  la  couronne  de  France  360G 

quelque  bien  jX-  l’Humain  quelle  iîmilitude  a aucclc* 

hommes  par  quelles  chofes  induidtsT  dium  14  H 

nul  faire  99  D Hyperbole , gouucrneur  du  peuple 

hommes  bien  nez  Si  bien  nourris  de-  Athénien,  occis  poux  là  racfiluf.ee-  _ 
uiennentpauurcs,&  pourquoy  95  F te  yC  I K-  Indigence  a moudre  le»  chof.  s nccef- 

qui  fout  les  hommes  bien-heureux-  Hyperbole  le  dernier  relègue  par  le  (aires  413  E,  414  F- 

397  E banmlîcmct  de  l'Oftraulmc  18  a G 

hommes  comparez  auec  les  métaux- Hyucr  commode  pour  engendrer  en- 

fans  4iS  E,  431 A 


pourquoy  170  F 

Image  d'or  madif,  amende  contre  les 
Thclmoihcrcs  ne  failjns  pas  bien 
leurdeuoir  146  fl- 

Immortalité  aux  hommes  acquilepar 
mariage  7C  _ 

Impolitiôs  dcnouueaux  fubiîJrs  câü^"  — 
lent fendions  189  DE 

I mpuni  te  des  mefehanj  caufc  ll-duiuns- 

i?o  G 

Incedcs  reprouuez  par  toutes  Ioix  di- 
uin'*'  humaines  79  D 

In  Je  triple  t6  K 

Indiens  ont  de  tous  temps  vefeufous 
gouucrnemem  royal  11  IC 

I .uîicns  de  quelles  pcrlonncs  clifoieu e 
leurs  Ross  33  E 

Indiens  nungeans leurs  parens  106  K 


88  F 

hommes  didinguez  par  parallèles 

408IK 

hommesfanuages  mcfmcs  viuéc  qualî 
rou' foubsroys  13  A 

hommes  nouucllemcnt  delcotiucrs, 
fans  1er  t res, (ans  loix,  fans  côfcil,  fins 
ceremonies , fans  arts,  fans  outils,  A: 
lans  meubles  111  A 

hommes  viuins  de  gland  44  F 

homrm  s viucr  la  plus  part  de  terre , & 
des futchdomcd mues  4t  E 

hommes  viuans  de  chair  crue,  & ne 
bcuuansqucdu  laid  44  H 


l.idigens  faneantident  & cnuihd.nc 

144  F 

Indiuidus  pourquoy  ne  font  IcnTpiicr- 
ncls  7 E 

Inégalité  en  quoy  conlîde  171  A 

Inégalité  diicotJantc,  caufc  de  fcdi- 
lion  187  DE- 

Ihcgalité  de  biens,  apporte  feditions- 
en  la  république  D 

l’Infenctir  doit  obéir  au  fuperieufï8~K 
Ingénieux  degcncrcnt  en  furieux  40  F 
luimituz  entre  les  fuies  font  difficile^ 
407E,4oSF 

Iniurc, caufc  de  beaucoup  d’homicidcï- 
I mures  de  plu  (leurs  fortes  33a  F 


IAniHaires,  gardes  Ju  grand  Turc 

33.  D 

IcuHesdoiucnc  obéir,  les  vieil*  com- 
m.inder  ciC.  416  I 

Icuncs  doiuenc  manger  enfcmble  au- 
près des  magtdrats  411  C 

leumsgcns  tetenus  attachez  par  les 
loix,  comme  Ivcms  • 39  B 

Jeunes  o j adoh  liens  engendrent  cF 
fansde  pctircftaturc  4 19  CP 
hommes  cm  ut  es  à prclcnt  viuat.s  dë-  leux  à quelle  fin  mutiez  436 K, 457  A-  Iriiudkrc  rend  la  vie  de  l'homme  bc. 
chair  humaine  rodic  43  B leux  propres  aux  enfin* , quels  43a  diale  3c  fanuagotïullicc  la  rend d*-' 

hon  nus  mangez  des  Achcicns,&—  F G uinc  Si  cclcltc  iSiA- 

Meniotheiens  459  <7  leux  continuels  des  Laccdcmontcns  Tniudiccai racccd  infupportablc  19  E 

hommes  mangez  par  les  chcuaux  dé-  en  temps  de  paix  119  A Tmufticc  faid  confpircr  les  fubieds 

Diomedes  la  F Ignorance  obéit  difficilement  à la  rai-  contre  les  monarques  373  A 

hommes  pourquoy  iadis  déliiez  totTF"  fon 

hommes deuenit  loups, Se  comment,  Ignorance  & fç.raojr  régnent  l'vn- 
C<  pourquoy  133  CJ  apres  l’aune, oalïins  de  pais  en  pais 

hommes  auoir  edé  éternellement,  le-  380  K 
Ion  Atidotc , dequoy  Platon  a don-  Ignorans  doiuent  fuyure  les  prudens 
te  lo8FT  18  C 

Hongrie  occupée  parle  Turc,  pour  Ignorant  doiucc  obéir  aux  ingénieux 
lesdiuilîons  des  principaux  188  H,  & clairvoyant  10  G H 

3<>3E.  Armifeen prouince  304IT  Tllyrir, à prclcnt  Sclauor.ie  ijoH 

IHonneflc& leiullc  conliflcr  en  vi-  Ilotes,  efJaues  des  Lacédémoniens 
cifljrude  _ 401  F ^ 84  K ^ 

rien  n'en  Honnede  qui  foir  contraire  à ilotes,  edoient  hommes  affiruis  par 
nature  402  F droicl  de  guerre  87  B 

l ionne  des  abfolucmcnt.font  les  làgës  IIorcsTTaboureurs  des  Laccdemonics 


& vertueux  41ÏIK 

Honnedeté  cdlafin&  but  d’vn  vriÿ“ 
roy  H 9 E 

Honnedctc  ed  à préférer  â value , 
427  A 


119 CD.  & les  Peritrees  des  Cre 
rois  ijf  C.  Ce  en  quoy  different - 
*37  C 

Tlotes  yurcs  mondrez  aux  enfans  pour 
exemple  110  F 


Honneur  publique  où  gilt  5 £ lloccsTouucnt  fc  rcuoltoient  i}6 1.  Ce 


Indtrution  des  gouucrnemens  ed  de 
nature  i 

Indru  ment  nul  infiny  41  H 

Indrument  lcmcillcurquclcd  9 A 
Indrumens  animez , Ce  indrumés  fars 
amc  13  rr 

Indru.rens  opératifs, & indrumens 
adtf»  comment  different  15  E 

Indrumens  feparez  indrumens  im' 
_ imparables,  quels  17  C 

Jfndturoens  de  mulique.  Ce  dcfqoeli- 
lun  doit  v fer  444  F 

pîulicurs  Indrumens  de  mulîquefëT 
ictrez  Ci  pourquoy  445  B C 

Inrrllcâeft  infusa  lame  i\CC~ 

rintcllcdl  ed  la  partie  plus  diuirede 
lame,  3cc.  TTB 

FI  tu  client  ed  le  plus  noble  qui  foiren 
nous  31 1 

l’Imc  lie  & ed  en  lame  ce  qu'ed  la  veuë 
b ritj 
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au  corps  31  C 

tout  intellcû  ou  cft  a&if,  ou  faûif,  ou 
fpeculatif  JJ  B C 

ftntclleâ  & opinion  eftrc  deux , 5c— 
comment  31 G 

l’inrcllctfk  venir  extérieurement , 5c 
feulcftrcdiuin  33  B 

l'intclle#  ne  peut  aduenir  à aucune 
chofcfimsame  31 B 

lnrcllcék  cftre  vn  en  tous  hommes , fé- 
lon Auerrois  34  F 

Hnielleâ  cognoift  les  cfoeces  inrelli-- 
cibles  ainfi  qucfai&  le  fens  les  fenfi- 
blcs  31  D- 

lïntclleâ  5c  le  fensen  quoy  different 
jiG 

luitelleâ  fuperieur  a lame  plus  noble, 

5c  pource  luy  commande  31  B 

l'intellect  tient  la  monarchie  de  route 
lame  joH 

lïntellc&  a commandement  politi- 
que 5c  royal  fur  la  conuoitifè  1, 19  C 
l’intclleû  côparcaux  yeux  des  chau- 
ucfouris  3t  C 

l’intellect  quand  commande  à la  vô~ 
lonté  30  G H 

rinrclledtcaufedu  monde,  & de  tout 
ordtc  3xH 

l’intellect  de  l’homme  cft  incorporel, 
impa(Tiblc,5c  immotte!  ai  C 

l’inrelleft  cft  impafliblc  3 3 A- 

l’int ellc<ft  cft  (cp arable  3 3 B 

l'mtclledt  ne  viciüift  ny  ne  perift  3 1 K- 
h'nrcllcdt  fcul  cft  immortel  5c  perpé- 
tuel 3 j B 

intellects  abftraids  font  cocternels 
auec  Dieu  3)  B 

Intelligence  nous  cft  fin  de  nature  “ 
4x8  F 

intelligence  vient  auec  l’aage  418  G 
Inrcrcft  inuentc  au  lieu  d’vlurc , 5c  en 
quoynrdiffiTcnt  57  K 

intereft  ôc  vfurc  fort  blafracz  par  Arr- 
ftote  » 

Inuenriondes  cbofcsacftcenlong  cÊ- 
pace  de  temps  418  G 

inuention  des  arts  5c  fciences , com- 
ment cft  aduenuë  5c  parfaire  107 
CD  — 

l’Inuifible  n'a  aucune  ftrr.ilitude  auec 
levifible  — 14H 

Ionie  didtc  Syrte  413  E 

Ioniens  ruinez  par  les  Perles  361F 

loueurs  de  dez  5c  de  cartes,  miniftres 
de  volupté , n’ont  rien  de  liberal  6^~ 
F 

loyaux  défendus  par  Lycurgue  117  B 
loves  du  corps  5c  de  lame  en  quoy 
different  f4(* 

Ire  cft  au  cueur  comme  au  milieu  du 
corps,  pour  feruir^e  garde  5c  aide 
31À 


en  l'ire  giftla  force  5c  cholere  31 A iuges  Romains  creez  par  fort  164  H 
ire  difficile  à combatre  371  A,  409  E iuges  Romains  difttnguez  eu  trois 
Italie  par  qui  futnommee  Odoache  ordres  16 ? H 

374  F iuges  A rcopagi tes  iugeoicnr  de  nuï£F~ 

Italie  produit  toutes  chofcs^cceflaP-  5centcnebrcs  i6<îF 

rcsàlavie  44  F iuges  d’Athenes  nourris  du  publie- 

Italie  propre  pour  tenir  l’Empire  du  176  H 
monde  137  E cftats  corrompus  où  il  y a beaucoup 

Italie  à prefent  defehiree  par  loppins,  deinges5_:mcdcdns  164  K 

fans  religion . lins  loy,  lins  difciplinc  Iuifs  fâBftienncnt  du  pourceau  46  H 


ciuile  5c  militaire  : remplie  d’impuri- 
ré,  lafchetc,  5c  brutalité  380  K 

Italiens  5c  Hcbncux  iîgnifict  pafteurs 
441 

Italiens  ia dis  diéb  Enotriens,  5c  pl=~ 
fteurserrans,  faicls  laboureurs  par 
le  Rôÿ  Itale  413  D 


iuifs  n’auoient  permiifion  de  hanrrr 
auec  cftrangcrs,  5c  pour  quoy  n6~Tr~ 
iuifs  anciens  ont  toufiours  vefeu  foili-- 
gouuernement  royal  13  A 

iuifs  diuifcz  en  deux  Royaumes,  5c 
pourquoy  5c  comment  190  F 

iuifs  diuifcz  en  diuerfes  fc&es  188  H~ 


Italiens  iadis  mangeoient  en  commun  Iules  Cçfar  mua  la  repub.  Romaine 
86  K,  413  D en  monarchie  304  Tl 

Jugement  cft  la  decilïon  duiuftexoF-  Iules  Cçfarfcit  la  di&aturc  perpétuel^- 
iuçemrnt  a Ion  efficacc,5c  confifte  en  le  175  D 


Iules  Cçfar  tué  par  Brurus  3do"K”~ 

Iument  furnômcc  lufte  portoit pou- 
lains fcmblables  à leurs  peres  8rft“ 
lupitcreft  la  loy  dénaturé  3?  ATT- 
Iupiter  Roy  des  Dieux  13  D 

lupiterpere  des  homes  5c  des  Dieux- 
6 iD 

Iupitcr  Syllanien  Ht  D 


_lcxpofition~dudroi&  24  K 

iugemens  troifiemc  partie  de  la  cité, de 
leurs  efpeces,  5c  maniérés  149  A B, 
x6i  F,  1^3  A 

iugemens  necclïairesàlacité  de  deux 
forter  4ïtC 

fins  faïrelugemens  la  focieté  ciuile  ne 
peut  durer  394  F 

: igemcns  par  quels  magiftratsdoiuenF  lufte  eftrc  ce  qui  eft  vole  au  plus  put  £ 
— cftrefai&s  394  G,  404  G fantîélonThrafymaquc  39  A 

iugemens  commet  doiucnt  eftrc  fai&s- ce  quieftiufteou  iniufte  apperceu5c 
félon  Hippodame  100  K cogneude  l’homme  fcul  entre  tous 

iugemens  exercez  félon  la  vôlôntc^æ- 
iuftice , l'ordre  de  la  cite  cft  gardé 
24IK 

iugemes  quelquefois  caufc  de  fubucr- 
tir  les  republiques  33  4 K,  333  A 
iugemens  mal  conduits  infectent  le 
Royaume  de  France  264 1 

iugemens  publics  rarement  dôiuent 
cftre  faiasés  Démocraties  389! 


animaux  16  G 

l'homme  abfoluemenr  iufte,  eft  le 
meilleur  de  tous  ; 1 iniufte  le  plus_ 
m cft  liant  11  D 

aucun  n'cft  iufte  de  fortune, ny  par  for- 
tune 598  T_ 

iuftes  entretiennes  obciffàncc  enuers 
foy  292  F 

Tuftice  contraire  à vice  103  C 

iugemens  criminels  comment  faiâsr  iuftice  cft  venu  focuble  177  A 

Venife  102  C i ifticc  eft  la  vertu  rendant  i chacun  «T 

iugemens  des  Romains  commis  à lï““  aui  luy  appartient  X4X- 

rcligion5cfortdcspreteurs2tf4HI  iuftice  vertu  propre  de  repos  5c  dô~ 
uigemens de  France  iadis  fi  bien  ordô-  paix  428  H 

nez,  que  les  j-ftraogcrs  f*y  venoimt  iuftice  eft  chofe  ciuile  20  F~ 

fubmettre  264!  iuftice,  vertu  fort  nolitiqne.de  TobCr-  _ 

iugemens  comment  exercez  en  Angle-  uance  de  laquelle  dépendent  lcsp&~ 

terre  263  DE  lices  24 1- 

plbfieurs  Iugent  mieux  qu’vn  fcul  173  iuftice  eft  la  fin  de  la  faculté  politique 
DE,  174 F ^ 178 F, 269  D 

chacun  en  fon  particulier  eft  impar-  indice cômunicatiue  5c  comuratine re- 
fait pour  Tnger  174  F — quicrr  légalité arithmétique  279  D 

luges  font  vrâye  partie  de  la  repub.  iufucc~aivneTiré  a mefrne  venu  que 
413  A celle  des  paniculi ers  398 1 

iuges  de  quelles  gens  cflcuz,  5c  leur  dc^- iuftice  ncceflaire  à vne  cité  pour  le 


101  BC 

iuges  ~ne  parlant  point , ains  don- 
nons fcntcnce  par  tablettes  de  cire, 
101 1 


maintenir  heureufement  jE 
iuftice  rend  la  vie  de  l’homme  dtuinë- 
5c  celeftc  : iniuftice  la  rend  bcfliale 
5cfauuagc  181 A 

iuftice 


/ 


P O L I T I Q_V  E S 


iullice  rend  l’homme  à Dieu  fcrabla- 
t|e  14  G Laccdçmoniens  pourquoy  appeliez 

Iullice  conucnablc  à.Celuy  qui  doit  tauemiers  >4»H 

commander  }8  LLacedemoniens  ne  voolam  point  de 

iufticc  requife  aux  gouuerncur*  d'vn  murailles  à l entour  de  leur  ville  » a U 

cftat  J46 1 _ -fin  furent  côtrainéks  en  faire  4x0  K 

iufticc  St  labeur  accroirtint  les  repu-  Lacedcmoniens  & Athcniéstouliour* 
bltques  i8j  C en  debar  pour  la  principauté  de  la 

régner eiuoutc  iullice,  cil  approcher  Grèce  J41  F 

dcladiuiimé  180  ti_  Lacédémoniens  ncgligcoient  rouies 

iullice  difttibutiuc  a rcfpccl  rant  aux 


D’ARISTOTE. 

il}  A Laift  de  iumenc  viande  des  Tartarç» 


17  C,  41  C 
Langage  des  premier»  hommes  non 
entcndible  110  F G 

L Langue  cil  inllrutncnc  inlcparable 
1»  C 

Lanfquencts  allana  à la  guerre  font 
potier  le  bagage  à leurs  femmes 
10  F 

Lanlliens  élire  faiéb  de  leurs  proge- 


les vertus,  cxccplÆsiriitude  401  A_  micurs  ainli  que  les  mortiers  de 
Lacedcmoniens  en  quoy  diffcruient  leurs  ouuriers  it)A 

des  Cretois  137  A_  Larrons  pour  qucllofin  laflcmblcnt 

Lacedcmoniens  Sc  Cretois  vfoienc  de  4 G H 
rnefmc  police  13Ç  B C_  Lee.ftatcur  vertueux  que  doit  confi- 

Laccdcmoniens  inftituoient  leurs  en-  ocrer  _ 400  K 

fans  publiquement  435  B O Lepljâteur  que  doit  confideur  en 

pour  retenir  en  deuoir  les  Roys  de  Lacedcmoniens  côdamnezenuers  les 

j.rancc  j 67  U Thebains  au  confcil  Amphiétyoni- 

iufticc  5c  fon  intégrité  , perdue  en  que, & pourquoy  tÿtK 

praocc  x6v_L_  Lacedcmoniens  auoient  les  clclaues 

communs  8)  A B 


perfonnes  qu'aux  choies  169  C 

iufticc  méfiée  aucc  la  force  par  Solon 
146  F — 

iufticc  mal  adminiftree,  caufc  les  fe- 
dicicus-  *9°  G 

iufticc , religion  & police , trois  fieins 


_ Lacedcmoniens  pourquoy  permirent 
à leurs  femmes  de  l’a 


'accointer  d’au- 
tres hommes  1x3  C, 4)9  DU 

Laccdc montes  mangcoicnt  cnlcmblc 
$6  H. 117  C.tjt  F 

conumes  des  Lacedcmoniens  cftoier 
publierai 3 is  chacun  portoit  fa  por- 
tion ‘J1  F 

Lacedcmoniens  ne  permettoient  au- 
cun eftrâgcr  habiter  auec  eux  1 96  K 
icnc  pci  million 


pourquoy  ixç  E 

Lacedcmoniens  anciens  vfoienc  en 

1$  B 


LAbeur  & iufticc  accroiflcnt  les  ré- 
publiques 189  C 

le  labeur  du  corps  empefehe  l*c(prit,& 
ccluy  de  l'cfpnt  cmpcfihe  le  coipi 

44e  F 

Labeurs  non  accouftumez  troublent 
les  corps  *c(»  H 

Labcui  s honneftes  & continuels  ren- 
dent les  républiques  tranquiLu- — Lacedcmoniens  n auvi 

i|4GH  - * 

Laboureurs  combien  vtilcsàla  répu- 
blique ^ 104  F G 

Laboureurs  foccupent  à préparer  les 

viurcs  ülA 

Laboureurs  comparez  à la  concupis- 
cence 31  A 

laboureurs  d’Ægyprc  (ont  les  meil- 
leurs de  tout  le  monde  4*$k 

laboureurs  Fiançois  combien  fiiicts 
85E  — 

aux  laboureurs  ncdoiucnt  appanemr 
levpofleflions  4UHI 

laboureurs  ne  doiucnt  cftre  en  la  cite 
bien  policée  411^ 

laboureurs  ncpcuucnt  cftre  vrays  ci- 
toyens en  vnc  bonne  république 
413  A 

laboureurs  deuoir  eftrc  cfclaues , & de 
diuujfcs  nations,  & non  trop  coura- 

fcux,aufquels  doit  cftre  propofee  fi- 
erté pour  loyer  4*4  fi  4^  G 

Lacabi  pain  des  Indiens  Occidentaux, 
faitt  du  grain  d’vnc  hci  bo_iiL>mmee 
yü'ca  4e*  G 

Laccdçmonicns, nation  guerricre,eftâs 


leftabliflemenr  d’vne  republique 
xotDE 

Législateur  doit  cognoiftre  la  diffé- 
rence des  parties  de  l’aroc  4x6  IlC 
l’office  du  Lcgiflarcur  489  B 

la  charge  du  Legiilatcur  confifter  en 
la  cité 

Lcgiftarcursàquoy  fc  doiucnt  princF- 
palcmrnt  eftudicr  89  A,  135  B C, 
41*  G — 

Lcgiftatcurt  doiucnt  aduilcr  rrois  par- 
ties en  tomes  républiques- 149  A B 
les  meilleurs  Lcgiflatcurs  quels  ont 
elle  *45 

Leon  Duc  Athénien  J17A 


Lettres  combien  font  vtilcs  438  F 

d’aller  aux  nations  cftrangcrcs,&  Lettres  «Je  Icienccs  en  réputation  eu 
**  temps  de  repos  446  G 

Lettrczdcuicnnent  pauutcs,  & pour=- 
quoy  9€ F 

Lcttrcz  ennoblis  en  France  i7sCri> 
Libéralité  confiftc  en  l’vfagc  des  biens 
83  C 

Liberté  commune  à tous  homme*  du 
commencement  38  FG 


temps  de  paix  d’OIigarchic 
Lacedcmoniens  ex  cr  (,01cm  vne répu- 
blique des  plus  parfaites  68  G 
Lacedcmoniens  tenoient  vnc  républi- 
que meftcc  de  toutes  90_G 

Laccdemoniei.sdcfttuifoicnt  par  tout 
Icsdcmocratics  3 39  B 

Laccdcmonicsnonbicpoücez  4x7  A 
Lacedcmoniens  par  quel  moyen  per- 
pétuèrent fi  long  temps  leur  iJHt 

$67  C D 

-Lacedimoniens  comment  reduits  \ 


Liberté  l’vnc  des  fins  du  commun  po- 
pulaire 4 F 

Liberté  cft  U fin  de  démocratie, 
383  CD 

à Liberté  quelques  hommes  ncz,IeT 
autres  à lcruitude  3f  B 


pmurctc.  & faute  d'homes  u 4 H I Ltbetté  ciccffiue  fe  change  en  exceC- 
' I *. 1 f XVP  iîll^fi-rilidllb  lti  G 


fuie  feruitude  ai  4 G 

Liberté  exueme  du  populaire  en  Dé- 
mocratie 

Liberté  feinte,  pretexte  des  confpirc- 
leurs  contre  les  princes  4 H 

Libres  Se  fetfs  ont  le  corps  par  nature 

different  }5  A 

des  hommes  ~ïïïA  Licges  où  croifTent  le  mieux 

Laconie  comment  diuifee  parLycur-  Ligue  pourquoy  inllituee.Sc  que  ccd 
iiAH  71  E,  71F 


Laccdcmoniés  vaincus  a Lcuûrcs  par 
Epaminondas 

Lacedcmoniens  guerroians  fe  main- 
tenoient,  & repofans  perdirent  leur 
félicité  & empire  4 18  FTI 

Lacedcmomcncs  feules  commandoicc 
aux  hommes,  auffi  feules  pottoiem 


bliouc  P ijjCD  Laiél.fcul  bruuage  de»  hommes  Ligue  ou  eonledetouon  en  quoydif. 

Laceuîmoniens  pourquoy  appeliez  bilans  és  régions  froides  44  f-  lecedcUaté  71^ 


TABLE  ALPHABETI  Q_V  E SVR  LES 


3ui  cft  ncccfiairc  à vn  gouucrncmct 
c repub.  197  A 


Ligues  anciennes,  quelles  75  A 
Loaicns  comment  rcccuoient  vnc  loi 
nouuellc  107  A loi»  ne  pcuuent edre  faites  fur  les  cas 

Locncs  n’ofoicr  vedre  leurs  blés  fins  particuliers  19$  K 

quelque  infortune  euidente  97  B C loix  côtenucs  es  moeurs  ont  plus  d‘au- 
Loicft  le  bon  ordre  40}  E dloritc  que  les  eferiptes  198  TI 

Loi  eftintelligéce  fans  cupidité  139A,  loix  ne  font  definies  en  mefmcs  tër^~ 
198  G mes  que  les  républiques  xorTÎ 

Loi  eftrc  le  plus  grand  don  que  nature  où  les  loix  n’ont  auâoruc  ce  n’cd  rë “ 
aitb.ii’léau  genre  humain  lÿtfH  publique  lit  B 

LoiclTvnc  certaine  conuention,  3cc.  loix  melmes  ne  pcuuent  conuenir  à 

36  G toutes  républiques  lOUK 

Loi  cftreroynedcs  mortels  3c  immor-  loix  doiucnt  edre  accommodées  aux 
tels  3 9 B C republiques,  nô  les  républiques  aux_ 

Loi  cîfvn  entendement  rcluifànr,non  loix  ic  6 1 

infeété daffeûion  lÿïHI  loix  vtilesneproufitentpointfion  11e 

Loi  de  nature efHupiter  39  A B vit  félon  itellcs  148  F 

Loi  viuc  3c  voyante  cft  le  bon  prtncc_[oix  non  vtiles  comment  3c  par  qui 
181 A doiuenrcdrc  changées  113  A 

Dieu  dire  femblable  à la  Loi  de  la  ciré  loix  bien  obfcruccs,cd  la  confirmation- 
bien  ordonnée  *39  A, 196  H deseftats  341 K 


la  Loi  ne  peut  tout  comprédre  11 1 G 
la  Loi  doit  dominer  en  toutes  ebofes 
113  B 


loix  mcfpnfccscaufcdu  defbordemet 
des  citoyens  170  F 

^oixTepugnantes  au  fens  naturel,  dôT- 
ucnccdre  abrogées  m G 

changer  les  loix  apporte  plus  de  dom- 
mage que  de  proufic  io$  D 

loix  nouucllcs  fui  des  pour  la  neccf- 
fitc  111 B 


Loi  vniuerfcllc  doit  ertre  cogneu'c 
aux  rouucrneursdelarepub.  193  A 
la  LoiTTa  aucune  force  pour  le  faire 
obeir,quelacoudumc  iojG 

Loi  plus  duifjmcila  conduitte  d'vn 
royaume,  cft  le  bon  exemple  du  roy  loix  nouucllcs  eft  la  ruine  des  RoyalT- 
181 B mes  106  G 

la  Loi  qui  a introduit  le  droiéb , peut  fix  loix  démocratiques,  3c  autant  d’o- 
eftre  .iccufce  38  K ligarchiqucs  148! 

Loi  nouuclle  comment  rcccu'c  à Lo-  chacun  aime  les  loix  dcfunpais,beaux 
crcs  106  K,  107  A cxcmplesdccc  io3  1 K 

Loi  touchant  l'yurongncne  1498^  loix  contre  les  homicides,  3c  pour  les 
Loi  Salique  fagemenc  ordonnée  par  filles  orphelines  14  s>  C 

Irt  François  187  D loix  de  manger  cnfcmblc  41$  D 

Loi  Lcdoire,  3c  loi  Peducce  ijAB  loix  prohibantes  de  ne  vendre  fes  bics. 
Loi  Agraire  contre  les  riches  307  C fins  quelque  fortune  emdctc  97  PC 
Loi  Agraire  , caule  de  grandes  emo-  loix  rcrcnârcsles  icuncsgcns  arrachez 
tions  99  B C,  190  F G comme  lyons  39  B 

obeifTance  de  la  loy  ne  facquiett  que  loix  des  Ægypti  ns  trcfancicncs  414  F 

par  longueur  de  temps 107  B loix  des  Lacedçraoniens  3c  Candiote 

Loix  nVftoîent  anciennement  cfta-  toutes  drcllccs  pour  la  guerre  400" 
bbes,  caries  bons  princes  cftoicrr  F,  417  A _ 

pour  toute  loi  11  HT-  loix  de  Solon  eferiptes  fur  rouleaux  de 

loix  confiituees  par  les  hommes  zi  B bois  146G 

loix  anciennes  tort  fimplcs  3c  barba-_  [oix  de  SoTon  pourquoy  eferiptes  ob- 
rcs  ioj  B fcurcment  148 

I'inuention  des  loix  confacrceà  Dieu  loix  de  Dracon  pourquoy  diftes  cT* 

1 96  H criptcs  de  fang,  3c  non  d encre  m F 

Dieu  3c  les  loix  doiiict  cômader  rçjfX-  loix  de  Lycurgue  parfait  legtflateur 
l'au&anttjJcs  loix  dépend  de  l’anti-  117  C 
quite”  111 1 loix  de  Lycurgue  appcllees  Retrcs 

loix  pofitiues , 3c  loix  naturelles  en  118 1 
quoy  different  *49  E îoix pofitiues  de  Philolas  149  A 

loix  eferiptes  font  vniuerfelles , non  loix  de  Platon  leuës  par  deux  ou  trois, 
particulières,  3c  pourquoy  105 C celles  d’Alexandre  pratiquées  par 
loix  parlent  en  termes  generaux,  3ë~  innumerables  hommes  70  G 

ne  pcuuent  aux  particuliers  112  F loix  de  Platon  eferiptes  pour  edude  3c 
loix  ne  pcuuent  comprendre  ioucc«'_  plaifir  149  D 


loix  des  Vénitiens  par  quel  magiftrac 
défendues  134 1 

loix  n’ont  aucune  autorité  en  la  ty- 
rannie i)i  D 

Londres  pourquoy  ne  peut  cftrebictT- 
policée  404  K 

Loraitc  3c  Pépin  coniurerent  contre 
leur  pcrc  , Empereur  3c  Roy  de 
France  333 D 

J-otophages  _ 119  B 

Loups  ceruiers  en  abondance  en 
Mofcouie  f8"FT 

homes  deuenir  loups,  3c  commcnr,  Se 
pourquoy  135  C 

Lubricité  extrême  dts  Roy  Sardana^~_ 
pale  eau fc  de  fa  mort  338  C 

_Lucqucs  gouuerncc  par  Côfalonuicts* 

*3  A ( 

Lumière  appcllce  l'efprit  de  l'vniucrf 
itK 

la  Lune  roync  entre  les  adres,3f  fa 
vcrm  iÿ  A 

la  Lune  fait  les  mois  379  A 

Ly&icns  peuple  de  Crcte,ifTus  des  La- 
ccdçmonicns  * 33  B,  137  C" 

1 ycurguc  auditeur  de  Thaïes  148T- 
Lycurgue  appelle  par  la  prophctifTe 
Pythie  Dieu  pluftoit  qu*nonuBC*_ 
160  H 

Lycurgue , citoyen  médiocre  3c  bon 
leguacçur  1 45  A 

Lycurgue  ordonna  que  les  citoyens 
mangcallcntcnfcmble  l 

Lycurgue  pourquoy  eut  vnoeil  creüeT 
115  B 

Xycurguc  lailfant  la  tutelle  du  Roy 
Chaulas,  pourquoy  ('alla  tenir  et 
Cicrc  133  A B,  137  B 

Lycurgue  blafmé  par  Platon  3c  Ari- 
flotc.pour  là  republique  131  K 
Lycurgue  dcïfic  aptes  là  "mort,  8ê~ 
pourquoy  114 1K 

Lycuiguc  comment  créé  Roy  de  La- 
ccdçmone  : ce  n’eftoir  le  legillatcut 
1x7  C 

le  Lyon  prefide  entre  les  beftes  1 9 A 
Lyfandrc  capitaine  Laccdçmor.ien  ac- 
quit toute  la  principauté  de  la  Grc. 
ce  a fa  patrie  3 40  F CT 

M 

MAcedonteruince,3cmi'ccn  pro- 
uince  par  les  Romai  ss  363  D 
Marcdonicnsont  de  tous  temps  vefeu 
foubs gouucrnem.  nt  royal  13  A 
Macédoniens  ruinèrent  les  repubïï^ 
ques  de  la  Grèce  3 61  F 

Macédoniens  qui  n’auoienrruc  aucun- 
cnnemy  , ccin&s  d’vn  chcucllrc 
400  G 

Machines  de  guerre  grandes  du  temps 

d'Anftote 
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uitcuc  dcuantlcfcraitcur,  prouerbe 
37  C 

grand  Maiflre  de  Malthc  comment  Sc 
pai  l'iiicileu  „ iSüK 

Maililcî  des  fequeftes  du  Roy  de 
France,  pourquoy  jnftirucz  xyx  G - 


d’Ariftore:  mais  plus  ingenieufes , Se  Magnanimité  en  quoy  confiftc  y i B 
violentes  en  ceftuicy  410  I Maniz, pain  des  Indiens  Occidentaux, 

Macqucrcaux  chafllz  par  Lycurgue  _£u&  d’vne  racine  dicte  Yüca  4ï  D 

117  B M.ihometiftcsfabfticnnent  dupour- 

Magiftrat  des  Fphores.corrcûeurde  ccau,  & ncboiuent  vin  a6  H 
tous  les  autres  1x9  B Maieurs  comment  Se  en  quoy  doiucc 

Magiftrats  font  l'vne  des  trois  parties  «.ftrcfuyuis  A approuucz  68  H t _Maifttcs  des  icqucftcs  Faits  retirer  par 
des  républiques  *49  A Maires  du  palais,  came  du  changement  honte  xey  A 

Magiftrats,  font  1 huitième  partie  de  la  de  la  couronne  de  France  1X4 1 K 
oté,  fans  Iciqucls  elle  ne  peut  dire  Maires  du  palais  de  France  voulurent 

iadis  du I Ici  leurs  roys  3 y 9 E,  36  Y 
Maifon,  femme  A:  boeuf  faut  ouoir 
deuanc  toute œuurc  10.K 

Maifon cft  comme  faupropofceilar^ 
chitedure  4»oî_ 

toute  maifon  cft  partie  de  la  cité  63  B 
maifon  ou  famille  de  quelles  chutes 
cftablic  1 


in  D 

quels  Magiftrats  font  neccfTaires , Se 
combien  en  y a 393  B C 

Magiftrats doiucnt  commander  lclon 
Icsloix,  Se  garder  quelles  ne  foient 
violces  206 1 

Magiftrats  comment  doiucnt  cftrc 
diftinguez , A:  de  leur  authoritc, 
xy8  GH 

Magiftrars  doiuct  cftic  ynunis  de  trois 
vnoi'  s,  & .quelles  161  C 

Magiftrats  en  quoy  doiucnt  exetilcr 
les  autres  63  DJL  maifon  ou  famillccn  quoy  diffère  de 

aux  Magiftrats ubcilLnec  cftdcue  par  la  royauté  A:  deUfeigneutie , filon 


Mal  commcnccant  retranché,  cft  la 
confcruatiü  des  républiques  341  K 
le  Mal  bien  rcpofànt  ne  faut  cluiou- 
uoir  107  B 
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de  toutes  chofcs  8 F 

Nombres  foiides  quels  font  j8oG 
Nombres  accommodez  aux  mutatiôs 
des  chofcs  humaines, félon  les  Py- 
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Occonome  Se  le  marchand  en  quoy 
different  54  G 

Occonome  commande  poliriquemée 
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oligarchie  d’où  fengendre  2 7 4 F 
oliga_!_jc_«Jc  quoy  Se  comment  fe 
Mit  24- 
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quel  cft  le  meilleur  ccuure  17  D oligarchie  extrerae  conftituc  la  tyran- 
Officcs  fe  doiucnt  difttibuer  fclon_  - nie  34» 
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vfuriers  an»  H 
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raifon  diuifcc  en  deux  patries  425  A B, 

4 16  K 

_rai(bn  eft  au  ccrucau,  qui  cft  le  plü*- 
haur  lieu  du  corps  jtrK 

raifon"cftconduidkcparfapience  31  A 


Ftolomee  fcit  vn  fcftm, auquel  y atioit  raifon  non  fubicetc  aux  perturbations 
mille  r otnes  feans  à cable  48  H 195  F 
Puiflancc  5c  ordre,  définition  des  cho-  raifon  aux  hommes  dommageable,  Sc 
fes  19  A _pour*uoy  12 1 K,  23  A B 

puilftnre  requife  A vne  cité  pour  Te"  raifontfcft  ésbeftes  3$  A 

maintenir  hcurcufcmcnr  3 F Rebelles  dûment  cftre  chaftirz  411  A 

puiftance  cxcctfiucdangcrcufc  envnë~  Rebellions  cotre  les  monarques  cfot\ 
police  291  DE  procèdent  331GH- 

puiftanccdc  corps  cft  apte  par  nature  Rc&curdclvniuerficédcParisfcchâ- 
à feruir  & obéir  8 1 K ge  quatre  fois  l’an  ida  I _ 

le  Puiffànt  doit  commander  au  fôïBIc,  Reformation  colorée,  prerexrc  des  cô- 


félon  Pindarc  38  K,  Si  félon  Calli- 
cles  39  A 

Punitions  iuftes  prt  edent  de  ve.ru 
412I 


/"pirateurs  contre  les  Princes  4 1 ï 
Région  la  plus  commode  405  A BT 
Régions  daupres  de  la  mer  font  baffes 
8c K 


Pycne,  lieu  près  d’Athènes  jxjA-  Regiôuliuerfesont  auflî  diuerfes  gra- 

Pydbidrs  inftrumcns  de  mufique  rc-  ces  & fingulamez  38  H I 

ictrcz  ♦ 44  j B Régner  en  route  îuftice  Sc  équité , cft 

Pygmalcon, meurtrier  de Sichce. Roy  approcher  de  la  diuinité  180  ?î_ 

dcTyr,& marydeDido  142  H T conuoitife^  de  ragner  premièrement- 
Pylagor es,  quels  hommes  134I-  exercée  par  Ninus  i*  f 

Pyramides  i quelle  fintai&es  par  Vi  Rchgiondoitcfticbicobfcnicc,pdüF- 
roysd’Ægypte  3*8  GTl  confcrucr  lanté  411  A _ 

Pylàndrc  & fes  compagnons  police-  rc'igion  tcquife  en  vne  cité, pour  la 
rent  les  citez  par  où  ils  pafflrenc  maintenir  heureufemmt  f 

41 1 B — Ta  religion  doit  cftrc  coramife  aux  pfùT 

Pythagonqucs  fabftcnoicnrdc  la  va-  sages  413  A B 

chc  \dclafcbiic  46  H en  la  religion  nouucllcté  dangereufê 

Pyi  hic- prophctillc  appella  Lycurgue  106  G 
Dieupiuftoftqu’homme  i8d*-?  R cligion,  iuftice,&  police,  trois  freins 
Pythius  de  Bichymc  merucifteufcnicr  pour  retenir  en  deuoir  Ici  Roys  de 
riche  48  H!  France  387  B 

Pythius  feir  vn  feftin  A fept  cens  o<£T  ^Religions  de  diuerfes  Gmcs  188 H I 
rc  mille  hommes  I_  Renommée  facquicrr  par  vertu  49  B 

Pythius  foldova  le  camp  de  Xerxcs,  Kepcrundes,qucl  iugement  »-t  \ 

qui  eftoit  de  fept  cens  odbantc  mille  Repos  eft  la  fin  du  trauatl  427  R 

h -mmes,  pour  cinq  mois  48 1-  repos  eft  A préférer  au  rrauail  427  A“ 

repos  (‘acquiert  par  trauail  428  H 
repos  requis  i acquérir  vertu  4»n*“ 
Republique  d’où  a fa  femence  iTîr 

QValité  Si  quantité  d’vne  repub.  république  cftla  vie  de  la  cité  IJSÏ7 

^enquoy  confident  246  K 243 DE 
Qucftcur , quel  cftat  iadis  A Rome  république  cft  l’ordre  des  magiftrati 
ijjCD  corft’tuezé»  circx  106  I 

Quinqucuirat,qucl  magiftrat  140  république  cftrc  la  meflange  des  riches 
G H.  & pauurcs  229  C 

— R république,  eft  vne  mixtion  d’OIigar- 

chic  & Démocratie  218  H 

RAcinedirte  yuca  ,de  laquelle  les  où  les  loix  n’ont  auûonté,  ce  n’cftTë^ 
Indiens  occidentaux  font  du  publique  B _ 

pain  45  D république  dioifee  en  (es  cfpeces  ,fe- 

R ai  fins, viande  des  Arabe»  18  H Ion  Plaroa  123  A B 
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cinq  cfpeces  de  république  30  K 

trois  chutes  en  la  république  qui  con- 
tendenr  de  parité,  à fÿauoir,  liberté, 
nchc(Tè,&  \eitu  119  A 

route  république  eflcopofcc d’ordres 
ou  cllars,  comme  parties  191  C 

comment  la  république  cômunémcnt 
appcllee,  e(l  conflit ucc  de  la  demo 
crâne  & oligarchie  1 1 9 D E 

la  plus  fcurc  république,  cfl  conflitucc 
de  gens  médiocres  iSiE 

la  fin  de  la  bonne  république,  cft  viurc 
félon  vertu  17  S G 

viurc  félon  la  forme  de  la  republique 


89  D E républiques  30a  l K 

république  de  Platon  pourquoy  re-  pourquoyfctrouuentgouucrncmcns 
prifc_par  Antlotc  67  D E de  rcpub.de  plufieurs  fortes  ao8  H I 

république  de  Platon , par  quels  gra-  républiques  ancienncmét  gouucrnces 

ucs  auteurs  reprouuec  69  C P par  lestrefilluflrrs  1 1 

république  ou  communion  de  Platon  républiques  ne  doiuenc  cflrc  accom- 
reprouuec  par  quatre  rations  ~o  I modecs  aux  loix , ains  les  loix  aux 
republique  de  Lycurgue  la  meilleure  repub.  106  I 

du  monde  njA urpubliques  comment  peuuent  élire 

république  de  Lycurgue  pourquoy  tenues  en  tranquillité  »J4£L_  . 

blafmec  par  Platon  Se  Anflotc  13a  K républiques  plus  icnômces  du  temps 
république  des  Laccdçmonicns  11  jC  d’Arifkotc 

république  Lacedçmonicnnc  conf républiques  du  temps  d’Ariftote  meri- 

rccaucc  celle  de  Crète  ijyDC  toient  toutes  corrcâion 


fj 


67C 

ne  fl  ferimude  ainsfalur  348  J_l_  république  d’Atbcncs  ordonnée  par  républiques  accreucs  par  labeur  Se 
des  cômoditczd’vnc  république  heu-  Solon  144  H iufticc  189 C 

renie  405  A i'  -Lcpubliquc  Athénienne  quels  troubles  républiques  fubie&es  A fcdiiiôs,  n*ayas 

republique  quel  plus  grand  bien.  Se  Se  changement  a eux  en  fa  den  _ ennemis  dehors  a8f 

quel  plus  grand  mal  pcucauoir  - '.y  ctaiic  311  CD  plufieurs  républiques  confeniccs  en 

république  limplcmcnt  Se  parfàicle-  république  de  Crete  commcnc  ordo-  faifant  la  gueirc  , f’cnrouillcnr  eu 
ment  bonne, n*cfl  bonne  à toutes  cj_  _ rcc  par  Minos  13$  A paix  4 16  G H 

icz  6SF  république  d Hippodamc  commcnc  republiques  par  quels  moyens  con- 

la  meilleure  coudume  cfl  caufede  la  conflitucc  loa  FJ_  icruccs  ; ; P 

meilleure  république  4 14 1—  république  Carthaginoife , comment  de  la  conferuation  des  républiques  en 

quelle  republique  cfl  la  meilleure  iadis  ordonnée  Se  policée  139  E _gcneral,&  en  particulier  342 1, 34 j_V_ 
90  G,  145  C république  Romaine  iadis  compofee  republ.  confcruccs  par  deux  moyens 


quelles  vertus  doiuenc  cArc  en  la  re-  de  itois  ordres 


1931 


>37  A 


publique  417  B C,  4:8  H république  de  K orne  par  diuers  temps  républiques  cornent  fc  changent  d‘vne 

il  n'eft  moinstîifïicile  corriger  vnc  re-  changer  en  diucrlcscfpcv  es  173C  fou  c en  l’autre  174F 

publique,  que  finflituci  Jj  comme  .République  V coiucunc  prudemment  républiques  quelquefois  changées  pic 
cernent  106  H inflitucc  169  C nome  194  *.T. 

(îles  charges  de  la  république  doiuenc  de  la  république  de  Venife  331  C républiques  changées  par  violence, 
indift.  icimr.ee  eflre  communiqué-  république  de  Floiéce  nagucres  mi  e;  rufes  Se  rrompeues  404 

à tous  411F  en  dm  lié  173  C_  républiques  changées  par  feditions 

de  la  république  paifai&c,&:hcurcu-  république  de  Gènes  IÇ4  G 171  I K 

fc  397  D rçpubHquc  JcsSuyfTcs  154  H f républiques  muées  par  accroiflemcnc 

d*  propriétés  de  chacune  république  Républiques  d où  ont  leur  fcmcmc_^_  dep^jponionné  aÿjA 

381  E,  381F  origine  11D  mutations  des  republiques  aJuiennéc 

gouuernemenr  appelle  communcmcc  républiques  proprement  diâes,  quel-  par  accroillcmcnt  depropotrionne 
république  1x8  G H les  font  338  F 183  D 

quelles  conditions  font  requilcs  aux  des  républiques,  leur  defînirion,diui-  républiques  cotrôpues,  où  il  y a beai- 
gouucrneursvl’rnc république  *46  l _ fion,&  rranfgrcllion  X6t  D E,i<S6  F cou  le  iuges,  Se  médecins  16 4 JC 
347  A republiquesde plufieurs cfpcces  151 H républiques  ruinées  pour  nentendre 

république  ne  peur  eflre  gouucrnee  toutes  républiques  auoir  plufieurs  1 t-  le  droiû  politique  i?-  TT  ■ 

fans  force.  Se  fans  crainte  114  B tics  aïo  1,  au  A républiques  ruinées  par  la  «Ludion 

doux  meres  de  républiques  ujDE  des  fier  es  351  " 

républiques  de  cinq  cfpcces, & c_r_q_  républiques  riches  ruinées  par  leurs 
affréhonsésaiiKsdeshômcs  ai  a K fuperieuis  147  AT. 

trois  parties  principalesen  routes  cfpc-  repub.  font  tomes  de-fuites  Relies  mef- 

ces  de  repub.  lot  C D,  *49  A H mes,  ou  par  caufes  externes  3 \ 

trois  républiques  droites  199  E trois  républiques  excellentes  en  Crcce 
république  conflitucc  cotre  droit, n’eft:  trois  républiques  b6nc$,&  trois  mau-  114  F. 

de  longue  duree  4*4J_I_  uaifes  1 66  I Républiques,  Lacedçmonien ne,  Cre- 

republique  muée,  la  cité  deuient  autre  républiques  doiuent  eflre  ordonnées  toife , Se  Carthaginoife . meilleures 

ijiîlK  • félon  l’ordre  de  natuie  410  f que  toutes  les  autres  iyjü 

difîimilitude  en  la  république  engen-  republiques  iadis  toutes  appelles  de-  républiques.^  Turquie, &:  Venife  cô- 
dre Pr Inion  aS7E,i88FG  mocraties  14"  T 

république  & le  corps  humain  com-  republiqucsîa  plus  part  font  dcmocra- 

parez  A tiques,  ou  oligarchiques  14 \ A 

république  comparée  il’  vniucrs,  & au  repub’iqucs  en  quoy  font  differentes 
corps  de  1 homme  a87E,i88r_  410  I K 


république  moycne  rare,  S:  entre  peu 
de  gens  243  B 

république  comment  peut  longue  mec 
durer  i:£I 

république  ferme  Se  fiable  comment 
peut  cflrc drcfTec  a 47  A 


menr  adrainiftrees  xf  3 A. 1^4 f 
maiflrcs  des  Req  iciles  du  Roy  de 

_ France,  pourquov infliiuez jti  j_ 

maiflrcs  des  rcquclles  faiéts  retirer  par 
honte  19 s 


république  de  Maton  quelle  cftoir,  quels  font  les  fâges  gouuetneuu  do  Rcua,furnom  d'Apolio 


115  D 

R cire  1 


P O L I T I QV  ES  D’  ARISTOTE. 


Rare;  eftoient  !«  graun  (cntcnccr  & 
loir  de  Lycurgue  itSl 

Rcucdcnc  pourquoy  inilitucc,  &:  co- 
rnent faille  49  H,  51  D 

Reucndcuts  font  illibcnux  Sc  l'ordi- 

dcs  fi  F 

Rhadamantusvtaypafleur  du^cntc 
humain  137  D 

Rhcticns  ou  Grifons,  mcfmc  Dation 
71 K _ 

Rhetoridens  cbaflcz  par  Lycurgue 
117 

Rhétorique  venue  en  perfection  Sc 
e(li"v  du  temps  d'Ar  iîlotc  jotf  F, 
307  B 

Rhodes , & fa  démocratie  ruinée  par 
fesp  ^uerneuts  305  D 

Richesücptiéme  partie  de  la  cité  an  D 
peu  de  ricncs,  Si  beaucoup  de  pauurrs 
itffi  H 

riches  plutlolt  accompagnez  de  dtici- 
plint  ' r bldTc.quelesauttcs  zaS  I 
richn  doiuent  nourrir  In  indtgens 
390  K,  391 A 

fine  ires  des  riches  contre  ln  pauurn 
a4-n 

Richcsplus  prompts  à faite  iniure  que 
les  r "mares  147AB 

riches  (ont  orgueilleux  Si  iniuneux 
184  F 

richn  ne  Raccordent  iamais  auec  les 
pau  s Z4<f  H I 

riches  ne  veulent  ny  Ijauent  obetr 

»44F  

riches  crains  & hays  ne  viucnr  feure- 
metir  381 A B 

richn  en  quoy  rert  mblcnt  & different 
des  tyrans  14  a H 

richn  doiuent  adminiilrer  les  migi- 
rtrats, félon  Solon  t48  F 

gens  fort  richn  ne  font  vtiles  à l’en- 
tretenement  de  la  focietc  humaii  j_ 
184  F 

richn  appeliez  l'herbe  dn  bourdons 
*34  K 

richn  n oligarchin  exercent  la  mar- 
cha— hrc,  armes,  preibtrife,  Si  iuge- 
mens  413  A 

riches  par  leur  anarice  mirent  Sparteà 
pauurccé  ta; A 

richn  Athcnics  cruels  cnners  les  pau- 
ures  14  j C 

RichcfTc , eil  multitude  d'inftrumcns 
crconomiqacs  & politiques  41 1’ 1 
richcITe , l’vne  des  fins  de  feigneune 

4F 

richelfc  e(t  la  fin  d'oligarchie  350  F 
richc^c  naturelle  en  quoy  confite 
58  R 

richeffe  confiftanten  permutation, co- 
mt  tjefair  t )9  D 

vraye  richertc  en  quoy  confiée  41 H 


richcifc  & pauurcte  ne  doiuent  entrer  daln  15  S K 

en  la  cite  143  E l'empire  Romain  commença  d Augu- 

richcrtecicciliucobcit  difficilement  à Ile,  Se  finit  en  Augultulc  373  E 

la  ration  z4j  E Romains  dcltruircnt  tous  les  royaux 

richelfe demefuree de  Ctçfus  48K  mes, Si  les  réduiront  en  prouince» 
richcITe  mcrucilleulè  de  Pythius  de  3Æ1E,  sûjDE 
Bithynie  48  HT-  Romains  par  combien  d'cfpcca  de 

richcflc  d'Apicius  parti  par  fon  ventre  république  rircnt  gonuernez  17}  C 
*4  H _ Romains  auoicnc  les  trois  cfpecn de 

RichcflèinefomaucunespartiesdêTa  république  conioinâes  enfcmble 
cité  _ 410!  94  F 

richcrtn  excertîues  dâgereufn  en  vne  Romains  combien  vaillant  pouuoicc 
police  *91  Dc  port-^cr  par  la  loy  Agraire  99  B 

richertcs  requifes  à vne  cité  pour  lc~ Romains,  nation  bclliquculë,  tuinez 
_ maintenir  heureufement  ’E  crtanscnpatr  133  DE,  418  Ht 

richefles  exceifiues.d’vne  ciré, excitent  Roy,  premier  nom  d'Empirc,  cognen" 

Ics  voilînsiluy  faitcla  guêtre  98  H enterre  1 1 r ' 1 

richefles  honorées  par  necertité  110  H le  Roy  doit  ertre  noble  de  lignage, 
honorer  les  richertcs,  Si  pofleder  er  _ excellent  en  vertu,  en  puirtioce,  en  _ 
fcmblc  tempérance  cil  irapoflîHeT  beauté  de  corps,  Sc  en  vigueur  d’en- 
ii(3  G rendement  fdi  G H 

richcfl'cs  engendrent  déliées,  parcfTc,  le  Roy  doit  exceller  par  nature  £1  D 

le  vray  Roy  excelle  en  honneur  , le 
ry  ran  en  pecu  ne  330 

le  Roy  en  quoy  diffère  du  feigneur,  Sc 
de  l'crconome , félon  Platon  Si  Ari- 
ilote  j BC  ~~ 

le  bon  exemple  du  Roy  , fait  que  le 
royaume  cfl  bien  ronduit  1 81 B 
IcRoyapuirtincefurles  plus  grandes 
chofcs  3*jR 

vn  vray  Roy  fe  propofe  honneiletT 
pour  fa  fin  y.  ' 

la  garde  du  vray  Roy  eil  des  citoyen!: 
celle  du  tyran, d’eftrangers  330  H 
le  Roy  efféminé  8c  pufillanime,mef 
piiié  _ 3f7*#B  _ 

le  K oy  n'cll  plus  Roy  t]  m.!'  r ~ 
ieéts  ne  luy  veulent  obéir  363  ii  ü 
quel  eil  l’office  Si  deuotr  d’vn  vray 
Roy  13a  H 1,347  F 


cuti  f té,  8c  feditions  145  E 

ichcrtes  pourquoy  exceflîuement  ap- 
pelées jt  0 

ét  richefles  les  hommes  n’ont  aucune 
fin  conftituce  félon  Solon  4a  H 

richertcs  ignorées  des  Tartates  17  C 

richertcs  du  téple  d’Apollon  à Delphi 
9 C 

richertcs  des  Athéniens  comment  li- 
mit-es  99  B 

richertcs  mcfprilces  à Laccdçtnone 
__  itÿ  A 

richefles  des  anciens  Romains  com- 
ment  limitées  9 . E 

richefles  de  Salomon  plusgrâdcsquc 
celles  de  tous  les  autres  homes  491a 
richertcs  de  Crartus  à combien  motvT 
toicnt  49  * 


richertcs  de  Pallas,fcrfafftâchi  de  Né- 
ron, val  oient  fept  milli  uns  cinq  ce-'  duRoyabloIu  197  XTE 

mtliecfcus  49 A RoydeCalecut.cheFUefareligion.Sc 

richefles  admirables  de  Coiinc  de  Me-  appelle  Dieu  en  terre  m-  G 

dicisciroycn  Florentin  }i9r  Roy  de  France  , le  plus  andenne- 
Ris.  viande  des  Arabes  18  G FT  ment  fondé  de  cour  le  monde 

des  Rithmcsou  nombres,  Sc  chape--  100  I K 
de  ce  44-Rr  Roy  de  Frantÿ  quelle  puiflince  a , Sc 

Robes  longues  de  lin  des  Grecs  tozG  commet t il  ordonne  ion  cftac  ajtC 
leRobuftcdoit  obéir,  Sc  le  foiblc  8-  Roy  de  France  à quelle  fin  rient  fes 
prudent  commander  as  H citais, diâs  nsftivnw  256  F G , 8- 

Romc,  dame  Sc  maiilrefle  de  tout  ie  _ quels  gens  y aflillenc  157  A 

monde,  ruinccpar  les  Cens  eftans  c-  Roy  de  France  combien  ob|g  *'  com- 
paix  133  E ment  réglé  ÿ4  W 

Romciadis  compofee  de  trois  ordres  Roy  de  France  obey  Sc  feruy  de  bon 

*?»D  " 

Rome  diuifee  en  trois  ligues 


13«K 

Rom-  "îuee  en  monarchie  par  Cçür 

Rome  auoireflé  des  fon  origine  fedt- 
cierr-  188 1 

Rome  dcftruiûe  par  les  Gorhs,  Sc  Vâ- 


cueur,  mieux  que  Prince  qui  foit  fin- 
rerre  17  a K 

Roysdc  France  confierez  190G 
Roysde  France  retenus  endeuoirpt'’ 
trois  freins 

Roys  de  France  dapres  Clouir.mei- 
prifez  pour  leur  parefle  35  - E 

d 
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ux  Roys  rcgnoict  & gou- 
uernoienc  enfcmble,*  quelle  leur 
authorilé  ij,C 

Royaume eft vue desdeux  cfpcccsdc 
monarchie  jjoG 


Rojride  quel»  hommes  doiuent  eftre  en  royauté  vncommandeaux  volon 
crcel  HJ  B raires,  & félon  les  loix  airC 

Roys  premièrement  creez  félon  la  Royauré &Ephotic, les  deux  pnnei- 
vertucV  fa.ûs  vertueux  xp  F paux  eftatsi  Lacedçmone  oppo'V. 

Roys  premiers  quelles  charges  auoict  J'vn  à l'autre  176? 

„ 11(7  j ,B,  royauté  en  Lacedçmone  quelle  cftoit 

Roys  des  le  commencement  des  Ha--  150  F 
rions  ont  eu  t'empire  par  dcucts  eux  royauté  Lacedçmonienne, intendance 
11  ^ militaire  fur  les  armes  mtK 

Roys  pourquoy  mis  de  Dieu  en  ce  royauté™  Lacedçmone eftoir  heredi- 
mon  le.  4c  quel  leur  office  10  j A B tairet&dcux  Ro 
Roys  anciennement  ainfî  qu  a prêtent 
gouuernoicm  les  hommes  r » F 

les  boni  Roys  eftoiem  anciennement 
pour  route  loy  11HJ  U(VI1<UVUIC 

xrays  Roys  commandent  félon  la  loy7  Royaume  eft  crtat  volontaire  ,V.rB 

& aux  volontaires:  les  tyrans  en_  'e  Royaume  eft  le  plus  durable  de-, 
contrainte  yjt  E " cflats 

Roys  doiuent  eftre  religieux  pour  royaume  abfolu  qu'crt-cc,  4c  diltourT 
maintenir  leurs  eftats  570  G ffirce  aoo 

aux  Roys  (ont  attribuez  beaucoufS"  royaume  eft  la  meilleure  forme  d'tlhî" 
d yeux &d  oreilles  aoaG  A:  a quatre  clpeces  187BC 

Roys  cômenrdoiuenr  viure, 4c  à quel-  du  royaume,  & de  fcscfpeccs  ,86  F 
les  chofes  vaquer  à chaque  heure  royaume  conflitué  pour  la  Jcfcnft  n 
ioilr.  . ..  ”)  E.194  F bons  contre  le  p_pulaire  1» 

Roys  ladii  facrihcateurs  186  G,  190  Royaume  imite  Ariilocratie  111  E, 

F G,  ,96  H 349  A 

Roysledoiuenr  garder  dcccurqu  iis  Royaumes  anciennement  déferez  aux- 

ont  efirurz  erbiens  B tref  •l'uftres  „G 

vraycRoyHontgardezparlesciroyés,  Royau  rires  à quelle  fin  conftitucz, 
kstyrâspar  lescftrâgcrsi86  l,)(i  DF  349  B 
Roys  vicieux  caufent  U ruine  de  lcurs~  Royaumes  cornent  iadis  terminez  u I 
edatsî:  de  leurs  fubieéh  j't!  royaumrsdequatreefpeces  190  K 

Rovsauaricieux,cruels,pillars,effcmi-  gouuernëmcnt  Royal  plus  excel'ent 
nez.  4eparcflcux,mclpnfcz  de  leurs  que  tous  les  autres  197.^ 

fubieds  363  A royaumes  héréditaires  fc  perdent  ai- 

Wsas  tyrans  fauorifcnt  les  mefehans  ferment  jsj  B 

1 royaumes  héréditaires  mornsfubictsà 

Roys  tyrans  ont  eftrangers  pour  leurs  - fedmon  quelrt  clefbfs  jfij  C 
3<SS  F royaumes  héréditaires  lliblcds  à deue- 

naiifanCêTS  mort  des  Roys  preueué'  niràtoturc4c  confufion  )6ü  H 
par  oracles  prophéties,  & lignes  au  royaumesquivontparfucceffiomnaf- 
_ ciel*  en  la  tel  re  »0(  B culine,  entre  les  héréditaires,  pli 

Roys  d , Egypte  ne  viuoient  point  de-  fubiecls  à troubles  )if  CD~ 

rcglémcnt>4c  de  quels  homes  cftoict  royaumes  ne  peuucnt  eftre  perpétuels 
<«“'«  tj)C  167  CD 

Roys  d’Ægypiecomment  iaduenter-  royaumes  fuhicéfs  à feditions,  n'avans 
rcaitplorez  • 191/  ennemis  dehors  189  B 

Roys  Lacedçmoniensn  auoient  pmfc  royaumes  tranfporrcz  de  région  en  rc- 
wncc ablolue  i U G gion  x74 

deux  Roys  enfcmble  iadis  à Lacedç-  royaumes fubieéts à mutatio toutatnfi 
monc.  modérez  par  t7  Sénateurs  qu'vn  homme  particulier  14}  CD 
& cm^Ephorcs  9t  C D,  175  E royaumespar  quels  moyés confcruez 
Roys  des  Indiens  excellent  pardeffiis  367  C 
les  fubieéls  H4HI  royaumes  ruinez  en  deux  manières 

: Indien  cleus  j«y  A 

. hommes  jcF  o/aumes ruinez  par  nouucllcté  delà 

Royauté  d ou  cngendiee  174  r religic-  lo5G 

Royauté  rnftituce  de  Dieu  Sc  dena-  royaumesfe  ruinent  deuenans  ryran- 
tut*  100  H niques  169  C 

Royiuré  la  meilleure  république  en-  royaumes  ruinez  4c  perdus  par  les  dr- 
rre  les  bonnes  zo8G  _jfions  des  principaux 


royaumes  ruine.  r la  diuifion  des 
ft««  . 361 G 

royaumes  iadis  tous  deflruiéls  4c  re- 

duitscnprouinces  parles  Rom. ; 

361  h,36y  DE  _ 

royaumes  plus  anciens  & renommez 

Royaumede  Franccdiftinguc  entrois 
ordrcs_ucftats  194  H 

Royaume  de  France  cnirla  iadis  ellre 

ruiné  par  les  diuifions  des  prit™, 

paux  f66 p 

royaume  de  France  infirmé  des  mge- 
mens  mil  conJulûi  i«4_U 

royaume  de  France  diminué  peu  i peu 
apjE 

royaume  de  France adciïa  duré  plus 
d’vt.  : eensans  37«H 

royaume  d /Egypte  mué  en  prouinca 
par  A ugullc  Cçlàr,*  celuy  de  Ht™-  — j 
griepar  le  Turc  304  A 

royaumé  de  Thunisaduré  oeuf  cens 

an'  , 37^ 

royaume  du  Turc  combien  a défia 

dure  3761 - 

Roynes  de  Calecut  depuccllees  par 
les  prcibircs  nommez  Bramins. 
t88  H 

Rue,  partie  principale  de  la  ciré  e K 
Rue  tlUa-premicre  alfcmblee  fnéte 
de  mations  ou  familles  11  B- 

Rue,  ou  bourg,  de  quelles  'chofes  cfta- 
blie 

-Üues  plufieurs  enfcmble  confiituenc 
lacrré  77C  - 

Rues  font  communes  49  A 

Ruffians  quelle  fin  Ce  propoicnr, 

4 G H 

Ruines  des  monarchies  $49  K 

Rufes  har.bcnt  louuent  les  rcpubli- 

Suc»  3040—  . 


Roys  des  Æthiopes  4c  i 
des  plus  beaux  nomm 


SAcrificc  folennel  de  cent  btruft 
tous  les  ans  fatâ  par  les  Spaina- 
tes,  4:  pourquoy  njC 

Sacrifices  pourquoy  introduits  ésvil- 

1“  ié8R 

_Sacnlege  puny  rigoreufement  Îj;  B 
Sages  (ont  vertueux,  4c  abfolucnKnt — 

__-honncftes  411IK 

Sages  doiuent  prefijer  en  toute  af- 
(cmblee  humaine  19^ 

Sages  engendrent  communément  en- 
fans  tardifs  4c  groffiers  40  F 

Sagescdleoom  des  confeillcrs  Veni- 
ncns  154  F — 

Sainâcefiriprure  entendue  par  inlpi- 

- ration  diurne  31  D E 

Sainâctércod  l’homme  1 Dieu  (cm- 
_ blable  ,4g 

Salomon 


MT 


P O L I T I Q_V  ES  D'ARISTOTE. 


Salomon  le  plus  fage , te  le  plus  riche 
derous le* nommes  49  B 

Sambnqucs  inllrumens  de  mufique 
reiettez  445  B C 

Santé  fin  de  la  médecine  y B 

Sapience,  c'efti  dite,  chercher  vérité, 
cil  innée  a tous  68  H 

Sapience  cilla  lumière  du  cueur  hu- 
main 68  H 

Sapience  tient  en  là  dextrela  vre:cn 
la  feneûre,  opulence  49  B 

en  fapicnce  confide  la  béatitude  de  ce 
ficelé  49  B 

(âpicncc  donnée  à tous  hommes  félon 
là  faculté  68  H 

fapience  conduit  railon  31  A 

fapicnce  a voluptez  admirables  en  pu- 
reté & fermeté  31 1 K 

ûpicnce  de  Salomon  plus  grande  que 
celle  de  tous  les  autres  hommes 
4*  B 

Sardanapalm  filant  aucc  les  dames  en 
habit  féminin,  fut  contraint  de  fe 
brufler,&  comment  357  D,  358  F 
Sardanapalc  partant  de  ce  monde, défi 
pouilla  la  terre  de  biens  358  H 

Sarroatcs  anciens,  vfoient  de  maifons 
ambulatoires,  viuans  fans  bleds,  lé- 
gumes te  hui&s  17  B 

Saturne  premier  autheur  des  citez , fé- 
lon Virgile  10  F 

Saturne  feu  le  premier  monnoyc  d’e- 
rain  51 1 

Saufconduirs  commet  ordonnez  pac 
le giand  Turc  133  B 

Sauuagcs  ignorent  rous  mellicrs,  te 
comment  ils  exercent  leur  s commer- 
ces $xG 

Saunages  mangea  ns  leurs  ennemis 
prins en  guerre  43  B 

Sauuages  mcfmes  viucnt  qualî  tous 
foubsRoys  13  A 

' Sçauans  entretiennent  obciflànce  cn- 
uerseux  29XI 

Sçauans  ennoblis  en  France  171  CD 
Sçauans  engendrent  communément 
en  fa  ns  tardifs  te  groflîers  40  F 
Sçauans  deuiennenr  pauures,  te  pour- 
quoy  96  F 

Sçauoir  quelque  chofc,  cil  cognoiftre 
Jcscaulcs  ptcmicresjiufques  aux  dé- 
mens 1 

Sçauoir  & ignorace  régnent  l’vn  apres 
l’aurre,pa  flans  de  païs  en  païs  380  K 
par  Sçauoir  quels  gràds  biens  Se  hon- 
neurs l'acquièrent  les  hommes  3 B 
Sc  lie  es,  feigneurs  des  Arabes  18  G 
Scienceàtouscommune  547  A 
Science  de  iuger  levray  &!efaulx,  te 
difeerner  le  bien  te  mal , cil  donnée 
à l’homme  20  K 

Science  intclicélucUc  cil  vers  les  caufcs 


te  principes,  oti  plus  certains,  ou 
plus  (impies  31  E 

iciécc  fcignuuriale  Se  Iciéce  fcruile  37  B 
fciencc  (cigncurialc  mondre  à vfer  des 
ferfs  37  C 

fciciit  e politique  a le  plus  grand  Se 
principal  bien  pour  fa  fin  if  là 

ScicnccscôÜituccs  par  les  choies  éter- 
nelles 31F 

fciences comment  rcçoiuent  leur  per- 
te dlion  65  F,  108  G 

fciences  par  fucceifion  de  temps  con- 
duites à leur  pcrfc&ion  1 07  C 

fciences  innouccs  en  leurs  vieils  de- 
crcrs,  dcucnucs  meilleures  105  A B 
fciences  ou  dikiplines  comment  doi- 
ucnccllrcrraictccs  1 

trois  fciences  ipeculariucs,Phyfiquc, 
Mathématique,  &:  Théologie  31F 
(licnccs  fe  propofenc  toutes  le  bien 
pour  leur  but  4 H,  13  E,  173  E 
fciences  libérales,  te  fciences  fordides 
59  E 

ne  faut  trop  long  temps  fadonner  aux 
fciences  liberales  435  £,436  F 
fciences  liberales  exercecs  pour  fin  de 
gaigner,  dcuienncnt  viles  te  mccha- 
niques  436  H 

fciences  que  doiuenr  apprendre  les 
enfims  436 1 

fciences  en  réputation  en  temps  de  re- 
pos 44*  G 

Scipion  aiant  du  tour  ruiné  Se  Caccagc 
Carthage,  pleura  amèrement  143 
CD 

Scipion  banny  de  Rome  171  A 

Sctauonic,  iadis  lilyiie  150  H 

Scribes  ou  notaires  font  parties  du 
magillrat  393  E.  394  F 

Scythes  ont  de  tous  temps  vclcu  foubs 
gouucrncmcnt  royal  11 K 

Scythes  de  quelles  mœurs  te  tempé- 
rature font  409  A 

Scythes  anciens  vioient  de  maifons 
ambulatoires , viuans  (ans  bleds , lé- 
gumes te  fhtids  17  B 

Scythes  qui  n’auoient  tué  aucun  cn- 
nemy  ne  bcuuoicm  en  la  couppe 
desfcllins  400  G 

Secrétaires  des  finances  faiéls  retirer 
par  honte  193  A 

Séditieux  quelle  fin  lé  propofenc  H 

Sédition  intérieure  qu  cll-ce,  te  com- 
ment engendree  177  D 

Sédition  rarement  cxcitcc  par  ceux 
qui  excellent  en  venu  303  £,304  F 
Sédition  grade, causée  par  deux  amou- 
reux 299  C 

en  route  Sedirion  doiuenr  ellre  confé- 
dérées trois  choies  183  A 

S éditions  d où  procedcnt.Sc  comment 
clics  font  changer  les  cllats  97  C, 


x6<)  A,  17XI,  184  H 
Séditions  engendrées  par  mien  te  non 
mien  79  E 

feditions  ftiruienncnc  pour  n’enten- 
diclcdroit politique  169  E 

feditions  caulces  par  l’egaliré  cherchée 
par  les  hommes  17 6 K 

(éditions  cmcncs  par  nouueaux  im- 
polis & (ubfidcs  189  D E 

(éditions  caulecs  par  trop  grande 
abondance  de  biens  & rtop  grand 
aile  188  K 

feditions  frequentes  és  républiques 
qui  n'ont  point  d’ennemis  dehors 
289  B 

feditions  dangereufes  qui  fourdent 
entre  les  principaux  dvn  païs  199 
C,  300  H I 

feditions  des  nobles  attirent  à foy  cou- 
re la  cité  199  D 

deux  feditions  ordinaires  es  Oligar- 
chies 281  i)E 

feditions  comment,  & pourquoy  ad- 
uicnncnr  es  Démocraties  A.  Oligar- 
chies 281  A R 

feditions  aduiennent  es  Oligarchies  en 
deux  manières  335  C 

feditions  qui  aduiennent  es  Ariftocra- 
tics  337  D 

feditions  n'aduiennent  jamais  és  Ari- 
(locratics  334  B 

conuoiteux  de  (éditions  cil  cllimé  cc- 
luy  qui  fuit  L foactéciuile  13  B 
(éditions comment pcuuent  efire eui- 
rces  79  A 

Scianus  pourquoy  rais  à mort  par 
l’Empereur  Tibère  i84*H 

Seigneur  en  quoy  diifcrcdu  Roy  te 
dci’œ;onomc,(é!oii  Platon  te  Art- 
Hure  3 B C 

le  Seigneur  Se  le  lcrf.font  les  moindics 
parties  de  U maifôn  13  B 

le  feigneur  & le  Ictf  font  1a  féconde 
conflitution  de  la  màifori  8 1 

le  feigneur  te  le  ferf,  pi cmieres parties 
delà  politique  1 

le  feigneur  commande  aux  ferfs  vio- 
lemment 29  B 

au  feigneur  Se  au  ferf  cfl  inutile  h*  mal 
commander  40  G 

entre  le  feigneur  Se  le  lcrf  forcé  n’y  a 
aucune  amitié  40  H 

fcigncuriequcllcfiiiÆpropolc  4 F 
fcigncuric  Se  ccconomtc  ne  différent 
en  rien  ielon  nature  23  C 

Scigncuricr  aquels  hommes  naturel- 
lement appartient  8 MI 

Sel  pourquoy  inuente , Se  dequoy  fett 
44  G 

Sel  en  vfage  au  lieu  de  monoye  31 K 
Sclun  tua  Ion  perc , & (es deux  frères, 
te  fcsnepucux,pour  fe  faire  roy  de 
d ij 


TABLE  ALPHABETIQUE  SV  R LES 


Turquie  187  F 

la  Semence  virile  recueillie,  inconti- 
nent l’amatry  fc  refert  c 47  B 

Sénat  de  trente  côfeillicrs  inflirac  par 
Lycurgue  115  DE 

Sénat  de  Lacedçmonc  mal  ordonne 
félon  Ariflote  119  A 

Sénat  Romain.quclic  authoritcauoit 
*33  CD 

Sénat  des  Vénitiens  en  combien  3c 
quels  ordres  diflribué , 3c  fon  au- 
cnorite  134  F G 

Sénateurs  comment  choifis  3c  créez, 
félon  Platon  9 6 G 

fi  les  Sénateurs  doiuent  edre  perpé- 
tuels 119  CD,  130  A 

Sénateurs  Laccdçmonicns  comment 
clleus  119  B,  ijo  H 

Sénateurs  Romains  didinguez  en  trois 
ordres  16 5 E 

Sens  commun , arbitre  3c  iuge  de  tous 
les  fcns  30 1 

Sens  6c  Intcllcd  en  quoy  different, 
$iG 

le  Sens  cognoid  les  cfpeces  fenfiblcs, 
ainfi  que  fait  l'intelled  les  intelligi- 
bles 31 D 

Scnfiblcn’cd  point  fans  corps  33  B 
Sentences  données  pat  les  iuges  en  ta- 
blettes de  cire  101 1 

Sentences  du  grand  Turc  comment 
ordonnées  133  B 

Septentrionaux  courageux  , &:  peu  in- 
génieux & prudens  408  G 

vens  Septentrionaux  plus  conucna- 
bles  pour  engendrer  enfans,  que 
hrs  méridionaux  430  F,  431 A 

Sépultures  des  morts  en  guerre  com- 
ment iadis  faites  103  A 

Serf  par  nature  16  F 

Je  Serf  efl  infiniment  3:  poflcflion 
animée  13  D 

Je  Serf efl  partie  du  feigneur  37  A 
le  Serf  3c  la  femme  different  par  na- 
ture 8 K 

le  ferf  & la  femme  en  mcfme  cflime 
aux  Barbares  9 A 

Serfs  naturellement  doiuent  obéir , «5c 
pourquoy  8 H I 

Serfscn  quoydiffcrctdesartifans*3  A 
Serfs  3c  libres  ont  le  corps  par  nature 
different  33  A 

Serfs  communément  robuflcs  3c  gro£ 
fiers  9 B 

Serfs  n’ont  vertus  parfaites  61 K 
Serfs  d’Italie  pourquoy  fc  rcnolterent 
170  G 

Serfs  des  Lacédémoniens  cfloienr  co- 
rnu ns  83  A B 

Seruitcur  deuant  le  feruiteur,&  le 
maiflrc  deuant  le  maiflre,  prouerbe 
*7C 


Seruiteurs  font  coadiutcurs  de  la  fa- 
mille xc«  I 

Seruiteurs  en  quoy  different  des  mer- 
cenaires 160 1 

Scruitude  combien  haye  du  populaire 
134  E 

à Scruitude  quelques  hommes  natsjcs 
autres  à liberté  33  B 

n’cft  Scruitude  viure  félon  la  forme 
de  la  rcpublique,ains  faluc  348  H 
Scruitude  procédant  de  la  guetre  dire 
iniufle  37  E 

Scruir  mal  cftre inutile  au  Teigneurse 
au  ferf  40  G 

le  Scruir  fc  prend  en  deux  manières, 
par  nature  8c  par  loy  37  D 

à Scruir  & obéir  cfl  apte  ccluyquicd 
puiflânt  de  corps  S I K 

Scruir  8c  dire  ferf  different  3*  F G 
Seruius  inuenta  la  monnoye  de  cuiutc 
511 

Scfoflris  roy  d’Ægypte  comment  or- 
donna fâ  république  4130,413  A 
Seflcrce  combien  vaut  4 9 A 

Sichce  roy  de  T yrc,  6c  mary  de  Dido, 
tuépar  Pygmalion  141 H I 

Sicile  dl  la  plus  grande,  & la  plus 
belle  iflc  de  toutes  les  autres  311  A 

Sicile  dominée  par  tyrans  iufquUce 
quelle  vint  à 1 ’obeifTàncc  des  Ro- 
mains 310  K 

Siene  fouloit  dire  gouucrnee  par  Cô- 
falonnicrs  13  A 

Siene  mucc  en  Duché  304  H 

Silence  ornement  delà  femme  ^2  K 
Singula  rirez  thuerfcs  ,dc  diuerfes  ré- 
gions 58  H I 

Sobres  difficiles  à dire  opprimez, 
370  G 

Sobriété  edroiélcmcnt  prderiptepar 
Lycurgue  128  K 

Société  humaine  ne  peut  eflre  entre- 
tenue de  gens  fort  riches, ou  fort 
pauutes  184  F 

Société  humaine  efl  entretenue  parla 
communion  des  chofcs  7 6 F 
Société  première  cft  en  mariage,  3c  la 
prochaine  és  enfans  11  D 

à locietc  les  hommes  font  naturelle- 
ment poulfcz  6 K 

qui  fuit  fa  focieté  duile,dl  cflime  mef- 
chant,  feditieux, cruel  & fanguinairc 
13B 

focieté  politique  d'où  procédé,  & en 
quoy  confifle  I 

focieté  ciuilc  dcfirec  de  tous  hommes 
bien  nais  1 3 B 

focieté  ciuilc  a fon  commencement  3c 
entretenement  de  nature  1 

focieté  ciuilc  confliruce  de  médiocres 
cfltrcfbonne  144  H 

focieté  ciuilc  cilcaufe  de  grands  biens 


ï5B  • 

focietc  duile  plus  parfaire  que  lesau- 
tres,  pour  dire  plus  commune  5C 
focietc  ciuilc  necciraircmcnr  doit  dire 
retenue  par  quelque  police  1 9 B 

focieté  ciuilc  ne  peut  durer  fans  faire 
Icsiugemens  394  F 

quelle  dl  la  bonne  focietc  4 G 
focietcz  de  trois  fortes  4 G 

Socrates  en  quel  temps  viuoit  447  A 
Sodomie  à quelles  gens  couflumiere 
110 1 

Soleil  roy  entre  les  aflres , 3c  Cz  grande 
vertu  19  A 

le  Soleil  fait  l’an  commun  379  A 
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huions  de  l'an  f 7 T faut  auffi  auoir  des  temples  par  les  vil-  Tined’orduRoy  Amafis,  Je  cequicn 

Syttc  cil  Ionie  413E  lages  4:1  i)  ■ aduint  <j,i 
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vertu  acquiert 
49  B 


bonne  renommée 


Viandcsnou  accoudumecs  troublent 
Jcs  corps  tôt»  H 


l’homme  naid  par  nature  arme  de  viandes  necclTaires  pour  deux  choies 

vertu 19  E ai8  G H 

venu  combien  aidee  par  bonne  nour-  viandes  corn  munesiadis  entre  les  La- 
tinité & dilcipline  23  E,x4  F __  cedçu^Jiiei_j  117  C 

venu  facquicrt  par  repos , te  en  ma-  Vice  coloré  de  vertu  cd  bien  apparent 
niant  Icschargcscioilcs  m»  F 4 F 

venu  ne  pouuotr  edre excrccc  ciufle-  vicesàfliiraux  vraysphilofophcs  68  F 
nant  vie  mcchanique  161  A vices  pijuoquent  les  fubieéb  à rcbcl- 

vertu  fit  vice  régnent  par  tour, pallàns  lion  192IK 

de  païsen  pais  380  H I vices  des  Roys  te  Princes  caufcnr  la 

fans  venu  l’homme  deuienc  mclchanc  ruine  de  leurs  edats , te  de  leurs  fl  b- 
& cruel  19  E _ jeéb  36*1 

vertus  font  habitudes  de  lame  41?  és  Vicieux  le  corps  fcmblc  dominer  d 
1 K _ lame  V)  C 

vertus  de  dcmcefpeces,fit  définition  yriflitude  des  chofcs  continuelle  te 
d*icc  Jcs  xx  G H pcrpctucllé,  félon  Platon  te  Arido- 

verius  intcUcéluelles  meilleures  que  ce  418  H 

les  morales  426-K  Viétoire  fin  de  lart  militaire  51 B 

vertus  morales,  te  venus  intellcâucl-  viûoirc  gaignee  à Salamine  p;_ 

lesquelle  partie  de  l'arac  ont  pour. les  matelots  , galion,  te  pilotes 

leur  lubicél  4 16  I K 303  D 

vertus  morales  fit  intelleûuellesrequi-  Vie  contenue  en  la  dextredefâpience 
fes  pour  faire  la  cité  bien-heureux  _ 44  B 

399  A U vie  cd  t&ion  non  operation  16  F 


vie  de  l’homme  diuifee  en  trauail  fie 
repos, en  gucncSt  en  paix  4x3  B 
vie  des  hommes  en  quoy  côfide  89  C 

quelle  vie  cd  à préférer , l’adiue  ou  la 

contemplatiue  399  BC 

\icadiuecdrc  la  meilleure  402  F 
vie  aucc  venu  edre  la  plus  dcfirabfc 

— -401C  

vie  heureufe  dreflcc  par  la  vie  conrem- 
platiix  4z7  A 

vie  heureufe  confidc  en  l'vfage  des 

vertusintcllc&uclles  4x1$  K 

-vie  heureufe  edre  fclon  venu  non  cm- 
pefchec  143  D_ 

vie  heureufe  cofide  en  l’vfâge  parfait* 

de  vertu  affidcc  des  biens  corporel 

& extérieurs  4x3  D 

vie  mcchanique  contraire  à la  vertu 


vie  padoralc  auoiredé  deuant  l’agri- 
culture  44 1 

vie  vniucrfclle  des  hommes  confide 

_ és  loyers  fit  peines  dcucsàvn  chacun 

1 53  E 

vbdes  Numides  fort  longue  pourvi- 
urefm  ; fimplcnicm  ficpauurcmcnt 
18  F 

chacun  doit  rendre  raifon  de  fâ  vie,  fc- 
_ Ion  aolon  te  Mahumcc  119  AB 
viedes  animaux  diuerfe,  fclon  la  di- 

ucrfitcdeleurcfpece  41 E 

vie  fie  naifiàncede  toutes  chofcs  cau- 
_ fccsparlapprochcmct  dufolcil  8F_ 
la  vie  de  tomes  chofcs,  fie  les  temps 
font  terminez  par  nombres  8 F _ 

_Vies  des  hommes  en  quoy  font  diffe- 
rentes jto'f  _ 

Y^eillar  Js  ne  font  abfolumcntciroycs 
iji  E»ifx  F 

-Vieillards  Laccdçmonicns  ne  man- 
geoient  point  de  chair  118  H 

V icils  doiucnt  commander,  les  icuncs 

obe/r  4xtfi 

vieil*  doiuenr  manger  enferobfe  au- 
près des  magidrats  4x1  C 

Vicillcflc  quand  fie  comment  aduicnc 

_ à l’homme  34  K 

Vin  non  en  vfage  aux  Numide*  17  F 
_Vigned’or  4SL 

Vignes ponans  bonsraifins  fans  cul-_ 

ture  j8 1 

vignes  de  Grèce  par  Alexandre  plan- 
tées par  l’Afie  7oFG  __ 

Village  cd  La  première  afTcmblee  fai- 
lle de  familles  n CD 

villagesgouucrnez  parles  plus  aagec 

jrillagcs  ambulatoires  18  F 

ville  «Toà  a fon  commencement 
iiD,itfK  _ 

la  ville  ruinée,  la  cité  peut  demouret 
mcfmc  _ 134  K 


villes  5c  la  politique  commencèrent 
epfcmblc  418  G 

villes  où  & comment  doi  uent  ellre  fi- 
caccs,  fortifiées,  & ornées  419  A ü 
villes  plantées  au  nombre  de  feptante 
70  F G 

fi  les  villes  doiuent  élire  ce  in  des  de 
murailles  419  E,  410  F 

villes  quand  5c  comment  ccinélesdc 
murailles  10  H 

plu  Heurs  villes  Te  conlêrucnr  en  fai- 
font  la  guerre  * &cnrouillctcn  paix 
41*  G H 

villes  trop  peuplées  ne  peuucnt  élire 
bien  pobcces  404 1 K 

villes  auoir  le  temps  de  leur  duree  pre- 
rix.auffi  bien  que  la  vie  des  hommes 
578  G 

villes  des  Arabes  ambulatoires  18  F 
Vifiblc  n'a  aucune  iîmilirude  aucc 
finuifible  14  H 

Viurc,  & bien  viure  en  quoy  different 
4$8I 

viure  limplcraent  rend  les  republiq. 

tranquilles  134  G 

viure  félon  la  forme  de  la  republique 
n'cflrefcruirude.ainsfalut  548  H 

pluùcurs  maniérés  de  viure  41 C 
differentes  manières  de  viure  félon  les 
pais  4Î  B 

viures  doiuent  ellre  communs  quant 
àl’viàgc  4*4  G 

Vnioncil  le  plus  grand  bienquipuilTc 
aducnirivnc  république  70  K 

vnion  conferuclescirex  73  B 

Voiitc  trop  grande  n ellre  bonne  i 1» 
--hé  79D 

Vniuers  compofc  d’clcmcns  diilèm- 
blablcs  187  E 

rVniucrs  fera  vn  iour  ruine  5c  de- 
ftruid  J77  D 

Voix  des  premiers  hommes  non  en- 
tendible  no  F G 

voix  5c  parole  en  quoy  different  1 8 1 
voix  fignificatiue  de  trifleffe  & ioye 
pourquoy  donnée  aux  animaux  ir- 
raifonnables  16  F G 

V olôte  côraide  es  chofes  de  foy  50  G 


Volupté  cil  la  H n 5c  bat  des  tyrans 

34?  E 

Voluprczdclâpicncc  font  admirables 
en  pureté  5c  fetmeté  31 1 K 

Xcrxcs  propofoit  loyer  à celuy  qui 
trouucroic  nouuelte  volupté  14  G H 
voluptbz  de  deux  forces:  les  vnes  bon- 
nci.Ics  autres  mauuaifcs  119  D 
voluptez  aucc  douleur,  & voluptez 
fans  douleur  99  E 

voluptez  caufcnt  Tinfatiable  défit  des 
ricneffes  31 A B 

voluptez  confillent  es  fens  du  corps 
Î4G 

voluptez  nouuellcs  furmontent  les 
vieilles  139  D 

voluptez  ignorées  des  Tartares  17  C 
Vnlitcpollpofceà  honncllcté  417  A 
V fure  ell  contre  nature  38  F 

viure  défendue  387  A 

vibre  entre  tous  les  gaings  reprouuce, 
& pourquoy  5*  K 

vfurc  reprouuce  par  les  loix  diuines& 
humaines  37  C D 

vfurc  haye  pat  fifr  tout , 5c  pourquoy 
didlc  lut*  33  A B,  57  E F 

vibre  5c  inrercll  fort  blâmez  par  An- 
Ilote  1 

vfurespermifesen  vnerep.chofcbien 
pcrnicieufc  118  H 

Vfuriers  odieux  aux  hommes  39  E 
vfuriersrcplificntles  citez  de  pauurcs 
aitfH 

Vulcan  reprefenre  le  feu  109  A 

Vulcan  frit  des  trépieds  qui  allèrent 
tfeux  mrfmesau  côbatdiuin  23  D E 
V ulcan  pourquoy  déifié  10 4 F 


’Y’Enophon  grand  capitaine , ioi- 
À gnit  les  lettres  auec  les  armes 
133  B * 

Xerxes  Roy  de  Pcrfc,  la  terreur  du 
monde,  tué  par  fon  chambellan 

3*4I 

Xerxes  propoibic  loyer  à celuy  qui 
crouocroir  nouuelle  volupté  44  G H 


Xerxes  auoit  vn  oll  de  fepr  cens 
oélantc  mille  hommes  , que  fc- 
lloya  le  riche  Pythius  48 1 

Xcrxcs  tue  par  Attabau  , capitaine  de 
la  garde  F G 

Y 

riyatna,  certaines  pommes  de 
pin  i faire  bruuagc  fort  bon  te 
Gin  4*  G 

Y e porr  au  pais  de  Laconie  320 1 K 
Yeux  font  inilrumcns  infêparahlcs 
*7  C 

yeux  5c  oreiller,  parties  plus  neceiToi^ 
res  pour  la  garde  des  Roy  s zoxG 

Yuca,  racine  de  laquelle  les  Indiens 
Occidentaux  font  du  pain  43  D 
Yurcs  faciles  i ellre  opprimez  370  G 
la  penfee  de  l’homme  yure  cil  tyran- 
nique 139  A 

yurcs  propofez  deuat  lesenfans  pour 
exemple  ixoF 

Yurongnes  faifans  mal  plus  griefue- 
met  punis  que  les  fobres  149  B 
Y urongncric  caufc  de  la  mort  de  Dc- 
nys  le  dernier  3J*K 

loy  touchant  T Y urongnerie  149  B 
Yurongncries  auanccnt  la  vicillcflcà 
l’homme  |i  K 


ry  Agatains  viuent  foubs  gouuerne- 
ment  royal  13  A 

Zalcuce  auditeur  de  Thaïes  legifU- 
yrur  des  Locncns  148 1 

Zateuce  pour  maintenir  fauthonté 
de  fa  loy , voulut  auoir  vn  œil  crc- 
ué,  5c  fon  fils  l’autre  149  D 

Zanchcïens  1 lu  fiez  de  leur  ville  par 
lesellrâgeis  qu'ils  yauoient  reccuz 
zj}6  F G 

Zazgilars  quels  officiers  du  grand 
Turc  133  B 

Zeugites  troificmc  ordre  des  Athé- 
niens 148  G 

Zodiaque  par  fon  obliquité  perpetuë 
la  génération  des  choies  7 E,  8 F. 
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